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ÉTAT 

DBS  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE 

BB   TOULOUSE 
ta  SI  mtLtt  1887. 


■«■libres  Bés. 

M.  le  Préfet  du  déf^rtement  de  la  Haute-Garonne. 

M.  le  Maire  de  Toulouse. 

M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Toutouse. 

■enlbres  hoBoralres. 

MM. 

Blinciubd  (Emile)  0  ^,  membre  de  ITnstitut,  Professeur  au  Muséum, 

Paris.  4878. 
Dr  Clos  ^ ,  Directeur  du  Jardin  des  Plantes,  membre  correspondant 

de  rinstitut,  s,  allée  des  Zéphirs,  Toulouse.  4  866. 
Dr  HiTDBf  (F.-Y.)>  Directeur  du  Comité  géologique  des  Euts-Unis» 

Washington.  4  878. 
De  LiCUB-DuTHiBEs  0  ^,  membre  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Sor- 

bonne,  Paris.  4883. 
LivoGàT  ^,  ancien  Directeur  de  TEcole  vétérinaire,  allée  Lafayette,  66, 

Toulouse.  4866. 
De  Lbssbps  (Ferdinand)  C  i^,  membre  de  l'Institut,  Paris.  4879. 
Dr  NouLBT  (N.)  ^,  Directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  grand'rue 

Nazareth,  49,  Toulouse.  4866. 
De  RouviLLB  (Paul)  ^,  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  Montpel- 
lier. 487S. 
Dr  SouBKTBiN  (Léou)  ^,  Profcsscur  à  rÉcole  supérieure  de  pharmacie, 

Montpellier.  4868. 
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MM. 


AtiMi,  pharmacien  ao  Fousseret.  4  886. 

ÂBiiixB  DB  Pbebin,  pUce  des  Palmiers,  4  4 ,  Hyères  (Yar).  1 873. 

Adoitb,  Professeur  à  l'école  Saint-Charles,  rue  de  Passy,  46,  Paris.  4883# 

AifCBLT  (Georges),  63,  me  de  la  Pomme,  Toulouse.  4876. 

AiTBs  (Emile),  officier  d'administration^  Orléans.  4878. 

D'AuBuissoN  (Auguste),  4 ,  rue  du  Calvaire,  Toulouse.  4  ^66.  F. 

Avignon,  rue  de  la  Fonderie,  49,  Toulouse.  4  871. 

Ax4M  (Henri),  rue  Deville,  î,  Toulouse.  4880. 

AzÉMi,  licencié  ès-sciences  naturelles,  rue  Jean-Suau,  S,  Toulouse.  4886, 

BiBBiT,  avenue  Frizac,  Toulouse.  4873. 

IK  Biaut,  Inspecteur  des  enfants  assistés,  rue  Bbulbonne,  t9,  Tou- 
louse. 487t. 

De  Bblcistbl  (Auguste),  Jardin-Royal,  3,  Toulouse.  4880. 

Bbssuonbt  (Paul),  rue  des  Chapeliers,  Toulouse.  4  874. 

BniVD  (Louis),  ProfSssseur  à  TEcole  vétérinaire,  Toulouse.  487î, 

BoBBBNàVB  (Auguste),  Chirurgien-dentiste,  quai  de  Tounis,  aux  bains 
chinois,  Toulouse.  4866. 

Do  Bouchbb  (Henri),  Président  de  la  Société  scientifique  de  Borda ,  Dax 
(Landes).  4876. 

BouoBT,  Professeur  au  Lycée,  rue  Saint-Lazare,  4  4,  Toulouse.  4883. 

IK  BouTBiLLB,  Direeteor-Médeetn  deTAsilede  Braqueville.  4887. 

Du  Buisson,  rue  de  Bémuaat,  36,  TouliAise.  4867. 

Bbabb,  professeur  à  TReole  de  Médecine,  Toulouse.  4886. 

De  CàLMBLs  (Henri),  propriétaire  à  Carbonoe  (Haute-Garonne).  4866. 

CàBàLP,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences,  allée  Saint- 
Etienne,  4  4,  Toulouse.  4  883. 

CiBBBiu,  rue  Marengo,  4,  Toulouse.  4885. 

CàBTAïuiAc  (Emile),  6,  rue  de  la  Chaîne,  Toulouse.  4866.  F. 

CissiN,  rue  des  Couteliers,  Toulouse.  4884. 

CàSTâiNO  fils,  rue  Riquet,  39,  Toulouse.  4883. 

CiiUNDB  (Henri),  rue  des  Couteliers,  61,  Toulouse.  4  879. 

CiàuJiDB  (Jules),  64 ,  rue  des  Couteliers,  Toulouse.  4  874. 

Dr  CuBT  (Raphaël),  aide-major  aux  hôpitaux  de  la  division  dX>ran, 
Toulouse.  4  880. 

{t)  Lt  l«Ure  F.,  après  la  date,  indique  les  Membres  fondateurs. 
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GossADNB  (G.),  rue  da  Sénéchal,  4  0,  ToQloQse.  4878. 
CovRso,  manufacturier,  rue  Pharaon,  44,  Toulouse.  4  873. 
Geouzil  (Victor),  instituteur   public,  rue  du  pont  de  Tounis,  Tou- 
louse. 4  876. 

Dbbbavx,  0.  ^,  pharmacien  principal  en  retraite,  rue  St-Lazare-Pro- 
longée,  Toulouse.  4  886. 

DisPAN  (Henri),  rue  du  Canard,  7,  Toulouse.  4  882. 

DouiiBT-ÂDANsoN,  Cette  (Hérault).  4  873. 

DuGHÀLiis,  Inspecteur  des  forêts,  Bourges  (Cher).  4  883. 

DuFFAUT,  -vétérinaire,  inspecteur  de  Tabattoir,  rue  des  Balances,  Tou- 
louse. 4  885. 

DuNAc  (Paul),  Tarascon  (Ariège).  4  883. 

Dupont,  directeur  de  TEcole  primaire  du  Sud,  Toulouse.  4886. 

Fabbb  (Charles),  docteur  ès-scienoes,  rue  Fermât,  4  8,  Toulouse.  4  875. 
Fabbb  (Paul),  Licencié  ès-sciences  naturelles,  au  laboratoire  des  haute» 

études,  rue  de  la  Clef,  SO,  Paris.  4  879. 
Fagot  (Paul),  notaire  à  Villefranche-de-Lauragais  (H. -G.).  4869. 
Flottb  (Léon),  à  Yigoulet,  par  Castanet  (Haute-Garonne).  4869. 
Fogh  (Charles),  à  Lédar,  près  Saint-Girons  (Ariège).  4875. 
FoNTAN  (Alfred),  conservateur  des  hypothèques,  à  Castres  (Tarn).  4  871.. 
Fontes,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,   rue  Deville,   4  5,. 

Toulouse.  4  885. 
FouQUB  (Charles),  85,  rue  Boulbonne,  Toulouse.  4  866.  F. 

Galt,  Conseiller  de  Préfecture,  Poix  (Ariège).  4  883. 
Df  Gabbigou  (Félix),  36,  rue  Valade,  Toulouse.  4866.  F. 
Gautibb,  aide-vétérinaire  au  23*  d'Artillerie,  Toulouse.  4886. 
Gébadi)  (Bernard),  instituteur  en  retraite,  route  de  Castrer,  5,  Tou-^ 

louse.  4  883. 
Gèzb  (Louis),  7,  place  d'Assézat,  Toulouse.  4878. 
D^  GoBBBT,  rue  de  la  Préfecture,  à  Mont-de-Marsan  (Landes).  4873. 
Guenot,  rue  des  Couteliers,  i6,  Toulouse.  4  882. 
GuT^  rue  Saint- Antoine  du  T,  4  S,  Toulouse.  4874. 

Hblson,  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Cordes  (Tarn).  4883. 
Hébon  (Guillaume),  rue  des  Tourneurs,  t,  Toulouse.  4879. 
HuBBL,  rue  Beaurepaire,  Î6,  Paris.  4  880. 

Ibabn,  commis  princ.  des  douanes,  allées  Lafayette,  45,  Toulouse.  4  86a. 

Jacobson,  étudiant,  Toulouse.  4886. 

Dr  Jbannbl,  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine.  4886. 

Labobib  ifc  )  vétérinaire  en  4  •'  au  23*  régiment  d*artillerie,  Toulouse.  4  88i 
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Licion  (Adrien),  îO,  rue  Peyrolières,  Toulouse.  4  866.  F. 

Lafoi,  me  Saint- Laurent,  to,  Toulouse.  1886. 

Lahillb,  Licencié  ès-sciences,  rue  Sainte-Anne,  6,  Toulouse.  1885, 

Lajotb  (Abel),  Reims  (Marne).  18*75. 

LiiEOMiGuiiBB,  Ingénieur,  rue  Saint-Panuléon,  3,  Toulouse.  1886. 

Làktbt,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont  de  Tounis,  Tou- 
louse. 4  883. 

LàssÈiB  (Raymond)  ^,  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  9,  ruedeRé- 
musat,  Toulouse.  1866. 

Laulànié,  Professeur  à  l'Ecole  Vétérinaire,  Toulouse.  1883. 

DeLAVÀLBTTB  (Roger),  à  Gessales,  près  Yillefranche-de-Lauraguais  (Haute- 
Garonne).  1876. 

Letgub  (Raymond),  place  Dupuy,  94  bis,  Toulouse.  1882. 

De  M ALAFOssB  (Gaston) ,  cbàteau  de  La  Roque,  par  Sallèles  d'Aude 
(Aude),  et  rue  Mage,  20,  Toulouse.  I87i. 

De  Malapossb  (Louis),  ch&teau  des  Varennes,  par  Villenouvelle  (Haute- 
Garonne).  1866. 

Marqubt  (Charles),  15,  rue  Saint-Joseph,  Toulouse.  1866.  F. 

Màbtbl  (Frédéric),  à  Gastelmaurou,  près  Toulouse.  1875. 

MiBTT,  boulevard  de  Strasbourg,  67,  Toulouse.  1880. 

Mélac  (Guillaume),  à  Sabonnères,  par  Rieumes  (Haute-Garonne).  1 879. 

MoncLàE,  à  Marsac  (Tarn^   1874. 

MoifTAiit,  chef  des  travaux  analomiques  àTEcole  vétérinaire,Toulonse. 
4886. 

MoQOiN-TANDOff,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Toulouse.  1885. 

De  Mo5TLBziJ!i  (Armand),  Menville,  par  Lévignac-s-Save (H.-G.).  1866.  F. 

Général  de  Nansoutt  (Charles),  C  ^,  Directeur  honoraire  de  rObserra- 
toiredu  Pic  du  Midi,  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes- Pyrénées).  1872. 
NbumâH!!,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire,  Toulouse.  1885. 

PAJLBts,  à  Albi.  1883. 

Pbrdbibz,  à  Saint-Marcel,  Aude.  1883. 

Pbbigâllo (H.)  iK,  Capitaine  d'artillerie,  rueSiguier,  22,  Nîmes.  4881. 

D^  Pstionubt,  boulevard  St- Aubin,  18,  Toulouse.  4882. 

PiANBT  (Emile),  Toulouse.  4  879. 

PuiiNT  (Jules),  Toulouse.  4  879. 

PiâiiBT  (Sébastien),  Toulouse.  4  874. 

DePLÀNBT  (Edmond)  ^,  Ingénieur  civil,  rue  des  Amidonniers,  44, 

Toulouse.  4  866. 
PissBAU,  libraire,  rue  des  Balances,  Toulouse.  4  885. 
PcmsAïf  (Ch.  Dbiat-),  rue  Pharaon,  43,  Toulouse.  4  88(. 
Pousis  (Gabriel),  rue  St- Aubin,  5,  Toulouse.  4  8*^2. 
PiovosT,  photographe,  rue  d'Alsace-Lorraine,  Toulouse.  1882. 
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EàCBOu  (Auguste),  Ingénieur  civil,  rue  de  i'Echarpe,  3,  Toulouse.  4879. 

RiSGOL,  rue  Lafayette,  «9,  Toulouse.  4  886. 

D'  Rtei,  rue  de  la  République,  6î,  Toulouse.  «884. 

Rkgnault  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  4  9,  Toulouse.  4  866. 

Rbvbrdit,  rue  des  Récollets,  99,  Toulouse.  488S. 

Rbt-Lbscurb,  rue  Pargaminières,  73,  Toulouse.  4  872. 

IV  de  RsT-PàiLBàDB,  Ingénieur  civil  des  mines,  rue  du  Taur,  38>  Tou- 
louse. 4  879. 

RiCAED  (P.),  aide-major,  à  l'Hôpital  Militaire,  Toulouse.  4  887. 

RoNso  (Olivier)  sous-directeur  du  Crédit  Lyonnais,  rue  de  la  Dalbade,  21» 
Toulouse.  4884. 

RouLB,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue  Pargami- 
nières,  3î,  Toulouse.  4886. 

RoDSSBAU  (Théodore),  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  rue  d'Alsace,  49, 
Garcassonne  (Aude).  4874. 

RoussBL,  licencié  ès-sciences  physiques  et  naturelles,  professeur  au 
collège  de  Foix.  4  885. 

De  SAiNT-Snioif  (Alfred),  6,  rue  Toloeane,  Toulouse.  4  871. 
Saunibe  (Edouard),  rueNinau,  4  6,  Toulouse.  4879. 
Comte  de  Sanucr-LuzEiiçoK  (FéKx),   rue  du  Vieuz*Raisin,  34,  Tou- 
louse. 4868. 
Sghwàbb (A),  porte St-Etienne,  44, Toulouse.  4880. 
SiciED  (Germain),  ch&teau  de  Rivières,  par  Caune  (Aude.) 
Suis,  Allée  Lafayette,  4  8,  Toulouse.  4886. 

Tasst,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Toulon  (Var).  4875. 
De  Tbesac,  château  de  Castelbrague,  par  Salies-du-Salat. 
Tbuladb  (Marc),  rue  des  Tourneurs,  45,  Toulouse. 
Dr  Thomas  (Philadelphe),  à  GaUlae  (Tarn). 
TissBiEB,  rue  Alsace-Lorraine»  43,  Toulouse.  4886. 
Tedtat  (Eugène),  Conservateur  du  Muséum,  rue  des  Prêtres,  S, 
Toulouse.  4  866.  F. 

De  la  YiBUviixB  (Paul),  boulevard  de  Strasbourg,  36,  Toulouse.  4  873. 

D'ZiGLiAEA,  place  Arnaud-Bernard,  9,  Toulouse.  4886. 

■enlbres  correspoadMits. 

MM. 

Baux,  Canton  (Chine).  4  874. 

BicHB,  Professeur  au  Collège,  Pézénas  (Hérault).  4874 . 

D^  Blbighbe,  Professeur  à  TÊcole  de  Pharmacie  de  Nancy.  4  866. 

L'abbé  BoissoNADB,  Profess.  au  Petit-Séminaire, à Mende  (Lozère).  4873.^ 

De  BoBMANS,  faubourg  de  Paris,  5t,  Valenciennes.  4  883. 
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IX  Giisso,  k  Qermont  (Hérault).  4  867. 

-CiVÀUt,  principal  da  cottège Oyinoutlers  (Siàie-Yienne).  4873. 
CiZiLis  DiFoffDouGB,  rue  ded  Etapes,  48,  Montpellier.  4S«7. 
CiAifTMB  (Ernest),  sons-directeur  du  Muséum  de  Lyon  (Rhône).  4  867. 
De  Chapel-d'Espinassoux  (Gabriel),  avocat,  Montpellier  (Hérault).  4  874 . 
CoHus,  pharmacien,  à  Fumel  (Lot-et-Garonne).  48^4. 
Dr  Ceos  (Antoine),  h  ,  rue  Jacob,  Paris.  4  876. 
NâtT-DiLOiDO,  4  43,  rua  do  Arco  B.,  Lisbonne.  4  884. 
Cbofpat,  membre  du  Comité  géologique  du  Portugal.  4  885. 

Marquis  de  Folin  (Léopold)  ^,  rue  d'Espagne,  Biarritz  (B.-Pyr.).  4874. 
FouKàDi    (Charles),  naturaliste,   à  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Ga- 
ronne). 4  867. 

GALUBifi  ^,  commandant  d'infanterie  de  marine,  Martinique.  4884. 
Gbbhain  (Rodolphe)  ^,  vétérinaire  au  S9«  d'artillerie,  à  Lyon.  4873. 

IssiL  (Arthur),  professeur  à  l'Université,  Gènes  (Italie).  4  874. 

JouoLA  (Joseph),  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Foix  (Ar.).  4  874. 

LàftBvtzB,  an  Ma8-d'Azil(Ariège).  4877. 
LàLàifDB  (Philibert),  receveur  des  hospices,  Brives  (Corrèze).  4867. 
XucàNTB,  naturaliste,  à  Courrensan  (Gers).  4874. 

De  MàîifOF  (W.),  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie,  St-Péters- 
bourg.  4  876. 

Malinowski,  professeur  de  l'Université,  en  retraite,  Cahors  (Lot).  4  869. 

Massbnat  (Blie),  manufocturier,  BriveS  (Corrèze).  4  867. 

D^  De  MoNTBSQuiou  (Louis),  Lussac,  près  Casteljaloux  (Lot-et-Ga- 
ronne). 4  874. 

Mabcailhod-d'Atiibbig  (Hippolyle),  pharmacien  à  Ax  (Ariège).  4886. 

MABCiiLBOu-n'ATHBBic  (FAbbé),  à  Ax  (Ariège).  4887. 

Pbtbidibu,  place  Risso,  î,  Nice.  4  874. 

PiBTTB  (Edouard),  juge  au  tribunal,  Angers.  4874. 

Poobbllb  (J.)  A,  préfet  de  la  Seine.  4  873. 

D'   Rbtzius    (Gustave) ,    professeur  à  l'Institut  Carolinien  de  Stoc 
kholm.  4873. 

Marquis  de  SàPoatA  (Gaston)   ^ ,  correspondant  de  llnstitut,  Aix» 

(Bouches-du-Rhône).  4  867, 
D' SàuvAGB   (Emile),  aide«naturaliste  au  Muséum,  rue  Monge,   S, 

Paris    4873. 
:âAvtfl  (Théophile),  à  Nouméa,  Nouvelle-Calédonie.  4  879. 
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ScHMiDT  (Waldemar)   #,  attaché  au  Musée  des  antiquités  du  Nord^ 

Copenhague  (Danemarck).  4  867. 
SBBS(Eugène),  ingén.  civil,  à  St-Germain,  près  Puylaurens (Tarn).  4  874. 

TissAifDiift  (Gaston),  rédacteur  en  chef  de  La  Nature^  49,  avenue  de 
l'Opéra,  Paris.  4  877. 

Vaussbnat,  ingénieur  civil,  directeur  de  l'Observatoire,  à  Bagnères-de- 
Bigorre  (H.-Pyr.).  4873. 
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BULLETIN 


OB  LA 


SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE   NATURELLE 

DE  TOULOUSE. 

VINGT-UNIÈME    ANNÉE    1887. 
TRAVAUX  ORIGINAUX 


NOTICE 

SUR 

Les   travaux  de   M.    Tabbô   Dupuy. 

H188IBUBS, 

En  qualité  d'ami  de  cœur  de  notre  regretté  confrère,  je 
viens  joindre  ma  voix  à  celle  de  notre  honorable  Président 
qui  a  su  être  si  bien  Tinterprète  des  regrets  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle.  La  perte  que  nous  déplorons  est  certes 
bien  grande  pour  notre  chère  Compagnie,  pour  les  amis  de 
notre  regretté  confrère  et  pour  la  science.  Par  ses  connais- 
sances si  variées ,  par  ses  études  si  consciencieuses,  il 
avait  rendu  de  véritables  services  au  pays.  Chez  l'auteur 
des  nombreux  travaux  que  vient  d'énumérer  notre  hono- 
rable Président,  les  qualités  du  cœur  égalaient  celles  de 
l'intelligence.  Il  a  été,  toute  sa  vie,  un  prêtre  attaché  scru- 
puleusement à  ses  devoirs  et  un  homme  de  bien.  Pendant 
plus  de  40  ans,  il  a  exercé  les  fonctions  de  professeur  au 
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séminaire  d'Âucb,  et  quand  Tétat  de  sa  santé  ne  lui  a  pa$^ 
permis  de  continuer  ce  ministère»  l'autorité  diocésaine  lui 
en  a  publiquement  exprimé  ses  regrets.  Il  était,  ajuste  titre, 
l'objet  de  Testime  et  de  Taifection  de  ses  nombreux  amis  ; 
cette  mort  inattendue  laisse  un  bien  grand  vide  chez  eux  et 
dans  la  science;  je  dis  inattendue,  car  la  constitution  vigou- 
reuse de  H.  Tabbé  Dupuy,  faisait  espérer  qu'il  nous  serait 
conservé  encore  longtemps,  bien  que  sa  santé  eût  notable- 
mept  décliné.  Vers  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  il  est 
venu  à  Toulouse  et  nous  ne  nous  doutions  pas  que  c'était 
pour  la  dernière  fois.  On  se  fait»  hélas!  des  illusions  relati- 
vement à  ceux  qui  nous  sont  chers.  Trop  de  fois,  une  cruelle 
réalité  vient  nous  surprendre.  C'est  un  devoir  pour  moi  de 
faire  apprécier  l'étendue  de  la  perte  que  nous  venons  de 
faire. 

Il  portait  un  véritable  intérêt  à  nos  travaux  ;  il  nous  l'a 
prouvé  en  y  concourant,  et  notre  Bulletin  a  été  enrichi, 
grâce  à  lui,  de  deux  mémoires  importants  que  je  vais  ana- 
lyser d'une  manière  succincte  ce  soir.  Je  me  réserve  de  vous 
communiquer  prochainement  ma  modeste  appréciation  sur 
les  autres  travaux,  particulièrement  sur  celui  que  j'appel- 
lerai une  œuvre  nationale  en  fait  de  malacologie.  Ouvrage 
fondamental  que  nul  autre  n'a  dépassé.  Celui  d'un  autre 
ami  qui  Ta  précédé  dans  la  tombe,  M.  Moquin-Tandon,  se 
recommande  aussi  par  d'éminentes  recherches,  mais  c'est 
principalement  par  l'anatomie  qu'il  se  met  au  premier  rang. 
Quanta  notre  regretté  ami,  M.  l'abbé  Dupuy,  il  s'est  borne 
à  l'examen  ^e  la  coquille  et  des  parties  extérieures  de  l'ani- 
mal ;  sur  ce  terrain,  il  est  resté  le  maître.  C'est  son  véri- 
table titre  de  gloire. 

Le  Catalogue  des  mollusques  de  la  Preste  qui  a  été  com- 
muniqué à  la  Société  par  M.  l'abbé  Dupuy  en  4878,  se 
compose  de  28  pages.  Après  un  exposé  stratigraphique  des 
Içcalités  explorées  par  notre  regretté  confrère,  celui-ci  fait 
connaître  le  résultat  de  ses  recherches  consciencieuses.  Il 
signale  U  genres  et  35  espèces,  dont  voici  Ténumération  : 

4     Testacelles 2 

2    Vitrines 4 
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3  Hyalines 3 

4  Helii H 

5  Ferussacia 4 

6  Azeca 4 

7  Balea i 

8  Clausilies 4 

9  Pupa 9 

40    Physes 4 

44  Limneas.   ...*....  4 

42  Ancyles 4 

43  Cyclostomes 4 

44  Acme 4 

Total 35  espèces. 

11  élimine  le  Bulimus  montantis,  les  Clausilia  ventricosa 
et  parvula  qui,  probablement,  ne  se  trouvent  pas  à  la  Preste. 
Notre  savant  confrère  signale  la  découverte  de  deux  mol- 
lusques remarquables,  V Azeca  Dupuyana,  voisin  du  Boissjfi 
eiVAcme  cryptomena,  recueilli  d*abord  près  de  Bayonne. 
11  a  constaté  en  même  temps  que  le  Physa  gibbosa  est  très 
commun  dans  les  eaux  thermales  de  la  Preste. 

Les  détails  donnés  sur  Pbabitat  des  mollusques  recueillis 
par  M.  l'abbé  Dupuy,  seront  d'une  grande  utilité  pour  les 
explorateurs  qui  porteront  leurs  recherches  dans  les  régions 
qu'il  a  si  bien  étudiées. 

Le  second  Mémoire,  dont  notre  regretté  confrère  a  en- 
richi notre  Bulletin,  présente  une  plus  grande  importance 
encore  que  le  précédent  et  peut  être  appelé  le  vade-mecum 
du  conchyliologiste. 

Il  a  paru,  en  4878,  sous  la  forme  d'une  lettre  à  un  de  nos 
anciens  et  sympathiques  collègues,  M.  Gaston  de  Malafosse, 
et  se  compose  de  trente-une  pages. 

Dans  une  préface  pleine  d'intérêt,  il  exprime,  avec  sa 
verve  habituelle  et  avec  des  faits  concluants  à  l'appui  de  ses 
assertions,  les  motifs  qui  Tont  déterminé  à  publier  ce  travail 
si  utile  à  tous  les  explorateurs  qui  veulent  se  livrer  à  la 
recherche  des  mollusques.  C'est  le  fruit  de  l'expérience  des 
longues  années  de  l'auteur  de  l'histoire  des  mollusques  ter- 
restres de  France. 
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Le  premier  chapitre  est  consacré  à  l'énumération  des  ins- 
truments employés  à  ces  recherches,  c'est-à-dire  le  crochet, 
le  parapluie,  la  brosse,  le  tamis,  le  filet,  le  couteau,  etc., 
pour  recueillir  ,d'une  manière  efficace ,  les  espèces  ter- 
restres. 

Le  deuxième  chapitre  est  consacré  aux  lieux  que  Ton 
doit  explorer  et  les  époques  favorables  aux  investigations. 
Dans  le  troisième  chapitre,  Tauteur  s'occupe  spécialement 
de  la  manière  de  recueillirles  espèces  terrestres  ;  il  examine 
successivement  Thabitat  des  genres  divers  auxquels  elles  se 
rattachent 

Enfin,  dans  le  chapitre  quatrième  et  dernier,  il  se  livre  à 
la  même  étude  relativement  aux  mollusques  aquatiques.  Il 
entre  dans  de  nombreux  détails  sur  la  manière  de  les  re- 
cueillir et  de  les  conserver,  et  sur  les  instruments  qui  doi- 
vent être  employés  à  cet  égard. 

On  retrouve  dans  ce  travail,  appelé  à  rendre  de  nombreux 
services  aux  Malacologistes,  l'esprit  clair,  consciencieux  et 
méthodique  de  notre  ami  si  regretté. 

En  1881,  M.  l'abbé  Dupuy  fit  paraître  une  seconde  édition 
de  ce  travail  ;  on  y  trouve  de  nombreux  détails  qui  le  com- 
plètent et  ajoutent  à  son  importance. 

Les  nombreux  et  remarquables  travaux  publiés  par 
M.  l'abbé  Dupuy,  traitent  de  la  conchyliologie,  de  la  paléon- 
tologie, de  la  botanique,  de  Tagriculture  et  de  l'horticulture. 
Il  a  dirigé,  à  partir  de  1853,  \^  Revfie  agricole  et  horticole 
du  Gers,  une  des  publications  les  plus  importantes  du  midi 
de  la  France,  pour  ce  qui  se  rapporte  à  cet  ordre  de  tra- 
vaux si  utiles  au  pays.  Je  vais  m'efforcer  de  faire  connaître 
à  la  Société  les  grands  services  qu'il  a  rendus  à  la  science 
et  à  nos  concitoyens.  Dans  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de 
notre  regretté  confrère,  on  reconnaît  l'esprit  supérieur  et  les 
connaissances  approfondies  qui  lui  ont  valu  une  réputation 
qui  s'est  étendue  même  au  loin  de  la  France.  Je  retracerai 
ensuite  les  traits  de  cette  vie  si  noblement  et  utilement  em- 
ployée. Enfin,  je  rendrai  hommage  aux  grandes  et  belles 
qualités  de  l'homme  de  bien  dont  la  perte  laisse  un  si  grand 
vide  parmi  ses  nombreux  amis. 
Le  premier  ouvrage  publié  par  M.  l'abbé  Dupuy,  sous  le 
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titre  modeste  d'Essai,  date  de  1843.  Le  but  de  cet  important 
tjravailest  celui  de  faire  connaître  les  mollusques  terrestres 
et  iluviatiles  en  général»  et,  en  particulier,  les  espèces  qui 
se  rapportent  à  ces  invertébrés  récueillies,  à  cette  époque, 
dans  le  département  du  Gers. 

En  1834,  un  autre  de  nos  savants  confrères,  connu  lui 
aussi  par  de  nombreux  et  remarquables  travaux  qui  traitent 
de  plusieurs  branches  de  l'Histoire  naturelle,  M.  J.-B.  Noulet, 
avait  publié  un  recensement  descriptif  des  mollusques  ter- 
restres et  fluviatiles  qui  habitent  te  bassin  sous-pyrénéen, 
c'est-à-dire  les  plaines  de  la  Haute-Garonne  et  des  départe- 
ments limitrophes.  M.  l'abbé  Dupuy  jugea  que  ce  cadre  était 
trop  étendu,  c'est  ainsi  qu'il  s'est  attaché  exclusivement  à 
Tétude  des  mollusques  recueillis  dans  le  département  du 
Gers.  11  fait  valoir,  dans  une  préface  remarquable,  les  rai- 
sons qui  Tout  amené  à  suivre  une  marche  qui  a  été  généra- 
lement adoptée  de  nos  jours.  Cette  préface  est  suivie  d'une 
introduction  dans  laquelle  sont  exposées,  de  la  manière  la 
plus  précise,  les  notions  essentielles  qui  se  rattachent  à  l'or- 
ganisation externe  et  interne  des  mollusques,  ainsi  qu'à  la 
physiologie  et  les  mœurs  de  ces  animaux. 

Il  reconnaît  l'existence  du  sens  de  l'odorat  chez  les  Gasté- 
ropodes et  en  place  le  siège  dans  les  tentacules  oculés. 
L'anatomie  est  venue  confirmer,  plus  tard,  l'assertion  de 
notre  regretté  confrère. 

Après  un  tableau  synoptique  très  complet  des  genres 
étudiés,  les  explications  qui  l'accompagnent  et  une  liste  des 
auteurs  consultés  par  M.  l'abbé  Dupuy,  el  qui  ont  facilité  sa 
tache,  celui-ci  donne  successivement  la  synonymie,  la  des- 
cription et  l'habitat  de  chaque  espèce.  Les  descriptions  de 
la  coquille  et  de  l'animal  se  recommandent  par  leur  préci- 
sion et  les  localités  sont  indiquées  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  nombre  des  genres  et  des  espèces  signalés  dans  ce 
travail  sont  les  suivantes  : 

TEBRESTRES 

Genres  Espèces 

1  Arion 2 

2  Limax 5 

3  Testacella 1 

Sodiri  o'BifToni  lUTiniBui,  —  XXI.  S 
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*  Vitrina 8 

6  Hélix 24 

6  Succinea 1 

7  Bulimus 3 

8  Acbatina 4 

9  Clausilia 4 

40  Pupa 8 

44  Garycbium 4 

FLUVUTILBS 

42  Planorbis 6 

43  Physa 4 

44  Limnea 7 

45  Ancylus 2 

OPERCULÉS 

46  Cyclostoma 3 

47  Paludina 2 

48  Valvata 4 

49  Nerita 4 

Total  des  espèces 75 

Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  du  Gers  : 

AGÉPH4LBS 

4  Anodonta 3 

2  Unie 5 

3  Cyclas 7 

Total 45 

Gastéropodes   terrestres   et  fluviatiles 75 

Acéphales 45 

Total  des  espèces 90 

Il  s'en  suit  qu'en  réunissant  ces  4  5  espèces  aux  75  appar* 
tenant  aux  Gastéropodes  terrestres  et  fluviatiles,  comme  le 
démontre  le  tableau  précédent,  on  atteint  le  chiffre  de 
90  espèces,  chiffre  considérable  et  qui  n'a  pas  été  dépassé 
pendant  longtemps,  pour  ce  qui  concerne  la  faune  de  cette 
région. 

En  4875,  mon  savant  confrère,  M.  Paul  Fagot  et  moi, 
avons  trouvé  406  espèces  dans  la  région  de  Toulouse  ;  mais 
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celle-ci  se  ressent  davantage  de  l'influence  des  faunes  des 
Pyrénées  et  des  parties  occidentales  de  TAude. 

ATexception  des  Pom.septemspiralis  (P.  maculaius,  Drap.) 
et  de  IVnio  Moquinianus,  la  faune  malacologique  du  Gers 
est  la  môme  que  celle  des  plaines  de  la  Haute-Garonne.  On 
y  rencontre  la  plupart  des  espèces  que  j'ai  signalées  dans 
la  page  6  de  mon  Catalogue  des  mollusques  des  Pyrénées  de 
la  Haute  Garonne,  comme  venues  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée et  celui  de  l'Océan.  On  peut  admettre,  à  la  rigueur, 
que  les  Hélices  du  groupe  variMlis  (JBeL  virgaia  des  auteurs 
anglais],  VHeL  Pisana  et  le  Cochlicella  acuta  soient  venus  à  la 
fois  des  deux  régions  littorales  ;  mais,  quant  à  VHelix  ele^ 
gans  et  au  Bulimus  decollatus,  tout  semble  prouver  qu'ils 
proviennent  de  la  région  méditerranéenne.  Le  Gers,  le  Lot- 
et-Garonne  et  la  partie  occidentale  de  la  Gironde,  sont  des 
limites  qui  n'ont  pas  été  dépassées  par  ces  derniers  mollus- 
ques et  non  un  centre  de  propagation  comme  l'ont  cru 
certains  conchyliologistes. 

A  l'époque  où  le  travail  de  M.  Tabbé  Dupuy  a  été  publié, 
on  ne  connaissait  pas  la  faune  quaternaire  du  bassin  sous- 
pyrénéen.  Le  premier  travail  qui  a  paru  sur  cette  faune 
intéressante  a  été,  si  je  ne  me  trompe  pas,  celui  de 
notre  savant  confrère  M.  Paul  Fagot.  Il  remonte  au  49  no- 
vembre 4 879  et  présente  un  grand  intérêt.  Les  diagnoses  et 
les  localités  se  recommandent  par  une  grande  exactitude, 
mais  malheureusement  il  n'existe  pas,  dans  ce  Mémoire,  des 
détails  stratigraphiques  sur  les  dépôts  où  les  espèces  signa- 
lées ont  été  reecueillies.  Ceux-ci  ont  été  observés  dans 
diverses  parties  du  coteau  du  Pecb-David,  près  de  Toulouse, 
sur  les  berges  de  THers,  près  de  villefrancbe  et  aux  envi- 
rons d'Avignonet. 

La  faune  du  Pech-David  ne  se  compose,  jusqu'à  présent, 
que  d'espèces  terrestres,  une  Testacelle,  des  Succinées  du 
groupe  de  Yelongata,  des  Hélices  de  celui  de  Vhispida,  une 
autre  voisine  du  costulata,  un  pulchella  qui  diffère  du  type 
actuel  par  un  ombilic  très  ouvert.  VHyalinia  pseudohydatinap 
une  Clausilie  du  groupe  du  parvula  ;  le  Cœcilicmella  acicula, 
le  PupamargincUaei  un  Vertigo  du  groupe  de  Vinomata. 
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Le  lehm  le  plus  étendu  se  trouve  à  rextrémité  nord  du 
Pech-David,  à  une  trentaine  de  mètres  environ  au-dessus 
du  niveau  de  la  Garonne  et  paraît  avoir  de  15  à  20  mètres 
d'épaisseur.  11  est  friable,  d'un  jaune  d'ocre.  On  y  trouve 
quelques  cailloux,  roulés  quartzeux  et  quelques  rognons  de 
la  roche  tertiaire  antérieure  ;  ceux-ci,  de  même  que  les 
cailloux,  sont  de  petit  volume.  Un  autre  dépôt  moins  con- 
sidérable existe»  dans  les  mêmes  conditions,  à  la  base  d'un 
ravin,  situé  au  sud-ouest  de  Vieille-Toulouse  ;  il  repose  sur 
un  lit  composé  d'un  mélange  de  cailloux  roulés  et  de  ro- 
gnons semblables  à  ceux  du  lehm,  mais  d'une  grosseur  qui 
varie  de  celle  d'un  œuf  de  pigeon  au  volume  d'un  œuf  de 
dinde.  Sauf  une  succinée  spéciale  du  groupe  de  Velon- 
gâta,  les  espèces  sont  les  mêmes  que  celles  du  lehm  dont 
je  viens  de  parler.  11  est  en  grande  partie  détruit. 

Le  lehm  de  Villefranche-Lauragais  est  plus  riche  que 
celui  des  environs  de  Toulouse.  11  renferme  des  espèces 
fluvialiles. 

On  y  trouve  13  genres,  les  espèces  sont  ainsi  réparties  : 

1  Testacella 4 

2  Succinea 6 

3  Zonites 13 

4  Hélix 22 

5  Chondrus 1 

6  Azeca 1 

7  Ferussacia 3 

8  Glausilia 1 

9  Pupilla 1 

10  Planorbis 3 

14  Limnea 4 

12  Cyclostoma 2 

13  Bithinia 1 

Total 59  espèces. 

On  voit  que  les  mollusques  fluviatiles  ne  sont  représentés 
que  par  sept  limnéens  et  un  operculé  qui  existe  à  l'époque 
actuelle  :  le  Bithinia  tentaculata.  Le  genre  Physa  manque, 
de  môme  que,  de  nos  jours,  dans  les  Pyrénées  de  la  Haute- 
Garonne. 
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11  serait  à  désirer  que  Ton  fit  des  recherches  dans  le  dé- 
partement du  Gers,  dans  le  but  de  comparer  les  faunes 
qualernaires  de  cette  région  avec  celles  que  je  viens  de 
signaler  déjà. 

Quant  auiL  espèces  venues  probablement  de  nos  côtes, 
soit  de  l'Océan,  soit  de  la  Méditerranée,  elles  paraissent 
s'être  établies  dans  nos  plaines  à  une  époque  beaucoup  plus 
récente.  Quelques-unes  se  trouvent  dans  les  dolmens  de 
rAlgérie,  comme  Ta  constaté  mon  savant  ami  M.  Bourgui- 
gnat.  11  est  probable  qu'elles  ont  été  portées  dans  nos  ré- 
gions avec  les  fourrages  et  les  céréales,  dans  les  grandes 
amphores,  aux  époques  gauloise  et  romaine.  L'oppidum 
situé  près  de  Vieille-Toulouse  paraît  avoir  été  un  des  centres 
les  plus  importants  de  cette  acclimatation.  11  est  à  remar- 
quer que  les  mollusques  implantés  ainsi  dans  nos  plaines, 
ne  dépassent  guère  le  sud  de  ce  centre. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  travaux  postérieurs  de 
M.  l'abbé  Dupuy,  je  ferai  remarquer  encore  qu'il  avait  assigné 
aux  Ancyles  la  place  qu'ils  occupent  actuellement  dans  la 
taxonomie,  c'est-à-dire  dans  le  groupe  des  Limnéens.  Cette 
observation,  qui  fait  honneur  à  la  sagacité  de  notre  regretté 
confrère,  a  été  confirmée  plus  tard  par  les  magnifiques  tra- 
vaux de  M.  Moquin-Tandon  sur  ce  genre  que  l'on  n'avait 
pas  pu  classer  auparavant.  Enfin,  M.  l'abbé  Dupuy  fait 
suivre  le  Catalogue  des  mollusques  vivants  qui  habitent  le 
département  du  Gers,  d'une  énumération  des  espèces  fos- 
siles recueillies  dans  les  terrains  tertiaires  de  cette  région. 
Je  rendrai  compte  plus  loin  de  ce  travail  intéressant  qui  a 
été  complété  par  un  nouveau  Catalogue,  publié  en  1850,  dans 
le  premier  volume  du  Journal  de  Conchyliologie.  Ce  sont  les 
premiers  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  la  faune  tertiaire 
malacologique  du  bassin  sous-pyrénéen.  Ceux  de  M.  le 
docteur  Noulel  n'ont  paru  qu'en  1854. 

Le  second  travail  de  M,  l'abbé  Dupuy  qui  se  rapporte  à 
la  faune  malacologique  du  Gers,  a  été  publié  dans  le  Jour- 
nal de  Conchyliologie,  en  janvier  1877.  L'auteur  fait  con- 
naître les  mollusques  terrestres  et  fiuviatiles  qu'il  a  recueil- 
lis dans  la  station  thermale  de  Barbotan  (Gers),  en  1839, 
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18731  et  en  4876,  avec  l'aide  de  M.  Dubalen.  Il  signale  la 
présence,  dans  un  bassin  alimenté  par  les  sources  thermales, 
d'un  Unio  qu'il  rapporte  à  VU,  Requienei,ei  qui  vit  en  com- 
pagnie de  Limnées  et  de  Physes.  Ces  mollusques  suppor- 
tent, sans  en  souffrir,  une  température  de  30  à  35  degrés 
centigrades. 

Vient  ensuite  une  liste  de  54  gastéropodes  terrestres  et 
fluviatiles  et  de  13  acéphales  qui  se  trouvent  dans  celte  ré- 
gion. Par  suite  de  ces  recherches,  la  faune  malacologique  du 
Gers  se  trouve  augmentée  de  45  espèces  environ. 

1  Vitrina  4  Zonites  2  Hélix 

1  Pupa  1  Limnea  1  Valvata 

Enfin,  5  Pisidium  bivalves  très  petits  et  difficiles  à  déter- 
miner. 

11  en  résulte  que,  grâce  à  ce  nouveau  travail,  le  nombre 
des  espèces  connues  dans  le  Gers  est  à  peu  près  égal  à  celui 
des  mollusques  signalés  dans  les  plaines  de  la  Haute- 
Garonne,  et  si  l'on  admet  VHelix  fusca,  dont  la  présence  est 
probable  aux  environs  de  Barbotan,  le  nombre  des  espèces 
nouvelles  se  trouve  porté  à  16  pour  le  département  du  Gers, 
ce  qui  rétablit  l'égalité  des  faunes  dans  les  deux  régions. 

Ce  Mémoire  est  très  intéressant  pour  la  malacologie  du 
Midi  de  la  France  et  complète  le  Catalogue  publié  en  1843. 

Dans  un  travail  publié  en  1878,  dans  la  Revue  horticole 
du  Gers,  notre  regretté  confrère  rend  compte  d'une  seconde 
visite  qu'il  a  faite  à  l'Ile-Cazaux,  située  près  du  Bec 
d'Ambès  (Gironde).  Après  avoir  donné  des  détails  intéres- 
sants sur  le  forage  d'un  puits  artésien  pratiqué  afin  d'ame- 
ner la  submersion  des  vignobles  et  combattre  le  phylloxéra, 
il  conseille  d'employer  ce  moyen  pour  préserver  ceux-ci 
dans  les  parties  du  Gers  où  il  serait  possible  de  l'employer. 
M.  l'abbé  Dupuy  donne  ensuite  une  liste  des  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  qu'il  a  recueillis  dans  cette  petite  île, 
d'alluvion  comme  il  l'appelle. 

Cette  liste  se  compose  de  39  espèces  ainsi  réparties  : 

Gastéropodes  terrestres 27 

Limnéens 7 
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A,v^«^«u«  \  terrestre 1 

Operculés  j  fl^^iatile8. 2 

Bivalves 2 

Tolal 39 

Ces  mollusques  appartiennent,  comme  il  est  facile  de  le 
prévoir,  à  la  faune  des  environs  de  llle»  mais  il  est  remar- 
quable de  trouver  réunis,  dans  un  espace  si  restreint,  un 
aussi  grand  nombre  d'espèces. 

L'Ile  Cazaux  n'a  que  4  kilomètres  de  long  et  1  kilomètre 
de  large. 

Je  dois  mentionner  encore  une  note  insérée,  par  notre 
regretté  confrère,  dans  la  Revue  horticole  du  Gers  et  qui 
contient  la  description  d'une  nouvelle  espèce  du  genre 
Pupa,  Ce  mollusque,  découvert  par  l'auteur  aux  environs  de 
Bayonne,  est  voisin  du  Puparingens  qui  habite  les  Pyrénées 
de  la  Haute-Garonne  et  dont  on  recueille  des  individus  dans 
les  détritus  d'alluvion  charriés  par  les  crues  de  ce  fleuve. 
La  description  dn'Pupa  Baillensi  (nom  de  cette  espèce),  est 
accompagnée  d'une  figure  au  trait  qui  reproduit  très  exac- 
tement les  caractères  de  ce  mollusque. 

Le  6*  numéro  de  la  Semaine  religieuse  d'Auch,  du  15  dé- 
cembre 1874,  contient  aussi  une  note  de  M.  Tabbé  Dupuy. 
Elle  est  intitulée  :  Note  d'un  voyageur,  et  renferme  les  dé- 
tails très  intéressants  d'une  excursion  qu'il  a  faite  à  Orgon 
(Bouches-du-Rhônc).  Il  a  retrouvé,  sur  les  rochers  qui  domi- 
nent cette  ville,  VHelix  muralis,  cité  par  Draparnaud  dans 
son  Tableau  des  mollusques  de  France,  supprimé  dans  son 
grand  ouvrage  de  1805  et  indiqué  de  nouveau  par  Michaud, 
en  1830,  dans  son  Complément  de  l'histoire  des  mollusques 
de  Draparnaud. 

On  a  séparé  plus  tard  du  muralis,  l'espèce  signalée  par 
M.  l'abbé  Dupuy  ;  le  type  décrit  par  Mûller  habite  les  envi- 
rons de  Florence.  La  coquille  des  environs  d'Orgon  et  qui 
porte  maintenant  le  nom  d'Orgonensis  présente,  en  effet,  des 
caractères  qui  paraissent  constants  ;  elle  est  plus  aplatie  en 
dessous,  les  premiers  tours  sont  plus  étroits  et  les  stries  plus 
fines.  Enfin,  l'ouverture  est  plus  allongée  et  ne  descend  pas 


Digitized  by 


Google 


-  24  - 

comme  celle  des  individus  qui  habitent  les  environs  de 
Florence  et  que  j'ai  recueillis  moi-même  à  Fiesole. 

J'arrive  enfin  à  l'ouvrage  d'une  si  grande  importance  que 
connaissent  tous  les  Zoologistes.  Il  a  valu  à  l'auteur  d'être 
placé  à  la  tête  des  conchyliologistes  de  son  époque  et  même 
maintenant  cette  œuvre  capitale  doit  être  regardée  comme 
le  vade  mecum  indispensable  de  tous  ceuï^  qui  voudront 
étudier  la  Faune  malacologique  de  France. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  cette  œuvre  magis- 
trale, un  autre  de  mes  amis  regrettés,  M.  Moqum-Tandon  a 
fait,  à  son  tour,  relativement  à  Tanatomie  des  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  français,  ce  que  notre  regretté  con- 
frère avait  accompli  pour  leur  histoire  concliyliologique  et 
malacologique.  Bien  que  de  nombreuses  localités,  inexplo- 
rées à  cette  époque,  soient  maintenant  connues,  bien  que 
beaucoup  de  travaux,  d'une  grande  valeur  scientifique,  aient 
été  publiés  depuis,  et  je  dois  citer  en  première  ligne  ceux  de 
mon  savant  ami  M.  Bourguignat,  on  doit  rendre  un  hom- 
mage mérité  à  la  mémoire  des  deux  illustres  et  nobles  sa- 
vants qui  ont  rendu  tant  de  services  à  la  conchyliologie  et  à 
la  malacologie  françaises,  MM.  Pabbé  Dupuy  et  Moquin- 
Tandon.  Leurs  travaux  se  complètent  et  la  valeur  de  Tun 
n'enlève  rien  à  celle  de  l'autre.  De  même  que  notre  regretté 
confrère,  on  doit  rendre  hommage  encore  à  la  mémoire  du 
comte  de  Salvandy  qui,  par  son  influence,  il  était  alors 
ministre  de  l'Instruction  publique,  a  facilité  la  tâche  de 
l'auteur  de  VHistoire  naturelle  des  Mollusques  de  France. 
Grâce  à  ce  patriote  éclairé,  de  nombreuses  richesses  zoolo- 
giques et  paléontologiques  du  département  du  Gers  ont  été 
connues  et  rendues  utiles  au  pays  et  à  la  science. 

A.  DE  Saint-Simon. 
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DOSAGE  PRATiaUE  DE  L'URÉE 

Tableau  pour  corriger  le  volume  d'azote  avec  le  ther- 
momètre et  d'après  l'altitude  du  lieu. 

Par  M.  DB  Eby-Pailhadb,  ingénieur  civil  des  mines, 
docteur  en  médecine. 

Les  dosages  d'urée  dans  Turine  sont  indispensables  dans 
un  grand  nombre  de  recherches  biologiques  et  cliniques. 

La  méthode  la  plus  usitée  pour  le  dosage  pratique  de  ce 
corps  dans  l'urine^  est  basée  sur  sa  décomposition  à  froid  par 
l'hypobromite  de  sodium. 

L'azote  se  dégage  et  Pacide  carbonique  est  absorbé  par 
l'excès  d'alcali.  L'opération  s'effectue  dans  des  appareils  de 
formes  très  variées,  mais  on  lit  toujours  le  volume  de  Tazote 
sur  la  cuve  à  eau.  Afin  d'obtenir  des  nombres  comparables^ 
on  ramène  par  le  calcul  le  volume  observé  au  volume  qu'il 
occuperait  à  l'élat  sec  à  0»  et  àja  pression  de  760™".  La  for- 
mule du  calcul  est  : 
-  H— /• 

^^  "■  ^'  0+0,003670 1760 

Vo    volume  à  0®  et  760™"»  de  pression. 

Vt    volume  observé  à  la  température  t. 

H     pression  atmosphérique  en  millimètres  de  mercure. 
*  t      température  centigrade. 

f     force  élastisque  de  la  vapeur  d'eau  en  millimètres  de 
mercure  à  t. 

D'après  ce  volume  et  la  quantité  de  matière  soumise  à 
l'expérience,  on  déduit  facilement  le  poids  d'urée  par  litre, 
en  sachant  que  un  décigramme  de  cette  substance  dégage  3i^ 
d'axote. 

lumjui.—  XXI  8 
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Afin  d*éyiler  de  faire  chaque  fois  des  calcals  fastidieux,  on 
a  publié  des  tableaux  dounaut  les  résultats  définitifs  ;  mais,  à 
notre  connaissaoce,  aucuu  auteur  n*a  montré  le  parti  qu*on 
peut  tirer  eu  pratique  de  la  douoée  de  Taltitude  du  lieu 
d'expérimeotation. 

Pour  un  lieu  déterminé,  les  variations  possibles  de  la  pres- 
sion atmosphérique  influent  beaucoup  moins  sur  le  résultat 
final,  que  les  variations  de  la  température.  On  peut  se  borner 
à  considérer  la  pression  barométrique  moyenne  du  lieu 
d'expérimentation  ;  le  résultat  obtenu  est  assez  exact  pour  le 
but  qu'on  se  propose. 

C'est  pour  combler  cette  lacune  que  nous  avons  introduit  ce 
facteur  dans  le  calcul^  et  que  nous  avons  dressé  une  table 

des  valeurs  de   .  ,  ^  AAog»^ — c'est-à-dire  la  pression  à.  zéro 
1  -rU,\iuoo7 1 

du  gaz  sec  occupant  le  volume  lu,  pour  tous  les  cas  pouvant 

se  présenter  dans  la  pratique,  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'aux 

stations  thermales  aussi  élevées  que  Barègos. 

Description  et  usage  dn  Tablean  I 

Les  températures  sont  inscrites  sur  la  première  ligne  km- 
zontale  de  â  en  2  degrés.  La  première  ligne  verticale,  à  gauche, 
indique  les  altitudes  approchées  correspondantes  aux  pressions 
barométriques.  Dans  la  deuxième  colonne  verticale  se  trouvent 
les  pressions  barométriques  de  5  en  5  milltmètres  de  mer- 
cure. Cette  table  se  lit  comme  un  livret  de  multiplication. 

Exemple  :  La  pression  à  zéro  pour  une  température  de 
18^^  et  une  pression  de  755°"»,  est  71 0«»»  in3crit  dans  la  case 
qui  se  trouve  à  l'intorsecticn  de  Thorizonlale  de  755*"»  et  de 
la  verticale  de  la  température  48<>.  Quand  la  tempéraUire  et  la 
pression  ne  figurent  pas  dans  la  table,  on  prend  les  valeurs 
qui  s'en  rapprochent  le  plus,  l!arreur  commiB»  ost  n^û* 
geable. 
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Tahkau  des  valeurs  de 


TABLEAU  I 


1 +0,00367 1 


ou  pressions  à  zéro. 


{ 

II 

TEMPÉRATURE  CENTIGRADE 

1  *î 

10» 

llo 

14» 

16» 

18«   80» 

88» 

24» 

W 

28*» 

80» 

s  ;m| 

740 

735 

73b 
730 

785 

780 

715 

715 
710 
705 

710 

705 

700 

695 

i  705 
!  700 

740 

735 

735 

780 
7i5 

715 
710 

705 

700 

695 

690 

• 

735 

730 

785 

780 

720 
715 

700 

695 
690 
685 

690 

685 

" 

.  755 

730 

785 

710 
705 

705 
700 

700 

695 

685 
680 

680 
675 
670 
665 
660 

t\%   ,[  750 

785 

780 

715 

710 

695 
690 

690 
685 

170  l|  7i5 

780 

715 

710 
706 

700 

705 
700 

700 
695 
690 

695 

680 
675 

675 

SSO 

T« 

715 

710 

690 
685 
680 

685 
680 
675 

680 

670 

987 

1  785 

710 

705 

695 

675 

670 

665 
660 
660 
655 

sa 

1780 
785 

705 
700 

j  700 
695 

695 
690 

690 

685 

670 

665 
660 

660 
655 

4M 

685r 
680 
^6 

680 
675 

675 

670 

665 

460 

i  710 

605 

690 

685 

670 
665 
660 
655 
650 

665 
660 
655 
655 

660 

655 
655 
650 

650 
640 

ft90 

715 

000 
685 

685 

680 
675 

670 

655 

650 

SOO  '  710 

680 

670 

665 
660 
655 

655 

645 

6i0 
635 
630 

040 

1705 

680 

075 

670 

665 
660 
655 

650 

645 

640 
635 
630 

700 

700 

675 

670 

665 

650 

645 

640 

700 

ko5 

670 

665 

660 

650 

650 

645 
640 
635 
630 
625 
620 
615 
610 

640 

635 

625 

811  1  090 

665 

660 

655 

650 
650 
645 

650 

645 
640 

635 
630 
685 

630 

625 

620 

888 

085 

660 

655 

650 

645 

625 

620 
615 
610 
605 

615 

040  !  080 

i 

655 

650 

640 

640 

635 

620 
615 
610 

615 

iOOO 

070 

650 

645 

640 

640 
635 
630 

635 
630 

630 

620 
615 

610 

605 

1070 

645 

640 

685 

685 

114» 

'605 

640 
635 

635 

630 
685 
685 

685 

630 

610 

605 

600 

600 

1180 

060 

630 
685 

685 

680 
615 
610 

615 

60S? 
600 

600 
600 

600 
595 
590 

595 
590 

1>M 

055 

630 

680 
615 

610 

605 
600 

la» 

050 

1 

685 

680 

680 

605 

595 

590 

585 
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Pour  les  opérateurs  qui  n'ont  pas  de  baromètre,  la  colonne 
des  altitudes  approchées  sert  à  calculer  à  15"»«  près  la  pres- 
sion à  zéro,  à  Taide  de  la  connaissance  de  l'altitude  du  lieu  et 
du  thermomètre  seul. 

On  cherche  dans  cette  colonne  l'altitude  la  plus  voisine  de 
colle  du  lieu  d'observation,  on  obtient  ainsi  l'horizontale  de 
la  pression  moyenne  de  la  station,  horizontale  qui  servira 
pour  toutes  les  opérations  (1). 

Exemple  :  L'altitude  de  Bagnères-de-Luchon  étant  629",  la 
pression  barométrique  moyenne  est  705»*»  qui  correspond 
à  640»  d'altitude. 

L'horizontale  de  705"»»  donne  les  pressions  à  zéro  relatives 
aux  diverses  températures  : 

Températures:      iO»     i%*     14»     16o     48»     20»     M»     M»     i8»     iSo     30« 
PresHom  à  %éro  :  680"  675"  670—  665"  660"  655"  655"  650"  645"  640"  635" 

En  opérant  ainsi,  l'erreur  sur  le  poids  d'urée  ne  dépasse 
jamais,  pour  n'importe  quel  lieu,  0  gr.  50  par  litre  d'urine. 
£n  général,  elle  est  au  dessous  de  0  gr.  25,  quantité  négli- 
geable en  pratique  ordinaire. 

Si  on  ne  faisait  aucune  correction  de  pression  à  Bagnères-de- 
Luchon,  on  pourrait  trouver  un  poids,  trop  fort  de  2  gr.  00 
par  litre  d'urine. 

Les  opérateurs  qui  n'ont  pas  de  table  donnant  immédiatement 


(1)  Le  tableau  des  valeurs  de  l'amplitude  des  oscillations 
moyennes  du  baromètre  —  Annuaire  de  Montsouris,  1886, 
p.  194,  —  montre  que  celte  amplitude  ne  dépasse  guère 
30™",  soit  15"*"  pour  une  demie  oscillation.  D'après  notre 
tablé,  la  température  restant  constante,  on  voit  bien  qu'à  un 
écart  de  16""  de  pression  atmosphérique,  correspond  aussi 
un  écart  de  16""  de  pression  à  zéro. 
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—  so- 
le poids  d'urée  par  litre,  calculeront  au  moyen  de  la  formule  : 

_  . .          Vf     ^^  Pression  à  zéro 
^''^'  ==  M    ^   76Ô 

=  Vt  X  0,000  387  X  Pression  à  zéro. 

Comme  dans  un  lieu  déterminé,  la  pression  à  zéro  varie 
peu,  on  abrège  les  calculs  en  préparant  de  petites  tables  de 
multiplication  spéciales  au  lieu  d'expérimentation. 

L'établissement  de  ces  tables  est  rapide.  Une  simple  addi- 
tion donne  ensuite  la  valeur  cherchée. 

Le  tableau  ci-après  est  calculé  pour  Toulouse  ;  il  n'exige 
que  la  connaissance  de  la  température  de  l'eau  de  la  cuve. 


TABLEAU  II 
Spécial  à  l'altitude  de  Toulouse,  140«'  environ 

Tableau  du  poids  d*urée  par  litre  en  grammes. 
(Vi  X  0,000387  X  Pression  à  zéro) 


Prenioii 
àitfro 

675 

680 

685 

690 

695 

700 

705 

710 

715 

780 

T««pér. 

i9« 

0.S61 

87» 

i5» 

23» 

81« 

19» 

17» 

15» 

13» 

11» 

/' 

0.M3 

0.865 

0.867 

0.869 

0.871 

0.873 

0.875 

0.877 

0.879 

0.5SS 

0.5S6 

0.530 

0.534 

0.538 

0.548 

0.546 

0.550 

0.554 

0.558 

Il  » 

0.788 

0.780 

0.705 

0.801 

0.807 

0.813 

0.819 

0.885 

0.881 

0.837 

Il  * 

l.OU 

1.05S 

1.060 

1.068 

1.076 

1.084 

1.098 

1.100 

1.108 

1.116 

il  » 

1.805 

1.315 

1.835 

1.835 

1.845 

1.355 

1.865 

1.875 

1.885 

1.395 

■9     e 

1.506 

1.578 

1.500 

1.608 

1.614 

1.686 

1.638 

1.650 

1.668 

1.674 

1     ' 

1.837 

1.841 

1.855 

1.869 

1.888 

1.897 

1.911 

1.985 

1.939 

1.958 

1     8 

S.088 

S.104 

S.190 

8.186 

8.158 

8.168  8.184 

8.800 

8.816 

8.888 

\' 

2.840 

i.367 

S.885 

8.408 

8.481 

8.489  8.457 

8.475 

8.493 

8.511 
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Description  et  otage  da  Tableau  II 

La  première  colonne  horizontale  contient  les  pressions  à 
zéro;  la  deuxième  les  températures.  La  première  ligne  verti- 
cale à  gauche  indique  les  dixièmes  de  centimètre  cube  d'azote. 

Le  nombre  placé  à  Tintersection  d'une  verticale  et  d'une 
horizontale,  marque  en  grammes  le  poids  d*urée  par  litre.  Ce 
poids  est  calculé  par  la  formule  donnée  plus  haut  : 

Vi  X  0,000  387  X  Pression  à  zéro. 

Exemple  :  On  a  observé  à  Toulouse,  avec  un  centimètre 
cube  d*uriae,  un  dégagement  de  73  dixièmes  de  centimètre 
cube,  la  température  de  la  cuve  à  eau  étant  de  âS^. 

Dans  la  colonne  verticale  de  23*,  on  trouve  les  poids  d'urée 
qui  correspondent  à  3  et  à  70  dixièmes  de  centimètre  cube 
d'azote.  Il  suffit  d'écrire  et  d'additionner  : 

3      —  0,801 

70      —  48,69 

Poids  d'urée  par  litre  :        49,491  grammes. 

Si  la  température  était  rigoureusement  de  22*  par  exemple, 
on  prendrait  la  moyenne  entre  24 «  et  23*  : 
3      _  0,804 

70      —  48,76 

Poids  d'urée  par  litre  :        49,564  grammes. 

La  première  colonne  horizontale,  qui  contient  les  pressions 
à  zéro^  servira  aux  expérimentateurs  munis  d'un  baromètre 
donnant  les  pressions  barométriques  absolues.  Elle  permet  de 
calculer,  a^ecune  plus  gran.ie  approximation,  le  poids  d'urée 
par  litre. 

Connaissant  la  température  de  l'eau  de  la  cuve  et^la  pression 
atmosphérique,  on  cherche  d'abord  dans  le  tableau  I  la  pres- 
sion à  zéro,  et  puis  avec  le  tableau  II,  on  calcaie  le  poids 
d'urée  par  litre. 
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Exemple  :  La  décomposition  d*un  centimètre  cube  d'urine 
a  dégagé,  à  Toulouse,  73  dixièmes  de  centimètre  dnbe 
d'azote,  la  température  étant  de  23<>,5  et  la  pression  de  755»«». 

Le  tableau  I  donne  :  pression  à  zéro,  695°^"^. 

Le  tableau  II  :  3        —         0,807 

70        —        48,83 

III I  -I-    Il  II 1 1 1  II 

Poids  d'urée  par  litre  :  19,637  grammes. 

Manuel  opératoire. 

On  décompose  un  centimètre  cube  d'urine,  on  note  le  nom- 
bre Vi  de  dixièmes  de  centimètre  cube  d'azote  dégagé.  Puis, 
avec  le  thermomètre,  on  prend  la  température  de  l'eau  de  la 
cuve,  qui  doit  être  égale  à  celle  de  l'air  du  laboratoire,  si  on 
veut  opérer  convenablement. 

Ces  nombres  connus,  à  l'aide  d'un  tableau  II,  calculé  pour 
le  lieu  d'expérimentation,  on  trouve  par  une  addition  le  poids 
d'urée  par  litre  en  opérant  suivant  l'exemple  donné  plus 
haut. 

Les  expérimentateurs  qui  possèdent  un  baromètre,  déter* 
mineront  d'abord»  à  l'aide  du  tableau  I,  la  pression  à  zéro, 
correspondant  aux  indications  du  baromètre  et  du  thermo^ 
mètre  ;  puis,  avec  le  tableau  II,  ils  calculeront  le  poids  d'urée 
par  litre. 

En  résumé,  cette  méthode,  simple  de  correction,  donne  des 
résultats  rapides  et  suffisamments  exacts  pour  la  pratique. 
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ORIGINE  ET  DÉVELOPPEMENT  DES  TISSUS  ANIMAUX 


Gonclosions  du  Mémoire  d*H»ckel  :  «  Usprung  nnd 
Entwickelnng  der  thierischen  Gewebe  »,  1884. 

Traduites  pai^  L.  Brambb,  professeur  à  l*Eoole  de  Médecine. 

Dans  ce  mémoire,  dont  je  dois  la  connaissance  à  notre 
président  H.  G.  Moquin-Tandon ,  le  savant  naturaliste 
d'Iéna  examine  et  critique  les  théories  émises  récemment 
en  Allemagne  sur  l'embryogénie  et  Thistogénie.  L'analyse 
complète  de  ce  travail  demanderait,  pour  être  claire  et  intel- 
ligible, celles  de  ces  théories  elles-mêmes,  ce  qui  m'entraî- 
nerait beaucoup  trop  loin.  Je  me  bornerai  à  rappeler  que 
Hœckel  consacre  surtout  son  mémoire  à  l'examen  de  la  Théorie 
mécanique  de  His,  à  celle  de  VArchiblaste  et  du  Parablaste  de 
Waldeyer  et  aux  belles  études  des  frères  Hertwig  •  Studienzur 
Blfttter-theorie  »  auxquelles  leur  •  Coelomtheorie  »  sert  de 
couronnement. 

Comme  conclusion  de  son  examen,  Hœckel  émet  les  vingt 
propositions  suivantes  sur  l'origine  et  le  développement  des 
tissus  animaux  : 

<  1.  Chez  tous  les  Vertébrés  l'organe  primitif  le  plus  ancien 
est  un  simple  épithélium  :  le  blastoderme  conservé  palingé- 
nétiquement  dans  la  bUutula  de  l'Amphioxus,  mais  plus  ou 
moins  modifié  cenogénétiquement  chez  tous  les  Craniotes. 

2.  De  ce  blastoderme  résulte,  par  invagination,  deux  organes 
primitifs  d'ordre  secondaire,  les  deux  blastophylles  (ou  feuillets 
primitifs)  de  la  gastrtUa  conservés  dans  la  leptogastrula  de 
l'Amphioxus  et  modifiées  de  plus  en  plus  profondément  qu'on 
remonté  la  série  des  Vertébrés. 
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3.  Les  deux  feuillets  primitifs  sont  originairement  de  sim- 
ples épitheliums  et  doivent  être  considérés  seuls  comme  tissus 
primaires  ;  tous  les  autres  tissus  sont  secondaires,  c'est-à-Kiire 
apothéUaux. 

4.  Vexoblastê  (feuillet  animal)  fournit  chez  tous  les  Vertébrés 
Tôpidorme  et  ses  annexes,  le  système  nerveux  et  les  parties 
principales  des  organes  des  sens. 

5.  Ventoblaste  (feuillet  végétatif)  donne  naissance  à  tous  les 
autres  tissus  et  organes,  et  particulièrement  à  l'intestin  qui 
procède  àe  Ventoblaste  gastrique  («  gastral^entoblast»)  et  à  la 
chorde  dorsale  venant  de  Ventoblaste  chordal  («  chordal-ento- 
blast  »)  ;  enfin  deux  diverliculums  latéraux,  les  sacs  cœloma- 
tiques f  donnent  naissance  au  mésoblaste  qui  fournit  tous  les 
autres  organes. 

6.  Le  mésoblaste  est  donc  un  produit  secondaire  de  Tento- 
blaste  primaire  et  est  partout  formé  de  la  même  façon,  par 
Tévagination  des  deux  sacs  cœlomatiques  («  sacculi  cœlo- 
mares  »)  qui  finissent  par  se  séparer  de  Ventoblaste.  Ces  deux 
sacs  restent  séparés  sur  la  ligne  dorsale  médiane  par  le 
mésentère^  et  se  fondent  sur  la  face  ventrale  pour  donner  la 
eatité  générale  ou  cœlome. 

7.  Par  ce  cœlome  le  mésoblaste  est  séparé  en  deux  feuillets 
unis  par  le  mésentère  :  le  mésoblaste  pariétal  ou  feuillet  cu- 
tané (lamina  inodermalis]  et  le  mésoblaste  viscéral  ou  feuillet 
digestif  (lamina  inogastralis)  *,  le  premier  donne  naissance  à 
la  musculature  du  corps,  le  second  à  celle  de  l'intestin. 

8.  Les  quatre  feuillets  secondaires  («  Blastoplatten  »)  résul- 
tent donc  :  le  premier  (feuillet  cutano  sensitif)  de  Texoblflf^to, 
et  les  trois  autres  de  Tentoblaste. 

9.  Le  mésenchyme  qui  constituera  le  sang  et  le  tissu  con- 
jonctif,  peut  procéder  indifféremment  de  Tun  des  quatre  feuil- 
lets secondaires,  mais  provient  le  plus  souvent  du  méso- 
blaste. 

10.  Histologiquement>  on  peut  distinguer,  dans  le  Vertébré 
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Adulte,  cteiix  feuillets  épithéliaux  («methona  »),  VêxodetfnSg  ei 
VmUoderme,  et  un  intermédiaire,  le  mésodermê. 

H,  Vexoderme  ou  €  Methorium  pariekUê  »  consista  en  une 
seule  partie  de  rexoblante,  dans  Tépiderme  de  ses  annexes* 

12.  VefUoderme  ou  «  Methorium  viscérale  »  comprend  : 
P  une  faible  partie  de  i*entoblaste,  savoir  :  Tépithélium  do 
Mésodennt  et  ses  annexes  glandulaires,  et  %°  deux  parties  de 
Texoblaste  :  Tépithélium  du  Stomadeum  et  du  Proctodeum. 

13.  Le  mesoderme  est  le  plus  complexe  des  trois  ;  il  est  cons- 
titué par  des  tissus  de  différente  nature,  procédant  directement 
ou  indirectemect  des  feuillets  primitifs;  de  Texo&io^^e provien- 
nent le  système  nerveux  et  les  organes  des  sens  ;  de  Venioblaiie 
la  chorde  dorsale,  les  produits  des  deux  cavités  cœlomatiques 
et  les  tissus  mésenchymateux. 

14»  Les  différents  tissus  des  vertébrés  peuvent,  en  considé- 
rant à  la  fois  leur  origine  et  leur  fonction,  être  rapportés  aux 
cinq  groupes  suivants  :  tissu  épithelial,  tissu  musculaire» 
tissu  haemal,  tissu  conjonctif,  tissu  nerveux. 

15.  Le  tissu  épithelial  se  subdivise  en  quatre  groupes. 

A.  Vexepithelium  ou  «  Chrotal-épitbelium  »  (épithelium 
exoblastique).  A  lui  se  rattachent  l'épiderme  et  ses  annexes, 
l'épithelium  de  la  cavité  buccale  et  celui  de  la  cavité  anale, 
l'épendyme,  l'épithelium  sensoriel  des  organes  des  sens  (rétine, 
pigmentaire,  épithelium  du  labyrinthe,  l'épithelium  de  la  mu- 
queuse de  Schneider). 

B.  Vendépithelium  ou  <  Gastral- épithelium  »  (épithelium 
endoblastique)  qui  comprend  l'épithelium  de  Tintestin  et  des 
glandes  digestives. 

C.  LemesépUMium  ou  épithelium  coelomatique^épithelium 
mesoblastique)  ;  il  comprend  une  partie  des  endotheliums; 
c'est-à-dire  Tépithelium  pleuro-péritonéal  et  péricardique, 
l'epitheliam  sexuel  de  l'ovaire  et  du  testicule  (ovules  et 
sperme),  l'épithelium  rénal. 

D.  Le  desmépithelium  ou  <x  Desmalépithelium  »  ;  il  comprend 
B^e  autre  partie  des  etidotbeKtims^  savoir  :  ]>e9épithelhims  tfes 
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dffs  bourses  séireusea,  des  cavités  séreiuiesi,  les  oisteoblostea, 
les  odoQtoUasta^,  eic  ;  c*est-à-dire  tous  las  pjrodu^s  épitbe- 
liums  secondaires  du  mésencinyme. 

i6.  Le  tmu  nwteuic  des  Vertébrés  est  ou  entièrement  au  en 
grande  partie  <l*origine  exoblastique  ;  il  doit  être  divisé  en 
fibros  nerveuses  et  en  cellules  nerveuses  ;  les  preojiières  com^ 
prennent  les  fibres  k  myéline  .et  celles  de  Remack  ;  les  oeUules 
nerveuses  se  subdivisent  en  cellules  ganglionnaires  et  eç 
cellules  sensorielles. 

On  admet  généralement  que  tout  le  système  nerveux  des 
Vertébrés  procède  de  Texoblaste  ;  mais  il  est  très  possible 
qu'une  certaine  partie,  par  exemple  certains  ganglions  et  cer- 
tains plexus  sympathiques,  procède  de  cellules  méscnchy- 
maleuses*  comme  il  arrive  chez  beaucoup  d'invertébrés.  De 
plus,  il  est  très  vraisemblable  que  les  organes  centraux  et  les 
racines  sensitives,  seuls,  proviennent  de  Texoblaste  et  que  les 
racines  motrices  sont  d'origine  mésoblastique  tout  comme  les 
muscles^ 

17.  Le  iissu  musculaire  des  Vertébrés  est  tout  entier  ou  en 
majeure  partie  d'origine  mésoblastique^  La  plus  grande  partie 
dos  muscles  shiés  procèdent  du  feuillet  pariétal  ;  les  muscles 
lisses  du  feuilM  viscéral;  il  est  possible  que  les  muscles  lisses 
des  vaisseaux  sanguins  proviennent  de  cellules  du  mésen- 
cbyme  comme  chez  beaucoup  d*invertébrés, 

18.  Le  tissu  coif^onctif  osi,  qu,  grande  partie,  d'origine  m^«m- 
ehjfmateuse,  c'est-à-dire  de  cellules  de  mésenchyme  qui  déri- 
vent soit  de  rexoblaste,  soit  de  l'entoblaste  ;  1^  majeure  partie  • 
vient  vraisemblablement  du  mesoblaste  qui  lui  dérive  de  l'en- 
toblaste. Mais  la  question  de  l'origine  du  tissu  conjonctif  est 
l'objet  de  trop  de  contradictions  pour  qu'elle  puisse  être  réso^ 
lue  en  ce  moment  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  y  a  rela- 
tion entre  ce  tissu  et  le  tissu  haemal. 

Vraisemblablement,  des  tissus  conjonctifs  vrais  peuvent 
prendre  naissance  localement  par  ce  fait  que  certaines  cel- 
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Iules  se  dégagent  d'un  épithélium  sous  forme  de  cellules 
migratrices  et  se  développent  au  milieu  de  la  substance  fonda, 
mentale  qui  les  accompagne.  Ainsi,  lanotocorde  est  un  organe 
conjoactif  d'origine  purement  épithéliale. 

Les  différentes  variétés  du  tissu  conjonctif  (cartilage,  os» 
dentine>  tissu  adipeux,  tissu  muqueux,  tissu  unissant)  passent 
souvent  l'une  à  l'autre  et  sont  également  en  relation  généti- 
que immédiate  avec  les  épithéliums  (osteoblastes,  épithélium 
synovial,  etc.). 

19.  Lo  tissu  haemal(hémàiiQS,  aellules  lymphatiques,  cellules 
du  pus,  cellules  migratrices,  etc.)  procède,  comme  le  tissu  con- 
jonctif, des  cellules  de  mésenchyme  ;  ces  cellules  dérivent 
probablement  du  mésoblaste  viscéral  (feuillet  vasculaire). 
Chez  l'embryon  des  Vertébrés  supérieurs,  le  développement 
des  vaisseaux  sanguins  et  du  sang  part  de  la  région  de  la  bou- 
che primitive  (bourrelet  germinatif,  «  Keimwulste  »)  et  s'avance 
de  la  ligne  médiane  centrale  vers  la  ligne  médiane  dorsale.  Ce 
fait  s'explique  phylogénétiquement  que  le  centre  de  dévelop- 
pement du  système  vasculaire  est  représenté  par  les  deux 
vaisseaux  intestinaux  primitifs  (l'aorte  est  dorsale,  la  veine 
centrale  et  ses  ramifications,  ainsi  que  le  cœur  sont  ventraux]. 

20.  Le  développement  ultérieur  des  tissus  et  leur  transfor* 
mation  en  des  tissus  locaux  si  nombreux  et  si  variés,  sont  dé* 
terminés  par  le  principe  de  la  différenciation  histologique.  Ce 
processus  ontogénétique  qui  s'accomplit  dans  un  temps  res- 
treint chez  l'embryon  ne  s'est  prodoit  qu'à  la  suite  d'une  longue 
période  chez  les  ancêtres,  et  a  été  acquis  peu  à  peu  par  l'adap- 
tation physiologique.  La  différenciation  des  tissus  chez  l'em- 
bryon ne  peut  s'expliquer  qu'en  la  considérant  comme  une 
récapitulation  de  la  division  du  travail  phylogénétique. 
Ainsi,  l'histologie  fournit  une  nouvelle  confirmation  de  la  loi 
biogénétique.  > 
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NOTICE 
Sur  les  travaux  de  H.  Tabbé  Dupuy 
Par  M   A.  dr  Saint-Simon. 

(Suite.)  (0- 

UHûioire  naturelle  des  mollusques  terrestres  et  fiuviatiles 
de  France  a  été  commencée  en  ^887  et  terminée  en  4887. 
Elle  se  compose  de  737  pages  in-4®,  formant  six  fascicules, 
et  accompagnée  de  trente  planches  dont  les  figures,  lithogra- 
phiées  parDelarue,  sont  d*uno  remarquable  exactitude. 

Dans  une  dédicace  latine»  l'auteur  indique  d'abord  les 
principaux  écrits  étrangers  et  français  qu'il  a  consultés  et  qui 
Tont  aidé  dans  ses  recherches. 

La  préface  qui  vient  ensuite  en  est  le  développement  et 
contient  une  histoire  abrégée  de  la  Malacologie  Française,  à 
partir  du  premier  travail  publié  sur  colle-ci  ;  c'est  celui  de 
Geoffroy,  qui  remonte  à  1767.  Les  deux  principaux  ouvrages 
publiés  longtemps  après  et  bien  connus  dans  la  science,  sont 
ceux  de  Draparnaud  et  de  Michaud.  Ces ^ deux  travaux,  très 
importants  pour  l'époque,  ne  pouvaient  embrasser  qu'une 
partie  restreinte  de  la  faune  française. 

Draparnaud  était  mort  avant  de  pouvoir  compléter  son 
oeuvre;  par  suite  de  la  rancune  regrettable  d'un  ministre 
d'alors,  les  espèces  décrites  par  Michaud  étaient  loin  de 
combler  les  lacunes  laissées  par  son  prédécesseur.  Les 
ouvrages  importants  do  Férussac  et.  de  Lamarck  ne  s'appli- 
quaient pas  exclusivement  à  la  faune  française.  En  1830,  le 
nombre  des  conchyliologues  français  était  encore  très  petit 
et  les  communications  difficiles.  Ce  dernier  inconvénient  a 
disparu  depuis  une  quarantaine  d'années,  grâce  à  l'établisse- 

(1)  Voir  Bulletin,  n«  4,  p.  43,  4  887. 
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ment  des  nombreuses  lignes  de  chemins  de  fer,  qui  couvrent 
la  France  comme  d'un  réseau. 

Grâce  aussi  à  Tinitiative  de  notre  regretté  confrère  et  de 
M.  Moquin-Tandon,  de  nombreux  et  importants  travaux  ont 
enrichi  la  science  malacologique  d'observations  multipliées 
pour  ce  qui  concerne  la  faune  française.  MM.  Bourguignat  et 
les  directeurs  du  Journal  de  Conchyliologie  française^  ont  pro- 
voqué ce  mouvement  auquel  ont  contribué  mes  savants  amis, 
MM.  Arnould  Locard,  Paul  Fagot,  de  Folin  et  Bérilion,  ainsi 
que  d'autres  savants  consciencieux.  L'auteur  fait  ensuite  des 
réflexions  très  justes  sur  une  question  très  importante  :  celle 
de  la  priorité  des  noms  ;  celle-ci  n'a  été  consultée,  ni  par 
Draparnaud,  ni  par  les  auteurs  anglais  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas. 

Il  expose  le  plan  qu'il  a  l'intention  d'adopter.  Comme  ce 
plan  doit  servir  de  modèle  aux  auteurs  qui  voudront  marcher 
sur  les  traces  de  notre  regretté  confrère,  je  crois  utile  de  le 
reproduire  en  entier. 

4 .  —  Description  des  genres. 

^'^  En  tète,  le  nom  latin  du  genre,  en  dessous,  le  nom 
français.  Vont  après  la  phrase  latine  descriptiVe  de  l'animal 
et  de  la  coquille  suivie  de  la  description  de  la  coquille  ou  de 
l'opercule  ; 

2»»  La  synonymie,  aussi  complète  qu'il  nous  a  été  possible 
de  la  donner.  Chaque  nom  synonymique  emporte  avec  lui  sou 
étymologie  grecque  ou  latine  et  la  date  de  l'ouvrage  dont  il 
a  été  extrait  ; 

3<>  Une  description  française  plus  détaillée  que  la  phrase 
latine,  de  l'animal,  de  la  coquille  et  de  l'épiphragme  ou  de 
l'opercule  ; 

io  Des  observations  sur  les  mœurs,  habitudes,  etc.  ; 

5o  L'historique  du  genre  ; 

6<»  Les  rapports  avec  les  genres  voisins, et  les  différences 
qui  l'en  distinguent  ; 


Digitized  by 


Google 


-  39  - 

7<*  La  valeur  du  genre  ; 

8*  Quelques  aperçus  sur  le  nombre  des  espèces,  leur  distri- 
bution géographique,  etc.,  etc.; 

^  Enfin  les  noms  anglais,  allemands,  espagnols,  etc.  de 
chaque  genre. 

DESCRIPTION  DES   ESPÈCES 

4«  Le  nom  latin  accompagné  du  nom  français  ; 

2*  La  phrase  latine,  comme  il  a  été  dit  pour  le  genre  ; 

3*  La  synonymie,  comme  il  a  été  dit  pour  le  genre;  seule- 
ment le  nom  le  plus  ancien  est  imprimé  en  caractères  espacés 
qui  le  feront  reconnaître  de  premier  abord]; 

4»  En  renvoi  au  bas  de  la  page,  on  trouve  toupurs  la  pre- 
mière caractéristique,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  Tauteur 
qui  a  décrit  le  premier  l'espèce  dont  il  s'agit  ; 

5®  La  description  détaillée,  comme  il  a  été  dit  pour  le  genre; 

6<»  Les  dimensions  do  la  coquille;  nous  donnons  toujours  les 
deux  extrêmes  de  la  longueur,  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  ; 

7*  L'habitation  du  mollusque,  sa  station  particulière  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  d'une  espèce  rare  ou  qui  n'a  été  encore 
observée  que  dans  un  petit  nombre  de  localités  ; 

8«  Los  rapports  et  les  différences,  comme  il  a  été  dit  pour 
le  genre  ; 

9«  Des  observations  sur  l'animal,  les  mœurs,  les  habitudes, 
la  ponte  des  œufs,  etc.,  etc.; 

I0«  Enfin,  les  noms  anglais,  allemands,  espagnols,  etc., 
comme  il  a  été  dit  pour  le  genre. 

L'auteur  annonce  la  publication  d'une  table  analytique  et 
générale  de  toutes  les  espèces  décrites,  ainsi  qu'une  table 
bibliographique  qu'il  évalue  à  cinq  cents  ouvrages  différents. 
n  cite  les  noms  de  tous  les  auteurs  français  et  étrangers  qui 
ont  facilité  sa  tâche.  On  peut  juger,  par  cette  liste,  de  l'étendue 
des  relations  que  notre  savant  et  regretté  confrère  avait  su  se 
créer. 

D  donne  des  explications  détaillées  sur  les  figures  qui 


Digitized  by 


Google 


-  40  - 

représentent  les  genres,  les  espèces  et  les  animaux,  ainsi  que 
sur  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  préférer  la  lithographie 
à  la  gravure. 

Je  recommande  enûn  à  votre  attention,  Messieurs,  une 
note  importante  sur  la  manière  d'envisager  les  variétés  qu'il 
'  divise  en  trois  catégories  : 

4 .  Variétés  de  forme  ; 

2.  —      de  taille  ; 

3.  —       de  couleur. 

Je  citerai,  à  cette  occasion,  le  passage  suivant,  qui  est  d'une 
grande  justesse  de  vues;  les  mollusques  terrestres  et  fluvia- 
tilos  de  France  ne  sont  qu'incomplètement  connus  encore 
sous  le  rapport  anatomique,  malgré  les  nombreux  travaux  qui 
ont  été  publiés.  Je  laisse  la  parole  à  notre  regretté  confrère  : 

€  Pour  nous,  nous  croyons  qu'il  est  assez  indifférent,  lors- 
>»  qu'on  rassemble  un  groupe  d'individus  qui  se  ressemblent 
»  à  peu  près,  et  qui  reproduisent  des  individus  à  peu  près 
»  semblables,  de  lui  donner  le  nom  d'espèce  ou  bien  celui  de 
»  variété,  pourvu  que  l'on  sépare  assez  nettement  cette  forme 
»  des  formes  voisines,  ce  sera  donc  conformément  à  ce  prin- 
»  cipe  que  nous  établirons  les  espèces  dans  ce  travail.  » 

Cette  manière  d'envisager  l'espèce  au  point  de  vue  conchy- 
liologique,  n'est-elle  pas  la  môme  que  celle  de  la  Nouvelle 
Ecole,  nom  donné  à  mon  savant  ami,  M.  Bourguignat  et  ses 
collaborateurs. 

Nous  méditerons  enfin,  avec  notre  regretté  confrère,  les 
paroles  du  grand  Linné  qui  sont  citées  en  tète  de  ^Histoire' 
naturelle  des  mollusques   terrestres  et  fluviatiles  de  France, 
et  qui  ont   été   aussi  l'expression  de   la  pensée  de  Cuvier, 
Geoffroi-Saint-Hilaire  et  Lamarck. 

Deum    sempitemum,   omnisciwn,   omnipotemtein ,   a  tergo 

transeuntem  vidi  et  obstupuil   Legi  aliquot,  ejus  vestigia  per 

creata  rerum,  in  quibus  omnibus,  etiam  minimis,  ut  fere  nutlis^ 

quœ  vis!  Quanta  sapiential  Quam  inextricabilis perfectio. 

Ce  sont  les  principes  dont  émanent  ces  magnifiques  paroles 
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qui  ont  soutenu  dans  leurs  derniers  moments  MM.  le  docteur 
Muma  Joly,  le  comte  Bégouen  et  Ducros,  à  la  mémoire 
desquels,  notre  honorable  secrétaire-général  a  rendu  si  digne- 
ment hommage.  M.  Fabbé  Dupuy  a  consacré  sa  vie  entière,  si 
bien  remplie,  à  ce  Dieu  dont  Tinfinie  bonté  égale  la  puissance 
infinie.  Il  Ta  glorifié  dignement  par  ses  écrits  et  par  ses 
actions. 

C'est  surtout  dans  Torganisation  interne  des  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  que  se  révèlent  ces  merveilles  d'orga- 
nisation qui  avaient  frappé  Tesprit  de  Linné;  je  citerai  comme 
exemple,  cette  pièce  de  la  bouche  des  Hélicidés  qu'on  appelle 
radula  ou  plaque  linguale,  et  que  les  histologistes  ont 
étudiée  avec  soin  depuis  quelques  années.  Dans  le  Rumina 
decoUata  (Bulimus  decollatus),  cette  plaque  membraneuse, 
longue  de  4  mill.  et  large  de  I  1/^  mill.,  est  recouverte  d'en- 
viron neuf  mille  huit  cents  crochets  composés.  Ceux-ci 
s'arrangent  en  lignes.parallèles,  transversales,  d'une  symétrie 
admirable. 

Dans  mon  Mémoire  sur  ce  Bulime,  j'ai  démontré  que  la 
forme  typique  de  ces  dents  était  le  crochet'  en  forme  de 
Spina  rosœ  qui  se  trouve  simple  dans  le  radula  des  Testacelles 
et  de  plusieurs  Hélices  de  la  Nouvelle-Calédonie  (les  Rythides 
et  les  Diplomphales),  ainsi  que  d'autres  mollusques  carnas- 
siers. Chez  les  Vitrines,  les  Hyalines  et  d'autres  gastéropodes, 
ces  crochets  ne  se  retrouvent  que  dans  les  parties  marginales 
des  rangées  parallèles. 

EnGn,  chez  un  grand  nombre  d'autres  espèces,  ces  crochets, 
isolés  d'abord  dans  la  partie  postérieure  de  la  plaque,  c'est- 
à-dire  au  point  de  formation,  se  développent  inégalement  et 
forment  ces  dents  à  pointes  multiples  dont  la  forme  varie  à 
rinûni. 

On  contemple  encore  avec  admiration  les  éléments  dont 
ces  petites  pièces  sont  composées.  Co  sont  les  cellules  épithé- 
liales  signalées  par  M.  P.  Fischer.  (Voir  6*  volume  du  Journal 
de  Conchyliologie,  p.  434.) 
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Ces  cellules,  munies  chacune  d'un  nucleus  central,  affectent 
une  forme  qui  rappelle  à  Tesprit  une  planète  entourée  de  son 
atmosphère.  Je  les  ai  vues  distinctement  chez  le  Rumina 
decoUata,  à  Taide  de  l'objectif  n^  6  du  microscope  Nachet. 
Le  champ  circulaire  présente  un  diamètre  apparent  de  42  à 
13  centimètres  et  embrasse  la  longueur,  en  réalité»  d*un 
cinquième  de  millimètre.  Dans  ce  champ,  les  cellules  ne 
paraissent  avoir  qu'un  quart  de  millimètre  de  dimension. 

Je  dois  reproduire  ici  les  détails  que  j*ai  donnés  dans  la 
dernière  page  de  ma  note  sur  le  R.  decoUata.  On  voit,  à  la 
base  des  dents,  les  cellules  disposées  en  chapelet  qui  doivent 
être  contenues  dans  ses  tubes  et  poussées  de  dedans  en 
dehors  pour  former  la  dent  ;  elles  se  superposent  par  assises, 
et  celles-ci,  poussées  d*avant  en  arrière  par  le  mouvement  de 
la  déglutition,  donnent  à  la  pièce  la  courbure  qui  la  carac- 
térise. Par  suite  de  cette  disposition  admirable,  les  aliments 
sont  poussés  vers  l'estomac,  mais  il  né  leur  est  pas  permis 
de  revenir  vers  les  parties  antérieures  de  la  bouche. 

Chez  un  grand  nombre  de  Gastéropodes,  les  dents  latérales 
plus  grandes,  plus  allongées  que  les  marginales,  sont  ren- 
forcées par  une  lamelle  échancrée,  qui  s'applique  contre  la 
plaque  ;  l'échancrure  se  termine  do  chaque  côté  par  une  pointe 
aiguë. 

Quand  on  pense  que  ces  détails  d'organisation  se  produisent 
dans  chaque  individu  appartenant  à  cette  espèce  si  commune 
dans  le  midi  de  l'Europe,  combien  devons-nous  les  admirer, 
ainsi  que  le  plan  qui  a  présidé  à  leur  formation. 

Le\Vertigo  angustior,  dont; la  coquille  ne  présente  qu'un 
millimètre  et  demi  de  longueur  et  quatre-cinquièmes  de 
millimètre  de  largeur,  est  muni  d'un  radula  que  recouvren* 
4848  dents  réparties  en  56  rangées.  Les  dents  marginales  se 
composent  de  trois  à  cinq  denticules,  les  dents  latérales,  de 
môme  que  chez  beaucoup  d'autres  espèces,  se  divisent  en 
deux  dents  inégales,  et  les  rachiales  sont  constituées  par  une 
dent  centrale  flanquée  de  deux  autres  beaucoup  plus  petites. 
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Quelle  doit  être  la  petitesse  des  cellules  épithéliales  dont  ces 
crochets  sont  formés,  et  qui  sont  invisibles  au  grossissement 
de  l'objectif  n®  6  du  microscope  Nachet.  Les  dents  elles- 
mêmes  sont  aussi  petites  que  les  cellules  que  j*ai  signalées 
chez  le  R.  décollata. 

Un  de  nos  maîtres  vénérés  qui  se  trouvent  à  la  tête  de  la 
science^  mon  éminent  ami  M.  de  Lacaze-Duihiers,  a  décou- 
vert que  les  ganglions  cérébroïdes  étaient  composés  de  trois 
ganglions  chez  les  Limnéens.  J'ai  retrouvé  cette  même  struc- 
ture dans  ceux  des  Hélix  Rangiana  et  signala.  Elle  existe 
chez  d'autres  Hélices  d'Europe.  Ces  ganglious  donnent  nais- 
sance, aux  nerfs  optique  et  olfactif. 

On  connaît  l'organisation  admirable  de  l'œil  humain.  Le 
grand  Swammerdam  a  démontré  que  celui  de  V Hélix  pomatia 
en  présente  les  principales  parties  ;  quant  au  nerf  olfactif, 
comme  l'ont  prouvé  MM.  Moquin-Tandon  et  Charles  Lespès^ 
il  forme  à  son  extrémité  un  système  de  ramifications  d'une 
admirable  régularité  que  l'on  retrouve  dans  les  vésicules 
multifides  de  plusieurs  Hélices,  les  Hélix  pomatia^  aspersa, 
vermiculalaf  par  exemple.  Vous  parlerai-je  encore  du  magni- 
fique réseau  des  vaisseaux  pulmonaires  et  des  fibres  du  cœur» 
ainsi  que  de  la  valvule  qui  chasse  le  sang  de  l'oreillette  dans 
le  ventricule,  chez  les  Gastéropodes.  J'ai  décrit  ces  derniers 
détails  d'organisation  dans  le  troisième  volume  du  Journal 
de  Conchyliologie,  On  peut  consulter,  à  cet  égard,  mon  Mémoire 
sur  le  Comr  des  Limnéens  ;  c'est  le  titre  de  ce  travail. 

Et  maintenant  que  devons*nous  ajouter,  si  ce  n'est  les 
dernières  paroles  de  l'épigraphe  que  j'ai  cité  déjà  : 

QuiB  vis!  quanta  sapibntia,  quam  inbxtricabilis  pbbfbctio. 

Quelle  puissance,  quelle  sagesse,  quelle  perfection  au-dessus 
de  toute  intelligence  créée. 

Après  des  notions  générales  extraites  du  Règne  animal  de 
Georges  Cuvier,  l'auteur  donne  successivement  les  divisions 
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adoptées  par  le  grand  naturaliste  de  notre  siècle.  Elles  for- 
ment, comme  on  le  sait,  les  six  classes  suivantes  : 

1«»  classe  :  Les  Céphalopodes;  2«  les  Ptéropodes;  3«  les 
Gastéropodes;  4»  les  Acéphales  ;  5«  les  Brachiopodes  ;  6«  les 
Cirrhopodes. 

M.  l'abbé  Dupuy  préfère  la  classification  publiée  par 
M.  Â^assiz  dans  son  NomencUUor  Zoologicus.  Les  classes  se 
réduisent  dans  celle-ci,  à  quatre;  ce  sont  : 

1®  Les  Céphalopodes;  2*»  les  Ptéropodes;  S®  les  Gastro- 
podes ;  4®  les  Acéphales. 

D*après  Agassiz,  les  Cirrhopodes  sont  exclus  de  la  classifi* 
cation,  et  les  Brachiopodes  rentrent  dans  les  Acéphales. 

Les  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  France  appar- 
tiennent tous  aux  deux  classes  des  Gastéropodes  et  des 
Acéphales. 

Je  crois  utile  de  reproduire  la  classification  adoptée  par 
notre  regretté  confrère.  C'est  celle  qui  a  été  suivie  de  nos 
jours  par  un  très  grand  nombre  d*auteurs. 

^•' ORDRE  :  Pulmobranches  (Blainv.) 

4*'  sous-ORDRE  :  Pulmobranches  inoperculés. 

V  SECTION  :  Pulmonés  inoperculés  terrestres. 

4f«  Famille  :  Limaciens. 

4"  Genre  :  Arion  (Fer.). 

2«  Genre  :  Limax  (Fer.). 

a*»  Genre  :  Testacella  (Drap.). 

Il  faut  ajouter  un  quatrième  genre,  le  genre  Parmacella, 
signalé  plus  tard  par  M.  i'abbé  Dupuy. 

2«  Famille  :  Limaçons  (Fer.). 

4»'  Genre  :  Vilrina  (Drap.) 

2«  Genre  :  Succinéa  (Drap.). 

3«  Genre  :  Hélix  (Drap.). 

4«  Genre  :  Bulimus  (Brug.). 

5«  Genre  :  Achatina  (Drap.). 

Mon  savant  ami  M.  Bourguignat,  dans  ses  Aménités  tnato- 
cologiques,  a  créé,  pour  les  espèces  appartenant  au  groupe 
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Adeula,  le  genre  Gœcilianellay  donl  l'animal  destiné  à  vivre 
dans  des  conduits  souterrains,  est  dépourvu  d*organes  visuels. 

€•  Genre  :  Azeca  (Leach.)- 

?•  Genre  :  Clausilia  (Drap.). 

8*  Genre  :  Balœa. 

9*  Genre  :  Pupa  (Drap.)- 

3»  Famille  :  Auriculés  (Fer.). 

Genre  unique  :  Carychium  (Mûller.) 

On  a  séparé  plus  tard  de  ce  genre  les  espèces  littorales 
4iuiqQelIes  le  nom  d*Alexia  est  maintenant  donné. 

2*  sicnoN  :  Pulmobranches  inoperculés  aquatiques. 

4'«  Famille  Lymnéens  (Lam.). 

4*  Genre  :  Planorbis  (Miill.). 

»  Genre  :  Physa  (Drap.). 

3«  Genre  :  Lymnea  (Lam.). 

â«  Famille  :  Ancyloïde  (Fitz.). 

Genre  unique  :  Ancylus  (Geoffr.). 

M.  Hoquin*Tandon  supprfme  avec  raison  cette  famille  qui, 
•d'après  lui,  constitue  un  genre  dépendant  des  Limnéens. 

2^  sous-ORDRB  :  Pulmobranches  operculés. 

^^  Genre  :  Cyclostoma  (Lam.)- 

2*  Genre  :  Pomatias  (Stud.). 

M.  Moquin-Tandon  fait  rentrer  les  Pomatias  dans  un  sous- 
genre  qui  se  rattache  aux  Cyclostomes  ;  mais  des  observations 
ultérieures  ont  démontré  que  ces  operculés  constituent  un 
genre  naturel,  comme  l'avait  signalé  notre  regretté  confrère. 

3*  Genre  :  Acme  (Hartm.). 

2"«  ORDRK  :  Pectinibranches  (Cuv.). 

\^  Famille  :  Péristomiens  (Lam.). 

I**  Genre  •  Paludina  (Gray.). 

2«  Genre  :  Bithinia  (Gray.). 

3*  Genre  :  Valvata  (Mûll.). 

2«  Famille  :  Néritacés  (Lam.). 

Genre  unique  :  Nerilina  (Lam.).  —  Acéphales  (Cuv.). 

Ordre  unique  :  Lamellibranches. 
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Première  famille  :  Nayades  (Lam.). 

1*'  Genre  :  AnodoDtites  (Brug.)» 

i*  Genre:  Margarilana  (Schûm.). 

3*  Genre  :  Unio  (Retz.). 

Deuxième  famille  :  Dreissénidés  (Gray.)- 

Genre  unique  :  Dreissena  (Van.  Ber.)« 
•  Troisième  famille  :  Cycladées  (Fer.). 

^•f  Genre  :  Cyclas  (Bnig.). 

««  Genre  :  Pîsidium  (Pfeiff.). 

L'auteur  joint  à  cette  classiûcation  un  tableau  analytique  ; 
celui-ci  permet  d'anirer  à  la  connaissance  des  genres  par  les 
principaux  caractères  empruntés  à  la  coquille. 

La  classification  adoptée  par  M.  Moquin-Tandon,  dans  son 
grand  ouvrage^  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  M.  Fabbé 
Dupuy.  On  peut  s'en  assurer  en  consultant  le  tableau  synop- 
tique divisé  en  classes,  tribus,  ordres,  familles  et  genres 
publié  en  tôte  du  second  volume  de  ce  travail.  Je  me  conten- 
terai de  donner  la  liste  de  ceux-ci,  dont  le  nombre  se  monte 
à  vingt-huit  t 

1.  Arion.  45.  Physa. 

2.  Limax.  16.  Limnéa. 

3.  Parmacella.  17.  Ancylus. 

4.  Testacella.  i8.  Cyclostoma. 

5.  Vitrina.  19.  Acme. 

6.  Succinéa.  20.  Bylhinia. 

7.  Zonites.  21.  Paludina. 

8.  Hélix.  22.  Valvata. 

9.  Bulimus.  23.  Nérita. 
40.  Clausilia.                           24.  Anodonta. 

11.  Pupa.  25.  Unio. 

12.  Verligo.  26.  Pisidium. 

13.  Carychium.  27.  Cyclas. 

14.  Planorbis.  28.  Dreissena. 

M.  Moquin-Tandon  a  eu  raison  de  séparer  des  Hélices  le 
genre  ZonHeSj  bien  caractérisé  sous  le  rapport  de  la  coquille 
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et  de  ranimai.  D'un  autre  côté,  Ton  doit  rétablir  les  genres 
Azeca  et  Pomatias,  tout  aussi  naturels  que  le- précédent. 

Il  me  reste  à  dire  que  c'est  un  honneur  pour  notre  regretté 
confrère,  que  d'avoir  adopté  un  système  de  classification 
sniri  plus  tard,  comme  on  a  pu  le  voir,  par  M.  Moquin- 
Tandon»  qui  avait  si  bien  approfondi  l'étude  des  organes 
intérieurs  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles. 

Dans  les  dernières  années,  on  a  voulu  remanier  la  taxo- 
nomie  de  ces  invertébrés.  On  a,  pour  atteindre  ce  but»  donné 
nne  importance  majeure  à  la  structure  des  pièces  buccales. 
A  mon  avis,  la  Société  de  Malacologie  s'est  élevée,  avec  raison, 
contre  ce  système.  Je  ne  nie  pas  l'importance  de  ces  carac- 
tères» mais  je  crois  qu'il  faut  se  tenir  en  garde  contre  les 
exagérations.  Parce  qu'une Testacelle^  une Bhytide  (Mollusque 
carnassier  de.  Nouvelle-Calédonie  à  coquille  d'Hélice),  une 
Claudine  (le  61.  Algira)»  sont  dépourvus  do  mAchoire,  et  pos- 
sèdent un  radula  recouvert  de  crochets  simples,  ce  ne  doit 
pas  être  une  raison  pour  les  grouper  ensemble.  Ce  qui  est 
plus  logique»  c'est  de  diviser  les  Mollusques  terrestres  nus  en 
trois  familles  :  l'une  comprenant  les  genres  dont  les  pièces 
buccales  sont  organisées  comme  chez  les  Testacelles;  la 
seconde  dont  la  mâchoire  est  armée  d'un  rostre,  et  les  dents 
marginales  duradiUa,  sont  composées  de  crochets  simplets 
(Kx.  le  G.  Litnax).  Enfin,  la  troisième  représentée  en  France 
par  le  genre  Arion,  qui  possède  une  mâchoire  et  un  carti- 
lage lingual  organisés  comme  ceux  de  VHd,  aspersa.  On 
adopterait  la  même  méthode  pour  les  Hdix,Bxdimu8,  etc.,  etc. 

M.  Moquin-Tandon  s'est  tenu  à  l'écart  d'un  système  aussi 
exclusif.  Il  avait  étudié»  d'une  manière  très  approfondie,  les 
mâchoires  des  Mollusques  terrestres  et  fiuviatiles  de  France» 
et  s'en  est  servi  comme  d'un  élément  de  classification  d'une 
certaine  valeur;  mais  il  a  eu  recours  en  môme  temps  à 
d'autres  caractères;  ainsi»  pour  le  genre  Hélix,  par  exemple, 
il  a  employé  différentes  parties  du  système  reproducteur  :  le 
flagellum»  la  bourse  du  dard»  la  poche  copulatrice,  son  canal 
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6t  la  branche  de  celui-ci.  Il  a  donné  surtout  une  grande  im- 
portance aux  vésicules  muqueuses  qui  se  trouvent  chez  la 
plupart  des  Hélices  d*Europe.  On  doit  tenir  compte  encore  do 
la  forme  générale  de  Tensemble  des  organes  génitaux,  grêle 
et  allongée  dans  les  Campylœa  {Hélix  cingulata),  trapue  et 
large  chez  les  Turricula  (Hélix  elegans).  Les  centres  nerveux 
diffèrent  aussi,  selon  les  groupes  d'espèces  ;  ainsi  dansTHel. 
Rangiana,  les  ganglions  cérébroïdes  sont  nus  et  d'une  assez 
grande  grosseur,  tandis  que  chez  VHel.  eupœcilia  (Mollusque 
de  Grèce  voisin  du  Codringtoni),  ils  sont  très  petits  et  recou- 
verts d'un  névriléme  épais.  Les  nerfs  sont  remarquables  par 
leur  développement.  Cotte  disposition  se  retrouve  chez  VHd. 
pomatia  et  d'autres  types  voisins. 

J'ai  expliqué,  à  la  page  18  île  mon  Mémoiro  sur  les  espèces 
du  groupe  de  VHel.  elègans,  comment  M.  Moquin-Tandon  n'a 
pas  pu  étudier  le  radula  des  Mollusques  terrestres,  comme  il 
l'avait  fait  pour  la  mâchoire. 

Je  vais  donner  maintenant  le  nombre  des  espèces  décrites 
dans  l'ouvrage  de  notre  regretté  confrère.  Enfin,  je  ferai 
ressortir  rapidement  ce  qui  m'a  paru  le  plus  digne  d'intérêt 
dans  ses  diverses  parties. 

M.  l'abbé  Dupuy  se  proposait  d'étudier  les  Limax  et  les 
Arions  à  la  fin  de  son  travail.  La  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Moquin-Tandon  a  probablement  empêché  la  réalisation  de 
^ce  projet. 

Nombre  des  espèces  décrites  dans  VHistoire  naturelle  des 
Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  France. 

Pulmobranches  moperculés. 

Testacella 3  espèces. 

Vitrina 5  — 

Succinea 6  — 

Hélix iOO  — 

Bulimus 7  — 

Achatina  . , 1  — 
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Zua 3  espèces. 

Azeca 2      — 

Clausilia 20      — 

Pupa 37      — 

Carychium 4      — 

Plaiiorbis 45      — 

Physa '. 5      — 

Limnéa U      — 

Ancylus 7      — 

Total 222  espèces. 

Pulmobranches  operculés. 

Cyclostoma. .  * 2      — 

Pomatias 7      — 

Acme 3      — 

Truncatella i      — 

Vivipara 2      — 

Paludina 2      — 

Hydrobia 18      — 

Valvala 4      — 

Neritina 2      — 

Total 41  espèces. 

Acéphales, 

Anodonta   20      — 

Margaritana 4     •  — 

Unîo 22      — 

Dreissena i      — 

Cyclas 10      « 

Pisidium 43      — 

^                                     Total 67  espèces. 

Ainsi,  en  récapitulant  les  totaux  qui  précèdent,  on  arrive 
aux  chiffres  suivants  : 

Pulmobranches 263  espèces. 

Acéphales 67      — 

Total 330  espèces. 

Décrites  et  figurées. 


Digitized  by 


Google 


~  50  - 

Notre  regretté  confrère  ajoute  plusieurs  genres  qui  ne 
figuraient  pas  dans  le  tableau  de  Tintroduction. 

Ce  sont  les  suivantes  : 

Zua,  Truncatella,  Vivipara. 

Il  remplace  le  nom  générique  de  Bithinia  par  celui  de 
Hydrobia. 

M.  l'abbé  Dupuy  reconnaît  que  l'espèce  qu'il  avait  appelée 
d'abord  Bulimus  lubricns^  appartient  à  un  genre  auquel  Leach 
a  donné  le  nom*  de  Zua  et  qui  di£fère  des  Bulimes  par  une 
coquille  lisse,  un  péristome  simple  et  une  ouverture  dont  les 
bords  sont  désunis.  Il  sépare  ce  genre  des  Azeca  ;  ceux-ci, 
d'après  lui,  présentent  une  ouverture  dentée,  seulement  il 
n'avait  pas  remarqué,  en  décrivant  son  Zua  Boissyi,  que 
celui-ci,  bien  que  présentant  une  ouverture  oli  les  dents  man- 
quent, appartenait  aux  Azeea. 

Dans  ses  Aménités  malacologiques^  S"**  volume,  p.  87,  mon 
savant  ami,  M.  Bourguignat^  établit  les  véritables  caractères 
de  ce  dernier  genre.  La  coquille  est  très  polfe  comme  chez 
les  Zua,  mais  l'ouverture  est  oblique  ;  le  bord  columellaire 
est  bordé  par  une  petite  callosité  filiforme  se  prolongeant 
sur  l'avant-dernier  tour,  ordinairement  continue,  mais  qui 
reparaît  quand  elle  est  interrompue,  sous  l'apparence  d'un 
tubercule  filiforme,  au-dessous  de  l'insertion  du  labre  exté- 
rieur. Celle-ci  présente  une  gouttière  étroite  qui  rappelle  un 
peu  celle  dQs  Clausilies. 

Il  y  a  un  autre  caractère  qu'il  importe  de  signaler;  les 
tours  sont  aplatis  ;  les  premiers  surtout,  tandis  qu'ils  son^ 
convexes  chez  les  Zua. 

A  l'époque  où  le  grand  ouvrage  de  notre  regretté  confrère 
a  paru,  on  connaissait  un  Azeca  dont  l'ouverture  (l'était 
pas  dentée,  l'A.  pupœformis,  Cantraine  {Àchatina  dentierii, 
Bossm.).  Comme  cette  espèce  habite  la  Dalmttie,  elle  a 
échappé  à  l'attention  de  M.  l'abbé  Dupuy, 

Notre  regretté  confrère  avait  d'abord  exclu  de  son  travail 
les  Mollusques  amphibies  des  eaux  saumâtres;    ainsi ,  les 
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Àlexia  qui,  par  leurs  mœurs,  sont  moitié  marins,  moitié  ter- 
restresy  n*y  figurent  pas.  11  adopte  plus  tard  une  marche 
différente  relativement  aux  Truncatella;  son  exemple  a  été 
suiri  par  d'autres  auteurs  ;  mais  les  travaux  récents  de 
MM.  Lowe  et'Vaissière  démontrent  que  ces  Gastéropodes, 
munis  de  branchies,  ne  sont  ni  terrestres  ni  fluvialiles. 

Le  genre  Vivipara,  introduit  par  M.  l'abbé  Dupuy  dans  son 
travail,  a  été  adopté  généralement  et  présente  des  caractères 
bien  tranchés. 

Le  genre  Hydrobia,  que  notre  regretté  confrère  applique  aux 
Paludinidés  de  petite  taille,  doit  changer  de  nom.  Notre 
savant  confrère  et  ami  M.  Paul  Fagot  signalé,  dans  le  premier 
fascicule  de  ses  glanages  malacologiques,  comme  étant  iden- 
tique sous  le  rapport  de  la  racine  ,  un  genre  Hydrobius,  créé 
en  iSn  par  Leach,  et  qui  a  été  appliqué  par  celui-ci  à  des 
coléoptères  aquatiques.  En  outre,  quand  il  a  été  créé  par 
Hartman,  le  type  était  le  Paludestrina  acuta,  espèce  des  eaux 
saumâtres. 

La  plupart  des  anciennes  Hydrobies,  décrites  par  M.  Tabbé 
Dupuy»  portent  maintenant  le  nom  do  BythineUa,  donné  par 
M.  Moquin-Tandon.  Voir  Histoire  des  Mollusques  terrestres  et 
fluvialiles  de  France,  deuxième  volume,  p.  515-516,  et  Journal 
de  Conchyliologie,  1851,  p.  239,  note. 

Le  genre  Neritina,  créé  par  Lamarck  en  183t,  avait  reçu,  de 
Denys  de  Montfort,  le  nom  de  Théodoxis.  M.  Bourguignat,  dans 
son  Mémoire  sur  les  genres  Européens,  1877,  p.  A8-49,  pro- 
pose de  reprendre  cette  dernière  désignation  en  Modifiant  la 
désinence.  D'après  lui,  c'est  le  nom  do  Théodoxia  qui  doit 
être  adopté. 

Le  mAme  auteur  ne  fait  subir  aucune  modification  aux 
coupes  fénériques  admises  par  M.  Tabbé  Dupuy  relativement 
aux  Acéphales  fluviatiles  de  France. 

Je  crois  utile  de  reproduire  la  liste  des  Limacéens  et  des 
Alexia  que  notre  regretté  confrère  a  exclu  de  son  travail^  et 
qui  figurent  dans  celui  de  M.  Moquin-Tandon. 
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,  .       ,„  ,    (  Espèces  cerlaiDes 5 

Anon   (Ferttssac).   {                .  « 

f        »       incertaines 3 

(  Espèces  certaines 8 

.  Limax  (Lmné)..    }  .        ,  . 

f        »        incertaines . ..         4 

Parmacella  (Cuvier).  Nombre  des  espèces S 

Alexia  (Leach).  Nombre  des  espèces 3 

M.  Moquin-Tandon  les  désigne  sous  les  noms  généri- 
ques de  OtaléUa  pour  le  A,  dmticulata  et  de  Phytia  pour  les 
deux  autre  espèces. 

En  ne  tenant  pas  compte  des  espèces  regardées  comme 
incertaines,  ainsi  que  du  Limax  Corsicus  et  d*un  Parmacella 
décrits  comme  nouveaux  par  M.  Moquin-Tandon,  nous  arri- 
vons à  un  total  de  dix-sept  espèces  qui,  ajoutées  aux  trois 
cent  trente  étudiées  par  M.  Tabbô  Dupuy,  donnent  le  chiffre 
de  trois  cent  quarante-sept  types  connus  à  Tépoque  oîi  le 
grand  ouvrage  do  notre  regretté  confrère  a  été  publié. 

J'appelle,  Messieurs,  votre  attention  sur  un  Mémoire  très 
Important  publié  en  4883  par  mon  savant  ami  M.  Arnould 
Locard,  de  Lyon,  sur  la  valeur  des  caractères  spéciGques  en 
Malacologie.  Ce  travail  consciencieux  se  recommande  par 
une  étude  approfondie  de  ceux-ci  et  une  grande  justesse  de 
vues. 


NOTES 

Sur  quelques  Diatomées  saum&tres  du  Hédoc 

Par  M.  H.  Pbeagallo 

Les  diatomées  dont  je  donne  plus  loin  la  liste  n'ont  rien 
a  priori  qui  attire  Tattention  ;  cependant,  quand  on  se  rend 
compte  des  conditions  dans  lesquelles  elles  vivent,  on  recon-* 
naît  qu'elles  présentent  un  certain  intérêt,  car  elles  jettent 
un  peu  de  jour  sur  la  question  délicate  de  l'habitat  des 
espèces. 


Digitized  by 


Google 


-  53  - 

Le  Médoc  est  constitué»  dans  sa  partie  élevée  et  vinicole, 
par  une  série  de  collines  ou  légères  ondulations  de  terrain 
prorenant  d*un  soulèvement  du  sol  ;  ces  coteaux,  qui  no  s'élè- 
vent guère  plus  de  20  à  30  mètres  au-dessus  des  landes  du  plat 
pays,  sont  formés  d'un  gravier  terreux  éminemment  propre  à 
la  culture  de  la  vigne  dont  les  couches,  d*une  épaisseur  très 
variable»  reposent  sur  des  bancs  d*argile  compacte.  Il  résulte 
de  cette  disposition  que  les  eaux  qui  tombent  Thiver  en  abon- 
dance sur  ce  sol  perméable,  glissent  sur  Targile  et  suintent 
dans  le  fond  des  vallées  larges  et  peu  inclinées  qui  séparent 
les  groupes  de  coteaux  et  transforment  ces  bas-fonds  en  un 
marais  généralement  submergé  l'hiver,  mais  qui  se  dessèche 
en  partie  à  la  belle  saison,  grâce  à  de  nombreux  canaux  se 
déversant  dans  une  artère  centrale  ou  chenal.  Ce  chenal  se 
rend  à  la  Gironde  et  est  muni  de  vannes  ou  écluses  dont  le 
jeu  est  réglé  de  manière  à  distribuer  ou  évacuer  les  eaux» 
suivant  les  besoins  et  en  profitant  des  mouvements  de  la 
marée. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  pendant  Véié,  oh  il  y  a 
plus  d'eau  à  donner  qu*à  évacuer  pour  maintenir  pleins  les 
fossés  de  séparation  des  parcelles  de  terrain,  il  se  fait  dans 
ces  fossés  un  mélange  d*eau  douce  et  salée  dans  des  propor- 
tions très  variables  suivant  les  endroits. 

A  Saint-Seurin-de-Cadourne,  près  de  Saint-Estèphe,  et  à 
quelques  kilomètres  en  aval  de  Pauillac»  localité  oh  les  Diato- 
mées en  question  ont  été  récoltées,  la  Gironde  est  constam- 
ment salée,  même  à  marée  basse»  et  les  fossés  des  palus  que  j'ai 
explorés  dans  la  vallée  qui  sépare  les  coteaux  de  Saint-Estè- 
phe de  ceux  de  Saint -Seurin  ont  généralement  une  salure  très 
appréciable  mais  qui  est  sujette  à  des  variations  assez  étendues. 
D'une  façon  générale,  cette  salure  est  telle  que  les  eaux  ne  sont 
pas  potables,  mais  n'est  pas  assez  prononcée  pour  en  interdire 
l'habitation  aux  grenouilles,  couleuvres  et  autres  animaux  qui 
vivent  dans  l'eau  douce  et  que  l'on  rencontre  dans  ces  fossés 
de  palus  en  grande  abondance.  Us  sont  généralement  remplis 
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d'algues  et  de  conferves  d*eau  douce,  au  milieu  desquelles  se 
trouvent  de  nombreuses  diatomées  et  quelques  dismidiées. 

On  rencontre  donc  là  un  mélange  curieux  et  intéressant  de 
diatomées  d*eau  douce  pouvant  vivre  dans  des  eaux  légère- 
ment salées  et  de  diatomées  saumâtres  pouvant  s'accoutumer 
d'une  eau  relativement  douce. 

Ces  dernières  sont  en  minorité,  car  il  doit  être  plus  facile 
aux  diatomes  d'eau  douce  de  s'accomoder  de  cette  situation 
qu'aux  diatomées  saumâtres. 

Ces  diatomées  vivent,  en  effet,  dans  une  eau  généralement 
sursaturée  ;  ce  sont  elles  que  l'on  trouve  dans  les  salines  et 
fossés  environnant  la  mer  et  sur  les  laisses  de  marées.  Elles 
sont  généralement  belles  et  robustes.  Les  salines  du  Langue- 
doc en  fournissent  beaucoup»  parmi  lesquelles  les  itynedra 
fulgens,  striatella  unipunctatay  melosira  horreri^  sont  les  espè- 
ces dominantes  ;  sur  les  laisses  de  marées  de  l'Océan, 
on  trouve  en  grande  abondance  presque  tous  les  Pleurosigma 
et  les  Navicules  alliées  (scoleopleura  tumida  et  latestriata)  que 
l'on  rencontre  aussi  dans  le  Midi,  là  oh  les  fossés  des  bords  de 
la  mer  se  dessèchent.  A  Saint-Seurin,  les  bords  de  la  Gironde 
se  recouvrent,  à  marée  basse,  d'un  manteau  d'un  beau  brun, 
constitué  uniquement  par  le  pleurosigma  curx>ulum  Grun  sans 
aucun  mélange  et  en  quantités  si  considérables  qu'elles  défient 
l'imagination. 

Cette  diatomée  est  portée  par  le  mouvement  des  eaux  un 
peu  partout,  dans  les  fossés  des  palus,  mais  elle  perd,  au 
contact  de  l'eau  douce,  cette  étonnante  puissance  de  repro- 
duction qui  lui  fait  couvrir  en  quelques  heures  les  vases  de 
la  Gironde  à  perte  de  vue  et  ne  tarde  pas  à  mourir. 

Par  contre,  quand  les  fossés  de  palus,  pour  une  cause  ou 
une  autre,  se  dessèchent  à  mesure  que  la  salure  augmente, 
les  diatomées  dont  nous  nous  occupons  y  meurent,  ainsi  que 
les  conferves  et  tout  ne  tarde  pas  à  y  pourrir  ;  c'est  à  peine  si 
avant  cette  décomposition  générale  on  voit  prendre  le  dessus 
à  quelques   filaments   de  Melosira   Borreri  ou  à  quelques 
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familles  de  Synedra  affhiis^  qui  ne  tardent  pas  à  disparaître 
à  leur  tour,  non  parce  que  l'eau  est  trop  salée,  mais  parce 
qu*elle  devient  impropre  à  leur  vie,  par  suite  de  la  décom- 
position des  matières  organiques. 

Ces  diatomées  d*eau  douce  ou  salée  qui  s*accomodent  tant 
bien  que  mal  d'un  milieu  trop  salé  pour  les  unes,  pas  assez 
pour  les  autres,  doivent  généralement  souffrir  de  cette  adap- 
tation ;  c'est  ce  qu'il  est  facile  de  constater* 

On  remarque  chez  presque  toutes  une  sorte  de  rabougrisse- 
ment  particulier  qui  fait  qu'elles  diffèrent  généralement  par 
leur  ensemble  des  types  établis  pour  les  espèces  observées 
dans  leur  milieu  normal.  La  taille  est  plus  petite,  l'aspect  plus 
délicat,  on  pourrait  dire  plus  chétif,  sans  que  pourtant  ces 
différences  puissent  aller  jusqu'à  constituer  des  variétés  bien 
définies  et  dignes  d'être  relevées. 

Cependant,  et  comme  on  devait  s'y  attendre»  certaines 
espèces  semblent  se  plaire  dans  ce  milieu  particulier  et  y 
prospérer  ;  c'est  d'abord  toute  la  famille  des  Mastogloia  qui  est 
représentée  par  de  très  nombreux  et  très  beaux  échantillons, 
puis  certaines  NUxchiéeSf  particulièrement  les  sigmoides  ainsi 
que  certaines  amphora  et  amphiprora.  Le  CoscinodUcus  lamstris 
s'y  rencontre  particulièrement  grand  et  vigoureux,  ainsi  que  le 
Chaetoceros  whighamii.  Par  contre,  les  Pleurosigma  et  les 
Navicula  y  souffrent;  les  belles  Navicules  d'eau  douce  y  sont 
totalement  absentes,  et  pourtant,  dans  l'eau  douce,  on  les 
trouve  en  grande  abondance  dans  les  mômes  conditions  de 
vie.  Les  Gomphonema  y  sont  toujours  rares  et,  si  on  en  ren- 
contre plusieurs  espèces,  c'est  toujours  çà  et  là  et  en  petite 
quantité.  Les  Eunotiées  sont  presque  totalement  absentes  et 
cependant,  à  la  salure  près,  les  conditions  leur  seraient  pres- 
que toujours  favorables. 

Les  espèces,  au  total,  sont  peu  nombreuses,  car  depuis  sept 
ans  que  j'explore  chaque  année  ces  régions,  je  n'ai  guère  pu 
trouver  plus  de  iSO  espèces  distinctes,  et  encore  un  bon 
quart  de  ces  espèces  ne  se  rencontre  qu'à  l'état  d'échantillons 
rares  et  isolés. 
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AeliMuites  lanoeolaU,  Breb.  — 
A.  a 

A.  microoephala,  K.  —  A.  C. 
A.  parvola,  K.  —  C. 
A.  sobsessilis,  K.  —  C. 
AeluMMitMlimi  flexellom,  K.  ~ 

A.  C. 
Amplilpr^ra  lepidoptera,  Grég. 

—  A.C. 

A.  paludosa,  Sm.  «  G.  G. 
Afliphora  commntata,  Gnin.  — 

A.  G. 
A.  gracili8,B.  »A.  R. 
A.  lineaU.  —  A.  R. 
A.  ovalis,  K.  »  G. 
A.  pediculns,  K.  ~~  G. 
A.  pellocida,  Grég.  ~~  A.  G. 
A.  salina,  Sm.  —  G. 
A.  torgida,  Grég.  —  G. 
Chaetoeeros  Whîghamii»  Br.  — 

G.  G. 
CoeeoBeis  pediculas,  E.  —  G. 
G.  pellQcida,  E.  »  G. 
CoMMoéisMw  depiciens,  Gran. 

—  R. 

G.  lacnstris,  Grun.  »  R. 

G.  minor,  B.  —  R. 

Cyelotella  kutzingiana,  Thiv.  — 

A.  C. 
G.  meneghiniana,  K.  —  G. 
G.  atriau,  K.  —  A.  C. 

var  subsalsa,  Grun. 
Cymatopleiira  solea  (Breb.),  Sm. 

—  A.  G. 

CymbelU  amphicephala,  Naeg.— 

A.  R. 
G.  gaalroides,  K.  —  A.  R. 
G.  laoceolau,  E.  —  A.  G. 


DiatoBMi  elongatum^  Ag.  — C.  G. 

D.  tenue,  Ag.  —  A.  G. 
EaeyABeflia  prostratom^Ralfe. — 

A.  C. 
Epithemia  gibba,  K.  ~  Â.  G. 

E.  muscnlos,  K.  —  A.  G. 
E.  saccincta,  Breb.  —  R. 
E.  lebra,  E.  —  A.  C. 

var  proboscidia.  —  A.  C 
Fra^Iarla  Smithiana,  Gron.  — 

A.  R. 
GomphoBeHui  acamioatum ,  B. 

—  A.R. 
G.  eapitatnm,  B.  »  A.  R. 

yar  italicam.  »  R. 
G .  constrictnm,  E.  —  A.  R. 

?ar  subcapitatum.  —  A.  R. 
G.  intricatum,  K.  »  R. 
G.  montanom,  Sham.  —  R.  R. 
G.  ?ibrio,  E.  —  R.  R. 
■asto^ela  Braunii^Gron.— ^  G. 
M.  danseiyThiv.  —  G.  G. 
M.  exigua,  Lovis.  —  G.  G. 
M.  Smilhii,  Thiv.  —  G.  G. 

var  amphicephala.  —  C.  G. 
■eloslra  Borreri,  Grev.  —  A.  G. 
NavleaU  ambigaa,  E.  — A.  R. 
N.  amphisbœna,  Bory.  —  A.  G. 

var  subsalina.  —  A.  G. 
N.  crucicula,  Sm.  —  R. 
N.  CQSpidata,  R.  —  A.  G« 

var  Halopbila,  Grun.  —  G. 
N.  ellipUca,  R.  —  C. 
N.  formosa,  Hu.  —  R. 
N.  gracilia,  R.  —  A.  G. 
N.  liburnica,  Gron.  —  R. 
N.  limoea,  K.  —  G. 

var  gibberûla,  K.  —  A.  G. 
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var  sobinflata,  Gron.  —  A.  C. 
N.  peregrina,  K.  —  C. 
N.  posilla,  Sm.  —  C. 
N.  pygmasa,  K.  —  Â.  C. 
N.  radiosa,  K.  —  Â.  C. 
N.  rhyncocephala,  K.  —  C 
N.  salinarum,  GruD.  —  A.  G. 
N.  scalpta,  E.  —  R. 
N.  silicola,  Gron.  —  R. 
N.  spbsrophora.  —  A.  C. 
N.  termes,  E.  —  R. 

Tar  stauroneiformis.  —  R. 
N.  viridnla.  —  A.C. 
lVits«hi«  amphioxys,  Sm.  —  G. 
N.  apico]ata(Grég.],  Gron.  ^  C. 
N.  elausii,  Htz.  -*  A.  C. 
N.  elosterium,  Sm.  —  C.  G. 
N.  circamsota,  Bail.  — A.  R. 
N.  dubia,  Sm.  —  G. 
N.  fescicnlata,  Grun.  —  A.  G. 
N.  gracilUy  Gran.  —  A.  G. 
N.  boDgarica.  Gron.  —  G. 

Tar  linearia,  Grun. 
N.  leTidenais,  Sm.  —  A.  G. 
N.  naYicularis,  Breb.  -^  G. 
N.  obtosa,  Sm.  »  C. 

▼ar  scapelliforrois.  —  G. 
N.  paradoxa,  Gfûel.  —  G. 
N.  pQDCtata,  Sm.  —  A.  G.  « 
N.  rigida,  K.  —  G.  G. 

▼ar  rigidnia.  —  C  C. 
N*  sigmoidea.  —  G. 

yar  Armoricana. 
N.  tryblionella,  Hu.  —  G. 

var  victorise,  Grun.  —  A.C 
N.  Titrea,  K.  —  A.  G. 
WUmrwmi^wÊm  aoenminatom,  K. 
-  A.  C. 


P.  cnrvulom,  Grun.  —  G.  C. 
P.  décorum,  Sm.  -—  R. 
P.  delicatulum.Sm.  -*Â.  R. 
P.  eximium,  Tbiv.  —  A.  R. 
P.  elongatum,  Sm.  —  A.  R. 
P.  formosum,  Sm.  —  A.  R. 
P.  kutzingii,  Grun.  —  A.  R. 
P.  obscurum,  Sm.  —  A.  R. 
P.  reversum  ?  Grég.  —  A.  C. 
P.  strigosum,  Sm.  —  R. 
RhoseospheaU  marina,  R.  — 

A.  a 

Sehlzonema  neglectum,  Thiv.  — 

C. 
Staaronels  legumen.  —  R. 

varparva.  —  R. 
S.  producla.  Grun.  —  R. 
Sorirelia  crumena,  Bret.—  A.  G. 
S.  elegans,  E.  —  A.  C. 
S.  gemma,  E.  —  A.  G. 
S.  ovalis,  Breb.  —  G. 
S.  ovata,  K.  —  G. 
S.  striatula,  Torp.  G. 
S.  lenera,  Grég.  —  A.  R. 

var  nervosa. 
Symedra  affinis,  K.  —  G. 

var  gracilis,  Gron —  G. 

Tar  hybrida,  Grun.  —  C. 
S.  polcbella,  K.  —  G. 

Tar  genoina.  ^A.  G. 

yar  lanceolata.  —A.  G. 

yar  navicolacea. — A.  G. 
S.  tabolataK.  —  G. 
S.  olna,  E.  •-  A.  G. 

Tar  longissima,  Sm.  —>  A.  G. 
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FAUNE  0RNITH0L06IQUE  DE  PÉKIN, 

Par  M.  Tbutat, 

Oonaeryateor  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  le  Musée  d'Histoire  natu- 
relle a  reçu  de  M.  Constans»  ambassadeur  extraordinaire  en 
Chine,  une  collection  d*oiseaux  recueillis  aux  environs  de 
Pékin.  Sans  être  complète,  cette  série  est  cependant  fort  inté- 
ressante, car  elle  renferme  un  certain  nombre  de  sujets  d'es- 
pèces absolument  semblables  à  celles  de  notre  région,  ou  tout 
au  moins  si  voisines,  qu'il  faut  les  regarder  comme  de  sim- 
ples variétés  locales. 
Je  signalerai  quelques-unes  de  ces  espèces  : 
Gypaète  barbu ,  qui  ne  paraît  di£férer  de  nos  Gypaètes  des 
Pyrénées  que  par  des  couleurs  plus  pâles  et  par  une  queue  un 
peu  plus  large.  Les  Chinois  appellent  cette  espèce  Soa-Kou- 
tianOf  ce  que  l'on  peut  traduire  par  aigle  avale-os  ;  et  je  rap- 
pellerai que  dans  les  Pyrénées-Orientales ,  les  montagnards 
appellent  cette  môme  espèce  Trinqua-os  ou  casseur  d'os. 
Evidemment  ces  deux  dénominations  visent  le  même  fait.  Le 
Gypaète  est  friand  de  la  moelle  contenue  dans  les  os  :  ne  pou- 
vant les  écraser  dans  ses  serres  ou  dans  son  bec,  il  les  laisse 
tomber  de  haut  sur  des  rochers,  et  là  ils  se  brisent. 

Les  habitants  de  la  frontière  mongole  fabriquent  des  éven- 
tails très  estimés  avec  les  pennes  de  1^  queuo  du  Gypaète. 

L'Epervier  rayé  (AccipUer  virgatus)  ressemble  tellement  à 
notre  Epervier  commun  {AccipUer  nisus),  qu'il  faut  examiner 
avec  attention  les  détails  du  plumage  pour  les  distinguer  l'un 
de  l'autre.  Chez  le  virgaiuSf  les  plumes  de  la  gorge  présentent 
toutes  une  strie  médiane  noire,  caractère  qui  fait  absolument 
défaut  chez  le  nisus. 

Ces  deux  espèces  si  voisines  se  rencontrent  en  Chine  ;  mais 
le  virgcUns  est  plus  abondant  que  l'autre.  Tous  deux  sont 
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dressés  à  la  chasse,  et  les  Chinois  sont  fort  amateurs  de  ce 
genre  de  sport. 

Malgré  les  auteurs  qui  ont  décrit  cette  espèce  (Temminck, 
Gumey,  Sharpe]»  il  me  paraît  bien  étonnant  de  trouver  côte  à 
côte  deux  espèces  aussi  voisines  Tune  de  Tautre  que  ces  deux 
Eperviers. 

Je  pourrais  encore  citer  plusieurs  espèces  de  rapaces,  diur- 
nes et  nocturnes,  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  nos 
contrées,  VAthene  plumipes,  par  exemple,  qui,  à  tout  pren- 
dre, n'est  qu'une  variété  de  notre  Chevêche  commune  :  ses 
pieds  plus  emplumés  et  les  teintes  plus  jaunes  de  son  plumage 
ne  sont  que  des  caractères  de  bien  peu  d'importance. 

Le  Pic  cendré  du  nord  de  l'Europe  (Gecinus  canus)  conserve 
en  Chine  où  il  est  très  commun  tous  les  caractères  de  l'espèce 
européenne  ;  il  est  seulement  plus  commun.  A  Pékin,  il  niche 
jusque  dans  les  jardins. 

Le  Pic  mandarin  remplace,  en  Chine,  le  Pic  épeiche,  et  il  lui 
ressemble  beaucoup  ;  il  est  également  fort  abondant  jusque 
dans  Pékin.  Cette  espèce  varie  beaucoup,  et  quelques  sujets 
se  rapprochent  tellement  de  l'espèce  européenne,  que  je  suis 
è  me  demander  si  ce  n'est  pas  là  une  simple  variété. 

Le  Coucou  strié  ressemble  beaucoup  au  Coucou  vulgaire; 
mais  le  P.  David  a  constaté  que  son  cri  différait  totalement 
de  celui  de  l'espèce  européenne  ;  tandis  que  notre  Coucou 
chante  son  &om>  celui  de  Chine  se  contente  de  trois  ou 
quatre  notes  semblables  :  Hou-hou-hoU. 

La  Huppe  vulgaire  est  très  commune  en  Chine  et  n'émigre 
vers  les  contrées  méridionales  que  dans  les  hivers  très  rigou- 
reux. En  Cochinchine,  l'espèce  d'Europe  est  remplacée  par 
une  variété  à  bec  plus  allongé. 

Le  Merle  de  roche  et  le  Merle  bleu  ne  peuvent  se  distinguer 
de  ceux  de  nos  montagnes. 

Le  Troquet  indien  serait  un  Traquet  tarier  par  sa  gorge 
presque  blanche  au  lieu  d'une  teinte  roussàtre.  Est-ce  bien 
une  espèce  ? 
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Le  CorydaUe  de  Richard  est  une  espèce  de  passage,  exac- 
tement semblable  à  colle  que  nous  rencontrons  en  Europe. 

Le  Bfiiani  fou  de  Chine  ressemble  aussi  h  notre  espèce  ;  les 
teintes  de  son  plumage  sont  à  peine  un  peu  plus  vives,  et  la 
différence  est  si  peu  sensible  qu*on  ne  peut  môme  élever  au 
rang  de  variété  locale  les  sujets  que  nous  avons  reçus. 

Le  Pinson  des  Ardennes  est  un  peu  plus  clair  que  ceux  de 
nos  contrées. 

Les  Cailles  de  Chine  diffèrent  des  Cailles  du  Japon,  d'après 
certains  auteurs;  mais  ce  que  nous  pouvons  dirf^,  c'est  que  les 
sujets  que  nous  avons  reçus  appartiennent  à  l'espèce  d'Europe. 

L'on  sait  que  la  Caille  est  l'oiseau  da  combat  des  Chinois, 
et  qu'ils  engagent  des  sommes  considérables  dans  ces  tournois 
d'un  nouveau  genre.  Pour  dresser  une  Caille  et  pour  exciter 
ses  instincts  batailleurs,  ils  lui  font  prendre  dès  bains  de  thé 
chaud.  La  Caille  ainsi  échaudée  est  séchée  avec  soin,  dans  la 
manche  du  Chinois  amateur,  en  môme  temps  qu'il  lui  donne 
un  repas  abondant.  11  suffit  de  trois  ou  quatre  de  ces  bains 
pour  apprivoiser  une  Caille  et  pour  la  rendre  toute  disposée 
à  entrer  en  lice  contre  ses  pareilles. 

Je  laisserai  de  côté  toutes  les  espèces  de  Phasianidés,  et  je 
rappellerai  seulement  que  la  Chine  en  nourrit  do  nombreuses 
et  belles  espèces. 

Les  Echassiers  et  les  Palmipèdes  présenteraient  encore  do 
nombreuses  espèces  européennes,  ou  tout  au  moins  très  voi- 
sines; mais  comme  ces  deux  familles  sont  composées  d'oi- 
seaux essentiellement  migrateurs,  il  est  tout  naturel  de  trouver 
à  l'extrémité  de  l'ancien  continent  les  espèces  qui  passent 
également  dans  nos  pays. 

En  résumé,  les  sujets  que  nous  avons  reçus  nous  montrent 
un  mélange  d'espèces  spéciales  à  la  Chine  ;  d'autres  abso- 
lument étrangères  à  la  faune  européenne  ;  enfin  un  certain 
nombre  d'espèces  sont  tout  à  fait  semblables  aux  nôtres.  Elles 
ne  peuvent  en  être  distinguées  ;  mais  d'une  manière  générale 
les  teintes  du  plumage  sont  plus  claires. 
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A  ces  quelques  notes  je  joindrai  la  liste  des  espèces  reçues 
par  le  Musée,  et  qui  forme  déjà  un  ensemble  suffisant  pour 
donner  une  idée  exacte  de  la  population  ornithologique  des 
environs  de  Pékin. 

J'ajouterai  enfin,  que  le  Musée  possédait  déjà  un  certain 
nombre  d*oiseaux  de  Chine  qui  lui  ont  été  donnés  par  le 
docteur  Soubeyran,  et  ces  deux  colle  étions  réunies,  forment 
une  série  intéressante. 


Gypaetus  barbatus,  Tem. 
Mil  vos  mehnotis,  Tem. 
Acdpiter  virgatos,  Sharp. 
CIreos  pygargus,  Oast. 
Athene  plamipes,  Swioh. 
Otos  brachyotus,  Boié. 
Picus  mandarinus,  Malh. 
Gecinos  canos^  Swinh. 
Cocolus  strialos,  Drap. 
Caprimulgns  monticola,  Frank. 
Upopa  epops,  L. 
Lanios  spbenocercus,  Cab. 

—     tepbronotos,  Swinh. 
Tcbitroea  incei,  Swinh. 
Erytbroatema  albieilla,  Swinh. 
Oriolos  Cochinehinensis,  Bris. 
Tordus  Naomanui,  Tem. 
Monticola  golarb»  Oost. 

—  aolitaria,  Wald. 
Pratineola  indica,  Blytb. 
lanthia  cyanora,  Swinh. 
Cyanecula  eœrolecola,  Bp. 
Calliope  GamUcbatkaisis,  Midd. 
Larvivora  cyane,  Swinh. 
Motadlla  oealaris,  Swinh. 

—  alboides,  Hodgs. 
Anthos  spinoletta,  L. 
Pipasiaa  agilis,  Tacg. 
Corydalla  Richardi. 
Agrodoma  Godiewskii,  Tacg. 
Caleodrella  braydactyla,  Kaop 
Bmberixa  pusilla,  Pâli. 

—  TnsUuni,  Swinh. 


Emberiza  spodocephala,  Pall. 

—       aoreola,  Pall. 
Fringilla  montifringilla,  L. 
Jlgiothus  linarius,  Swinh. 
Ghrysomitris  spinus,  Boie. 
Ghlorospiza  sinica,  Swinh. 
Goccothraustes  vulgaris,  Bris. 
Propasser  Edwardsii,  Oust. 
Uragos  lepidus,  Oost. 
Sturnus  cineraccos,  Tem. 
Lycos  neglecius,  Swinh. 
Gyanopolios  cyaneus,  Swinh. 
Urocissa  Sinensis,  Cab. 
Tortur  ropicola,  Bp. 
Tornix  macolatus,  Bp. 
Gotornix  volgaris,  Br. 
Grossoptilon  Tibetanum,  Hodgs. 
Ghettusia  cinerea,  Jerd. 
JSgialitis  veredus,  Swinh. 
Glareola  orientalis,  Leacb. 
Ardea  cinerea,  L. 
Herodias  garzeua,  Wald. 
Platalea  major,  Tem. 
Gallinago  solitaria,  Hodgs. 
Gallinnla  chloropos,  Lath. 
Porzanna  pygmœa,  Blytb. 
Folica  atra,  L. 
Gasarca  rotila»  Bp. 
Anas  boschas,  L. 
Qoerqoedola  crecca,  Steph. 
Folix  Baeri,  Radd. 
Podiceps  Philippensis,  Swinh. 
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CATALOGUES  SOMMAIRES 

DES  COLLECTIONS  DES  MEMBRES  DE  LA   SOCIËTË 


Collection  d'insectes  d'Europe  et  du  bassin 
circa-méditerranéen 

DE  M.  Marquet. 
Cioléoptères. 

Répartis  en  familles. 

Garabiques  et  Cicindélites 4,250  espèces. 

Hydrocanthares 223      — 

Palpicornes.. 444       — 

Staphylinides  et  Psélaphides 4,200      — 

Clavicornes 940      — 

Lamellicornes 470      — 

Sternoxes  (Buprestides  et  Elatérîdes).  .  .  400      — 

Malacodermes 360      — 

Teredîles 240      — 

Tenebrionides 745      — 

Vesicanls 465      — 

Rhynchophores  ou  Curculioaides  et  Xylo- 

phages 4,570      — 

Longicornes 325      — 

Phytophages 868      — 

Total 8,867  espèces. 

Diptères. 

Répartis  en,  deux  grandes  sections» 

Nématocères  et  firachycères 500  espèces. 


Digitized  by 


Google 


—  63  - 
Hémiptères. 

Répartis  aussi  en  deux  sections. 
Hétéroptères  et  Homoptères 1,150  espèces. 

Hyménoptères. 

Suhdioisés  en 
TÉRÉBRANTS  1 

(Tonthrodinides  >  Entophages,  Ichneumo- 
nides). 

FOUISSEURS 

(  Scoliides ,  Pampilides  ,    Philanthides   et 

Crabronidos).  .     ,^«00  espèces. 

DIPLOPTÈRKS 

(Vespides  et  Eumenides). 

FOURMIS 

(Formicides  et  Myrmicides). 

ANTHOPHILES  OU  MELLIFÈRES  ' 

(Andrenides  et  Apides).  i 

Orthopthères. 

Répartis  en  sept  sections. 

Forficulides  ;  Blatlides  ;  Mantides  ;  Phasmides  ;  Acridiens 
LocusUdes  et  Gryllides 840  espèces. 

NéYroptères. 

Subdioisés  en  plusieurs  tribus. 

Termites;  Psoques  ;  Perles;  Libellules  ou  Odonales;  Ephé- 
mères ;  Panorpes  ;  Raphidies;  Phryganes.  170  espèces. 

RÉCAPITULATION 

Coléoptères 8,867  espèces. 

Diptères 500  — 

Hémiptères * 4,150  — 

Hyménoptères 1,600  — 

Orthoptères. 840  — 

Névroplères 170  — 

Total  général 18,587  espèces. 
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En  dehors  de  TEntomologie,  M.  Matquet  possède  une  petite 
collection  de  Batraciens  anoures  et  urodèles  et  de  Reptiles 
sauriens,  conservés  dans  ralcool. 


Collection  préhistorique 

DE  H.  A.  REVBRDrr. 

Réunissant  enoiron  10,000  pièces  des  diverses  époques  de  l'âge  de 
la  pierre. 

Epoque  chelléenne. 

Instruments  et  outils  divers  du  bassin  de  la  Garonne  (en- 
virons de  Toulouse)  :  Balma»  Montrabô,  Lavalette,  Beaupuy, 
Issus,  Gémil,  Toulouse  (Pech-David). 

Epoque  achculéenne. 

Une  siSrie  de  la  vallée  de  la  Somme  :  Saint-Acheul,  Abbo- 
ville,  Moulin-Quignon. 

Une  série  des  plateaux  du  Périgord  :  Tbonac,  Saint-Léon- 
sur- Vayse,  Sergoac,  Lachapelle,  Aub,  Montignac-sur-Vayse, 
Sainl-Amand-de-Coly,  Aubas,  etc. 

Epoque  moustôrienne. 

Une  série  en  quartzite   de   la   station  de   Bois-du-Rocher 

(Côtes-du-Nord). 
Série  de  la  station  du  Moustier  (Peyzac,  Dordogne). 

—  de  la  Balutie  (Montignac,  Dordogne] • 

—  de  chez  Pourré  (Brives,  Dordogne). 
Pièces  isolées  de  diverses  provenances  :  Sergeac,  •  Tbonac, 

Saint-Amand-de-Coly,  etc.  (Dordogne). 

Période  de  transition. 

Série  de  la  station  de  Balutie  (Montignac»  Dordogne). 

—  de  Cantc^loube  (Saint-Vincent -Paluel,  Dor- 

dogne). 

—  de  la  Massonnie  (Condat,  Dordogne). 

—  des  Roches  (Sergeac,  Dordogne). 
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Epoque  solutréenne. 

Série  de  la  station  de  Badegoule  (Beauregard,  Dordogne). 
.    —  de  Jean-Blanc  (Beauregard,  Dordogne). 

—  Grotte  -  de  -  l'Eglise     (Saint  -  Martin  -  sur  - 

Exéideuily  Dordogne). 

Epoque  magdalénienne. 

Avec  08  traoailléa  et  grojoéa. 
Série  de  la  station  de  la  Madeleine  (Tursac  Dordogne). 

—  de  Laugerie-Basse  (Tayac  Dordogne). 

—  de  la  Tuilière  (Saint  -  Léon  -  sur  -  Vayse, 

Dordogne). 

—  sous  le  roc  (Saint-Léon-sur-Vayse,  Dor- 

dogne). 

—  Grotte  -  du  -  Placard   (Rochebertier,  Cha  - 

rente-Inférieure). 

—  Le  S«>uci  (Lalinde,  Dordogne). 

Epoque  robenhausienne. 

AoQc  échantillons  de  tissus,  etc. 

Série  de  hachettes  polies  et  emmanchées^  de  la  station  lacus- 
tre de  Wangen  (lac  de  Constance,  Suisse). 

—  de  poinçons  et  ciseaux  en  os  (Suisse). 

—  du  Danemark. 

—  de  la  Suède. 

—  de  l'Italie. 

—  de  la  station  de  Goudaud  (Bassillac,  Dordogne). 

—  —  de  la  Balénie  (Sergeac,  Dordogne). 

—  —  Grotte  de  Saint-Front  (Corgnac,  Dordogne). 

—  —  Belcayre-Haut(Thonoc,  Dordogne). 

—  —  Belcayre-Bas  (Saint-Léon,  Dordogne). 

—  —  La  Rochelle  (Saint-Léon,  Dordogne). 

—  du  Camp  de  Peu-Richard  (Thenoc,  Charente). 

—  —    do  Catenoy. 

—  —    de  Mortagne  (Seine-Iuférioure). 

—  —    des  Marottes  (Seine-Inférieure) 
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Série  de  la  station  des  Londinnières  (Seine-Inférieure). 

—  —         de  Lammerville  (Seine-Inférieure). 

—  —         Verdier  (le)  (Montauban,  Tarn-et-Garonne). 
Série  obsidienne  du  Mexique. 

—  —         de  la  Grèce. 

—  de  cristal  de  roche, 

—  de  coquilles  perforées  pour  colliers. 

—  de  dents  diverses  perforées  pour  colliers. 

—  d'os,  mâchoires  et  dents  diverses. 

—  de  nucléus. 

—  de  percuteurs  en  silex. 

—  —         en  quartzites. 

—  —         en  quartz. 

—  de  molettes. 

—  de  poids  de  filets  en  quartzites. 

—  de  scies  en  quartzites. 

Nota.  —  Les  pièces  typiques  afférentes  à  chaque  époque 
sont  représentôcR  plus  ou  moins  nombreuses  par  des  échan- 
tillons complets,  en  parfait  état  de  conservation,  bien  nette- 
ment caractérisées,  depuis  les  pièces  les  plus  communes 
jusqu'aux  plus  rares,  telles  que  les  flèches  à  pédoncule,  les 
flèches  barbelées,  les  flèches  à  tranchant  transversal,  etc. 

A  cette  collection  préhistorique  est  réunie  une  série  de 
coquilles  fossiles  du  :  tertiaire,  jurassique,  crétacé  supérieur, 
silurien,  etc.,  de  provenances  diverses,  de  môme  qu'une  série 
d'échantillons  de  minéralogie. 


Collection 

DE  M.  Paul  DîJNAC,  à  Tarascon  (Ariège). 
La   collection    se    compose  d'objets   recueillis   dans   les 
Pyrénées,  savoir  : 
300  échantillons  de  minéraux  de  l'Ariège  ; 
200  coléoptères  divers. 
200  oiseaux  de  la  faune  pyrénéenne  ; 
7  reptiles  ; 

42  mammifères  des  Pyrénées. 
Le  catalogue  détaillé  de  la  collection  de  H.  Paul  Dunac  est 
déposé  dans  les  archives  de  la  Société. 
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Collection 

DB  M.  SlGARD   DE  RlYIÈRB. 

Au  château  de  Rivière,  près  Caunes  (Aude). 
Préhistorique. 

Mobilier  complet  de  la  grotte  de  Buffens,  près  Caunos(Aude), 
composé  d*objets  d'or,  de  bronze,  de  for,  de  pierre,  de  poterie, 
de  lignite  et  d*ossements  humains  et  d*animaux,  comprenant 
en  tout  200  pièces  environ.  M.  Sicard  a  écrit  sur  cette  grotte 
une  Notice  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Société 
d*bistoire  naturelle. 

Mobilier  de  la  grotte  dite  Balmo  dol  Carrât,  à  Caunes> 
composé  de  25  pièces. 

Mobiliers  des  grottes  de  la  Goino,  de  Duastouis,  de  la 
grotte  sépulcrale  de  Sallèles-Cabàrdès  et  de  Marmoricres. 

Dolmens. 

50  objets  recueillis  dans  les  dolmens  de  Roquetrucade  dit 
Palet  de  Roland,  de  la  Matte  n<>  4  et  de  la  Matte  n^  2. 

Ethnologie. 
La  collection  renferme  50  pièces  provenant  principalement 
de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Histoire  naturelle. 

La  collection  comprend  des  minéraux,  des  fossiles,  un 
herbier  de  la  flore  des  envircms  de  Caunes,  et  une  série  de 
coquilles  marines»  fluviatiles  et  terrestres»  de  487  genres  et 
750  espèces. 

Le  catalogue  détaillé  de  la  collection  de  M.  Sicard  de 
Rivière  est  déposé  dans  les  archives  de  la  Société. 


Collection 

DE    M.    H.     DU    BUTSSON, 

38,  rue  de  Rémusat  (Toulouse)  et  château  du  Ver  net» 
par  Droût-Vernet  (Allier). 

4«  Collection  de  Coléoptères  d'Europe  et  confins,  composée 
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d^environ  6,000  espèces,  50,000  individus»  comprenant  aussi 
une  collection  spéciale  dressée  pour  une  monographie  des 
Elaterides  d'Europe  et  confins.  —  Collection  contenant  la 
faune  presque  complète  des  coléoptères  du  Bourbonnais. 

i?  Collection  d'Orthoptères  de  France,  dans  laquelle  on 
remarque  deux  espèces  nouvelles  pour  la  faune  française, 
capturées  à  Luchon  en  1886  (150  espèces  environ). 

3*  Collection  de  Diptères  de  France,  450  espèces  environ. 

i^  Collection  d'Hyménoptères  de  France,  440  espèces 
environ.  

Collection  de  parasites  animaux 

DE  H.  Nbumann, 
Professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  yétérinaire  de  Toulouse. 

Aperçu  sommaire  : 
Cette  collection  comprend  surtout  les  parasites  des  animaux 
domestiques. 
On  y  trouve   S4  espèces  différentes  de  Tœnias  ; 

—  7  —  de  Cystiques  ; 

—  4  —  de  Trématodes  ; 

—  25  —  deNématodes; 

—  4  75  (environ)  —  d'Acariens  ; 

—  400<environ)—  d'Insectes. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  d'une  rareté  plus  ou 

moins  grande.  Tels  sont  :  Cyatieercus  BaiUetU  Tcenia  serialis^ 

Echinococcuê  du  chien,  la  collection  de  Tcmias  du  mouton, 

celle  des  Tœnias  du  chien.  Ascaris  ovis,  A»  vituli^  Oxyuris 

mastigadeSt  Enstrongylns  gigas»  Strongylus  vasorum,  Filaria 

immitis.  —  Penlastoma  moniliformef  Demodex  phylloidesy  Sar^ 

coptes  scabiei  ovis^  Symbiotes  avtis,  un  grand  nombre  d'Acariens 

flumicoles  et  de  Pédiculines. 

Le  catalogue  détaillé  de  la  collection  de  H.  Neumann  est 

déposé  dans  les  archives  de  la  Société. 

(A  suivre) 
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DOCUMENTS  BIBLIOGRAPHIQUES 

RELATIFS  A  L'HISTOIRE  fiËOLOGIQUE  DES  PYRÉNÉES 


Sous  co  tilro  doivent  ôtre  réunies  les  deux  traductions  déjà 
publiées,  par  l'un  de  nous,  dans  ce  Bulletin  (1  j  et  le  mémoire 
que  nous  offrons  aujourd'hui  à  ses  lecteurs. 

C'est  pour  faciliter  la  lecturo  des  travaux,  qui,  dans  le  texte 
allemand,  sont  peu  accessibles  à  la  plupart  des  géologues 
pyrénéens,  que  nous  avons  entrepris  cette  série  de  traduc- 
tions de  mémoires  relatifs  à  la  géologie  des  Pyrénées. 

Nous  y  avons  été  encouragés  par  notre  affectionné  mattre, 
M.  le  professeur  L.  Lartet,  qui  voudra  bien  accepter  le  té- 
moignage public  de  la  gratitude  de  ses  deux  élèves. 

Le  présent  mémoire  est  dû  h  M.  Zirkel,  savant  professeur 
de  lUniversité  de  Leipzig,  l'un  des  pluj  éminents  géologues 
de  l'Allemagne  contemporaine.  Quoique  ce  travail  remonte 
déjà  à  vingt  ans,  il  constitue  encore  un  recueil  fort  précieux 
d'observations  exactes,  interprétées  avec  la  plus  pénétrante 
sagacité.  Du  reste,  nous  avons  mentionné,  dans  la  mesure  de  nos 
moyens,  les  travaux  antérieurs,  et  nous  remercions  vivement 
M.  J.  Caralp,  mattre  do  conférences  à  la  Faculté  des  sciences, 
d*avoir  bien  voulu  nous  en  signaler  un  certain  nombre. 

Les  Traducteurs. 


(4)  L —  A.  Penck.  La  période  glaciaire  dans  les  Pyrénées  (4  885).  -» 
IL  —  J.  Kôhii.  Recherches  sur  les  Ophites  des  Pyrénées  (4886). 


Seaàtà  ^tmmu  natuiblu.  —  JXl, 
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III.  —  Contributions  à  la  connaissanoe 
géologique  des  Pyrénées. 

Par  M.  F.  Zibkbl,  professeur  à  ITJniversité  de  Leipzig. 

Traduits  de  rallemand,  avec  rautorisation  de  l'auteur,  par 
L.  Brjbmbb,  professeur  à  TEcole  de  médecine  et  A.  Suis,  licencié 
ès-sciences,  préparateur  à  ladite  école. 

HISTORIQUE. 

L'histoire  de  la  géologie  des  Pyrénées  se  divise,  jusqu'à  nos 
jours  (1867),  en  trois  périodes  bien  déterminées.  La  première, 
comprenant  la  fin  du  siècle  dernier  et  les  vingt  premières 
années  de  celui-ci»  est  caractérisée  par  les  noms  de  Ramond, 
Palassou  et  Charpentier  (4). 

Ramond  a  consacré,  sans  discontinuer,  dix  années  de  sa 
vie  à  l'étude  de  la  constitution  des  Pyrénées,  et  dix  autres  à 
leur  comparaison  avec  les  Alpes.  Il  fixa  la  distribution  géné- 
rale et  la  structure  comparée  des  différents  chaînons,  et  éta- 
blit que  la  chaîne  principale  avait  pour  centre  le  mont  Perdu, 
Au  prix  des  plus  héroïques  efforts,  il  escalada  ce  pic  qu'il 
découvrit,  pour  ainsi  dire,  à  nouveau.  La  constation  que  la 
chaîne  consistait  en  couches  fossilifères,  est  le  résultat  prin- 
cipal de  son  labeur.  Il  consigna  ses  recherches  d'une  façon 
extrêmement  attrayante  et  conforme  à  l'esprit  de  son  temps 
dans  ses  Obsertations  faites  sur  les  Pyrénées  (4789)  et  Voyages 
au  mont  Perdu  et  dans  la  partie  adjacente  des  Hautes-Pyrénées 
(Paris  1804). 

L'abbé  Palassou,  un  chercheur  aussi  modeste  que  sagace, 
fut  le  contemporain  et  le  successeur  de  Ramond  ;  on  lui  doit 

(I)  Un  mémoire  antérieur  à  ceux  de  Palasson  est  dû  à  d'Ârcet.  Dis- 
cours en  forme  de  dissertation  sur  Pétat  actuel  des  montagnes  des 
Pyrénées  et  sur  les  causes  de  leur  dégradation.  Paris  4  776.    (Trad.) 
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Y Essai  sur  la  minéralogie  des  Monts  Pyrénées  (4782)  et  les 
Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  des  Pyrénées  et  des  pays 
adjacents,  (Pau  1815.) 

En  1823,  parut  l'Essai  sur  la  constitution  géognostique  des 
Pyrénées^  de  J.  de  CSharpentier.  Cet  ouvrage,  fruit  de  qua- 
tre années  de  courses  géologiques  dans  la  chaîne,  est>  pour 
\^s  Pyrénées^  ce  que  les  écrits  de  TiDComparable  Horace-Béné- 
dict  de  Saussure  sont  pour  les  Alpes.  L'Essai  de  Charpentier 
est  encore  une  source  intarissable  d'enseignements,  môme  de 
nos  jours,  oCi  Ton  conçoit  bien  différemment  beaucoup  de 
points.  La  fidélité  de  Tobservation,  la  sagacité  et  la  clarté  de 
l'interprétation,  sont  vraiment  admirables  chez  cet  élève  dis- 
tingué de  Werner. 

La  géologie  des  Pyrénées  fit  les  progrès  les  plus  notables» 
grâce  aux  recherches  entreprises  par  Dufrénoy,  en  vue  de 
l'exécution  de  la  carte  géologique  de  France,  qu'il  publia  avec 
Elie  de  Beaumont.  Ces  études,  commencées  en  1825,  mar- 
quent la  deuxième  période  de  l'histoire  de  la  géol(»gie  des 
Pyrénées.  Dufrénoy  a  eu  le  grand  mérite  d'avoir  porté  la 
lumière  sur  la  nature  et  la  position  des  formations  sédimen- 
Uires.  Il  divisa  en  Crétacé  et  Jurassique,  ce  que  Charpentier, 
avait  appelé  «  terrain  du  calcaire  primitif  »  et  «  calcaire 
alpin.  >  Ce  fut  lui  aussi  qui  attribua  au  tertiaire  moyen  les 
couches  horizontales  de  la  plaine  et  fixa  ainsi  le  moment  prin- 
cipal du  soulèvement  des  Pyrénées.  Il  considérait,  il  est  vrai, 
comme  crétacé  /supérieur,  Véocène  soulevé.  Ses  travaux  sur  la 
craie  du  midi  de  la  Franco  (1830),  sur  les  ophites,  le  gypse 
et  les  sources  salées  des  Pyrénées  (1832),  sur  les  «  calcaires 
amygdalins  »  (1833),  sur  les  dépôts  à  for  oligiste  des  Pyrénées- 
Orientales  et  sur  les  calcaires  de  Vicdessos  (1834),  parurent 
originairement  dans  les  Annales  des  mines  et  furent  ensuite 
réunis  dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  pour  servir  à 
une  description  géologique  de  la  France.  (Paris  1834.) 

Jusqu'alors  des  chercheurs  isolés,  seuls,  avaient  voué  leur 
activité  scientifique  à  la  connaissance  de  la  constitution  des 
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Pyrénées,  quand  commença,  vers  1844,  la  troisième  phase 
de  rhisloire  de  la  géologie  de  cette  chaîne,  marquée  par  uno 
activité  multiple  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  de 
nombreuses  communications  faites  à  TÂcadémie  des  Sciences, 
et  à  la  Société  Géologic^ue  de  France,  et  publiés  dans  le  Bul- 
letin de  cette  société,  les  Comptes  rendus  et  les  Annales  des 
mines.  D'Archiac,  Grateloup,  Deshayes,  A.  d'Orbigny, 
de  Vemeuil,  Gotteau,  Rouault,  Raulin,  Grouzet  et  Frey- 
cinet,  Tallavigne,  Bourjot,  de  Pinteville  (4)  entreprirent 
des  observations  paléontologiques  et  stratigraphiques. 

Durocher  et  Goquand  firent  des  recherches  plus  gc^né- 
raies,  notamment  sur  les  phénomènes  métamorphiques;  plus 
récemment  encore  Noguès  et  Noulet  étudièrent  principale- 
ment les  Pyrénées-Orientales.  Mais  la  plus  grande  part  re- 
vient à  riufaligable  A.  Leymerie,  le  savant  professeur  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  dont  les  recherches  com- 
mencées en  4844,  furent  couronnées  du  plus  grand  succès. 
C'est  lui,  qui  d'abord,  démontra  que  le  terrain  de  transition, 
qui  jusqu'alors  avait  figuré  dans  les  cartes  et  les  descriptions 
comme  un  ensemble  indivis,  se  laissait,  sur  bien  des  points, 
décomposer  en  silurien  et  dévonien,  parfaitement  carac- 
térisés. 

Il  démembra  aussi  le  jurassique  et  le  crétacé,  et  en  étudia 
la  faune.  Il  apporta  un  grand  nombre  de  rectifications  à  la 
carte  de  Dufrénoy  et  d'Elie  de  Beaumont,  et  entreprit  de 
nombreuses  recherches  de  détails  dont  les  résultats  sont 
d'une  précision  parfaite.  Les  travaux  de  Leymerie  ont  porté 
principalement  sur  le  département  de  la  Haute-Garonne  (2), 
qui  paraît  offrir  le  plus  de  variations. 

Plus  récemment,  en  4863,  il  a  fourni  des  observations  des 
plus  estimables  sur  la  constitution  géologique  de  la  vallée  do 
TAriège. 

v4  )  A  cette  liste,  il  faut  ajouter  le  nom  de  GoUegno.  (Trad.) 
(t)  Cf.  Leymerie.  —  Description  géologique   et  paléontologique 
des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne.  Toulouse^  4884.  (Trad.) 
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Dans  Tété  de  1865,  j'ai  passé  un  certain  temps  dans  les 
Pyrénées,  surtout  dans  la  partie  centrale  de  cette  chaîne.  Les 
résultats  de  mes  investigations  destinées  à  compléter  ou  à 
rectifier  les  recherches  antérieures,  constituent  le  présent 
mémoire  (1). 

Constitution  géologique  générale  des  Monts-Ptrénées. 

Dans  les  grand  traits,  la  structure  géologique  des  Pyrénées 
est  assez  simple.  Une  rangée  de  massifs  granitiques,  auxquels 
revient  la  plus  large  part  dans  la  constitution  de  Tarète  prin- 
cipale, se  dirigent»  parrallèlement  à  la  direction  de  la  chaîne^ 
depuis  la  Méditerrannée  jusqu'à  rAtlanlique.  Ils  dominent 
dans  les  Pyrénées  Orientales  et  Centrales. 

Du  cap  Creuz  part  un  important  massif  granitique  qui,  en 
se  bifurquant,  embrasse,  dans  les  environs  d*01ette  et  de  Vil- 
lefranche,  une  vaste  étendue  de  schistes  métamorphiques.  Il 
s'avance  vers  Touest,  jusqu'à  la  vallée  supérieure  d'Andorre. 
Sa  plus  grande  largeur  est  4  1/9  milles  et  sa  longueur  de  22 
milles.  Au  N.-O.  de  celui-ci,  court,  sur  une  longueur  de 
9  milles,  depuis  le  pic  de  Barthélémy,  au-dessus  de  Tarascon 
sur  Ariège,  jusque  dans  les  environs  de  Castillon-en-Vallon- 

(0  Uo  grand  nombre  d'auteurs  ont  étadié  la  géologie  des  Pyrénées  et* 
modiâé,  plus  on  moins  profondément,  nos  connaissances  sur  cette  chaîne 
depais  que  M.  Zirkel  a  fait  son  travail.  Il  nous  est  impossible  de  men- 
tionner ici  tons  ces  travaux»  nous  nous  bornons  seulement  à  rappeler 
que  Leymerie  a  publié,  depuis  4  867  jusqu'à  sa  mort,  encore  vingt-deux 
mémoires  sur  les  différents  points  de  la  géologie  des  Pyrénées  (V.  L.  Lar- 
tet.  Vie  et  travaux  d'Alexandre  Leymerie^  4  880).  Parmi  les  auteurs 
que  Zirkel  n'a  pas  pu  mentionner,  citons  les  noms  de  MM.  Hébert, 
L.  Lartet,  de  RonviUe,  Gosselet,  Oienlafait,  Barrois,  Magnan, 
Miusy,  Fnchs.  Tabbé  Ponech,  de  Lacvivier,  E.  Frossard,  docteur 
Garrigoa,  Maurice  Gonrdon,  Jeanbernat,  Vigoier,  Seignette, 
Sdirader»  Mallada,  Stnart  Menteathet  Garalp. 

Les  indications  bibliographiques  de  ces  travaux  seront  données  à  fur 
en  à  mesure  que  l'auteur  s'occupera  spécialement  des  parties  auxquelles 
ils  ont  trait.  (Trad.) 
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gpo,  un  autre  massif  plus  étroit  et  interrompu  par  des  forma- 
tions jurassiques.  Encore  plus  loin,  vers  l'ouest,  dans  la  ré- 
gion de  Saint-Béat,  émergent  plusieurs  massifs  granitiques. 

Les  massifs  qui  s'élèvent  entre  la  source  de  la  Garonne  et 
le  pic  du  Midi  d'Ossau,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  la  chaîne,  sont  séparés  des  premiers  et  entre  eux,  par 
des  formations  siluriennes  et  dévoniennes  d'une  certaine  éten- 
due. Leur  direction  générale,  semblable  à  celle  des  Pyrénées 
orientales,  est  parallèle  à  celle  de  la  chaîne.  Dans  les 
Pyrénées  occidentales,  le  granit  n'atteint  pas  de  longtemps  la 
même  importance  ;  là  s'élèvent  seulement  deux  îlots,  l'un  au 
sud  de  Véra^ur  la  Bidassoa,  l'autre  à  l'est  de  la  Nive,  et  au 
midi  de  la  Bastide-deClarence.  La  direction  générale  des 
massifs  granitiques  des  Pyrénées  orientales  et  centrales,  est 
représentée  par  deux  lignes  parallèle.^  qui  ne  correspondent 
nullement  à  la  crête  principale.  Ils  sont  entre  eux  dans  le 
même  rapport  que  les  chaînons  qui  parlent  :  l'un  de  la  Mé* 
diterranée,  l'autre  de  l'Atlantique  et  qui  ne  sont  pas,  non  plus, 
le  prolongement  l'un  de  l'autre. 

Les  couches  siluriennes  et  dévoniennes  acquièrent  un  déve- 
loppement considérable  dans  les  parties  élevées  de  la  chaîne, 
et  forment  une  large  bande,  parallèle  à  la  direction  générale 
lie  celle-ci,  atteignant  presque  la  Méditerranée  d'une  part,  et 
l'Océan  de  l'autre  ;  elles  entourent  le  plus  souvent  des  massifs 
^granitiques,  soit  complètement, soit  partiellement.  Elles  cou- 
vrent aussi  le  large  espace  que  les  séries  granitiques  orienta- 
les et  centrales  laissent  à  découvert  aux  environs  des  sour- 
ces de  la  Garonne  et  de  la  Nbguerra-Pallaresa. 

Le  terrain  de  transition  est  recouvert  par  le  jurassique  et 
puis  le  crétacé  sur  le  versant  septentrional,  par  la  craie  et  le 
grès  bigarré  sur  le  versant  méridional.  Les  chaînes  siluriennes 
et  dévoniennes  offrent  de  nombreux  plissements  et,  dans  leur 
plus  grande  largeur,  atteignent,  sans  être  interrompues  par 
le  granit,  7  1/2  milles  entre  le  château  de  la  Garde,  dans  la 
vallée  du  Salât  et  Archalès,  dans  celle  do  la  Noguerra-Palla- 
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resa.  Ces  formations  consistont  en  schistes  argileux,  grauwacke, 
calcschistes  et  schistes  à  rognons  calcaires.  Elles  constituent 
les  pentes  supérieures  delà  chaîne  sur  le  versant  septentrional 
du  c6té  de  TÂtlantique  ;  sur  le  versant  méridional  du  côté  de 
la  Méditerranée.  Les  couches  siluriennes  sont  bordées,  au 
Nord  comme  au  Sud,  par  des  couches  dévoniennes  d'un  dé- 
veloppement moindre.  Là,  ouïes  schistes  sont  en  contact  Avec 
le  granit,  ils  deviennent  souvent  maclifères,  tachetés  et 
noueux  ou  se  transforment  en  schistes  micacés,  par  exemple 
dans  les  environs  de  Luchon  et  de  Barèges. 

Le  terrain  carbonifère  ne  se  ^rencontre  pas  dans  les 
Hautes-Pyrénées  (1);  on  n'en  trouve  que  dans  les  Pyré- 
néeS'Orientales,  mais  loin  de  la  crête,  soit  dans  la  région  des 
collines  subpyrénéennes,  soit  môme  dans  la  plaine.  Sur  le 
versant  français,  ce  sont  les  deux  petits  bassins  de  Ségure  et 
de  Durban  au  S.-O.  de  Sigean.  Ils  constituent  des  cuvettes 
dans  le  terrain  de  transition  et  sont  recouverts  d'un  grès  rouge 
dont  la  place  est  discutée.  Paillette  le  rattache  au  crétacé^ 
Max  Braun  au  grès  bigarré,  Noguès  le  range  dans  le  grès 
houiUier,  Sur  le  versant  espagnol,  il  existe  un  autre  bassin 
houillier,  près  de  San-Juan-de-las-Abadesas,  sur  les  rives 
du  Ter,  entre  Ripoll  et  Campredon.  Des  couches  de  houille 
exploitées  se  rencontrent  encore  sur  les  flancs  de  la  montagne 
de  Cadiz,  à  une  lieue  d'Urgel,  dans  la  vallée  de  la  Sègre. 

On  ne  connaît  pas  le  Dyas  dans  les  Pyrénées.  Le  Trias  est 
représenté  par  un  horison  inférieur,  constitué  par  un  grès 
rouge,  quartzeux  et  micacé.  Ou  le  trouve,  en  masses  isolées, 
sur  le  versant  atlantique,  entre  Tolosa,  Saint-Jean-Pied -de- 
Port  et  le  pic  du  Midi  d'Ossau,  au  sud  des  couches  do  transition 
qui  constituent  là  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Le  grès  bi- 
garré forme,  sur  le  versant  espagnol,  une  bande  longue  et 
étroite,  entre  les  couches  de  transition  et  la  craie,  au  sud  de 

(4)  Cf.  L.  Lartet.  Deux  notes  à  rAcadémie  des  sciences  sur  la  pré 
seoce  de  ce  terrain  dans  les  Pyrénées  centrales.  (G.  R.  1884  et  4887.) 
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Venasque.  Sur  le  versant  français,  il  en  existe  une  autre  plus 
courte  à  l'est  de  Saint<^Girons,  et  au  sud  de  la  Bastide-de-Sérou, 
entre  les  couches  de  transition  et  le  jurassique.  Près  Je 
Saint-Lary  en  Vallongue,  à  l'ouest  de  Saint-Girons, près  de  Lez, 
au  sud  de  Saint-Béat,  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  prè&  de 
Cierp,  dans  la  vallée  de  la  Pique,  apparaissent  des  couches 
peu  considérables  de  grès  rouge  entre  le  dévonien  et  le  juras- 
sique. Des  formations  correspondantes  au  muschelkalk  et  au 
keuper,  n'ont  pas  encore  été  signalées  dans  les  Pyrénées  et 
paraissent  complètement  y  manquer. 

Sur  le  versant  français  on  trouve,  occupant  environ  le  tiers 
moyen  de  la  chaîne,  et  superposée,  ou  directement  aux  cou- 
ches de  transition,  principalement  au  dévonien  ou  bien  au 
grès  bigarré,  une  bande  irrégulière  de  terrain  jurassique* 

Elle  part  à  Touesl  d'Argelès,  dans  la  vallée  de  Louzon,  de- 
vient très  étroite  au  sud  de  Lourdes  et  de  Bagnères-de-Bigorre, 
puis  s'élargit  autour  de  Saint-Gaudens  et  de  Saint-Béat,  oli 
elle  constitue  le  pic  de  Gar  et  le  pic  de  Gagire,  pour  se  ter- 
miner en  pointe  au  sud  du  Mas-d'Azil.  Cette  bandea  19  milles 
de  long  et  atteint  3  milles  dans  sa  plus  grande  largeur.  Une 
autre  bande  de  calcaire  jurassique  s'étend  sur  le  versant  sep- 
tentrional, depuis  les  environs  d'Oust,  dans  la  vallée  du  Salât, 
jusqu'au  delà  de  Vic-Dessos  et  dos  Cabannes,  pour  entourer, 
en  forme  de  cheval,  près  de  Tarascon,  un  massif  granitique. 
Les  formations  jurassiques  ne  manquent  pas  absolument  sur 
le  versant  espagnol,  mais  ne  se  trouvent  qu'à  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  chaîne,  ob  elles  forment  une  bande  longue  et 
étroite,  depuis  la  vallée  do  Roncevaux,  jusque  près  de  Bilbao. 
Mais  ce  terrain  n'atteint  aucun  développement  sur  tout  le  reste 
de  ce  versant,  à  l'exception  de  quelques  dépôts  de  minime 
importance  dans  le  nord-est. 

Les  couches  inférieures  du  jurassique  sont  presque  exclusi- 
vement calcaires.  Elles  sont  constituées  par  une  roche  jaunâ- 
tre et  celluleuse  ou  bien  foncée  et  dense  ;  dans  d'autres  cas, 
^lles  consistent  en  calcschistes  noirs;  toutes  ces  couches  sont 
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dépourvues  de  fossiles.  Elles  sont  surmontées  d'assises  fossi- 
lifères, formées  par  des  marnes  compactes,  grises  ou  jaunes,  à 
Ammonites  Duncani,  Terebratula^  Lima,  Plicatula,  Pecten^  Ci'- 
daris  maraldinus  ^caractéristique  du  Lias  de  l'Yonne),  et  par 
des  calcaires  noirs  ou  des  marnes  sombres  à  Ammonites  &i- 
frons,  A.  Dqvœi,  A.  planicosta,  Nautilus  clatisus,  Belemnites 
tripartiiusy  Terebratula  bullata,  T,  omithocephala,  T,  cynoce- 
phalay  Griphœa  cymbium,  G.  Macullochii  (caractéristique  du 
Lias  supérieur  de  rAveyron)  ;  Pecten  equitalvis,  Limaprobos^ 
cidea,  Astarte  et  Serpula,  D'après  cette  faune,  ces  couches 
appartiennent  manifestement  au  lias,  et  les  dernières  au  lias 
moyen  et  supérieur  (tosim  et  toarcien,A.  d'Orbigny)et  non 
pas,  comme  le  veut  Leymerie(l),  au  lias  supérieur  seulement. 
On  n'a  pas  trouvé  encore  dans  les  Pyrénées  la  Gryphéa 
arcuata,  fossile  caractéristique  du  lias  inférieur  («m^murten). 
Cet  étage  paraît  donc  manquer  dans  les  Pyrénées,  à  moins 
que  l'on  n'y  rapporte  les  schistes  calcaires  noirs  ou  les  cal- 
caires jaunâtres  et  celluleux  dépourvus  de  fossiles.  Au  con- 
traire, on  trouve  très  abondamment  des  restes  fossiles  dans 
certaines  localités,  telles  que  Poujos  et  Burjo  (dans  les  envi- 
rons d'Aspel)  et  Campels,  le  pied  du  Cagire  et  les  environs 
de  Saint-Pé.  On  trouve  de  superbes  exemplaires  de  Pecten  ae- 
quitaUs  au  col  d'Anéou,  entre  l'étang  de  Lhers  et  Aulus  et  au 
col  d'Erel,  entre  le  même  étan^  et  Erco,  dans  la  vallée  du 
Garbet. 

Au-dessus  se  trouvent,  ça  et  là,  d'autres  formations  ju- 
rassiques immédiatement  inférieures  au  crétacé  ,  et  for- 
mées soit  de  broches  à  fragments  calcaires,  anguleux,  noirs, 
gris  ou  jaunes,  unis  par  un  ciment  noir  (brèche  portor), 
par  exemple,  à  Médous,  au-dessus  de  Bagnères-de-Bigorre, 
dans  la  vallée  de  TAdour,  à  Bramebaque  dans  celle  de  Ba- 
rousse,  à  Sauveterre  (Haute-Garonne),  soit  de  calcaires 
grenus,  sombres  et  bitumineux  ou   bleuâtres,  dans  lesquels 

(1)  Comptes-rendos,  4866,  XLII,  p.  730. 
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Leymerie  a  trouvé,  au  nord  de  Juzet  (Haute-Garonne)  et  âr 
Bize-Nistos  (Hautes-Pyrénées),  une  nérinée  semblable  à  la 
Nerinea  Bruntrutana  du  corallien  de  la  Bourgogne,  ou  biea 
encore  de  calcaires  denses  et  clairs  avec  restes  de  petites 
nérinées,  d'astartes,  d'echinides  et  de  polypiers.  Gotteau  y 
a  reconnu  le  Cidaris  nobilis,  Le3rmerie  inclinait  à  attribuer 
ces  couches  jurassiques,  qui  sont  développées  dans  la  Haute— 
Garonne,  à  Izaut,  A.rbon,  au  nord  de  Juzet,  au  nord  d'Aspet» 
à  Girosp,  Ore,  Bagiry,  à  l'étage  jurassique  moyen.  Mais  cette 
faune,  surtout  le  Cidaris  nobilis,  ne  paraissent  devoir  les^ 
faire  attribuera  l'étage  supérieur  de  ce  terrain. 

Si  la  séparation  entre  le  jurassique  inférieur  et  le  grès^ 
bigarré,  ou  les  couches  de  transition  est  nettement  délimitée 
dans  les  Pyrénées,  il  n'en  est  pas  de  môme  entre  le  juras- 
sique supérieur  et  le  crétacé  inférieur,  par  suite  de  la  strati- 
fication concordante  des  deux  formations  et  de  leur  pauvreté^ 
relative  en  fossiles  à  ce  niveau. 

En  descendant  vers  la  plaine,  on  observe  une  large  bande 
de  Crékicé  qui  s'étend,  avec  une  grande  régularité,  sur  les- 
deux  pentes  de  la  chaîne,  dans  presque  toute  sa  longueur. 
Elle  est  formée  de  calcaires  purs  ou  marneux,  d'argiles  et 
de  marnes.  Sur  le  versant  français  le  crétacé  est  généralement 
superposé  aux  couches  primaires  ou  jurassiques  ;  dans  les^ 
Pyrénées-Orientales  seulement  il  s'appufe  directement  sur 
le  granit.  Sur  le  versant  espagnol,  le  crétacé  est  situé  prin- 
cipalement au-dessus  du  grès  bigarré  ou  des  couches  de  tran-  > 
sillon.  Dans  les  Pyrénées,  la  majeure  partie  du  crétacé  (et 
dans  les  Pyrénées  centrales  la  presque  totalité  de  celte  for- 
mation) appartient  à  l'étage  supérieur,  correspondant  au 
Cénomanien  (grès  vert  supérieur)  au  luronien  et  au  Sénomieit 
(craie  proprement  dite,  craie  blanche). 

Longtemps  on  avait  cru  que  le  Crétacé  inférieur  manquait 
absolument  dans  les  Pyrénées,  mais  d'Archiac  le  constata 
dans  les  Corbières,  et  Leymerie  (4)  signala,  près  de  Sainte- 

(4)  Comptes-rendus,  LI¥,  p.  680,  4868. 
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Suzanne,  aux  environs  d'Orthez,  une  couche  située  sous  le 
cénomanien»  renfermant  Terebratula  Ménardi,  Ostrea  cari- 
ncUa,  Caprotina  Lonsdalei  et  des  Orbitulines,  qu'un  soulè- 
Yement  local  a  mis  au  jour.  Elle  est  formée  d'argiles  et  de 
marnes  riches  en  Exogyra  sinuata,  en  difîérentes  espèces  de 
Trigonieif  et  d'Arcfies^  et  renfermant  une  Turbinolia,  et  des 
Echinides  voisins  du  Toxaster  (Echinpspatangus)  CoUegnii. 
Cette  assise^  è  laquelle  on  pourrait  réunir  les  schistes  argileux 
noirs  qui  s'intercalent  au  calcaire  jurassique  à  Diceras  et  au 
calcaire  crétacé  à  fucoïdes,  près  de  Mauléon  et  d'Oloron,  est 
rangée  par  Leymerie  dans  VApiien  (Gaull).  Il  faudrait  y 
ajouter  les  couches  fossilifères  de  Vinport  sur  les  bords  de 
l'Âdour.  D'après  le  même  auteur,  les  schistes  noirs  à  Exo- 
gyra 9inu(Ua,  Terebratula  setla,  Toxaster  Collegnii  do  Quillan  et 
de  Saint-Paul-de-Fenouillet  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
appartiennent  aussi  àraptien.  Je  n'ai  pas  visité  ces  localités, 
mais,  d'après  les  fossiles  qu'on  y  a  trouvés,  ces  terrains 
paraissent  plutM  appartenir  au  Néocœnien  qu'au  Gault.  En 
effet,  Exogyra  sinuata  Sowerby  (Exogyra  Couloni,  d'Orbigny) 
se  trouvent  dans  le  néocomien  du  Teutoburger  Wald,  et  du 
basiin  de  la  Seine.  Ces  huîtres  associés  à  la  Terebratula  sella, 
se  rencontrent  encore  dans  le  grès  néosomien  de  la  côte  du 
comte  de  Kent,  de  l'île  de  Wijçhl,  et  dans  le  néocomien  in- 
férieur du  Speeton-clay,  du  Yorkshire  et  n'indiquent  nulle 
part  le  Gault*  Noguès  considère  ces  couches  des  Pyrénées- 
Orientales  comme  néocomiennes,  et  rapporte  brièvement 
qu'on  trouve,  dans  les  environs  de  Saint-Paul-do-Fenouillet, 
do  Gault  bien  caractérisé  avec  sa  faue  spéciale  (1)* 

Le  sénonien  paraît  dominer  dans  le  crétacé  des  Pyrénées. 
Od  y  trouve,  comme  à  Maestricht,  dans  le  bassin  de  la  Soine^ 
et  en  Zélande,  au-dessus  de  la  craie  blanche  sénonienne,  la 
craie  tuffeau,  le  calcaire  pisolitique  et  le  calcaire  corallien 
comme  faciès  locaux  {terrain  danien).  Leymerie  a  signalé, 

(1)  Bull.  Soc,  géol.  (S)  XXIII,  p.  554,    4  866. 
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dans  le  déparlement  de  la  Haute-Garonne  et  les  départements 
limitrophes,  au-dessus  de  la  craie  blanche  :iénonienne  à 
Ananchytes  ovata^  des  couches  qui  sont  à  paralléliser  avec 
•celles  nommées  ci-dessus,  et  qu'il  désigne  du  nom  de  Terrain 
Rubien  (i).  Ces  formations  sont  représentées  par  des  cal- 
caires jaunâtres  à  orbitulines  et  à  Hemipneustes  radialm,  Ga- 
lentes  gigas,  JSerilea  rugosa,  Ostrea  larva,  Janira  striata-cos- 
tcUa,  Thecidea  radiata.  Au-dessus  de  ces  couches  daniennes 
des  Pyrénées,  on  trouve  près  d'Aussaing  et  d'Aurignac,  sur 
les  deux  rives  de  la  Garonne,  des  soulèvements  locaux  qui  se 
sont  opposés  au  dépôt  horizontal  des  formations  d*eau  douce 
du  bassin  miocène  subpyrénéen,  et  ils  sont  formés  de  terrains 
qu'on  ne  peut  rapporter  qu'au  Crétacé,  dont-ils  constituent 
un  horizon  plus  élevé  que  partout  ailleurs.  Leymerie  a  dé- 
signé ces  formations  du  nom  d*Etage  Garumnien  {^SQ2)  (^). 
Cet  étage  est  formé  d'argiles  bigarrés,  de  sables  à  lignite,  de 
calcaires  cclluleux  et  de  marnes  à  Vernis  garumnicay  Leym. 
Tornatella  Baylei,  Leym.,  SpheriUUes  Leymeriei,  Bayle  ; 
Ostrea  depressa,  Leym.  ;  puis  de  calcaires  lithographiques 
avec  silex  ;  au-dessus,  on  trouve  encore,  à  Aussaing,  une 
couche  en  stratification  concordante,  principalement  mar- 
neuse avec  de  nombreux  cchini.ies  et  des  mollusques  qui 
appartiennent  à  la  craie  blanche  vraie,  c'est-à-dire  à  un  ni- 
veau paléontologique  inférieur.  Leymerie  a  observé,  avec  le 
plus  grand  soin,  cette  colonie  qui,  jusqu'en  1863,  se  composait 
de  54  espèces,  dont  31  nouvelles  et  spéciales.  Des  13  formes 
que  Leymerie  pût  rapporter  à  des  types  connus,  9  appar- 
tiennent à  la  craie  blanche,  4  à  l'éocène  du  Midi.  Les  espèces 
crétacées  sont  parmi  les  mollusques  Crassatella  Dufrenoyi 
Leym.;    Venus  Lapeyrousana ,    Leym,;    Ostrea    vesicularis, 

(0  Bull.  Soc.  géol.  (î),  t.  XXIII.  p.  «54  ;  4866. 

(8)  y.  Réunion  de  la  Société  géologique  à  Saint  Gandens  (Bail.  Soc. 
géol.  (S),  t.  XIX,  p.  4  097,  4  862;  note  sur  le  système  garumnien 
(ibid.),  XX,  p    483,  4  863)  j  et  ibid.  (t),  t.  X,  p.  648. 
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Leym.  ;  0.  UncineUa,  Leym.  ;  Terebratula  lata,  Leym.  Ces- 
esp^ces  sont  rares  dans  la  colonie,  mais  fréquentes  dans  la 
craie  des  Pyrénées,  sans  mélange  do  la  faune  danienne 
d'Aussaing.  Les  principaux  Ëchinodermes  sont  :  Micraster 
hretis ,  (M.  Malheronii)  ;  HemiaUer  punctatus  d*Orbigny  ; 
Ananchyles  ovata,  de  petite  taille  et  de  forme  ovoïde.  Toutes 
ces  formes  appartiennent  à  la  craie  blanche,  mais  sont  in- 
connues dans  les  Pyrénées  centrales.  Cette  colonie  n'est,  du 
reste,  pas  nécessaire  à  Texistence  du  système  garumnien, 
mais  constitue  un  accident  local  remplacé,  à  Âurignac,  par 
une  couche  de  sable  quartzeux  sans  fossiles. 

VEocène  pyrénéen  est  constitué  principalement  par  des 
sables  des  calcaires  marneux  à.miliolitcs  et  des  couches  num- 
mulitiques.  Dans  les  Pyrénées  centrales,  tant  françaises 
qu'espagnoles,  Téocène  se  termine,  à  la  partie  supérieure,  par 
UD  poudingue  sur  lequel  Palassou  a  attiré  le  premier  l'atten- 
tion, et  qu'il  distinguait  déjà  avec  précision  d'autres  conglo- 
mérats grossiers.  Ce  Poudingue  de  Palassou  est  formé  par  de 
gn)s  fragments  calcaires,  souvent  anguleux  et  provenant  du 
crétacé  et  de  Téocène  inférieur.  Un  ciment  semi-cristallin, 
dont  la  coloration  est  variable,  blanche,  jaune,  rougeâtre,  rose 
ou  fleur  de  pêcher,  de  nature  calcaire,  marneuse  ou  même 
sablo-marneuse,  unit  les  fragments  calcaires  qui  sont  de  cou- 
leur claire.  L'éocène  et  le  crétacé  se  superposent  dans  les 
Pyrénées  de  la  façon  la  plus  étroite  et  en  stratification  con- 
cordante. C'est  cette  union  intime  qui  ^détermina  jadis  Ley- 
merie  à  appeler  t  terrain  ^crétacé  »  les  couches  (au-dessous 
du  poudingue  de  Palassou)  de  l'étage  qu'il  désigna  plus  tard 
du  nom  de  système  garumnien  et  à  considérer  ainsi  l'éocène, 
cependant  si  nettement  caractérisé  par  les  Nummulites,  au  nord 
comme  au  sud  de  la  chaîne,  comme  un  appendice  incomplet 
du  crétacé  (O- 

(4)  Dans  VEsquisse  géognosUque  des  Pyrénées  de  la  Haute^aronne^ . 
Tooloiue^  4868,  l'Eocène  ne  figure  pas. 
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ËQ  4862,  Leymerie  reaonça  à  cette  opinioa  qu'il  avait  sou- 
tenue en  maintes  discussions.  Avec  les  couches  supérieures 
de  son  terrain  crétacé  supérieur  et  les  plus  inférieures  de  son 
terrain  épicrétacé,  il  établit  son  étage  garumnien,  qui,  avec  sa 
colonie  de  fossiles  de  la  craie,  forme  la  terminaison  locale 
du  terrain  crétacé.  Pour  lui,  Téocène  commence  avec  les 
calcaires  à  miliolites,  et  ce  terrain  acquiert  ainsi  une  autono- 
mie justifiée  sous  le  rapport  paléontologique,  malgré  sa  con- 
cordance stratigraphique  avec  le  crétacé. 

Les  formations  crétacées  et  éocènes  sont  presque  au  pied 
de  la  chaîne^  sur  le  versant  septentrional,  mais  s'élèvent  sur 
l'autre  versant  à  une  hauteur  telle  qu'une  partie  de  la  crête 
et  même  une  des  plus  élevées  (le  Marboré  et  le  pic  de  Trou- 
mouse)  est  constituée  par  ces  terrains.  Au  sud  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  le  mont  Perdu  qui  s'élève  sur  le  territoire 
espagnol  est  formé  par  ces  mêmes  couches  marines,  récentes 
et  fossilifères,  qui  arrivent  là  à  une  hauteur  que  la  crête  gra- 
nitique du  pic  de  Crabioules  et  de  la  Maladetta  dépasse  de  peu. 
La  partie  de  la  chaîne,  formée  de  calcaires,  de  marne  et  de 
grès,  qui  court  du  mont  Perdu  au  Tallion,  offre  l'opposition 
la  plus  frappante  avec  les  pics  de  nature  granitique  et  schis- 
teuse, aux  arêtes  aiguës  du  reste  do  Va  chaîne  principale.  Ces 
formes  massives  semblent  faire  croire,  comme  le  remarquait 
Ramond,  qu'un  peuple  de  géants  avait  employé  dans  leur 
édification  le  fil  à  plomb  et  l'équerre.  Le  mont  Perdu 
(40,676  pieds)  a.  lui-même  une  forme  tronquée  particulière; 
le  cylindre  du  Marboré  (40,584  pieds),  les  Tours  du  Marboré 
(la  plus  élevée  atteint  9,646  pieds),  le  Casque  du  Marboré 
(9,576  pieds)  semblent  des  blocs  rectangulaires  de  dimensions 
gigantesques.  Puis  la  crête  principale  est  coupée  par  l'inci- 
sion profonde  et  régulière,  célèbre  sous  le  nom  de  brèche  do 
Roland.  Un  chemin  ardu  et  pénible,  escaladant  rochers  à  pic, 
champs  de  neige  et  glaciers  aux  fissures  nombreuses,  monte 
du  cirque  de  Gavarnio  à  cette  baie  gigantesque  dont  la  lar- 
geur dépasse  400  pieds.  De  là,  le  regard  plonge  par  dessus 


Digitized  by 


Google 


-sa- 
les plaines  brûlées  de  FÂragon  jusqu'à  la  lointaine  Sierra  de 
Moncayo,  aux  limites  de  la  Gastille.  Plus  à  l'ouest,  une  autre 
fente  (la  fausse  brèche)  coupe  la  crête  principale,  do  laquelle 
descend,  vers  le  nord-ouest,  le  glacier  de  Tallion  ;  puis,  les 
sommots  recouvrent  leurs  formes  pointues  de  pic. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  des  Pyrénées  est  donc  consti- 
tuée par  des  roches  diverses  :  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  chaîne,  par  le  granit  et  le  silurien  ;  dans  les  Pyrénées  oc- 
cidentales, par  le  grès  rouge  triasique,  et,  enfin,  dans  une 
partie  des  Pyrénées  centrales,  par  les  couches  crétacées  et 
éocènes. 

Toutes  les  formations  sédimentaires  que  nous  avons  étu- 
diées jusqu'ici  sont  d'origine  marine  ;  elles  forment  la 
chaîne  principale  avec  les  collines  subpyrénéennes  et  sont 
relevées.  En  s'élevant  de  la  plaine  jusqu'à  la  crête,  à  travers 
les  délicieuses  vallées  des  Pyrénées  françaises,  on  passe  par 
dessus  toutes  ces  couches  qui,  en  gros,  se  dirigent  parallè- 
lement à  la  direction  générale  de  la  chaîne  ;  les  plus  récentes 
étant  extérieures,  les  plus  anciennes  intérieures.  En  des  points 
favorables^  on  peut  observer  le  plongement  des  couches  ju- 
rassiques sous  les  formations  crétacées  et  éocènes,  du  grés  bi- 
garré sous  le  jurassique,  du  dévonien  et  du  silurien  sous  le 
trias  (V.  pi.  i;. 

Au  pied  des  collines  crétacées  et  éocènes,  s'étend,  au  nord, 
la  vaste  plaine  de  la  Gascogne,  au  sud  celle  de  l'Ebre.  La 
dénivellation  des  hautes  pentes  a  fourni  les  matériaux  de  leurs 
couches  horizontales  à  fossiles  terrestres  et  d'eau  douce  qui 
les  rangent  dans  le  miocène.  La  superposition  des  couches 
miocènes  horizontales  aux  terrains  plus  anciens  soulevés  s'ob- 
serve avec  la  plus  grande  netteté  dans  plusieurs  localités. 
Ainsi,  au  sud-est  de  Plan,  dans  la  vallée  do  Volp,les  couches 
miocènes,  parfaitement  horizontales,  reposentsur  celles  forte- 
ment inclinées,  quelquefois  relevées  jusque  près  de  la  verti- 
cale du  poudingue  de  Palassou  qui,  alternant  avec  des  sables 
marneux,  constitue  le  membre  supérieur  de  l'éocène  pyré- 
néen. 
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ll est  incontestablo  que  plusieurs  soulèvements  successifs  se- 
sont  produits  dans  les  Pyrénées,  mais  ces  rapports  montrent, 
avec  la  plus  grande  évidence,  que  lo  dernier,  qui  fut  le  plus 
important,  et  qui  a  imprimé  à  la  chaîne  sa  configuration  ac- 
tuelle, se  place  entre  Téocèno  et  le  miocène.  Ce  soulèvement 
a  déterminé  le  retrait  de  la  mer  et  séparé  la  Méditerranée  dn 
l'Atlantique.  C'est  lui  qui  a  donné  aux  couches  leur  direction 
dominante  0,i8«N.  =  h.  7  1/2,  parallèle  à  celle  de  la  chaîne^ 
Comme  on  réunissait  autrefois  Téocène  au  crétacé,  il  est 
facile  de  comprendre  pourquoi  E.  de  Beaumont  disait,  en  4832, 
que  les  Pyrénées  ont  acquis  leur  configuration  actuelle  après 
le  dépôt  du  grès  vert  et  de  la  craie,  et  avant  celui  des  couches 
tertiaires.  Les  formations  miocènes  d'eau  douce  de  la  plaine 
gasconne  furent  déposées  dans  un  grand  lac  subpyrénéen. 
Elles  n'ont  subi  aucun  changement  de  position  et  consistent 
eu  marnes  à  rognons  calcaires,  en  argiles  et  sables  quartzeux, 
avec  des  fragments  de  feldspath,  de  schistes  et  de  mica.  Elles 
renferment  une  grande  quantité  de  mammifères  (Rhinocéros 
Mastodonte,  Dinotherium,  PaleotfietHum)  qu'on  trouve  en  diffé- 
rents points  des  départements  du  Gers  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne (Sansan,  Simorre,  Boulogne,  Escanecrabe). 

Dans  la  région  des  collines,  à  la  sortie  des  Vallées,  plutôt 
que  dans  la  haute  chaîne,  s'élèvent  de  petites  masses  érupti- 
ves  souvent  accompagnées  de  dépôts  argilo-gypseux  et  qui  sont 
formées  d'une  roche  verte,  intermédiaire  à  la  diorite  et 
l'hornblendite  que  Palassou  a  appelée  du  nom  d*Ophite.  On 
les  observe  surtout  dans  les  Pyrénées  occidentales  :  dans  les 
vallées  do  Lavedan,  d'Ossau  et  de  Baigorry.  Nous  reviendrons 
sur  leur  sujet. 

Les  formations  sédimentaires  les  plus  récentes  sont  offer- 
tes par  les  dépôts  diluviens  des  vallées.  Pendant  cette  époque 
diluvienne,  les  hautes  vallées,  fissures  primitives,  ont  été  plus 
profondément  creusées  ;  des  masses  détritiques  furent  dépo- 
sées dans  leurs  bassins  élargis.  Certainement,  ces  phénomè- 
nes ont  déjà  commencé  pendant  la  période  miocène.  Mais 
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Vœuvre  capitale  des  temps  quaternaires  consiste  dans  Térosion 
des  vallées  creusées  dans  les  formations  tertiaires  horizontales 
du  pied  de  la  chaîne,  et  le  remplissage  de  celles-ci  par  dulehm 
et  des  matériaux  détritiques  plus  ou  moins  volumineux.  Le 
phénomène  alluvial  le  plus  considérable  s'est  manifesté  à 
Textrémilé  orientale  de  la  chaîne^.  La  vaste  plaine  de  Perpi- 
gnan qui  s*étend  de  Sîgean  au  nord  jusqu'à  Argelés-sur-Mer 
et  Céret  au  sud  est  due  aux  dépôts  de  TAgly,  de  la  Tôt,  du 
Réart  et  du  Tech. 

Ces  formations  diluyiales  sont  en  relation  étroite  avec 
Fextension  glaciaire  qui  se  manifesta  dans  les  Pyrénées,  comme 
dans  le  reste  de  l'Europe,  à  la  un  de  l'époque  tertiaire.  Les 
phénomènes  erratiques  ont  aussi  été  provoqués  par  la  môme 
cause;  ils  sont  limités  à  la  montagne  et  ne  s'étendent  pas 
dans  la  plaine.  On  sait  qu'on  a  essayé  autrefois  de  rapporter 
ces  phénomènes  à  une  action  de  transport  par  de  grandes 
masses  aqueuses.  Mais  il  suffit  de  les  comparer»  d'une  part, 
à  ceux  produits  parles  eaux  en  mouvement,  et^  d'autre  part, 
h  ceux  auxquels  les  glaciers  donnent  encore  naissance  aujour- 
d'hui pour  les  attribuer  à  ces  derniers  (4). 


(4  )  Rappelons  sealementla  théorie  de  Gollegno  {Bull.  Soc.  géol.  4  848), 
qm  aturioua  U  fusion  soudaine  des  glaciers  aux  gaz  chauds  qui  auraient 
accompagné  Péruption  des  ophites.  Pour  la  réfutation  de  cette  hypothèse 
mr  Charpentier  et  E.  de  Beaumont,  v.  ibid.  4  847,  p.  S74,  4  834 
(Zirkel). 

M.  Zirkel  a  observé  les  phénomènes  glaciaires  dans  les  vallées  de 
Gampan.  de  la  Pique,  de  TArboust,  de  la  Garonne,  de  Vic-Dessos  et  de 
fÂrtôge.  Il  a  constaté  que  les  blocs  erratiques,  qui  s'élèvent  à  des  hau- 
teurs considérables  sur  les  pentes,  sont  originaires  des  sommets  qui 
rapportent  encore  actuellement  des  glaciers  :  ainsi,  il  signale  des  blocs 
de  granit  porphyroîde  du  port  d^  jusqu'à  Saint-Bertrand-de  Com- 
minges. 

Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  phénomènes,  il  cite,  outre 
Gollegno,  Charpentier  et  Elle  de  Beaumont,  Durocher  et  Max 
Brann  (Brief  an  fironn.  —  Neues  Jahrb.  f.  Minéralogie,  4843).  Com- 
parer Penck  :  La  période  glaciaire  dans  les  Pyrénées  {Bull.  Soc.  Eist. 
Toulouse,  t.  XIX),  qui  rapporte  les  travaux  de  ces  auteurs  et  ceux  plus 
récents,  parmi  lesanels  il  niut  mettre  en  lumière,  plus  qull  ne  Ta  lait, 
les  mémoiresde  MM.  Tmtat,  Magnan,  M.  Gourdon,  Garrigou,  Jean- 
bamat  {Bull  Soc.  Hist.  nat.  de  Toulouse),  passim.      (Trad.) 

I  XATUUUI.  —  XXI.  7 
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"CRRATA.  —  Aux  tableaux  I,  p.  27,  et  II,  p.  29,  il  faut  substituer  les  deiic 

tableaux  ci-dessous. 


Tableau  des  valetirs  de 


TABLEAU  I 


1+0,00367^ 
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1260 

1  655 

625 

620 

605 

600 

590 

580 

575 

570 

560 

1825 

650 

620 

615 

610 

600 

595 

590 

585 

576 

570 

565 

555 
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TABLEAU    II 
Spécial  à  Taltitude  de  Toulouse,  IM^"  environ 

Tableau  du  poids  d'urée  par  litre  en  grammes. 
(Yt  X  0,000387  X   Pression  à  zéro). 


PrcMÎon 
à  léro 

710 
llo 

700 
13o 

695 
15» 

690 
170 

685 
190 

675 
21« 

070 
280 

660 

25o 

655 

650 

Tempér. 

27« 

29* 

1 

0.275 

0.271 

0.2S9 

0.267 

0.265 

0.261 

0.359 

0.255 

0.253 

0.251 

1  " 

s  ' 

0.550 

0.543 

0.5S8 

0.534 

0.530 

0.522 

0.518 

0.510 

0.506 

0.502 

0.835 

0.813 

0  807 

0.801 

0.795 

0.783 

0.777 

0.765 

0.759 

0.758 

1  » 

"S 

1.100 

1.084 

1.076 

1.063 

1.060 

l.OU 

1.030 

1.020 

1.012 

1.004 

!   . 

1.375 

1.355 

1.345 

1.3C5 

1.325 

1.305 

1.295 

1.275 

1.265 

1.255 

•S 

« 

1 

S 

« 

1.650 

1.820 

1.614 

l.COii 

1.590 

1.566 

1.554 

1.530 

1.518 

1.506 

7 

1.9S5 

1.897 

1.883 

1.869 

1.855 

1.827 

1.813 

1.785 

1.771 

1.757 

8 

a.ioo 

2.168 

2.152 

2.136 

2.120 

2.088 

2.072 

2.040 

2.024 

2.008 

9 

2.475 

2.489 

2.421 

2.403 

2.385 

2.349 

2.831 

2.295 

2.277 

2.259 

CATALOGUES   SOMMAIRES 

DBS  COLLECTIONS  DES  MEMBRES  DE  LÀ   SOCIÉTÉ 


Collection 

DB    M.    Jules    GHALAin>B. 

Roches  et  Minéraux. 

Représentés  par  environ  300  échantillons. 

Paléontologie. 

Fossiles  des  divers  terrains,  représentés  par  environ  3,500 
échantillons. 
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Préhistorique*. 

Faune  des  cavernes  du  Midi  (principalement  Ursus  8pelœu$)f 
représentée  par  environ  400  échantillons. 

Bois  de  cerf  travaillés  ;  Silex  taillés  et  haches  polies. 
Représentés  par  environ  200  échantillons. 

Batraciens. 

Faune  du  midi  de  la  France,  42  espèces  représentées  par 
environ  400  individus. 
Animaux  vivants  ou  conservés  à  Talcool. 

Reptiles. 

Faune  du  midi  de  la  France,  49  espèces  représentées  par 
environ  480  individus. 
Animaux  vivants  ou  conservés  à  l'alcool. 

Insectes  coléoptères. 
Faune  française,  particulièrement  du  midi  de  la  France, 
S,600  espèces  représentées  par  environ  30,000  individus. 

Hyriopodes. 
Faune  française,  particulièrement  du  Midi  et  du  Bourbon- 
nais, 55  espèces  représentées  par  environ  5,000  individus. 

Mollusques. 

Mollusques  terrestres  et  fluviatiles. 
Faune  du  bassin  sous-pyrénéen  et  du  Bourbonnais,  200 
espèces  représentées  par  4,000  échantillons. 
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PROCÈS-VERBAUX.— 4887 


Séanee  du  S  Janirier  188*7. 

Présidence  de  M.  de  Ret-Pailbads,  doyen  d'âge,  puis  de 
M.  Moqcin-Tandon,  nouveau  président. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  discours  de  M.  Laulanié, 
président  sortant,  empêché. 

MBS81BUR8  ET  CHBRS  COLIÈGUBS, 

Devant  l'empêchement  absolu  d'assister  à  la  séance  de  ce 
soir,  permettez-moi  de  vous  adresser  par  écrit,  au  nom  du 
Bureau  sortant  et  en  mon  nom  personnel,  les  remerciements 
les  plus  vifs  pour  le  gracieux  concours  que  vous  nous  avez 
prêté  durant  Tannée  qui  vient  de  terminer. 

Je  laisserai,  si  vous  le  voulez  bien,  à  notre  vaillant  Secré- 
taire-général le  soin  de  vous  retracer  les  travaux  de  la  So- 
ciété pendant  Tannée  écoulée.  Mais  je  garderai  pour  moi  le 
triste  privilège  ou  plutôt  le  devoir  sacré  dé  vous  rappeler  les 
pertes  que  la  Société  a  faites  et  de  célébrer  ceux  que  la  mort 
nous  a  ravis. 

Le  pays  tout  entier  a  déploré  avec  nous  la  fin  prématurée 
de  notre  correspondant  Paul  Soleillet,  le  hardi  explora- 
teur africain. 

Né  à  Nîmes,  le  29  avril  4842,  Soleillet  a  succombé  à  Âden, 
au  mois  d'octobre  dernier,  des  suites  d'une  maladie  con- 
tractée dans  ses  nombreux  voyages. 

11  a  consacré  sa  vie  à  Texploration  du  mystérieux  conti- 
nent noir.  Dès  Tàge  de  23  ans  il  passa  en  Algérie,  se  prépa- 
rant ainsi  à  ses  travaux  ultérieurs.  Deux  ans  plus  tard,  il 
traversa  le  Sahara  et  pénétra  jusqu'à  Toasis  d'In  Çalah.  En 
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4876,  il  entreprit  un  grand  voyage  d'études  pour  établir  une 
route  entre  nos  possessions  du  Sénégal  et  de  TAlgérie.  Parti 
de  Saint-Louis,  il  parvint  jusqu'au  Niger,  mais  fut  arrêté  là. 
Cinq  ans  plus  tard,  il  planta  le  pavillon  français  à  Obock, 
sur  la  côte  occidentale,  et,  depuis  cette  époque,  il  explora 
activement  toute  la  région  éthiopienne,  cherciiant  à  y  créer 
des  débouchés  à  notre  commerce. 

La  perte  de  Soleillet  a  été  vivement  ressentie  par  la  France 
entière  et  particulièrement  à  Toulouse,  où  le  hardi  voya- 
geur était  venu  plusieurs  fois  retracer  le  récit  de  ses  patrio- 
tiques entreprises.  Le  20  juin  1877,  il  fit  à  notre  Société  une 
conférence  sur  le  chemin  de  fer  transaharien,  dont  vous  trou- 
verez l'intéressante  analyse  dans  notre  Bulletin. 

En  terminant.  Messieurs,  laissez-moi  exprimer  les  remer- 
ciements de  la  Société  à  notre  dévoué  Secrétaire  général  et 
à  notre  habile  Trésorier  qui,  malgré  de  grandes  et  de  nom- 
breuses difficultés,  a  su  donner  à  nos  finances  une  gestion 
si  conforme  à  nos  intérêts. 

L'année  qui  s'ouvre  aujourd'hui  sera,  j'espère,  une  des 
plus  brillantes  pour  la  Société.  Toulouse' sera  le  lieu  de  réu- 
nion des  savants  français  et  étrangers  que  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  convie  dans  notre  cité. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  vous  remercier  de  nouveau 
pour  l'honneur  que  vous  m'aviez  fait  en  m'appelant  à  prési- 
der vos  réunions,  et  pour  l'indulgence  que  vous  avez  mon- 
trée quand  je  n'ai  pas  pu  toujours  répondre  à  votre  attente. 

M.  de  Rby-Pailhade  invite  M.  Moquin-Tandon  a  prendre 
place  au  fauteuil. 

M.  le  Président  adresse  à  la  Société  l'allocution  suivante  : 
Messieurs  et  chbrs  confràrbs, 

En  prenant  place  au  fauteuil  présidentiel,  j'ai  à  cœur  de 
vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire.  Si  je  n'avais  consulté  que  mes  goûts,  mon  premier 
mouvement  eut  été  de  m'y  dérober,  mais  j'ai  été  si  touché 
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<le  l'accueil  que  j'ai  reçu  de  vous  tous  et  tout  particulière- 
ment des  souvenirs  vivants  que  le  nom  que  je  porte  a  laissé 
parmi  vous,  que  la  reconnaissance  seule  me  fait  un  devoir 
d'accepter  la  présidence  de  vos  travaux.  J*ai  aussi  cru  y 
voir,  je  ne  dirai  pas  une  mise  en  demeure,  mais  une  invita- 
tion aimable  à  prendre  une  part  plus  active  à  vos  travaux. 
Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté,  mais 
heureusement  passagères,  m'avaient  forcé,  bien  malgré  moi, 
à  rester  plus  éloigné  que  je  ne  l'aurais  voulu  de  vos  séances. 
Il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui  et  je  puis  vous  assurer  de 
mon  concours  et  de  tous  mes  efforts  pour  aider,  dans  la  me- 
sure de  mes  forces,  à  maintenir  notre  Société  au  rang  hono- 
rable qu'elle  occupe  parmi  les  compagnies  qui,  comme  elle, 
ont  pour  objectif  Tétude  des  sciences  naturelles. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1886. 

M.  Laborib,  secrétaire-général  sortant,  rend  compte  des 
travaux  de  l'année. 

Mbssieurs  , 

Les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  qui  vient  de 
finir  constituent  un  ensemble  aussi  remarquable  par  leur 
nombre  et  par  leur  variété,  que  par  l'importance  et  la  nou- 
veauté des  résultats  qu'ils  ont  acquis  à  presque  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle. 

L'une  des  premières  questions  que  vous  avez  agitées  a  été 
celle  de  l'évolution  des  sexes  dans  l'embryon.  Notre  prési- 
dent, M.  Laulanié,  vous  a  exposé  les  recherches  qu'il  pour- 
suit depuis  longtemps  sur  ce  sujet  et  dont  vous  me  per- 
mettrez de  rappeler  les  conclusions  générales. 

11  a  montré,  contrairement  à  l'opinion  la  plus  accréditée, 
qu'il  n'y  a  pas,  en  réalité,  pendant  les  premiers  jours  de  la 
vie,  une  période  d'indifférence  ou  de  neutralité  sexuelle,  et 
que  révolution  de  la  sexualité  présente  trois  phases  succes- 
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sives  caractérisées  :  la  première,  par  la  formation  des  ovules 
primordiaux  dans  l'épithélium  de  la  glande  génitale;  la 
deuxième,  par  le  développement  des  éléments  m&Ies  dans  le 
stroma  de  la  glande  ;  la  troisième  enfin ,  par  l'évolution  des 
éléments  de  Pun  des  sexes,  coïncidant  avec  la  rétrogradation 
des  éléments  de  Vautre. 

De  ces  faits,  M.  Laulanié  conclut  que,  à  un  moment  donné, 
l'éminence  génitale  est  réellement  hermaphrodite;  mais,  à 
l'appui  de  son  opinion,  il  apporte  d'autres  preuves.  En  effet, 
il  est  parvenu  à  constater  la  simultanéité  de  la  prolifération 
des  éléments  de  l'épithélium  germinatif  et  de  la  formation 
des  tubes  séminifères  dans  le  stroma  de  l'éminence;  et 
aussi  à  établir  l'identité  des  connexions  des  cordons  médul- 
laires de  l'ovaire  et  celles  des  tubes  séminifères  du  testicule 
avec  le  corps  de  Wolff. 

Cette  dernière  constatation,  M.  Laulanié  Ta  faite  sur  des 
fœtus  femelles  de  chatte,  longs  de  0°*,40.  L'examen  de  nom- 
breuses séries  de  coupes  longitudinales  lui  a  montré  que  les 
cordons  médullaires  de  Tovaire  vont  s'ouvrir  dans  un  réseau 
de  canaux  droits  qui  se  rendent  à  l'extrétnité  antérieure  du 
corps  de  Wolff. 

Si  ces  observations  ne  résolvent  pas  la  question  si  inté- 
ressante, mais  si  obscure,  de  l'origine  des  sexes,  elles  Téclai- 
rent  cependant ,  puisqu'elles  démontrent  que  cette  origine 
est  liée  au  développement  même  de  l'embryon ,  et  par  con- 
séquent aux  influences  qui  agissent  sur  ce  développement, 
influences  dont  la  plus  importante  est  certainement  la  nu- 
trition. 

M.  J.  Chalande  qui,  en  4885,  nous  avait  fait  connaître  les 
curieuses  dispositions  de  l'appareil  respiratoire  des  Myrio- 
podes,  a  étudié,  cette  année,  le  mécanisme  de  h  respiration 
de  ces  animaux. 

Jusqu'ici  on  pensait  que  les  êtres  de  ce  groupe  possèdent, 
comme  les  insectes,  de  véritables  mouvements  respiratoires, 
et  que  le  renouvellement  de  l'air  dans  leurs  trachées  était 
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dû  à  des  contractions  et  à  des  dilatations  rhythmiques  du 
corps.  Or,  M.  Chalande  a  reconnu  que  ces  mouvements 
n'existent  pas  ;  il  en  a  donné  la  preuve,  et  il  a  montré  que 
si ,  pendant  l'action ,  les  contractions  des  muscles  moteurs 
des  anneaux  et  des  pattes  peuvent  jouer  un  certain  rôle  dans 
le  mécanisme  respiratoire,  on  ne  saurait,  en  raison  de  leur 
caractère  essentiellement  accidentel ,  les  considérer  comme 
liés  à  la  fonction. 

Presque  en  même  temps,  M.  F.  Plateau  arrivait  aux  mê- 
mes résultats  en  examinant  le  mécanisme  de  la  respiration 
des  Arachnides. 

Mais  tandis  que  le  savant  Belge  bornait  ses  recherches  à 
la  constatation  des  phénomènes  généraux,  M.  J.  Chalande 
s'efforçait  d'expliquer  le  mécanisme  du  renouvellement  de 
l'air  dans  les  trachées.  Il  résulte  de  ses  expériences  que  les 
contractions  du  vaisseau  dorsal  sont  le  principal  agent  de 
la  circulation  aérienne  par  les  mouvements  de  va  et  vient 
qu'elles  impriment  au  contenu  de  la  cavité  somatique,  mou- 
vements qui,  mcrdifiant  sans  cesse  la  position,  la  direction  et 
les  courbures  des  trachées,  favorisent,  par  suite,  l'entrée  et 
la  sortie  de  l'air. 

Dans  une  autre  communication,  M.  J.  Chalande  nous  a 
fait  connaître  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  Myrio- 
podes  de  France.  Cette  faune  comprend  actuellement  75  es- 
pèces. Sur  ce  nombre,  3  sont  nouvelles  ;  elles  ont  été  décou- 
vertes par  notre  infatigable  confrère  dans  l'Âriège  et  dans 
l'Allier.  M.  R.  Latzel  en  a  établi  la  diagnose. 

Cest  encore  à  la  zoologie  qu'appartiennent  les  travaux  de 
M.  Lahilie. 

11  nous  a  fait  connaître  le  système  musculaire  d'une  As- 
cidie, le  Glossophorum  Sabulosum ,  et  l'organogénèse  de  ce 
système.  Tout  est  nouveau  dans  ce- travail  important,  où  se 
trouve  non  seulement  la  description  des  muscles ,  mais  en- 
core la  discussion  des  particularités  et  des  modifications 
qu'ils  peuvent  présenier. 
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Dans  celle  révision  des  travaux  donl  vous  avez  eu  ]a  pri« 
meur,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  je  ne  saurais  passer  sous 
silence  les  communications  de  MM.  Rey-Lescure,  Fontes  et 
de  Rey-Pailhade. 

M.  Rey-Lescure  nous  a  donné  la  description  géologique  du 
massif  qui,  à  lest  de  Caslres,  s'étend  depuis  Mazamct  jusqu  à 
Brassac,  et  il  a  complété  ainsi,  sur  ce  point,  les  recherches 
qu'il  poursuit  depuis  longtemps  dans  le  département  du 
Tarn. 

M.  Fontes,  reprenant  Thypothèse  émise,  pour  la  première 
fois,  par  M.  Lartet,  le  père  du  savant  et  sympathique  profes- 
seur de  notre  Faculté,  sur  l'influence  de  la  rotation  dans  la 
déviation  à  droite  des  cours  d'eau ,  a  montré,  par  une  dis- 
cussion approfondie  des  faits ,  que  cette  influence  est  réelle 
et  que  ses  effets,  contrairement  à  l'opinion  de  Delaunay  et 
de  M.  Bertrand,  sont  loin  d'être  négligeables. 

Enfin,  M.  de  Rey-Pailhade  est  parvenu  à  expliquer  com- 
ment le  soufre  libre,  introduit  dans  les  voies  respiratoires, 
pénètre  dans  les  voies  digestives. 

Après  ces  travaux  qui ,  par  leur  nouveauté,  sont  le  prin- 
cipal titre  de  la  Société  à  l'attention  de  tous  les  chercheurs, 
je  passerai  encore  en  revue  quelques-unes  des  communica- 
tions qui  vous  ont  été  faites. 

M.  F.  Régnault  a  continué,  cette  année,  les  touilles  qu'il 
poursuit  avec  une  ardeur  à  laquelle  on  ne  peut  trop  rendre 
justice,  et  que  M.  A.  Gaudry  s'est  plu  à  reconnaître  dans  une 
lettre  que  nous  avons  tenu  à  insérer  en  entier. 

M.  le  D^  Jeannel  nous  a  décrit  un  cas  d'hermaphrodisme 
féminin  des  plus  remarquables,  et  dont  il  est  parvenu  à  ex- 
pliquer la  formation.  Entin  il  a  mis  sous  vos  yeux  une  pièce 
anatomique  qui  vous  a  permis  d'admirer  les  remarquables 
résultats  qu'il  avait  obtenus  dans  ses  essais  de  prothèse  ten- 
dineuse, essais  faits  à  une  époque  où  aucun  travail  n'avait 
encore  été  publié  sur  celte  importante  question. 
M.  Roule  nous  a  décrit  une  Ascidie  qui  constitue  un  typ 
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de  transition  entre  les  Ascidies  simples  et  les  Ascidies  com- 
posées. 

Dans  une  autre  séance  il  nous  a  exposé  ses  recherches  sur 
le  Calcaire  lacustre  de  la' Provence. 

M.  Tratat  vous  a  décrit  les  blocs  erratiques  de  la  caverne 
de  Lombrives,  et  vous  a  donné  la  preuve  de  Pintroduction 
des  glaces  quaternaires  dans  cette  grotte  célèbre. 

M.  Boule  a  résumé,  dans  une  communication  nette  et  con- 
cise, l'état  de  nos  connaissances  sur  le  glaciaire  du  plateau 
central ,  d'après  les  travaux  des  nombreux  explorateurs  de 
cette  région,  en  tête  desquels  il  faut  placer  MM.  Julien  et 
Rames. 

Enfin»  M.  Lartet  nous  a  fait  connaître  une  étude  sur  les 
Bilobites  du  Portugal ,  par  l'un  de  nos  membres  correspon- 
dants les  plus  éminents,  M.  Delgado,  directeur  des  travaux 
géologiques  du  Portugal.  Ce  travail,  disait  M.  Lartet,  a  nous 
»  aura  fait  connaître  l'ensemble  le  plus  complet  peut-être  de 
>  Bilobites  qu'on  ait  jusqu'ici  retiré  d'une  région  silurienne, 
»  et,  ce  qui  ne  peut  qu'ajouter  à  notre  gratitude,  M.  Delgado 
»  Ta  encore  publié  en  langue  fran(;aise.  » 

Enfin ,  je  vous  mentionnerai  encore  les  nombreuses  ana- 
lyses dues  au  zèle  infatigable  de  M.  Braemer  et,  en  particu- 
lier, celle  qu'il  a  faite  de  la  thèse  inaugurale  de  M.  Lamic, 
intitulée  :  Recherches  sur  les  plantes  naturalisées  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France. 

Les  comptes-rendus  de  nos  séances  donnent  de  toutes  ces 
communications  une  analyse  sommaire,  il  est  vrai,  mais 
exacte,  puisqu'elle  est  due,  presque  toujours,  aux  auteurs 
eux-mêmes;  et  h  ce  propos.  Messieurs,  permettez-moi  de  les 
remercier  de  l'obligeance  avec  laquelle  ils  me  sont  venus 
en  aide  ou,  pour  mieux  dire,  avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu 
se  charger  d'une  tâche  que  je  ne  serais  pas  parvenu  à  remplir. 

Actuellement ,  deux  bulletins  de  l'année  1886  ont  seuls 
paru  ;  mais  le  tirage  du  3*^  est  presque  entièrement  terminé. 
et  le  i**  ne  tardera  pas  à  paraître. 


Digitized  by 


Google 


VIII 

Plusieurs  des  travaux  dont  je  vous  ai  entretenus  sont  in- 
sérés dans  notre  Bulletin.  Vous  y  trouverez,  en  outre,  la  der- 
nière partie  du  Mémoire  de  M.  Fagot  sur  les  Coquilles  ter- 
restres et  d*eau  douce  des  environs  de  Toulouse,  mémoire 
dont  la  première  partie  se  trouve  dans  le  dernier  fascicule 
de  l'année  4885. 

Enfin,  le  4*  fascicule  de  la  présente  année  ^est  presque  tout 
entier  consacré  à  la  traduction  d'un  mémoire  du  D'  Kûhn 
sur  les  Ophites  des  Pyrénées,  traduction  que  nous  devons 
au  dévouement  de  notre  nouveau  secrétaire  -  génénal , 
M.  Brœmer. 

Votre  Comité  de  publication  n'a  pas  hésité  à  accueillir  ce 
travail,  relatif  à  Tune  des  roches  éruptives  les  plus  impor- 
tantes des  Pyrénées.  11  pense  que  la  Société  doit  connaître 
tous  les  travaux  dont  le  Sud-Ouest  peut  être  Tobjet  de  la 
part  des  savants  français  ou  étrangers.  C'est  là  la  véritable 
raison  de  cette  traduction  et  de  celles  qui  Pont  précédée,  et 
non  une  tendance  fâcheuse  à  aller  outre-Rhin  chercher 
des  modèles  ou  des  sujets  d'admiration. 

M.  BRiEMBR  signale,  daprès  le  professeur  Stahl,  d'Iéna, 
une  plante  :  le  Lactuca  scariola  dont  les  feuilles  sont  orien- 
tées S.-N.  et  type  indigène  des  végétaux  connus  sous  le  nom 
de  Plantes-Boussoles.  (Compass-Pflanzen.) 

M.  Moqoin-Tandon  entretient  la  Société  d'un  cas  de  dua- 
lité des  organes  génitaux  chez  une  femme  hongroise. 

M.  H.  Chalande  signale  un  cas  curieux  d'hérédité. 


Digitized  by 


Google 


IX 


Séanée  da  i9  Janvier  iSSV. 

Présidence  de  M.  Laborie,  vice-président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  tu  et  adopté. 

M.  l'abbé  Margailhou  d'âtmbbig,  à  Ax,  est  élu  membre  cor- 
respondant. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres  de  M.  le 
général  de  Nansoutt,  regrettant  de  ne  pouvoir  accepter  la 
Yic0-présidence  que  la  Société  lui  avait  conférée. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  la  Commission  de  l'Aquarium 
de  l'Exposition.  —  Sont  nommés  :  UM.  Moquin-Tandon  ; 
<iuj;  Roule  ;  Lahille  ;  J.  Chalande. 

!•  Vie  et  travaux  d'Oscard  Schmidt. 

M.  F.  Lahillb  trace  à  grands  traits  la  vie  d'Oscar  Schmidt. 

«  Oscar  Schmidt  naquit  le  24  février  4823  à  Torgau 
(Saxe).  Son  père,  pasteur  protestant  et  philosophe,  était 
d'une  nature  élevée  e\  aimable ,  d'un  très  grand  savoir  et 
d'une  activité  incroyable.  Sa  mère,  descendante  de  Pierre 
Ramus,  introduisit  dans  la  famille  l'élément  français. 
Schmidt  fit  ses  premières  études  à  Axis,Weissenfels,  Pforla  ; 
et  son  père,  pour  le  mettre  en  garde  contre  les  dangers  de 
l'exclusivisme ,  lui  fit  suivre  les  cours  les  plus  variés ,  la 
base  de  toute  éducation  devant  toujours  être,  avant  tout, 
littéraire  et  philosophique. 

9  En  4843,  à  Berlin,  Schmidt  rencontra  les  savants  qui 
décidèrent  de  sa  vocation.  Christian  Erhenberg  le  gagna  à 
l'étude  des  êtres  microscopiques ,  et  Johannes  Mûiler,  qui 
l'avait  amené,  un  été,  à  Helgoland,  développa  son  goût  pour 
l'anatomie  comparée  et  lui  fit  voir  tout  ce  que  le  zoologiste 
doit  attendre  de  l'élude  des  animaux  marins. 
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»  Après  avoir  subi  avec  succès  les  examens  supérieurs,  le 
â5  août  1847,  Schmidt  alla  enseigner  à  léna,  et  dans  sa  pro- 
fession de  toi  scientifique,  il  insista  avec  juste  raison  sur 
l'abîme  qui  existe  entre  la  philosophie  d'Oken,  toute  hypo- 
thétique, et  la  véritable  zoologie  qui  doit  ôlre,  avant  tout , 
expérimentale. 

»  La  franchise  de  Schmidt  et  son  esprit  incisif  étaient 
incroyables;  il  abusait  même  quelquefois  de  son  droit  de 
critique  et  des  expressions  :  pitoyable,  misérable.  On  lui 
pardonnait  volontiers,  car,  au  fond,  il  n'y  avait  chez  lui  ni 
orgueil  ni  insolence.  En  1848,  nommé  professeur  extraordi- 
naire ,  il  écrivit  pour  ses  élèves  le  Manuel  (ïanatomie  com- 
parée, suivi  de  V Atlas  et  de  l'Histoire  de  Vanatomie  comparée, 
ouvrages  excellents  qui  n'ont  malheureusement  pas  été  tra- 
duits en  français. 

»  En  1852  Schmidt  épousa  Marie  Rolla,  et  des  nécessités 
pécuniaires  lui  firent  accepter,  en  1855,1a  chaire  deCracovie. 
Enfin,  en  automne  <857,  on  l'installa  à  Graz  comme  succes- 
seur de  Schmarda.  C'est  là  que  Schmidt  passa  les  quinze 
années  les  plus  fécondes  de  sa  vie,  au  milieu  de  sympathies 
croissantes  et  de  tous  les  honneurs  civiques  et  scientifiques. 

»  En  1865,  dans  son  discours  inaugural  de  grand  recteur, 
et  malgré  des  oppositions  de  toutes  sortes,  il  se  déclare  le 
partisan  convaincu  et  le  champion  des  doctrines  évolution- 
nistes. 

»  Au  printemps  de  1872  et  sur  les  instances  de  son  ami 
Hœckel,  Schmidt  quitte  Graz  avec  le  plus  grand  regret  pour 
accepter  la  chaire  de  Strasbourg.  Son  activité  prodigieuse 
ne  se  ralentit  pas,  et  ses  cheveux  blancs  prouvaient  seuls 
qu'il  avait  franchi  la  soixantaine.  Le  9  janvier  1886,  une  at- 
taque d'apoplexie  que  rien  ne  faisait  prévoir  lui  enleva 
l'usage  de  ses  sens  et  il  s*endormit  pour  toujours  le  17. 

»  Abstraction  faite  de  ses  nombreuses  publications  poli- 
tiques et  philosophiques,  les  mémoires  de  Schmidt  sur  la 
zoologie  pure  dépassent  90.  Outre  ses    grands  travaux  sur 
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l'anatomie  comparée,  les  Rotifères,  lesGéph\rieiis,rembryo- 
logie  des  Mollusques  terrestres,  les  récits  de  voyage,  etc.,  on 
peut  distinguer  trois  grandes  périodes  dans  l'activité  scien- 
tifique d'Oscar  Schmidt. 

»  Dans  la  première  il  fait  connaître  Panatomie  et  la  taxo- 
Domie  des  Turbellariés  Dendrocœles  et  Rhabdocœles  ;  dans  la 
seconde,  Tanatomie  et  la  laxonoraie  des  Spongiaires;  enfin 
la  troisième  période  se  caractérise  par  ses  mémoires  sur  les 
théories  évolutiounistes.  Ces  différentes  étapes  de  sa  carrière 
sont  toutes  marquées  par  des  œuvres  de  la  plus  grande  va- 
leur. Inutile  de  rappeler,  en  outre,  les  succès  qu'il  obtint  à 
Sokolizza,  en  collaboration  de  Buccich,  dans  l'élevage  arti- 
ficiel des  éponges  (1863-1872). 

»  L'histoire  de  presque  tous  les  Invertébrés  dans  l'édition 
si  justement  populaire  et  appréciée  de  la  Vie  des  animaux 
de  Brehm,  est  due  encore  à  la  plume  d'O.  Schmidt.  Ce 
sont  ses  deux  filles,  Jobanna  et  Margarethe,  qui  ont  illustré 
ce  travail,  ainsi  que  d'autres  encore. 

»  Schmidt  dessinait  tout  ce  qu'il  voyait,  même  ce  qu'il  ne 
pouvait  expliquer.  11  ne  faisait  donc  pas  comme  de  nom- 
breux naturalistes  dont  les  planches,  demandant  beaucoup 
de  temps  et  d'argent,  sont  complètement  schématiques 
quoique  ad  nat.  del.,  et  n'ont  plus  de  valeur  lorsque  les 
conclusions  de  l'auteur  se  trouvent  renversées. 

>  Schmidt  avait  un  esprit  trop  philosophique  pour  se 
contenter  des  faits,  mais  cependant  ses  généralisations 
hardies  étaient  toujours  légitimes.  S'il  n'a  pas  fait  école, 
malgré  sa  haute  valeur  pédagogique  et  l'enthousiasme  qu'il 
suscitait,  c'est  qu'il  lui  a  toujours  répugné  de  présenter  ses 
propres  manières  de  voir  dans  des  travaux  d'écoliers  et  de 
susciter  un  travail  machinal  dépourvu  d'idées  personnelles. 

»  La  technique  moderne  si  compliquée  ne  paraissait  avec 
raison  à  Schmidt  qu'un  moyen  secondaire  pour  arriver  au 
but,  mais  il  la  saluait  tout  de  même  comme  un  progrès. 

)}  Tous  les  écrits  de  Schmidt  témoignent  hautement  de 
son  amour  profond  de  la  nature  et  de  l'humanité.  » 
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Pour  tracer  ce  rapide  aperçu  de  la  vie  si  remplie  d'Oscar 
Schmidt,  M.  Lahiile  s'est  servi  de  quelques  notes  dues  à 
rextrâme  obligeance  du  savant  professeur  bien  connu, 
L.-V.  Graflf ,  qui  a  succédé  à  Schmidt  lui-même  dans  sa 
chaire  de  Graz 

Avant  cette  première  communication,  M.  F.  Lahiile  rend 
compte  des  ouvrages  reçus  par  la  Société,  et  il  analyse  en 
particulier  :  4°  les  travaux  italiens  de  Ciaccio  (sur  les  yeux 
composés  des  Diptères)  et  de  Bellonci  (sur  les  phénomènes 
de  maturation  de  Tœuf  chez  les  Mammifères)  ;  2<>  le  mémoire 
si  intéressant  de  Korotneff  sur  la  faune  et  l'ethnographie  des 
Iles  de  la  Sonde. 

20  La  fécondation  chez  les  Tritons. 

M.  J.  Chalande  entretient  la  Société  de  ses  observations  sur 
la  Fécondation  chez  le  Triton  Palmatus, 

La  fécondation,  chez  les  Batraciens  Urodèles,  s'opérerait , 
d'après  les  physiologistes  qui  ont  observé  ces  animaux,  tantôt 
par  accouplement  et  même  copulation  chez  certaines  es- 
pèces, tantôt,  au  contraire,  chez  d'autres ,  la  fécondation  se 
ferait  à  distance  sans  accouplement.  Les  auteurs  ne  sont  ce- 
pendant pas  très  d'accord  à  ce  sujet. 

Toutefois,  Spallanzani  a  démontré  que  la  fécondation  était 
interne  chez  les  Urodèles.  Lataste  et  d'autres  physiologistes 
ont  vérifié  le  fait;  les  propres  expériences  de  M.  Jules  Cha- 
lande Tout  conduit  à  la  même  constatation  pour  le  Triton 
palmattÂS. 

Après  avoir  analysé  les  travaux  de  Screibers ,  Siebold , 
Spallanzani,  Ever  Home,  Duméril,  Robin,  Lataste,  Bédriaga, 
Eduardo  Bosca,  Desquez  et  Vaillant,  sur  la  fécondation  chez 
les  Batraciens  Urodèles,  M.  Jules  Chalande  rappelle  les  der- 
nières découvertes  de  M.  Fr.  Gasco,  professeur  à  l'Université 
de  Gènes,  sur  la  fécondation  chez  le  Triton  alpestris,  fécon- 
dation qui  s'opérerait  à  distance,  Teau  servant  de  véhicule 
aux  spermatozoïdes. 
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Les  observations  auxquelles  M.  Jules  Chalande  s'est  livré 
sur  le  Triton  palmatus  lui  ont  révélé  un  mode  de  féconda- 
tion analogue  à  celui  du  Triton  alpesiris.  Cependant  ses  ob- 
servations ne  concordent  pas,  sur  certains  points,  avec  celles 
de  M.  Fr.  Gasco,  soit  qu'en  réalité  les  mœurs  de  ces  deux 
espèces  soient  différentes ,  soit  que,  par  suite  de  procédés 
d'observation  non  semblables,  les  résultats  aient  été  divers. 
Avant  que  les  recherches  de  M.  Fr.  Gasco  soient  connues, 
OB  observait  les  Tritons  dans  des  aquariums  à  fond  opaque, 
garnis  de  sable  ou  de  rochers.  Ces  animaux  étaient  vus  seu- 
lement de  profil  ou  de  dos  et  leurs  organes  génitaux  échap- 
paient le  plus  souvent  au  regard  de  l'observateur.  Le  pro- 
fesseur de  r Université  de  Gènes  eut  l'ingénieuse  idée  de 
suspendre  au  plafond  des  aquariums  dont  le  fond  était 
transparent. 

H.  J.  Chalande  ne  connaissant  pas,  à  l'époque  de  ses  re- 
cherches, le  travail  de  M.  Fr.  Gasco,  n'employa  pas  ce  sys- 
tème, mais,  afin  de  ne  pas  perdre  de  vue,  pendant  leurs 
joyeux  ébats,  les  organes  génitaux  de  ses  pensionnaires,  il 
construisit  de  petits  aquariums  rectangulaires,  étroits,  et  dont 
le  fond  était  garni  d'une  glace.  Un  petit  tréteau  à  fleur  d'eau 
et  quelques  plantes  aquatiques,  permettaient  aux  Tritonsde 
se  reposer,  soit  au  milieu  de  l'eau,  soit  au  fond,  soit  au- 
dessus.  Par  ce  procédé,  les  animaux  étaient  visibles  en  des- 
sus et  en  dessous,  en  même  temps  que  sur  les  côtés. 

M.  J.  Chalande  donne  ensuite  le  résultat  de  ses  observa- 
tions :  Vers  le  mois  de  mars,  commence,  chez  le  Triton  pal- 
matiiSy  la  saison  des  amours  ;  on  les  trouve  alors  rarement 
à  terre,  ils  restent  continuellement  dans  l'eau  et  remontent 
seulement  de  temps  en  temps  à  la  surface  pour  respirer.  Le 
mâle  revêt  sa  parure  de  noce,  ses  pieds  deviennent  palmés. 
Tandis  que  les  femelles  se  promènent  indolemment,  au 
milieu  des  algues  ou  des  plantes  aquatiques,  les  mâles,  au 
contraire,  montrent  une  grande  agilité  :  leur  nage  est  rapide, 
brusque  et  saccadée,  quoique  leurs  mouvements  ne  man- 
quent pas  de  précision. 
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Lorsqu'un  mile  se  trouve  en  présence  de  la  temelle  qu'il 
va  féconder,  il  se  place  d'abord  en  travers  devant  elle,  pour 
.  lui  barrer  le  passage,  puis,  par  un  brusque  mouvement,  il 
revient  sur  lui-même,  place  sa  tête  en  face  de  celle  de  la 
femelle  ;  son  corps  forme,  avec  celui  de  cette  dernière,  une 
ligne  légèrement  courbe,  ou  un  angle  de  150  degrés  envi- 
ron ;  sa  queue  se  rabat  sur  le  côté  et  vient  battre  ses  flancs, 
agitée  par  une  vibration  fébrile.  La  femelle  reste  immobile 
et  comme  insensible  aux  avances  qui  lui  sont  faites.  Cepen- 
dant, les  lèvres  de  son  cloaque  se  dilatent  fortement. 

Parfois  le  mâle  change  de  place  pour  venir  frapper  de  son 
museau  les  flancs  et  les  organes  génitaux  de  la  femelle, 
puis  il  vient  se  remettre  en  position  devant  elle,  la  queue 
rabattue  et  toujours  agitée  d'un  mouvement  ondulatoire 
fébrile,  qui  établit  dans  l'eau  un  courant,  de  son  cloaque  à 
celui  de  la  femelle.  Enfin  excité,  dans  une  sorte  de  délire 
erotique,  il  émet  son  sperme  qui  est  transporté  par  le  cou- 
rant, vers  le  cloaque  de  celle-ci. 

Après  plusieurs  éjaculations,  le  mâle  se  déplace,  et,  frap- 
pant la  femelle  avec  son  museau,  sur  les  flancs  et  sur  le 
cloaque,  force  celle-ci  à  prendre  la  place  qu'elle  occupait 
auparavant. 

Les  coups  que  le  mâle  donne  sur  les  organes  génitaux  de 
la  femelle,  ont  pour  effet  de  produire  certaines  contractions 
de  cet  organe  qui,  préalablement,  était  béant. 

D'après  M.  Fr.  Gasco,  les  faits  ne  se  passeraient  pas  ainsi 
chez  le  Triton  alpestre  ;  la  fécondation  se  ferait  bien  égale- 
ment à  distance,  mais  c'est  en  quelque  sorte  la  femelle  qui 
suivrait  le  mâle,  pour  recueillir  les  spermatozoïdes  sur  les 
lèvres  de  son  cloaque,  et  non  le  courant  produit  par  les 
rapides  mouvements  ondulatoires  de  la  queue  du  mâle  qui 
les  transporterait  dans  le  cloaque  de  la  femelle,  comme 
M.  J.  Chalande  l'a  observé  pour  le  Triton  palmatus. 

M.  PissBAu  donne  lecture,  au  nom  de  la  Commission  des 
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finances,  de  son  rapport  sur  les  comptes  de  M.  le  tré^rier, 
pour  Tanné  1886  : 

Rapport   de   la  Commission  des   finances  sur  le  compte 
de  gestion  de  M.  Chalande,  trésorier,  pour  Tannée  1886. 

Messieurs, 

Dans  la  séance  du  45  décembre  dernier,  vous  avez  nommé 
une  Commission  composée  de  MM.  Marquet,  Neumann  et 
moi,  pour  procéder  à  la  vérification  des  écritures  et  du 
compte  de  gestion  de  notre  honorable  trésorier  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s*écouler  et  pour  vous  donner  son  avis 
sur  le  budget  de  prévision  de  Tannée  1887. 

Cette  Commission  s'est  acquittée  de  la  tâche  que  vous  lui 
aviez  confiée  et  je  viens,  en  son  nom,  vous  rendre  compte 
des  résultats  du  travail  auquel  elle  s'est  livrée. 

Tout  d'abord,  nous  devons  dire  que  notre  travail  a  été 
singulièrement  facilité  par  Tordre,  l'exactitude  parfaite,  et, 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  parle  luxe  de  notes  et  de  ren- 
seignements justificatifs  apportés  par  M.  le  Trésorier  à  l'ap- 
pui de  ses  comptes. 

Notre  budget  de  prévision  de  4886  avait  été  arrêté  : 

En  recettes,  à  la  somme  de  2,425  fr,  ;  ' 

En  dépenses,  à  celle  de  3,455  fr.  ; 

Y  compris  la  somme  de  4 ,090  fr.  représentant  des  dépenses 
créées  au  34  décembre  4885,  restant  à  payer  en  1886. 

Les  recettes  réalisées  ont  été  de  2,306  fr.  30,  en  diminu- 
tion, par  conséquent,  de  448  fr.  70  sur  les  prévisions.  Quant 
aux  dépenses  effectuées,  elles  n'ont  été  que  de  2,273  fr., 
restant  ainsi  de  882  fr.  au-dessous  de  celles  qui  avaient  été 
prévues. 

Le  déficit  que  nous  constatons  dans  les  recettes  est  dû 
tout  entier  à  ce  que  les  cotisations  perçues,  soit  pour  Tannée 
1886,  soit  pour  les  années  antérieures  (cotisations  arriérées), 
ont  été  inférieures  de  338  fr.  à  ce  qu'elles  auraient  dû  être  ; 
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et  Si  ce  déficit  u'a  été  que  de  148  fr.  70,  c'est  que  des 
recettes  imprévues,  telles  que  le  revenu  d'un  tiire  de  rente 
de400fr.  acheté  par  notre  Trésorier  sur  nos  fonds  dispo- 
nibles, la  vente  d'un  certain  nombre  de  numéros  du  Bulle- 
tin^ le  paiement  anticipé  de  deux  cotisations  de  4887  sont 
venues  l'atténuer  dans  une  forte  proportion. 

Quant  à  nos  dépenses,  si  elles  sont  restées  de  882  fr.  infé- 
rieures au  chifi're  de  3,455  fr.,  qui  avait  été  prévu,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que  toutes  celles  qui  ont  été  créées  pendant 
Pannée  4886  n'ont  pu  être  liquidées  au  34  décembre,  et 
qu'il  nous  reste  encore  à  payer  une  somme  assez  forte, 
4,430  fr.  environ,  dont  la  presque  totalité  est  représentée 
par  les  frais  d'impression  du  Bulletin  pendant  le  dernier 
semestre  écoulé. 

En  résumé,  notre  situation  financière  au  34  décembre  4  886, 
telle  qu'elle  résulte  des  écritures  que  nous  avons  vérifiées  et 
des  justifications  produites  à  l'appui,  s'établit  d'après  le  ta- 
bleau suivant  : 

Recettes  de  Vannée  4886. 
Espèces  en  caisse  au   4®*"  jan-  i 


Subvention  de  la  ville  pour  4886 

500 

>     I  V 

1 
1 

Subvention  du  département  pour 

1 

4886 

400 
<.176 

276 

TO      j 

98  cotisations  de  4886 

D      1 

23  cotisations  arriérées 

))      f 

2  cotisations  de  4887  payées  par 

^     6.04H.4O 

anticipation 

U 

» 

42  diplômes  (dont  2  de  4885)  . . . 

60 

» 

Revenu  d'un  titre  de  rente  de 

400  fr 

100 

»  1 

Remboursement  de  frais  de  re- 

1 

•    couvremeut  de  mandats 

30 

»    / 

Vente  de  numéros  du  Bulletin  , . 

40 

30  ' 
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Dépenses  de  r année  4886 

Loyer  de  la  salle 300  f, 

Employé  (4*»  trimestre   188»  et 

année  1886) 

Bibliothécaire 

Impression  du  Bulletin  : 

Arriéré  de  1885 925  f.  85 

^•'  et  2«  trimest.  1886     490    80 
Impressions    diverses ,   frais  de 
bureau  et  de  correspondance, 
envoi  des  procès- verbaux,  frais 

de  recouvrement,  etc 

Prix  du  Lycée 

Chauffage  et  éclairage 

Assurance  et  contributions 


150 
100 


1.416    65 


2.273 


225 

70 

25 

50 

19 

40 

35 

es... 

75 

3.768    40 


Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses. 

Cette  somme  de  3,768  fr.  40  est  représentée  par  un  titre  de 
100  fr.  de  rente  de  4  1/2  0  0  qui  a  été  acquis,  au  nom  de  la 
Société,  par  M.  le  Trésorier,  au  prix  de  2,385  fr.  35,  et  par 
une  somme  de  1 ,383  fr.  05  existant  eu  caisse. 

Si  toutes  les  dépenses  créées  au  31  décembre  1886  étaient 
liquidées  ;  si,  d'autre  part,  toutes  les  cotisations  dues  avaient 
été  encaissées,  la  somme  de  3,768  fr.  40  représenterait  exac- 
tement l'actif  de  la  Société  à  la  même  date.  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  ;  il  reste  à  liquider  un  passif  d'environ  1,130  fr.  et 
à  encaisser  un  certain  nombre  de  cotisations  arriérées  qui, 
défalcation  faite  des  non- valeurs  probables,  s'élèvent  à  en- 
viron 312  fr.  De  telle  sorte  que  Tactif  réel  et  net  de  la 
Société,  au  31  décembre  1886,  doit  s'établir  comme  suit  : 

Actif. 

Titre  de  rente  4  1  /2  0/0  de  1 00  fr .    2 .  385  f .  35 

Espèces  en  caisse 1 .383    50  /     ,  ^«^ ,  ,  ^ 

P  r  .•        ^       X  1     4.080f.40 

Cotisations  dues  à  recouvrer,  en-  i 

viron 312      »   ; 
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Passif. 

Diverses  dépenses  créées   restant   à  payer, 
environ 


4.130 


Actif  net 2.950    40 

C'est  donc,  Messieurs,  en  chifires  ronds,  à  la  somme  de 
2,950  fr.  que  s'élève  aujourd'hui  le  fonds  de  réserve  de  la 
Société. 

Nous  avons  Tbonneur,  maintenant,  de  soumettre  à  votre 
approbation  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  de  Tan- 
née 1887,  dont  les  prévisions  ont  été  basées  sur  les  résultats 
de  Tannée  1886. 

I.  —  RECETTES 

A.  —  Recettes  afférentes  à  Vannée  1887. 

Subvention  de  la  ville 500  f. 

Subvention  du  département 100 

Cotisations  de  110  membres..   .     4.320      »  ^     2. 045 f.   » 

Droits  de  diplôme 25 

Rente  4  1/2  0/0 100 

B.  —  Recettes  afférentes  aux  années  précédentes. 
Cotisations  arriérées  à  recouvrer  (environ  26).  31 2      » 
Espèces  en  caisse  au  1«^  janvier  1887 4  .383    05 

Total  des  recettes 3.740    05 

II.  —  DÉPENSES 

A.  —  Dépenses  afférentes  à  l'année  1887. 

Loyer  de  la  salle 

Eclairage  et  chauffage 

Impôt  et  assurance 

Employé 

Frais  de  bureau,  expédition  des 
comptes  rendus,  frais  de  cor- 
respondance, recouvrement  de 
cotisations » 

Impression  du  Bulletin,  18feuilles 

Planches  du  Bulletin 

Prix  du  Lycée 

Dépenses  imprévues 


300  f. 

25 

35 
420 


75 


2.045  f. 


450 

» 

r250 

» 

100 

» 

25 

» 

39 

25 
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B.  —  Dépenses  afférentes  aux  années  précédentes. 
Restant  à  liquider  pendant  l'année  4887 4 . 430 


2.950f.40 


Total  des  dépenses 3.475 

C.  —  Ponds  de  réserve. 
Excédent  des  recettes  sur  les  dé-  . 

penses  au  34  décembre  4887 . .        565  f.  05  ( 
Rente  4  4/2  0/0  de  400  fr.,  valeur  ( 

pour  ordre : 2.385    35  / 

Dans  le  projet  de  budget  que  nous  venons  de  vous  sou- 
mettre, les  cotisations  arriérées  à  recouvrer  figurent  pour  la 
somme  de  342  fr.  Mais,  sur  les  livres  de  la  Société,  ces  coti- 
sations ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  portées  comme  dues 
«t  non  encaissées.  11  en  est,  au  moins,  un  égal  nombre  dues 
depuis  deux,  trois  et  quatre  ans,  dont  nous  n'avons  pas  dû 
tenir  compte  dans  nos  prévisions  de  recettes,  d'après  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  par  M.  le  Tréso- 
rier. Les  membres  qui  doivent  ces  cotisations  ont  refusé  les 
mandats  qui  leur  ont  été  présentés  par  la  poste,  bien  qu'ils 
n'aient  pas  donné  officiellement  leur  démission  et  que  plu* 
sieurs  d'entre  eux  même  aient  continué  à  recevoir  régulière- 
ment, pendant  un  an  ou  deux,  le  Bulletin  et  les  comptes- 
rendus  de  la  Société.  11  y  a  là,  pensons-nous,  un  état 
anormal  qu'il  convient  de  faire  cesser.  11  est  inutile  de  con- 
server plus  longtemps  sur  nos  livres  des  non-valeurs  cer- 
taines. Les  membres  qui  se  trouvent  dans  cette  situation 
irrégulière  doivent  être  mis  en  demeure,  par  une  lettre 
émanée  du  Bureau,  de  verser  leurs  cotisations  arriérées. 
Leur  refus  de  payer  ou  leur  silence  à  cette  injonction  seraient 
considérés  comme  une  démission  efiective,  et  les  cotisations 
dues  par  eux  seraient  définitivement  portées  à  profits  et 
pertes.  Cette  mesure  ne  serait  pas  évidemment  applicable 
aux  membres  dont  les  cotisations  n'ont  pas  été  payées  par 
suite  d'absence  au  moment  de  la  présentation  des  mandats. 
Telle  est  notre  manière  de  voir  à  ce  sujet,  et  nous  la  sou- 
mettons à  votre  appréciation. 
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En  terminaDt,  il  nous  reste.  Messieurs,  un  devoir  à  rem- 
plir. Il  est  impossible  de  s*acquitter  avec  plus  de  zèle,  d'or- 
dre et  de  régularité  que  le  fait  M.  Chalande,  notre  honorable 
trésorier,  de  fonctions  qui  ne  sont  pas  sans  quelques  ennuis 
et  quelques  fatigues  pour  lui.  Le  soin  intelligent  qu'il  apporte 
à  réaliser  des  économies  jusque  dans  les  plus  petites  dé- 
penses, à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  nos  capitaux 
disponibles,  entre  certainement  pour  une  bonne  part  dans 
la  situation  prospère,  au  point  de  vue  fmancier,  de  notre 
Société.  Sans  lui»  notre  budget,  assez  amoindri  dans  ses 
recettes  par  des  suppressions  que  vous  connaissez,  ne  se 
maintiendrait  peut-être  pas  en  équilibre.  Nous  lui  adressons 
donc  nos  félicitations  bien  sincères  et  nous  vous  prions. 
Messieurs,  de  vous  joindre  à  nous  pour  lui  voter  de  chaleu- 
reux remerciements. 


Séance  du   8   février  1889. 

Présidence  de  M.  Moqcin-Tamdon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  janvier  est  lu  et 
adopté. 

L  —  M.  Laborib  analyse  le  Petit  manml  de  Viticulture 
que  M.  Tabbé  Delherm,  professeur  à  Gimont,  a  publié  à 
Toulouse,  chez  M.  E.  Privât,  et  qu'il  a  bien  voulu  offrir  à  la 
Société. 

Dans  un  volume  in-12  et  de  180  pages  environ,  Pauteur  a 
réuni  toutes  les  connaissances  qu'il  est  indispensable  pour 
cultiver  avantageusement  la  vigne  dans  notre  région  et 
plus  spécialement  dans  le  Gers.  La  nécessité  de  recons- 
truire les  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra  et  celle  de 
lutter  contre  cet  insecte,  obligent  le  viticulteur  à  se  familia- 
riser avec  des  procédés  de  culture  qu*il  pouvait  autrefois 
ignorer  sans  inconvénient.  M.  l'abbé  Delherm  s'est  efforcé 
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de  donner,  de  ces  procédés  et  de  ces  pratiques,  un  résumé 
aussi  complet  que  possible  ;  et  les  chapitres  où  il  traite  de 
la  greffe  et  de  la  taille  de  la  vigne,  forment  la  partie  la  plus 
importante  de  son  livre. 

Un  ouvrage  qui  s'adresse  aux  producteurs,  ne  pouvait  pas 
rester  muet  sur  la  question,  obscure  encore  à  tant  de  titres, 
de  la  reconstitution  de  nos  vignobles  au  moyen  des  plants 
américains.  Avant  de  Taborder,  Tauteur  passe  en  revue  les 
meilleurs  cépages  français,  anciens  ou  nouveaux,  qui  pros- 
pèrent dans  le  Sud-Ouest  et  qui  donnent  les  produits  les 
meilleurs  et  les  plus  abondants. 

Il  étudie  ensuite  les  différentes  espèces  américaines,  es- 
sayées dans  le  Gers  et  dans  les  départements  voisins,  et 
il  indique  les  qualités  et  les  aptitudes  propres  à  chacune 
d'elles. 

Un  tableau  synoptique  résume  les  faits  essentiels  pour 
remploi  des  plants  américains,  savoir  :  résistance  au  phyl- 
loxéra, au  mildew^  fertilité,  goût  et  couleur  du  vin,  taille  à 
employer,  facilité  au  bouturage,  valeur  comme  porle  greffe, 
terrains  favorables,  terrains  réfractaires. 

Enfin,  Tauteur,  après  avoir  indiqué  les  principales  mala- 
dies de  la  vigne  et  les  meilleures  manières  de  les  combattre, 
résume  en  quelques  pages  les  principes  de  la  vinification. 

Ce  petit  livre  est  écrit  d'une  nanière  très  agréable,  et  sa 
lecture  est  facilitée  par  un  très  grand  nombre  d'excellentes 
figures.  On  voit  à  chaque  page  que  Fauteur  est  en  parfaite 
possession  du  sujet  qu'il  traite ,  qu'il  en  connaît  toutes  les 
difficultés  pratiques,  et  qu'il  a  vérifié  la  portée  et  l'exacti- 
tude des  faits  qu'il  signale,  des  conseils  qu'il  donne  et  des 
principes  qu'il  pose.  Il  n'était  guère  possible  de  faire  mieux 
et  difficile  de  faire  aussi  bien.  Aussi  M.  Laborie  pense  que  - 
la  Société,  en  remerciant  M.  l'abbé  Delherm  de  son  envoi, 
devrait  lui  adresser  toutes  ses  félicitations. 

M.  Laetbt  s'associe  entièrement  aux  appréciations  de 
M.  Laborie  et  à  sa  proposition.  Il  connaît  depuis  sa  publica- 
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tion  cet  e&cellent  Manuel,  que  son  auteur  a  signé  de  ses 
seules  initiales,  et  il  s'est  efforcé  de  le  répandre  parmi  les 
propriétaires  quUl  connaît.  Jusqu'ici,  en  effet,  les  viticul- 
teurs du  département  du  Gers  n'avaient  pour  diriger  leurs 
entreprises  aucun  ouvrage  spécial  à  la  région.  L'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Delherm  comble  cette  lacune.  C'est  la  première 
publication  agricole  réellement  propre  à  notre  contrée  et, 
à  ce  titre  seul,  elle  a  une  importance  qui  n'échappera  à  per- 
sonne. Jl  serait  désirable  que  l'auteur  donnât  de  son  livre 
une  édition  plus  étendue,  dont  la  première  ne  serait,  en 
quelque  sorte,  que  l'abrégé  ;  et,  si  la  Société  partageait  sa 
manière  de  voir,  il  verrait  avec  plaisir  ajouter  ce  désir 
aux  remerciements  et  aux  éloges  qu'elle  doit  adresser  k 
l'auteur. 
La  Société  se  rallie  à  la  proposition  de  M.  Lartet. 

IL  —  Sur  l'anatomie  de  rHypericnm  Elodes  de  Linné. 

M.  Laborib  expose  d'abord  l'état  de  nos  connaissances 
sur  l'aqatomie  des  plantes  du  genre  Hypericum  ;  il  les  com- 
plète par  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  espèces  cul- 
tivées au  Jardin-des* Plantes  de  Toulouse. 

VHypericum  Elodes,  que  Spach  a  détaché  du  groupe 
Linnéen  pour  former  le  genre  Elodes,  se  distingue  nettement 
des  Hypericum  par  la  structure  de  ses  organes  axiles  et 
appendiculaires. 

Les  feuilles,  peu  épaisses,  sont  pourvues  d'un  épiderme 
recouvert  par  une  cuticule  très  mince  ;  les  cellules  qui  for- 
ment le  tissu  en  palissade,  sont  courtes,  peu  serrées  et  ne 
diffèrent  pas,  d'une  manière  bien  sensible,  du  tissu  sous- 
jdcent  à  Tépiderme  de  la  face  inférieure.  Le  mésophylle 
contient  un  grand  nombre  de  glandes  que  leurs  faibles  di- 
mensions ne  permettent  pas  d'apercevoir  à  l'œil  nu,  et  dont 
la  transparence  est  masquée  comme  dans  plusieurs  espèces 
du  genre  Hypericum  par  la  chlorophylle  qui  remplit  le 
tissu  en   palissade    sous  lequel   elles  sont    constamment 
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placées.  De  Bary,  dans  son  Anatomie  Comparée,  émet  l'hypo- 
thèse que  le  petit  volume  des  glandes  a  pu  faire  nier  leur 
existence  dans  les  feuilles  de  plusieurs  Hypericum^  VH.  ca- 
lycinum  entre  autres.  M.  Laborie  s'est  assuré  de  l'exactitude 
de  celte  hypothèse  dans  cette  espèce,  et  on  voit  qu'il  en  est 
de  même  pour  VBlodes  palmiris. 

La  moelle  est  très  riche  en  amidon. 

La  partie  ligneuse  de  la  tige  est  remarquable  par  le  grand 
nombre  de  ses  vaisseaux  ponctués,  disposés  en  iiles 
radiales,  par  la  faible  épaisseur  et  par  la  lignification 
imparfaite  de  leurs  parois  et  de  celles  du  parenchyme 
ligneux  ponctué  qui  les  accompagne,  enfin  par  l'absence  de 
rayons  médullaires. 

Le  péricycle,  toujours  celluleux  et  formé  de  plusieurs 
couches  de  cellules,  contient  les  canaux  sécréteurs  bien 
connus  des  plantes  de  ce  groupe,  canaux  qu'on  retrouve  à 
la  même  place  dans  les  principales  nervures  de  la  feuille. 

Un  endoderme  assez  nettement  caractérisé,  mais  peu 
amylifère,  limite  le  cylindre  central.  Le  parenchyme  cortical 
est  traversé  par  de  grandes  lacunes  séparées  par  des  cloi- 
sons d'un  seul  rang  de  cellules.  Ces  lacunes,  dépourvues  de 
diaphragmes,  s'étendent  dans  toute  la  longueur  d'un  entre- 
nœud. L'épiderme,  doublé  par  une  couche  continue  de  cel- 
lules arrondies,  est  remarquable  par  la  faible  épaisseur  de 
la  paroi  externe  de  ses  éléments  et  par  les  ponctuations  que 
présentent  leurs  autres  faces. 

Les  racines  possèdent  quatre  faisceaux  vasculaires  pri- 
mitifs. Leur  écorce  est  organisée  comme  celle  de  la  tige. 

Par  tous  ces  caractères,  VElodes  palustris  s'éloigne  des 
autres  Hypericum,  et  son  anatomie  justifie  la  création  de  ce 
genre. 

L'organisation  particulière  du  parenchyme  cortical,  repro- 
duisant celle  d'un  grand  nombre  de  plantes  aquatiques , 
If.  Laborie  s'est  demandé  si  l'influence  du  milieu  amène 
toujours  ce  résultat.  Il  a  examiné  deux  plantes  qui,  par  leur 
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mode  de  végétation,  se  rapprochent  autant  que  possible  de 
VElodes,  Or,  dans  ces  plantes,  Nasturtiam  officinale,  Helos- 
ciadium  nodiflorum,  la  structure  du  parenchyme  cortical 
est  bien  difTérenie  de  celle  de  VElodes  palustris.  Ce  fait  vient 
à  l'appui  de  Topinion  des  botanistes  qui  prétendent  que 
Taction  du  milieu  n'est  pas  indépendante  de  celle  des  diver- 
ses conditions  qui  influencent  les  espèces  et  tendent  à  leur 
imprimer  leurs  caractères  propres. 


Séanee  du   16  février  1889. 
Présidence  de  M.  Moqcin -Tandon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  février  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  désigne  comme  devant  faire  partie  des 
commissions  des  courses  : 

Grandes  courses  :  MM.  Azam,  Boodet,  Félix  Regnault,  Bbt- 

LbSGUBE,    TfiUTAT. 

Petites  courses  :  MM.  Azéma,  Marqubt,  RevERorr. 

i^  Structure  géologique  du  Val  d*Aran. 

M.  Caralp  entretient  la  Société  de  ses  recherches  sur  la 
structure  de  la  vallée  d'Aran  et  des  pays  adjacents. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  vallée  d'Aran  avec  ses 
environs  immédiats,  peut  être  divisée  en  deux  régions  dis- 
tinctes, Tune  septentrionale,  Tautre  méridionale,  par  une 
grande  faille  à  trajet  sinueux  dirigée,  dans  son  ensemble^ 
parallèlement  à  la  chaîne.  Venue  de  la  Haute*Garonne  par 
la  gorge  au  fond  de  laquelle  coule  le  torrent  du  Pesson,  elle 
se  montre  dans  le  haut  d'Artigue-de-Lin,  coupe  le  Rio-Negro 
à  quelques  kilomètres  de  Viella ,  longe  ensuite  la  Garonne 
jusqu'au  port  de  Béret  par  Artias,  Salardu,  Tredos  d'où  elle 
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passe  dans  la  Noguera-Pallaresa  ;  c'est,  du  reste,  la  conti- 
nuation vers  l'Est  de  la  fracture  désignée  par  Leymerie  sous 
Je  nom  de  faille  de  la  vallée  du  Lys. 

Région  septentrionale.  —  Dans  la  partie  Nord,  les  divers 
terrains  constituant  la  vallée  d'Aran  affectent,  si  on  examine 
leur  projection  sur  une  carte ,  la  forme  de  zones  grossière- 
ment concentriques  ou  plutôt  de  demi-circuits  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  l'Est,  tandis  que  leur  base  commune 
<M>rrespond  à  peu  près  à  la  ligne  méridienne  séparant  la 
vallée  d'Aran  de  celle  de  la  Pique  ;  disposition  rappelant 
celle  des  étages  secondaires  et  tertiaires  autour  du  bassin  de 
Paris,  mais  avec  cette  différence  essentielle  que  les  terrains 
les  plus  anciens,  au  lieu  d'être  sur  la  bordure,  occupent  au 
contraire  les  parties  centrales. 

En  allant  du  centre  vers  la  périphérie,  les  zones  se  succè- 
dent par  ordre  d'ancienneté.  Voici  quel  est  le  trajet  de  cha- 
cune d'elles  avec  la  place  que  Tauteur  croit  devoir  leur  at- 
tribuer dans  Téchelle  des  terrains  : 

4»  Terrain  primordial  :  Gneiss,  micaschistes,  leptynites.  — 
Forme  entre  Bossost  et  Lès,  près  du  point  d'émergence  des 
eaux  sulfureuses,  un  affleurement  assez  circonscrit  dont  on  a 
remarqué  depuis  longtemps  l'analogie  avec  celui  de  Bagne- 
res-de-Luchon. 

SI»  Terrain  archéen  :  Phyllades  satinés,  schistes  siliceux  et 
enritiques  ;  dans  les  niveaux  les  plus  bas,  phyllades  gneis- 
siques  et  schistes  roaclitères  k  staurotide,  ceux-ci  surtout 
dans  le  voisinage  des  pegmatites.  —  Trajet  :  Portillon  de 
Burbe,  Bossost,  Lès,  défilé  du  Pont  du-Boi,  région  de  Melles 
et  de  Fos,  Pic  de  Crabère,  Pyramide  de  Serre,  Port  de  la 
Bourquette. 

3»  Silurien  inférieur  :  Schistes  carbures  inférieurs,  surtout 
graphiteux,  avec  grauwackes  subordonnées  et  développe- 
ment de  m&cles  à  chiastolite.  —  Région  de  Campsaure,  nord 
d'Arros  et  de  Viella,  environs  de  Bagergues,  Pla-de-Béret, 
Tuc.deMouberme  ;  hautes  vallées  d'Orle,  du  Lez,  de  Tlsar; 
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vallée  du  Ger  en  amont  de  Couledoux  ;  environs  d'Argut- 
Dessous  ;  dans  la  vallée  de  la  Pique,  il  affleure  à  Moustajon , 
Antignac,  Lège,  Pratviel,  Montmajou.  —  A  la  partie  supé- 
rieure de  cette  zone  carburée,  Tauteur  a  découvert  dans  le 
fiiros  des  graptolites  dendroïdes  appartenant  à  Thorizon  des- 
couches  d'Arenig. 

4^  Silurien  moyen  :  Schistes  ardoisiers,  grandes  dalles  lus- 
trées, calschistes  à  encrines  et  fucoïdes,  avec  prédominance 
de  calcaires  cristallins  et  de  dolomies  dans  les  régions  tour-^ 
mentées  ou  au  voisinage  du  granité  ;  les  roches  forment  ici 
des  alternances  se  répétant  presque  à  l'infini.  —  C'est  l'ho- 
rizon du  calcaire  métallifère,  surtout  riche  dans  la  haute- 
Ariège  (mines  de  fer  de  Bancié,  Lercoul,  Miglos,  Château- 
Verdun,  Lassur;  mines  de  zinc  et  de  plomb  argentifères- 
d'Aulus,  de  Chichoix^  de  Sentein,  de  l'étang  Liât...;  mines 
de  cuivre  de  Marimagne). 

A  la  partie  supérieure  de  cet  étage  se  rapporte  le  calcaire 
à  Echinosphœrites  balticus  de  Montauban-Luchon ,  dont 
M.  Barroisabien  fixé  le  niveau  stratigraphique,  sans  même 
avoir  vu  sur  place  les  relations  de  cette  roche  fossilifère. 

C'est  aussi  dans  le  haut  de  cet  étage  que  prédominent  les 
eurilites  de  Leymerie,  sortes  de  tufs  feldspathiques  en  cou- 
ches parfaitement  réglées,  alternant  aux  environs  de  Senteio- 
avec  des  schistes  à  Monograptus  colonus,  et  renfermant  eux- 
mêmes,  dans  la  même  région ,  des  fossiles  du  grès  de  May. 

Parcours  de  cette  bande  :  région  de  THospice  et  de  TEn- 
técade^  Lasbourdettes,  Castelléon,  Viella,  Artias,  Tredos, 
sources  de  la  Garonne,  Bocablanca,  Port  de  Salau  ;  vallée 
du  Salât,  entre  Salau  et  Couflens.  Dans  cette  région,  cette 
zone  schisto-calcaire  se  divise  :  une  branche  file  sur  l'Est 
(Ustou,  Aulus,  Tiçdessos,  Haute-AriègeJ  ;  une  autre  vers 
l'Ouest  (montagnes  d'Aula,  Mont-Vallier  ;  hautes  vallées  du 
Biberot,  d'Orle,  du  Lez,  de  l'Isar  ;  vallée  du  Ger  en  amont 
de  Couledoux;  ardoisières  d'Argut).  Dans  la  vallée  de  la 
Pique,  elle  donne  les  dalles  lustrées  de  la  Cigalère  et  de 
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Cier-de-Luchon  que  Leymerie  avait  altribuées  au  dévouien 
inférieur. 

5«  Silurien  supérieur. —  Zone  carburée  supérieure,  formée 
surtout  de  schistes  et  de  cakaires  ampéliteui,  habituelle- 
ment pigmentés  de  noir  par  de  l'anthracite  pulvérulente  ;• 
parfois  développement  accidentel  de  màcle  à  chiastolite. 
C'est  l'horizon  bien  connu  de  Marignac,  de  Pales-de-Burat, 
de  Ladivert,  du  Port  de  la  Picade,  à  Cardiola  interrupta  et  à 
Orthoceras  bohemicum.  A  cette  même  zone  se  rapportent 
les  schistes  argileux  de  Sentein  où  l'auteur  a  découvert,  avec 
les  fossiles  précédents,  une  iaune  essentiellement  riche  en 
graptolites   (Diplograptus   palmeus,   Monograptus   priodon, 

Monograptus  Nillsoni,  Retiolites  geinitzianus )  ;  en  outre, 

des  encrines,  des  brachiopodes  et  de  rares  trilobites;  il  a 
trouvé  également  des  graptolites  à  fiachos  et  au  Pic  du  Gar, 
dans  le  voisinage  du  calcaire  à  orthocères. 

Trajet  de  cette  bande  :  région  de  l'Hospice,  Ribasette» 
montée  du  port  de  la  Picade,  haut  de  l'Arligue-du-Lin, 
Sierra  Gremada,  Rio-Negro  ;  elle  se  perd  plus  loin  dans  la 
grande  faille  de  TAran.  Mais  elle  reparait  ensuite  sur  le 
versant  français  :  Couflens,  nord  du  Mont-Vallier,  Auseps. 
Bonac,  Irazein,  Sent«in,  col  de  Nédé,  sud  de  Couledoux, 
Ladivert;  et,  traversant  la  Garonne,  affleure  à  Marignac, 
Pales-de-Burat,  Bachos  et  aux  abords  de  Luchon  (prairies 
d'Berran,  Cazaril,  Trébons). 

Les  schistes  à  trilobites  de  Cathervielle,  ainsi  que  les  ar- 
doises à  Néréites  du  bourg  d'Oueil,  sont  supérieurs  à  cette 
zone;  ils  se  rattachent  franchement  au  terrain  dévonien,  ainsi 
que  l'avait  reconnu  Leymerie. 

Du  côté  Sudr  c'est-à-dire  sur  la  zone  de  contact  avec  la 
faille  de  TAran,  on  ne  trouve  pas  autre  chose  ;  mais,  du  côté 
Nord,  et  seulement  sur  le  versant  français,  le  terrain  dévo- 
nien,  le  trias,  le  jurassique  forment  par  delà  le  silurien  su- 
périeur autant  de  bandes  parallèles,  d'une  régularité  et 
d'une  continuité  remarquables  dans  toute  l'étendue  des 
Pyrénées  centrales. 
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Le  jurassique,  lardé  d'ophiles  et  de  Iherzolites,  et  auquel 
appartient  le  calcaire  à  couzeranite,  dit  de  Charpentier,  et  le 
calcaire  marmoréen  de  Saint-Béat,  butte  du  côté  nord  par 
faille  contre  le  terrain  primordial  passant  par  le  pic  des 
WTrois-Seigneurs,  Seix,  Gastillon,  Saint-Béat. 

Cette  disposition  demi-circulaire  des  diverses  zones  sui- 
vant un  axe  dirigé  Est-Ouest,  rapprochée  de  ce  fait  que  le  long 
de  cet  axe  les  couches  plongent  dans  deux  sens  différents, 
indique  l'existence  d'un  pli  anticlinal,  d'une  sorte  de  voûte 
parallèle  à  la  direction  générale  des  Pyrénées.  La  clef  de 
voûte  de  ce  pli  n'est  pas,  d'ailleurs,  formée  des  mêmes  assises, 
car,  en  marchant  vers  l'Est,  on  s'élève  dans  la  série  chrono- 
logique :  cela  tient,  d'une  part,  à  ce  que  l'ablation  a  été 
plus  considérable  dans  la  partie  occidentale,  de  Vautre, 
à  ce  que  Taxe  de  cette  voûte,  au  lieu  d'être  horizontal, 
descend  de  plus  en  plus  dans  les  profondeurs  en  s'appro- 
chant  des  sources  de  la  Garonne,  pour  se  relever  ensuite 
dans  le  voisinage  de  l'Andorre  et  du  massif  granitogneissique 
du  haut  Vicdessos  et  d'Âx-les-Bains. 

Région  hébidionale.  —  La  région  Sud  est  constituée  par  un 
lambeau  de  terrains  anciens  pincé  entre  deux  failles,  au 
Nord  celle  du  val  d'Aran  ou  d'Ârtias,  au  Sud  celle  de  la  Ma- 
ladetta,  entrevue  par  Magnan. 

Vers  le  Nord,  il  butte  contre  des  terrains  différents  (silu- 
rien supérieur,  silurien  moyen,  silurien  inférieur)  ;  du  côté 
Sud,  il  est  en  relation  constante,  au  moins  dans  la  vallée 
d'Aran,  avec  le  granit  éruplif  des  Monts-Maudits  et  des  mon- 
tagnes de  Viella. 

Sa  composition  géologique  ne  diffère  guère  de  celle  de  la 
région  septentrionale  ;  seulement,  ici  se  montre  en  plus  le 
terrain  houiller. 

A  ce  houiller  appartiennent  les  grauwackes  schisteuses  et 
les  quartzites  du  Plan-des-Etangs  et  du  Rio-Negro,  dont  les 
empreintes  végétales,  connues  dès  Charpentier  et  Ramond, 
ont  été  attribuées  définitivement  par  M.  Zeiller  au  terrain 
houiller,  d'après  les  fossilles  recueillis  par  M.  Gourdon. 
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Au  silurien  moyen  se  rattachent  les  calcaires  et  dolomies 
de  la  Penna-Blanca,  du  Roc  de  Paderne,  de  la  Fourcanade, 
de  la  Sierra  Laouada,  de  Bassibié  et  du  nord  du  port  de 
la  Bonaïgue. 

Au  silurien  inférieur,  les  schistes  du  Pic  de  la  Mine,  ceux 
du  port  de  la  Bonaïgue,  de  Eoren,  d'Alos-Epina  ;  aussi  les 
poudingues  quarlzeux  qui  affleurent  au  N.-O.  de  Valencia. 

A  l'archéen ,  enfin,  les  schistes  pétrosiliceux  et  les  phyl- 
lades  satinés  du  port  de  la  Glère  et  de  la  montée  du  port 
de  Vénasque. 

En  somme,  sauf  la  présence  du  terrain  houiller,  les  ter- 
rains sont  les  mômes  dans  la  région  méridionale  que  dans  la 
région  septentrionale,  seulement  la  texture  des  roches  est 
généralement  cristalline,  en  raison  surtout  du  voisinage  du 
granit. 

En  outre,  ce  lambeau  paléozoïque,  placé  entre  deux  frac- 
tures, a  subi  des  bouleversements  singuliers  qui  ont  altéré 
les  rapports  des  assises  et  provoqué  la  formation  de  plis 
nombreux. 

Sur  le  méridien  de  la  Maladetta,  Tarchéen,  le  silurien 
inférieur  et  le  silurien  moyen  plongent  vers  le  Sud,  cette 
dernière  assise  se  relevant  au  contact  du  granit  pour  former 
un  pli  dans  lequel  est  logé  le  terrain  houiller. 

Sur  le  méridien  du  Néthou,  les  relations  sont  analogues. 
Mais  au  Rio-Negro,  les  calcaires  du  silurien  moyen  et  le 
houiller  plongent  vers  le  Sud  ou  sont  dressés  verticalement, 
l'aile  méridionale  du  pli  ayant  disparu  dans  la  faille. 

Au  port  de  la  Bonaïgue,  le  silurien  inférieur,  surmonté, 
au  Nord,  des  calcaires  du  silurien  moyen,  butte  contre  le 
granit,  mais  en  plongeant  vers  le  Nord. 

Ici,  en  somme,  pas  de  zones  concentriques  comme  précé- 
demment, mais  simplement  des  sortes  de  lambeaux  parfois 
fusiformes  (|ui  se  pénètrent  les  uns  les  autres  et  se  terminent 
souvent  de  la  façon  la  plus  brusque. 

Ces  terrains  sédimentaires  sont  fréquemment  accidentés 
par  des  intrusions  de  roches  éruptives  : 


Digitized  by 


Google 


XIX 

1<»  Granit  homogèDe  de  la  Maladetta  et  des  montagnes  de 
Viella,  formant  aussi  des  pointements  à  Ârtias,  Tredos,  au 
Vallier,  à  Salau,  aux  montagnes  de  Bassibié.  Ce  granit,  fran- 
chement éruptif,  semble  avoir  fait  éruption  à  la  fin  des  ter- 
rains primitifs.  Mais  la  venue  au  jour  de  cette  roche,  déjà 
consolidée,  a  pu  parfois  avoir  lieu,  à  la  faveur  de  failles» 
longtemps  après  Tépoque  de  sonépanchement; 

2<>  Pegmatite  et  granité  à  mica  blanc  ;  forment  des  filons 
nombreux  dans  l'archéeu  ;  dans  le  pays  d'Âran  et  les  régions 
adjacentes,  ces  roches  éruptives  ne  traversent  pas  le  ter- 
rain silurien  inférieur.  Il  semblerait  donc  que  leur  période 
d'éruptivité  vienne  se  placer  à  la  fin  du  terrain  archéen. 

Pour  résumer  la  structure  de  la  vallée  d'Aran  et  des  pays' 
qui  Tavoisinent,  nous  reconnaissons  d'abord  une  zone  anti- 
clinale  (celle  de  Lès)  dirigée  sensiblement  Ë.O.,  limitée  au  N. 
par  un  grand  faille  mettant  en  rapport  le  terrain  jurassique 
et  le  terrain  primordial  ;  nous  l'appellerons,  avec  Magnan, 
faille  de  Seix,  quoiqu'il  lui  ait  donné  un  parcours  un  peu 
différent  ;  au  Sud,  autre  grand  faille  (faille  d'Artias  ou  de 
VAran),  Par  delà  cette  dernière,  faille  de  la  Maladetta,  fai- 
sant butter  les  terrains  paléozoïques  contre  le  granit  érup- 
tif  ;  enfin,  au  siid  de  la  faille  de  Seix,  faille  de  Juzet  ou  faille 
de  Lès,  remontant  la  gorge  du  Toran  et  amenant  quelques 
perturbations  le  long  de  la  frontière  arano-française. 

2o  Ânatomie  des  Distaplia. 

M.  F.  L4H1LLE  présente  quelques  notes  anatomiques  sur  le 
genre  Distaplia.  C'est  le  professeur  Délia  Valle  qui  a  fait,  le 
premier,  connaître  ce  genre  ;  mais  sa  description,  purement 
taxonomique,  est  fort  incomplète;  aussi  M.  Lahille  a-t-il 
repris,  en  détail,  l'étude  de  cette  Ascidie  qu'il  considère 
comme  une  des  plus  intéressantes,  puisqu'à  son  avis  elle 
sert  de  trait  d'union  entre  toutes  les  grandes  familles  de 
Tuniciers  dont  elle  éclaire  par  suite  singulièrement  la 
parenté. 
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Les  Distaplia  présentent  six  lobes  buccaux  et  quatre  lobes 
cloacaux  ;  ces  derniers  se  transforment  chez  l'adulte  en  une 
longue  languette.  Une  simple  division  des  lobes  latéraux 
conduit  à  la  forme  des  orifices  que  présentent  les  Phallu- 
siades. 

Il  existe  quatre  rangées  de  très  longs  trémas,  réunis  en 
leurs  milieux  par  des  vaisseaux  anastomotiques  transverses. 
Ceux-ci  se  sont  formés  dans  le  but  de  soutenir  les  sinm 
inter-irématiques  qui  s'allongeaient  beaucoup  pour  accroître 
la  surface  respiratoire,  sans  modifier  la  constitution  primitive 
de  la  branchie. 

Ces  vaisseaux  tranverses  qui,  chez  les  Phlébobranches  su- 
périeurs forment  ce  qu'on  nomme  les  côtes  de  %^,  3«  ordre, 
interrompent  très  rarement  les  trémas  chez  les  Distaplia. 
Ils  sont  produits  par  la  soudure  de  papilles  qui  naissent  et 
se  bifurquent  sur  le  milieu  de  chaque  sinus  inter-trémati- 
ques  en  commençant  par  la  rangée  inférieure.  Cette  organo- 
genèse  identique  à  celle  que  M.  Lahille  avait  signalée  chez 
Diazona,  Rhopalona,  Ascidiella,  etc.,  à  propos  des  vaisseaux 
anastomotiques  transverses  et  longitudinaux,  indique  bien 
que  les  Distaplia  doivent  être  considérés  comme  la  souche 
des  Phlébobranches. 

Les  sinus  transverses  des  Distaplia  sont  munis,  comme 
chez  les  Aplidiens,  d'une  côte  saillante  continue  du  côté 
dorsal  et  formant  sur  le  côté  gauche  la  languette  de  Lister. 
11  existe  aussi  une  lame  dorsale  au  -dessous  du  sinus  dorsal 
indépendante  des  languettes  de  Lister,  ce  •  sont  donc 
deux  formations  distinctes.  Chaque  sinus  transverse  ren- 
ferme des  fibres  musculaires  et  communique  directement 
avec  la  cavité  générale  par  quatre  sinus  péribranchiaux  par- 
courus eux  aussi  par  des  muscles  provenant  de  la  paroi 
péribranchiale.  Cette  disposition  est  donc  intermédiaire  entre 
celle  que  M.  Lahille  a  autrefois  signalée  chez  les  Diploso- 
miens  et  les  Aplidiens. 
C'est  dans  la  gouttière  péricoronale  même  qui  est,  d'après 
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ropinioQ  de  Tauteur»  homologue  aux  arcs  vibratiles  des  Ap- 
pendiculaires  et  morphologiquement  indépendante  de  la 
branchie  chez  toutes  les  Ascidies,  que  vient  s'ouvrir  l'organe 
vibratile  ovale.  Deux  nerfs  se  trouvent  appliqués  contre  le 
fond  de  la  gouttière»  au-dessous  du  grand  sinus  péricoronal. 

Les  tentacules,  d'abord  au  nombre  de  deux  puis  de  quatre, 
augmentent  par  la  formation  de  quatre  autres  paires  qui  ap- 
paraissent successivement  du  côté  neural. 

Tout  comme  chez  les  Aplidiens,  c'est  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  branchie,  latéralement  à  l'œsophage,  que  nais- 
sent les  deux  tubes  endodermiques.  Mais  ici,  ces  tubes, 
parfois  inégalement  développés,  ne  se  soudent  pas  entre  eux, 
n'entraînent  ni  le  cœur  ni  les  organes  génitaux,  sont  revêtus 
de  quelques  faisceaux  musculaires  et  d'un  épithelium  ecto- 
dermique.  Ces  tubes  dépassent  de  beaucoup  le  corps  de 
l'animal  et  ne  se  ramifient  pas  ;  ce  sont  eux  qui  sont  chargés 
de  la  reproduction  asexuée,  et  ils  représentent  les  tubes 
stoloniauxdes  Aplidiens,  Salpes,  Pyrosomes,  etc. 

Le  grand  développement  de  ces  deux  tubes,  ainsi  que 
celui  des  organes  reproducteurs,  modifie  les  rapports  de 
l'appareil  digestif  et  de  la  branchie.  Chez  les  jeunes  indi- 
vidus, l'anse  intestinale  est  horizontale  et  elle  ne  devient 
verticale  qu'à  l'état  adulte,  l'estomac  restant  toutefois  asy- 
métrique. 

Le  rectum  présente  les  deux  oreillettes  libres  et  le  sphinc- 
ter anal  des  Aplidiens.  La  glande  intestinale  est  très  déve- 
loppée, ses  conduits  s'anastomosent  et  présentent  de  nom- 
breuses varicosités  terminales  qui  ne  sont  plus  alors 
appliquées  contre  l'intestin.  La  glande  débouche  dans  un 
réservoir  à  cellules  polygandes  qui  vient  s'ouvrir  à  son  tour 
par  un  canal  dans  l'estomac.  On  ne  peut  pas  confondre  la 
glande  intestinale  avec  des  sinus  sanguins. 

Drasche  n'a  étudié  que  superficiellement  les  Tuniciers  de 
l'Adriatique  et  en  particulier  ce  genre  Distaplia.  Il  affirme 
que  ses  ressemblances  avec  les  Aplidiens  sont  purement  ex- 
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térieures.  M.  Lahille  a  taiontré  le  contraire,  et  il  définit  ainsi 
le  genre  Distaplia  : 

€  Ascidies  phlébobranches  à  six  lobes  buccaux,  quatre 
rangées  de  longs  trémas,  et  à  diverticulum  cloacal  pour 
rincubation.  Les  jeunes,  par  tous  leurs  caractères,  sont  des 
Dtplosomidœ  ;  et  les  Leptoclinidœ  les  réunit  alors  aux  Pyro- 
somes.  Les  individus  adultes  sont  (les  Distomidœ  si  on  con- 
sidère la  position  des  viscères,  des  ApUdidœ  si  on  étudie 
leur  constitution.  » 


Séaaee  da  !8  mars  €887. 
Présidence  de  M.  Moquin -Tandon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  profes- 
seur Clos,  accompagnant  Tenvoi  gracieux  de  45  brochures, 
dont  il  fait  don  à  la  Bibliothèque  de  la  Société.  La  Société 
vote  à  M.  Clos  de  chaleureux  remerciements. 

Les  minerais  d'étain. 

M.  de  Rbt-Pailbadb  analyse  plusieurs  mémoires  traitant 
des  mines  et  du  minerai  d'étain,  publiés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Vindustrie  minérale  (Saint-Etienne). 

Les  peuples  de  l'Inde  postérieure  ont  connu  Tétain  dès  la 
plus  haute  antiquité  ;  ce  métal  s'est  répandu  de  là  dans 
l'Asie  et  dans  l'Est  de  l'Afrique.  Certains  taits  semblent 
prouver  que  l'âge  du  bronze  a  été  précédé  d*un  &ge  du 
cuivre. 

L'étain  employé  en  Europe  dans  les  premiers  temps  his- 
toriques provenait  des  mines  du  Devonshire  et  du  Cornouail- 
les,  où  allaient  l'acheter  les  navigateurs  phéniciens. 

Les  plus  importants  dépôts  d'étain  furent  Cadix,  avant  la 
conquête  de  l'Espagne  par  les  Romains,  puis  Rome  et  Mar- 
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seille.  Pendant  le  moyen-àge,  Cologne  et  Bruges  furent  les 
centres  du  commerce  de  ce  métal. 

Les  gîtes  stannifères  de  Saxe  et  de  Bohême  furent  décou- 
verts au  commencement  du  xm«  siècle,  mais  Texploitation 
de  ces  mines  ne  devint  active  que  vers  le  quinzième. 

La  France  ne  possède  que  deux  mines  :  la  mine  de  La 
Villeder  (Morbihan),  découverte  en  4834,  et  celle  de  Honte- 
bras  (Creuse],  signalée  en  4859  par  H.  Mallard. 

11  existe  encore  des  indices  de  cassiterite,  à  Piriac  (Loire- 
Inférieure),  à  Vaubry  et  Cieux,  sur  les  flancs  du  Mont-Blond, 
et  enfinà  Chauteloube  et  Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 

£n  Asie,  on  trouve  le  minerai  d'étain  à  Malacca,  dans  le 
Siam  et  en  Chine. 

En  Océanie,  les  îles  de  Bangka,  de  Bilitong,  de  Java  en 
fournissent  de  grandes  quantités.  On  exploite  des  mines 
d'étain,  en  Australie,  depuis  4858  et,  en  Tasmanie,  depuis 
4872.  On  connaît  des  gisements  de  cassiterite  au  Chili,  en 
Bolivie,  au  Mexique  et  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  M.  Billy 
a  fait  la  remarque  que  les  principales  mines  d'étain  se  trou- 
vent situées  à  peu  près  sur  un  grand  cercle  passant  par  la 
Tasmanie,  Sumatra  et  le  Cornwall,  en  Angleterre.  Les  gîtes 
stannifères  sont,  d'après  M.  de  Lapparent,  des  gîtes  d'éma- 
nation directe,  c'est-à-dire  de  ceux  dont  l'ouverture  et  le 
remplissage  des  fentes  ont  eu  lieu  en  même  temps.  La  for- 
mation des  filons  stannifères  a  coïncidé  avec  la  Gn  de  la  pé- 
riode dévonienne.  L'abondance  des  matières  fluorées  et 
fluosilicatées,  qui  accompagnent  le  minerai  d'étain,  donne 
à  penser  que  le  fluor  a  été  Tagent  minéralisateur  des  filons 
stannifères.  Ces  filons  se  trouvent  toujours  au  voisinage  ou 
au  contact  même  des  schistes  anciens  (dévoniens  ou  cam- 
briens)  avec  du  granité  à  mica  blanc.  Les  minéraux  satellites 
de  l'oxyde  d'étain  sont  le  topaze,  l'apatite,  le  wolfram, 
l'émeraude,  l'argent  rouge,  la  tourmaline,  les  pyrites  et  le 
mispickel. 
Un  puits  de  447  mètres  et  les  galeries  de  recherche,  exé- 
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cutés  depuis  4880  au  gîte  de  La  Villeder,  ont  montré  qu*en 
profondeur  la  minéralisation  du  filon  devenait  plus  pronon- 
cée et  plus  régulière.  11  y  a  lieu  d'espérer  que  la  France 
possédera  bientôt  une  importante  mine  d'étain.  Après  plu- 
sieurs années  d'insuccès,  dus  à  des  recherches  dirigées  sui- 
vant des  vues  trop  théoriques,  la  mine  de  Montebras,  qu'on 
exploite  maintenant  d'une  manière  réellement  pratique, 
commence  à  donner  des  résultats  satisfaisants. 

M.  de  Rey-Pailhade  donne  des  détails  sur  la  préparation 
mécanique  et  la  métallurgie  de  l'étain.  11  passe  en  revue 
les  applications  de  l'étain  et  signale  la  découverte  toute  ré- 
cente du  bronze  phosphore\^x,  qui  paratt  destiné  à  un  grand 
avenir  par  sa  belle  couleur  d*or  et  ses  précieuses  qualités  de 
compacité,  de  résistance  et  d'élasticité.  La  production  totale 
de  rétain  s'élève  annuellement  à  45,000  tonnes  représentant 
une  valeur  de  425  millions  de  francs. 

M.  Laborib  informe  la  Société  que  M.  Heckel,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  est  parvennu  à  fabri- 
quer, avec  les  graines  d'un  Sterculia  du  nord  de  TAfrique, 
des  galettes  alimentaires  qui,  sous  un  volume  moitié  moin- 
dre, ont  la  même  valeur  nutritive  que  Tavoine.  M.  Sanson  a 
fait,  à  Grignon,  des  expériences  qui  ont  démontré  le  grand 
pouvoir  nutritif  de  cette  préparation.  M.  Heckel  parait  avoir 
ainsi  résolu  un  problème  dont  la  solution  intéresse  l'armée 
au  plus  haut  point. 

Analyse. 

M.  Brjembr  analyse  deux  travaux  récemment  parus  dans 
la  Botanische  Zeitung  (44«  année). 

M.  DE  Vans  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Wbnt,  d'Ams- 
terdam, sur  l'état  jeune  des  vacuoles. 

Jusqu'ici  on  considérait  les  vacuoles  que  l'on  trouve  dans 
les  cellules  végétales,  comme  étant  des  cavités  remplies  de 
suc  cellulaire,  dues  à  ce  que  la  masse  solide  du  protoplasma 
augmente  moins  rapidement  que  le  volume  de  la  cavité  cel- 
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lulaire,  et  ne  peut  alors  remplir  celle-ci.  M,  Wbnt  dit  avoir 
établi  que  les  vacuoles  font  partie  intégrante  de  la  cons- 
titution du  proloplasma.  L'on  peut  constater  leur  présence 
dans  les  cellules  jeunes»  en  voie  d'accroissement  et  de  mul- 
tiplication. 

Les  recherches  ont  porté  sur  des  cellules  prises  dans 
toutes  sortes  de  méristèrae  (sac  embryonnaire,  point- végé- 
tatif, etc.)*  Les  vacuoles,  d'abord  inliniment  réduites,  s'ac- 
croissent en  m('(ùe  temps  que  la  cellule,  se  multiplient  avec 
elle.  M.  Wbnt  a  constaté  le  passage  des  vacuoles-filles  dans 
les  cellules  filles. 

M.  Lbitgbb,  professeur  à  l'Université  de  Gratz,  signale 
l'existence  de  cristalloïdes  dans  les  noyaux  cellulaires  de 
VHyacinthus  candidans. 

Les  cristalloïdes,  masses  pseudo- cristallines  de  matières 
abuminoïdes,  signalés  d'abord  dans  les  grains  d'aleurone, 
se  trouvent  aussi  dans  le  protoplasma  des  Mucorinées,  des 
Floridées  et  de  certaines  Phanérogames.  Leur  existence  dans 
les  noyaux  de  chaque  cellule  dans  les  tissus  du  Lathrœa 
squamnaria,  des  Vtricularia  et  des  Pinguicula. 

Dans  VHyacinthus  candicans,  H.  Lbitgbb  a  constaté  leur 
présence  dans  les  cellules  de  tous  les  organes  aériens,  prin- 
cipalement du  périanthe,  mais  ils  manquent  dans  les  parties 
souterraines  de  la  plante. 


Séanee  du  €6  mars  €889. 
Présidence  de  M.  Moquin-Tandon,  président. 
Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  le  mode  de  végétation  du  Jujubier. 

M.  Laborib  entretient  la  Société  de  la  Végétation  du  Ju- 
jubier. 
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Au  premier  abord,  le  mode  de  végétation  du  Jujubier, 
paraît  différer  essentiellement  de  celui  des  autres  plantes. 

En  effet,  les  fleurs  et  plus  tard  les  fruits  apparaissent  sur 
des  axes  feuilles  qui  tombent  tous  les  ans,  et  dont  la  chute 
est  précédée  par  celle  des  feuilles. 

Ces  axes  sont  portés  par  des  rameaux  gros  et  très  courts, 
allâmes  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  entre-nœuds 
assez  allongés. 

Pendant  sa  période  de  végétation,  le  Jujubier  possède  par 
conséquent  plusieurs  sortes  de  rameaux,  dont  le  développe- 
ment mérite  de  fixer  un  instant  l'attention. 

Assez  fréquemment,  les  rameaux  courts  émettent  non- 
seulement  des  rameaux  .feuilles,  mais  un  autre  axe  plus 
volumineux  et  qui  se  couvrira  de  rameaux  feuilles,  ca- 
ducs, alternes  et  florifères.  L*année  suivante,  aux  points 
d'insertion  de  ces  rameaux  caducs,  il  s*en  développera 
d'autres  qui  évolueront  dé  la  même  manière,  et  vers  la  fin 
de  Tannée  on  pourra  constater  qu'ils  sont  insérés,  non  plus 
sur  Taxe  primaire,  mais  sur  un  axe  secondaire,  à  mérithalles 
très  courts,  qui,  désormais,  donnera  tous  les  ans  naissance 
aux  axes  feuilles  et  parfois  à  un  nouvel  axe  primaire  des- 
tiné à  agrandir  la  charpente  de  Tarbre. 

Ces  axes  sont  donc  distincts,  tant  au  point  de  vue  phy- 
siologique, qu'au  point  de  vue  morphologique. 

La  spécialisation  fonctionnelle  qui  s'effectue  sur  un  axe 
primaire,  au  lieu  d'origine  des  rameaux  feuilles  caducs,  est 
à  retenir,  car  elle  permet  d'interpréter  le  mode  de  floraison 
de  certaines  plantes. 

En  effet,  si  d'une  part  on  suppose  un  accroissement  du 
diamètre  de  Taxe  primaire,  plus  rapide  que  Tallongement 
de  Taxe  raccourci  d*où  procèdent  les  axes  feuilles,  il  pourra 
arriver  que  ce  deuxième  axe  n'apparaisse  pas  à  l'extérieur 
ou  du  moins  que  son  extrémité  affleure  seulement  la  sur- 
face du  premier.  —  C'est  ce  qui  arrive  dans  les  diverses  es- 
pèces du  genre  Cercis.  —  La  répartition  souvent  étrange 
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des  fleurs  sur  le  tronc  et  les  branches  de  ces  arbres  résulte  de 
Texistence  de  rameaux  florifères,  cachés  eu  quelque  sorte, 
dans  l'épaisseur  des  parties  végétatives  et  qui  continuent 
leur  existence  propre. 

L'anatomie  confirme  ces  distinctions. 

L'organisation  des  entre-nœuds  des  rameaux  primitifs  du 
Jujubier  diffère  de  celle  des  rameaux  caducs,  et  les  rameaux 
courts,  d'où  naissent  ces  derniers,  ont  aussi  une  structure 
particulière,  qu'on  peut  résumer  ainsi  : 

i^  grande  épaisseur  deTécorce;  âo  faible  volume  de  la 
moelle  ;  3^  petit  calibre  et  réduction  du  nombre  des  vais- 
seaux, autres  que  les  trachées  ;  4<»  enfin,  abondance  des 
matières  de  réserve  contenues  dans  leurs  divers  éléments 
cellulaires. 

Ces  caractères  ne  sont  pas  particuliers  aux  rameaux  courts 
du  Jujubier.  On  les  retrouve  sur  les  rameaux  qui,  dans 
beaucoup  d'autres  plantes,  sont  spécialement  destinés  à 
donner  naissance  aux  fleurs  :  le  pommier,  le  poirier,  l'aman- 
dier, où  ces  rameaux  ont  reçu  le  nom  caractéristique  d'axes 
à  fruits. 

Par  suite,  on  est  conduit  à  admettre  que  les  divers  axes  du 
Jujubier,  végétatifs,  fructifères  et  d'inflorescence,  existent 
aussi  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  mais  avec  un  déve- 
loppement relatif,  variable  suivant  les  espèces  et  qui  déter- 
mine des  modifications  dans  leur  port  et  dans  leur  constitu- 
tion générale.  On  arrive  ainsi  à  ramener  à  un  type  unique 
des  plantes  qui,  de  prime  abord,  paraissent  s'éloigner  beau- 
coup les  unes  des  autres,  et  à  rapprocher,  par  exemple,  les 
plantes  bulbeuses  et  les  plantes  à  rhizome,  des  plantes  pour- 
vues de  coulants  (fraisiers,  quelques  saxifrages,  etc...)>  et 
des  plantes  à  tubercules  hypogés  (pomme  de  terre,  topi- 
nambour). Les  bulbes,  les  nodosités  des  rhizomes,  les  sou- 
ches des  plantes  à  coulants, les  tubercules,  seraient,  dans 
cette  hypothèse,  de  véritables  axes  à  fruits  ;  les  coulants,  les 
pédoncules  des  bulbes,  etc...,  représenteraient  les  axes  végé- 
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latiGi,  tandis  que  les  parties  feuillées  aériennes  seraient  les 
rameaux  d'inflorescence,  comme  Ta  déjà  dit  L.  Ci.  Richard. 


Séasee  du  6  avrU  f  887. 
Présidence  de  M.  Làborib,  yice-président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secré- 
taire-Général de  VExposition  de  Toulouse,  invitant  la  Société 
à  déléguer  un  de  ses  membres  pour  organiser  la  participa- 
tion de  la  Société  à  l'Exposition. 

M.  le  Dr  DB  Rby-Pailhadb  est  désigné  comme  délégué. 

Note  sur  quelques  plantes  des  environs  de  Toolouse. 
Par  L.-R.  Clart,  membre  titulaire. 

Depuis  huit  ans  que  nous  herborisons  dans  les  environs 
de  Toulouse,  nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  trouvé  un 
certain  nombre  d'espèces  que  ne  citent  pas  les  flores  locales. 
Plusieurs  de  ces  plantes  oot  été  trouvées  assez  constamment 
par  diflérents  botanistes  et  dans  des  conditions  qui  ne  per- 
mettent pas  toujours  de  les  considérer  comme  accidentelles. 
Aussi  pensons-nous  qu'il  est  bon  de  les  signaler  ;  il  se  peut 
que  des  recherches  ultérieures  viennent  un  jour  autoriser 
les  Aoristes  toulousains  à  Introduire,  sinon  toutes,  du  moins 
certaines  de  ces  espèces  dans  leurs  ouvrages. 

Ces  plantes  que  nous  citons  sont  en  très  petit  nombre  ; 
nous  ne  rapportons,  en  effet,  que  celles  qui  se  sont  offertes 
plusieurs  fois  dans  nos  herborisations.  Avec  Péminent  au- 
teur de  la  flore  de  Monipellier,  oous  pensons  qu'il  vaut  mieux 
faire  disparaître  d'une  flore  une  espèce  mauvaise,  que  d'en 
Introduire  de  douteuses.  Aussi  ne  prétendons-nous  pas  don- 
ner ces  quelques  plantes  comme  nouvelles  :  notre  but  est 
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simplement  de  les  signaler  et  d'attirer  sur  elles,  si  faire  se 
peut,  l'attention  des  botanistes.  Plus  tard  seulement,  on 
pourra  dire  si  elles  doivent  être  définitivement  admises  ou 
rayées.  Seraient- elles  toutes  accidentelles,  qu'il  y  aurait  en- 
core avantage  à  les  faire  connattre  :  on  sait  combien  les 
moyens  de  transport  actuels  contribuent  largement  à  la  dis- 
sémination des  graines  et,  par  conséquent,  au  développe- 
ment des  flores  adventives  ;  pourrait-on  nier  l'intérêt  qu'il  y 
a,  pour  la  botanique  locale,  à  suivre  la  marche  et  le  déve- 
loppement de  ces  flores  accidentelles  qui  viennent  si  souvent 
donner  à  la  flore-type  d'une  région  un  cachet  particulier  et 
souvent  même  la  défigurer  ? 

Diplotaxis  viminea,  D.  C.  —Cette  crucifère  a  été  signalée, 
dès  1874,  par  un  de  nos  collègues  de  la  Société,  M.  Desjar- 
dins ;  il  l'a  trouvée  dans  les  champs  de  blé,  sur  les  coteaux 
de  Pech-David.  D'après  lui,  les  échantillons  qu'il  a  recueillis 
proviendraient  de  graines  apportées  avec  les  blés.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  son  origine,  cette  espèce  n'en  est  pas  moins  au- 
jourd'hui assez  répandue  :  depuis  quatre  ans,  nous  la  recueil- 
lons chaque  année  sur  les  hauteurs  du  Calvinet.  On  la  trouve 
aussi  dans  la  plaine  du  Lhers,  mais  elle  y  est  bien  moins 
commune  que  dans  la  localité  précédente. 

Lepidium  virginicum,  L.  —  Très  commune  à  la  gare 
de  Raynal,  cette  espèce  se  rencontre  aussi  dans  les  champs 
sablonneux  voisins,  mais  en  petite  quantité.  On  la  trouve  au- 
jourd'hui, nous  a  dit  M.  Timbal-Lagrave,  dans  toutes  les 
gares  et  stations  de  chemins  de  fer.  Se  maintiendra-l-elle 
définitivement  dans  notre  région? 

Berteroa  incana,  D.  C.  —  Nous  l'avons  rencontré  deux 
années  de  suite,  en  4884  et  4882,  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, en  amont  du  pont  de  Blagnac.  En  4883,  nous  avons 
retrouvé  dans  les  champs,  le  long  du  chemin  de  la  Pujade, 
près  de  la  voie  ferrée  (un  seul  exemplaire).  Un  botaniste 
digne  de  foi  nous  dit  l'avoir  vu,  sans  étiquette,  dans  un  pa- 
quet de  plantes  provenant  d'une  herborisation  faite,   en 
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1878,  à  Pech-David  et  dans  les  graviers  de  la  Garonne,  sur 
la  rive  droite,  entre  Empalot  et  Portet. 

Eeseda  gracilis,  G.  G.  —  Se  rencontre  assez  communé- 
ment sur  les  bords  du  Tarn,  à  Buzet,  où  il  croît  péle-méle 
avec  VEuphorbia  retma.  Nous  l'avons  récolté  pour  lapremière 
fois,  dans  cette  localité,  en  4884. 

Silène  conoidea,  L.  —  Abonde  dans  les  talus  du  chemin  de 
fer  à  la  gare  de  Raynal.  Nous  ne  Tavons  pas  rencontré  hors 
de  cette  localité.  Cette  espèce  est  très  probablement  acci- 
dentelle et  ne  paratt  pas  avoir  de  tendance  à  se  naturaliser 
dans  notre  tlore.  11  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  on  pouvait  en 
voir  un  pied,  au  Jardin -des-Plan tes,  provenant  de  Raynal. 

Solidago  CanadensiSy  L.  —  Se  maintient  depuis  au  moins 
huit  ans  à  l'entrée  du  bois  de  Balma,  vers  son  extrémité  Est, 
dans  une  prairie.  La  plante  se  multiplie  par  sa  souche  et 
forme  un  massif  qui  s'étend  peu  à  peu:  les  graines,  quoique 
arrivant  à  maturité,  ne  germent  sans  doute  pas,  car  pas  un 
seul  pied  isolé  n'a  été  trouvé  autour  du  massif  ou  dans  les 
environs. 

Salvia  Horminum,  L.  —  Nous  avons  trouvé  quelques  rares 
pieds  de  cette  plante,  à  différentes  époques,  daus  le  ballast 
à  la  gare  de  Raynal,  jamais  hors  de  cette  localité. 

Salvia  verticillata,  L.  —  Encore  rencontrée  à  la  gare  de 
Raynal,  cette  espèce  y  est  plus  commune  que  la  précédente 
et  elle  s'étend  môme  dans  les  champs  voisins  où  elle  pros- 
père. Dans  la  première  édition  de  sa  Flore  des  environs  de 
Toulouse,  M.  le  docteur  Noulet  signalait  la  présence  de  cette 
sauge  dans  un  fossé  de  notre  ville.  Depuis,  et  peut-être  à 
tort,  il  a  cru  devoir  la  rayer. 

Plantago  arenaria,  Waldst.  —  Assez  commune  daus  tous 
les  talus  de  la  voie  ferrée  entre  le  pont  Matabiau  et  la 
gare  de  Raynal,  cette  espèce  ne  s'est  pas  rencontrée  ail- 
leurs. 

Boubiera  multifida,  Moq.-Tand.  —  M.  Sallel  a  trouvé  cette 
intéressante  Polygonée,  au  mois  d'octobre  4885,  dans  les  ter- 

4* 
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rains  incultes  situés  entre  Tavenue  Frizac  et  la  ligne  du 
chemin  de  fer.  Elle  occupe  une  aire  assez  étendue  et  s'y 
montre  commune.  M.  Timbal-Lagrave,  à  qui  nous  avons  fait 
part  de  celte  trouvaille,  nous  a  dit  avoir  recueilli  cette 
même  espèce,  il  y  a  plusieurs  années,  dans  la  môme 
localité  et  en  quantité  telle,  qu'il  a  pu  en  distribuer  plu- 
sieurs centuries. 

Alriplex  Halimus,  L.  —  Cultivé  en  haies  aux  environs  de 
Toulouse.  Très  commune,  celte  espèce  mériterait  au  moins 
d'être  citée  dans  nos  flores  locales. 

Atriplex  rosea,  L.  —  M.  Desjardins  nous  ayant  dit  avoir 
trouvé  celte  espèce  dans  les  terrains  vagues  de  la  rue  Rayard, 
nous  nous  hâtâmes  de  l'y  rechercher.  Nous  recueillîmes  un 
certain  nombre  d'échantillons  qui,  à  première  vue,  parais- 
saient se  rapporter  à  l'A.  rosea,  et  nous  les  annonçâmes 
comme  tels  à  plusieurs  de  nos  collègues.  Mais,  examinée  de 
pliis  près,  et  comparée  à  des  échantillons  de  Montpellier,  de 
M.  Lacassin,  notre  plante  a  du  être  rangée  dans  VAtriplex 
laciniata.  Du  reste,  M.  Timbal  n'a  jamais  trouvé  VAtriplex 
rosea  à  Toulouse  et,  sous  ce  rapport,  il  partage  l'avis  de 
M.  Noulet,  qui  ne  voit  dans  tous  les  exemplaires  receuillis  à 
Toulouse  même,  que  VA.  laciniata. 

Polygonumincanum,  D.  C.  —  Cette  forme,  bien  reconnais- 
sable  à  ses  feuilles  blanches-tomenteuses  en  dessous,  est 
commune  aux  coteaux  de  Pech-David  où  on  la  trouve  mêlée 
au  P.  Persicaria  et  autres. 

Euphorbia  retma,  D.  C.  —  Assez  peu  répandue  dans  nos 
environs  immédiats  (plaine  du  Lhers,  hauteurs  du  Calvinet) 
où  nous  ne  l'avons  récoltée  que  deux  ou  trois  fois.  Cette 
plante  devient  commune  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  notre 
ville  et  elle  est  assez  abondante  sur  les  bords  du  Tarn,  à 
Buzet,  localité  qu'on  peut  regarder,  avec  M.  Noulet,  comme 
formant  la  limite  de  la  flore  toulousaine. 

Telles  sont  les  différentes  espèces  que  nous  avons  recueil- 
lies et  que  ne  mentionnent  pas  nos  flores.  Certaines  d'entre 
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elles  nous  paraissent  devoir  être  admises  définitivement,  ce 
sont  : 

I.  Diplotaxis  viminea,  D.  C.  6.  Roubiera'^multifida,  Moq.-T. 

8.  Berteroa  incana,  D.  C.  6.  Poljgonum  incanum,  D.  C 

3.  Reseda  gracilis,  Q.  Q.  7.  Euphorbia  retusa,  D.  C. 

4.  Salyia  verticiUata,  L. 


Les  autres,  plus  rarement  rencontrées  et  presque  exclusive- 
ment  localisées  à  la  gare  de  Baynal,  doivent  être  réservées 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Elles  forment»  sans  doute,  là  une  flore 
adventive  dont  le  nombre  d'espèces  s'accroîtrait  considéra- 
blement, si  on  se  donnait  la  peine  de  chercher,  et  dont  l'étude 
offrirait  un  réel  intérêt. 

Il  est  aussi  quelques  plantes  rares  dont  nous  devons  si- 
gnaler de  nouvelles  stations  : 

Géranium  pyrenaïcum,  L.  —  M .  Noulet  le  cite  dans  les 
lieux  frais  et  herbeux  des  bords  de  la  Garonne  et  dans  les 
allées  du  Jardin-des-Plantes.  Nous  ne  l'avons  trouvé  que 
deux  fois  sur  la  Garonne  :  à  Tîie  du  Ramier  et  au  Port-Ga- 
raud.  Au  Jardin-des-Plantes»  il  est  très  commun  dans  les 
terrains  qui  avoisinent  la  Grande- Allée  (1).  Mais,  où  il 
abonde,  c'est  encore  à  la  gare  de  Raynal  :  tous  les  talus  en 
sont  couverts  et,  nulle  part  ailleurs,  les  pieds  ne  sont  plus 
beaux  et  plus  vigoureux. 

.Tribulus  terrestris,  L.  —  Très  rare  dans  notre  région. 
Nous  ne  l'avons  trouvé  qu'une  seule  fois,  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  en  aval  du  pont  de  Blagnac,  localité  indiquée 
par  M.  Noulet.  Par  contre,  cette  espèce  est,  comme  la  pré- 
cédente, excessivement  commune  à  la  gare  de  Raynal. 

Erica  cinerea,  L.  —  M.  Desjardins,  croyons-nous,  Ta  déjà 
bignalée  dans  la  forêt  de  Bouconne.  Nous  l'avons  retrouvée 

(4)  On  j  trouve  aussi,  môle  avec  lui  et  croissant  en  abondance, 
le  Pwnaria  Capreolata,  Jord. 
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dans  la  partie  sud  de  la  forêt,  du  c6t6  de  Brax,  le  long  de  la 
voie  ferrée,  près  d'un  endroit  où  croît  en  abondance  Je  Gen- 
tiana  pneumonanthe  ;  mais  il  y  est  fort  peu  répandu. 

Primula  grandiflora,  Lam.  —  Celte  magnifique  espèce, 
commune  dans  les  prairies  des  bords  du  Tarn,  surtout  au- 
tour de  Buzet,  n'a  pas  encore  été  signalée  dans  nos  environs 
immédiats.  11  y  a  cinq  ans,  MM.  Lacassin  et  Pautel  en  ont 
trouvé  trois  beaux  échantillons,  dans  les  bois  de  la  rive 
droite  du  Touch,  en  amont  du  pont  de  pierre  de  Blagnac,  à 
l'endroit  même  où  abonde  le  Pritillaria  Meleagris.  Depuis, 
nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  été  jamais  retrouvée  dans 
celte  localité. 


Séance  eu  ItO  avril  i88V. 
Présidence  de  M.  Moquin-Tandon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Félix  RéGNAULT,  au  nom  de  la  Commission  des  grandes 
courses,  propose  d'organiser  une  excursion  d'un  jour  à  la 
grotte  de  Lombrives,  dans  la  première  quinzaine  de  juin. 
Adopté. 

M.  DB  Ret-Pailhadb,  délégué  de  la  Société  pour  l'Exposi- 
tion de  Toulouse,  indique  ce  que  la  Société  est  appelée  à 
faire  à  cette  occasion  : 

1»  La  collection  complète  du  Bulletin  sera  accompagnée 
d'une  table  générale  de  ses  vingt  premières  années  (M.  de 
Rey-Pailhade  veut  bien  se  charger  de  dresser  cette  table  mé- 
thodique; ; 

2*' Un  catalogue  sommaire  et  méthodique  des  collections 
particulières  des  sociétaires  sera  imprimé; 

3<^  Les  tirages  à  part  des  travaux  contribueront  également 
à  mettre  en  évidence  les  efforts  de  la  Société. 

V 

lo  —  Excursion  au  laboratoire  maritime  de  Cette. 
M.  F.  Lahillb  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite^ 
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le  44  mars,  au  laboratoire  maritime  de  Cette,  fl  trace  l'iiisto- 
rique  de  cette  station,  entièrement  due  à  l'initiative  de  M.  le 
professeur  Sabatier,  et  décrit  l'aménagement  très  satisfaisant 
du  laboratoire. 

Les  ouvrages  de  déterminations,  que  M.  Lahille  énumère, 
et  les  instruments  d'observations ,  sont  déjà  fort  nombreux 
et  très  bien  choisis.  En  outre,  une  vaste  salle  renfermera 
bientôt  un  musée  local  qui  rendra  les  plus  grands  services 
aux  naturalistes,  tout  en  intéressant  le  public. 

Les  avantages  de  la  station  consistent  :  4o  dans  Tabon- 
dance  incroyable  et  la  variété  des  animaux;  2^  dans  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  peut,  par  tous  les  temps,  se  procurer 
les  sujets  d'études,  les  canaux  de  Cette  formant  de  merveil- 
leux aquariums  toujours  sous  la  main  ;  S^*  dans  la  proximité 
des  collections  et  bibliothèques  de  Montpellier. 

Il  est  essentiel  de  noter  que  les  laboratoires  de  Cette,  de 
Banyuls  et  d*Arcachon  se  complètent  très  avantageusement 
sans  se  nuire  l'un  l'autre.  Â  Arcachon,  on  étudiera  les  ani- 
maux de  l'Océan,  en  particulier  ceux  des  fonds  sablonneux 
et  vaseux ,  principalement  ceux  des  grandes  profondeurs. 
Cinq  bateaux  à  vapeur,  gréés  pour  la  pèche,  sont  tous  les 
jours  à  la  disposition  des  naturalistes  et  rendent  les  excur- 
sions lointaines  aussi  faciles  que  fructueuses.  A  Cette,  le 
naturaliste  ira  étudier  spécialement  les  adaptations  des  ani- 
maux, passant  d'un  côté  de  la  mer  aux  eaux  saumàires  et 
aux  eaux  douces  ;  de  l'autre,  de  la  mer  aux  salines.  EnGn, 
à  Banyuls,  l'aménagement  si  remarquable  du  laboratoire  et 
des  aquariums  permettra  d'y  poursuivre  avec  le  plus  grand 
fruit  les  études  embryologiques  les  plus  délicates  et  les  plus 
variées. 

2o  —  Ovogénèse  des  Taniciers. 

Dans  une  seconde  communication,  M.  F.  Lahille  fait  pan 
à  la  Société  du  résultat  de  ses  recherches  sur  l'ovogénèse  des 
Tuniciers.  Ses  observations,  ayant  porté  sur  la  plupart  des 
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familles,  ont  un  caractère  fort  général.  Ses  conclusions  sont 
les  suivantes  : 

1°  L'ovaire  des  Tuniciers  est  formé  par  une  vésicule  mé- 
diane d'origine  mésoblastique.  Impaire  au  début,  elle  peut 
ensuite  présenter  une  symétrie  bilatérale  ou  même  devenir 
double.  Cette  vésicule  est  entièrement  distincte  du  système 
lacunaire. 

2»  L'œuf  des  Appendiculairesest  entièrement  nu.  L'auteur 
Ta  vérifié,  après  M.  Fol,  sur  une  Fritillaire  voisine  de  FnïtWo- 
ria<iplostoma.  Au  début  de  leur  développement,  les  œufs  de 
tous  les  Tuniciers  sont  également  nus,  et  ils  rentrent  dans 
la  règle  générale. 

30  Dans  la  suite  ils  peuvent  présenter  deux  sortes  de  for- 
mations histologiques  :  une  formation  cellulaire  et  une  for- 
mation globulaire. 

Dans  aucun  de  ces  deux  cas ,  il  n*y  a  intervention  de  la 
vésicule  germinative  et  de  son  nucléole,  et  les  formations 
sont  indépendantes  l'une  de  Tautre.   . 

4»  La  formation  cellulaire,  toujours  extra-ovulaire,  aboutit 
à  la  production  d'un  follicule  provenant  de  la  prolifération 
des  cellules  de  l'épithélium  germinatif  non  transformées  en 
ovules  primordiaux. 

50  Le  follicule  peut  être  formé  d'une  seule  couche  (Salpes, 
Molgules,  Ciona).  Dans  d'autres  cas  (Botryllidés),  la  prolifé- 
ration des  cellules  folliculaires  primitives  continue,  et  il  se 
forme  une  seconde  zone  cellulaire.  Quelquefois  même  le  fol- 
licule peut  présenter  une  troisième  zone  (quelques  œufs  de 
Clavelines).  Ces  zones  sont  quelquefois  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  productions  anhystes. 

6^»  La  formation  globulaire,  toujours  intra-ovulaire,  peut 
presque  coïncider  avec  la  formation  du  follicule  primitif 
(Ciona;;  dans  d'autres  cas,  elle  ne  se  produit  qu*un  peu 
avant  la  maturation  de  Tœuf. 
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Séanee  4m  4  mai  i88V. 
Présidenee  de  M.  Moqcin-Tandon  ,  président. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  avril  est  lu  et  adoplé.' 
lo  Les  Crustacés  branchiopodes  de  Toolonse. 

M.  F.  Labillb  a  étudié  les  Branchiopodes  des  environs  de 
toulouse,  au  nombre  de  trois,  et  chacun  d'eux  représente  un 
type  des  trois  familles  qui  constituent  le  sous-ordre  des 
Crustacés  Phyllopodes. 

VApus  productus  Bosc.  (Limulus  productus  Lam.  Lepi- 
durus  productus  Lach.)  est  assez  commun  dans  le  ruisseau 
du  Calvaire,  et  M.  Brœmer  Ta  rencontré,  de  son  côté,  dans 
les  petits  affluents  du  Lhers.  L'Estheria  cycladoides  (Isaura 
eycladoîdes  Joly)  se  rencontre  dans  les  petites  mares  et  ruis- 
seaux des  bois  de  Balma.  Le  Branchipus  diaphanus  (Prev.), 
fort  rare,  se  trouve  dans  une  source  située  au  bas  de  la  côte 
de  Lardenne. 

Dans  cette  première  communication  sur  les  Branchio- 
podes, Tauteur  étudie  certaines  particularités  de  l'Apus  qui 
avaient  été  inexactement  décrites  par  Savigny,  Scbseffer  et 
Glaus  : 

4»  Choisissant  pour  type  d'appendice,  l'appendice  le  plus 
différencié,  M.  Labille  montre  les  homologies  qui  existent 
entre  les  appendices  des  Crustacés  inférieurs  et  ceux  des 
Annélides  Polycbètes  supérieurs.  Les  pattes  des  Crustacés 
sont  homologues  aux  rames  dorsales  des  Annélides.  Les 
rames  ventrales  ont  disparu  ou  ne  sont  représentées  le  plus 
souvent  que  par  une  dilatation  interne  de  l'article  basilaire 
présentant  des  touffes  de  soie  et  quelquefois  de  petits  tuber- 
cules. 

2o  L'appendice  se  compose  toujours  :  1»  d'une  partie  infé- 
rieure ou  interne,  chargée  de  la  locomotion ,  du  toucher. 
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aidant  quelquefois  même  à  la  préhension  des  aliments; 
2<^  d'une  partie  supérieure  ou  externe,  chargée  de  la  respira- 
tion et  se  divisant  le  plus  souvent  en  une  branchie  foliacée 
ayant  comme  annexe  un  cirrhe  branchial  ou  vésicule  bran- 
chiale. 

3«  Tout  comme  les  Crustacés  supérieurs,  PApus  présente 
des  pattes  à  sept  articles.  Chaque  article,  sauf  le  coxopodite 
et  le  dactylopodite.  présente  un  appendice. 

40  L'appendice  branchial  appartient  au  mésopodite,  et  se 
compose  d'une  branchie  foliacée  triangulaire,  ayant  à  sa  base 
une  vésicule  ovoïde.  Celle-ci  présente  une  crête,  externe  lon- 
gitudinale. Les  quatre  autres  appendices  sont  des  lames  lan- 
céolées et  dentées,  munies  de  soies  rigides  sensitives.  Ces 
derniers  appendices  se  modifient  en  antennes  dans  la  pre- 
mière paire  des  pattes. 

5'>  M.  Labille  examine  ensuite  les  modifications  que  pré- 
sentent les  pattes  de  l'Apus,  et  il  termine  sa  communication 
en  décrivant  les  pièces  de  la  mâchoire.  Celle-ci  se  compose 
de  trois  paires  d'appendipes  :  1®  les  mandibules  dépourvues 
de  palpe  sont  des  coxopodites  modifiés,  et  ils  représentent 
très  probablement  la  rame  ventrale  des  Annélides;  2»  la 
première  paire  de  m&choires  est  formée  d'un  coxopodite 
denté  et  d'un  basipodite  qui  s'est  incurvé  entre  lui  et  les 
mandibules;  3<>  la  seconde  paire  de  mâchoires  estrudimen- 
taire,  le  coxopodite  est  ici  foliacé  et  le  basipodite  forme  un 
article  externe  grêle  et  cylindrique. 

2o  La  grotte  de  Saint-Lizier. 

M.  Félix  RéGNAULT  entretient  la  Société  de  la  découverte 
d'une  grotte  à  Saint-Lizier  (Ariège).  11  présente  à  la  Société 
deux  coupes  représentant  la  coupe  de  la  nouvelle  grotte  et 
celle  des  oubliettes  de  Gargas. 

La  grotte  de  Saint-Lizier  offre  Taspect  d'une  énorme  fissure 
verticale,  creusée  naturellement  dans  le  calcaire  et  profonde 
de  35  mètres  environ.  Les  explorateurs,  dirigés  par  M.  Ré- 


Digitized  by 


Google 


xux 

gnault,  ont  parcouru  de  longues  galeries  étroites  et  tor- 
tueuses, dans  lesquelles  ils  ont  trouvé  des  débris  de  poteries 
gallo-romaines  et  des  ossements  de  ruminants  et  de  carni- 
vores encore  indéterminés.  La  descente  se  faisait  au  moyen 
d'une  échelle  de  corde  et  d'un  càble,  le  long  duquel  il  fallait 
se  laisser  glisser  pour  parvenir  dans  la  salle  principale. 

C'est  à  l'initiative  et  sur  Tinvitation  du  maire  de  Saint- 
Lizier,  le  colonel  Dupré,  que  M.  Régnault  a  été  appelé  à  cette 
exploration. 

M.  Régnault,  comparant  les  deux  grottes  ou  puits  verticaux 
de  Gargas  et  de  Saint- Lizier,  donne  quelques  explications 
sur  le  remplissage  de  ces  cavités.  Les  oubliettes  de  Gargas 
ont  donné  des  débris  d'animaux  quaternaires  d'une  conser- 
vation parfaite.  M.  Régnault  a  pu  relever  des  squelettes  en- 
tiers du  grand  ours,  de  Thyène  et  du  loup. 

Il  termine  sa  communication  en  donnant  lecture  à  la  So- 
ciété d'une  noie  présentée  par  M.  Albert  Gaudry  sur  le  petit 
Ursus  spelœvs  de  Gargas  (Académie  des  Sciences,  séance  du 
4i  mars  4887).  Le  squelette  complet  de  ce  carnassier  offert 
au  Muséum  par  M.  Régnault,  vient  d'être  placé  dans  la 
nouvelle  salle  de  paléontologie. 


Séanee  da  iH  mai  i88V. 

Présidence  de  M.  Moquin-Tanbon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai  est  lu  et  adopté. 

1<>  Méthode  de  dosage  de  Tarée 

M.  Di  Ret4^ailhadb  décrit  la  méthode  maintenant  habi- 
tuellement suivie  pour  le  dosage  de  l'urée  par  l'hypobro- 
mite  de  sodium  qui  décompose  l'urée  en  eau,  acide 
carbonique  et  azote.  Le  volume  de  ce  dernier  gaz  qui, 
seul,  reste  libre  est  mesuré.  Ramené  à  O*"  et  à  760o  et  multi- 
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plié  par  un  coefficient,  ce  volume  donne  directement  le 
poids  d'urée  pour  4,000  contenue  dans  l'urine  analysée. 
C'est  la  correction  qui  est  la  partie  la  plus  longue  de 
l'opération.  Aussi  le  D'  Esbagh  a-t-il  imaginé,  pour  labré- 
ger,  un  appareil  qu'il  a  appelé  baroscope,  dont  la  lecture 
donne,  à  l'aide  de  tables  construites  par  l'auteur,  la  correc- 
tion demandée. 

M^  de  Rey-Pailhade  propose  de  supprimer  l'emploi  du 
baroscope  et  d'obtenir  directement  les  corrections  de  tem- 
pérature et  de  pression  d'après  des  tables  qu'il  a  construites, 
en  prenant  pour  base  la  pression  moyenne  du  lieu  où  Ton 
opère.  Cette  pression  moyenne  est  facteur  de  l'altitude. 

M.  de  Rey-Pailhade  exécute,  à  la  séance  même,  plusieurs 
dosages  et  calcule,  d'après  ses  tables,  la  quantité  d'urée 
correspondante.  (Voir  les  tableaux  du  D'  de  Rey-Pailbade> 
aux  mémoires  originaux.) 

2»  Morphologie  des  glandes  mammaires. 

M.  Moquin-Tandon  entretient  la  Société  de  la  Morphologie 
des  glandes  mammaires. 

Les  recherches  embryologiques  de  KoUiker  et  de  Hûss,  les 
travaux  anatomiques  de  Hack  et  de  Gegenbaur  sur  l'Ëchidné 
et  rOrnithorhynque  établissent  que  les  glandes  mammaires 
ne  sont  que  des  glandes  cutanées,  modifiées  en  vue  de  leur 
rôle  physiologique. 

Chez  les  Mammifères  supérieurs,  la  glande  mammaire  est 
une  glande  sébacée  complexe,  qui  se  développe  d'après  deux 
types  : 

4*  Chez  les  Ruminants,  la  peau  s'élève  en  un  cylindre 
tubuleux  au  fond  duquel  débouchent  les  canaux  galacto- 
phores  (Hûss)  ; 

a»  Chez  l'homme,  le  champ  glandulaire  s'enfonce  légère- 
ment; du  fond  de  cette  coupe  s'élèvent  les  téguments  modi- 
fiés du  mamelon  (RôUiker) . 

M.  Moquin-Tandon  expose  la  disposition  curieuse  de  l'ap- 
pareil mammaire  diffus  de  l'Ëchidné.  Cet  animal  ne  possède 
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qu'une  sorte  de  glande  cutanée  :  les  glandes  sébacées.  Ce 
sont  elles  qui,  à  peine  modifiées,  constituent  l'appareil 
mammaire.  Dépourvues  de  mamelon ,  elles  débouchent  à 
Textrémité  des  follicules  pileux  dans  un  repli  cutané  de  la 
région  abdominale.  Dansî  ce  repli,  véritable  poche  incuba- 
trice»  Back  a  trouvé  des  œufs  méroblastiques  comme  ceux 
des  oiseaux.  Chez  l'Orniiborynque,  les  glandes  mammaires 
sont  le  résultat  de  la  transformation  des  glandes  sudoripares. 
En  terminant,  M.  Moquin-Tandon  rappelle  la  disposition 
spéciale  des  glandes  mammaires  dans  les  différents  ordres 
de  Mammifères,  et  cite  les  phénomènes,  considérés  comme 
ataviques,  de  polymastie  et  de  polythélie  observés  chez 
Phomme. 


Séanee  d«   !«'  Juin. 

Présidence  de  M.  Laborib,  vice -président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  Laborib  entretient  la  société  de  la  vision  des  couleurs. 

Dn  sens  de  la  vision  dans  rantiqaité  et  ches  les  daltoniens. 

L'étude  critique  faite  par  Gladstone,  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Glascow,  des  diverses  expressions  employées  par 
Homère  pour  désigner  les  couleurs,  prouve  que  ce  grand 
poète  n*en  connaissait  qu'un  petit  nombre,  et,  de  plus,  qu'il 
était  surtout  sensible  à  leur  intensité  lumineuse.  L'auteur 
fait  ressortir  les  acceptions,  parfois  très  différentes,  des  mots 
qui  expriment  le  rouge,  le  vert-jaunàtre  et  le  violet,  seules 
couleurs  indiquées  dans  le  texte  homérique,  et  il  conclut 
d'une  analyse  très  approfondie  des  difiTérents  passages  où 
ces  couleurs  se*trouvent  citées  : 

Qu'Homère  ne  connaissait  guère  que  le  rouge  ; 

Qu'il  le  confondait  souvent  avec  le  jaune  brun-foncé  et 
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même  avec  cette  variété  du  jaune  que  nous  nommons  le 
fauve  ; 

Qu'il  ne  distinguait  que  très  imparfaitement  le  jaune  ; 

Qu^il  ne  voyait  dans  ce  qu'il  appelle  le  vert-jaun&tre  et  le 
violet  que  des  nuances  dans  l'éclat  lumineux  des  objets  ; 

Enfin,  qu'il  ignorait  entièrement  le  vert  —  il  ne  parle 
jamais  du  vert  des  feuilles  —  et  le  bleu,  car  jamais  il  n'ap- 
plique cette  épithète  au  ciel  de  son  pays,  bien  que  tous  les 
voyageurs  soient  frappés  de  l'intensité  delà  coloration  qu'il 
présente  à  certaines  heures  du  jour. 

M.  Gladstone,  prévenant  une  objection  qui  se  présente 
immédiatement  à  l'esprit,  fait  remarquer  combien  il  est 
invraisemblable  d'attribuer  Timperfection  des  poèmes  homé- 
riques, au  point  de  vue  de  la  différenciation  des  couleurs, 
à  une  affection  de  la  vue  de  leur  immortel  auteur. 

Le  Dr  Hugo-Magnus,  professeur  à  Breslau,  qui  a  publié 
deux  ouvrages  sur  le  développement  historique  du  sens  de 
la  couleur,  a  fait  remarquer  que  les  descriptions  que  les 
anciens  nous  ont  laissées  de  i'arc-en-ciel  prouvent,  qu'à 
l'époque  d'Homère,  comme  avant  lui  et  même  après,  pen- 
dant un  certain  temps,  les  hommes  n'en  distinguaient  que 
là  portion  rouge. 

Comme  Homère,  en  effet,  les  anciens  arabes  le  disent 
rouge  et  le  désignent  même  par  une  expression  qui  a  cette 
signification  ;  et  bien  longtemps  après  l'auteur  de  l'Iliade  et 
de  l'Odyssée,  Ezéchiel,  n'y  mentionne  que  cette  couleur. 

On  serait  donc  conduit  à  admettre  que  ces  différents 
écrivains  étaient  tous  affectés  de  la  même  maladie,  et  une 
pareille  conclusion  ôte  toute  valeur  à  l'explication  des  par- 
ticularités signalées  dans  les  poèmes  homériques  par  l'affec- 
tion connue  sous  le  nom  de  daltonisme. 

Il  est  plus  conforme  à  l'esprit  scientifique  et  à  la  loi  de 
progrès  qui,  jusqu'ici  du  moins,  régit  l'évolution  de  l'huma- 
nité, d'admettre  que  la  faculté  de  distinguer  les  couleurs  a 
été  acquise  dans  le  cours  des  âges  et  s'est  fixée  peu  à  peu 
par  l'hérédité. 
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Peut-on  indiquer  dans  quel  ordre  les  couleurs  ont  été 
successivement  distinguées  ?  D'après  M.  H.  Magnus,  dont 
M.  Gladstone  accepte  les  idées,  le  rouge  aurait  été  la  pre* 
mière  couleur  connue  ;  puis  Thomme  aurait  acquis  la  fa- 
culté de  percevoir  le  rouge  orangé,  plus  tard  il  aurait  saisi 
le  vert,  plus  tard  enfin  le  violet  et  le  bleu.  Le  savant  allemand 
ne  fait  pas  remonter  au-delà  de  Tépoque  d*Aristote  la  con- 
naissance du  bleu. 

11  est  bon  de  remarquer  que  ces  hypothèses  se  retrouvent 
dans  les  écrits  des  anciens  philosophes,  et  Anoxagore  semble 
admettre  que,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  Thomme  ne 
possédait  pas  le  sens  de  la  couleur.  Une  pareille  opinion,  à  une 
époque  déjà  si  éloignée  de  nous,  est  trop  remarquable  pour 
qu'il  soit  possible  de  n*y  voir  qu'une  conception  de  l'esprit. 
Elle  n'étonne  plus,  au  contraire,  si  on  veut  la  considérer 
comme  Técho  d'une  tradition  ancienne.* 

Après  avoir  analysé  le  travail  de  M.  Gladstone,  M.  Laborie 
se  demande  si  on  ne  peut  pas  en  tirer  quelques  renseigne- 
ments sur  la  nature  du  daltonisme,  et  s'il  ne  faut  pas  con- 
sidérer cette  affection  comme  un  retour  de  l'état  ancestral. 

Il  fait  remarquer  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la 
perception  de  l'intensité  lumineuse  avec  celle  des  couleurs. 
Dans  plusieurs  cas  d'achromatopsie,  constatés  et  étudiés  par 
des  médecins  et  des  physiologistes  du  plus  grand  mérite, 
Daubeney,  Tuberville,  Rosier,  Galekowski,  etc.,  etc.,  la  vue 
des  malades  était  excellente  et  certains  sujets  percevaient 
non-seulement  toute  l'étendue  du  spectre,  mais  encore  dis- 
tinguaient parfaitement  les 'raies  de  Fraunhofer. 

Ces  faits  ((ui  éloignent  l'idée  d'une  imperfecttion  de  l'or- 
gane rétinien,  conduisent  à  faire  admettre  l'existence  d'une 
localisation  cérébrale  pour  la  perception  des  couleurs. 

Cette  conclusion  corroborre  singulièrement  l'hypothèse 
de  M.  Gladstone,  de  M.  H.  Magnus  et  de  tous  ceux  qui  ad- 
mettent le  perfectionnement  successif  du  sens  de  la  vue; 
eniin  elle  autorise  l'explication  du  daltonisme  par  l'effet  de 
Tatavisme. 
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Si  on  remarque  que  les  retours  à  Tétat  ancestral  sont 
d'autant  plus  rares  qu'il  s'est  écoulé  un  plus  grand  nombre 
de  générations,  on  doit,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
observer  beaucoup  moins  de  cas  d*achromatopsie  complète 
que  de  daltonisme  ordinaire,  et  parmi  les  variétés  de  cette 
dernière  assertion,  les  plus  fréquentes  doivent  être  celles 
qui  portent  sur  la  confusion  des  couleurs  dont  la  notion  a 
été  acquise  en  dernier  lieu. 

Or,  c'est  justement  dans  cet  ordre  de  fréquence  que  les 
spécialistes  classent  les  diverses  variétés  quUls  observent. 

Ainsi,  M.  Favre,  qui  pendant  de  longues  années  a  étudié 
les  particularités  de  la  vision  sur  les  employés  des  chemins 
de  fer,  a  reconnu  que  : 

Sur  4  00  daltoniens  0,9  ne  distinguent  pas  le  rouge. 

—  —  4,3        —  —         le  jaune. 

—  —         4,9        —  -^         le  bleu. 

—  —         5,         —  —         le  vert. 

—  —         7,4        —  —  le  violet. 
L'acbromatopsie  complète,  esi-il  besoin  de  le  dire,  est  très 

rare  et  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Enfin,  les  peuples  d'Europe,  les  plus  anciennement  civi- 
lisés, fournissent  moins  de  cas  de  daltonisme  que  ceux  dont 
la  civilisation  est  plus  récente. 

Rare  en  Italie,  cette  affectioil  se  présente  en  France  4  fois 
sur  25;  en  Angleterre  4  fois  sur  47  ;  et  ce  rapport  est  plus 
élevé  encore  en  Allemagne. 

11  existe  donc  une  corrélation  étroite  entre  les  données  de 
la  théorie  et  celles  de  l'observation.  C'est  là  un  fait  remar- 
quable et  qu'il  importait  de  mettre  eu  relief,  tant  au  point 
de  vue  des  conclusions  de  M.  Gladstone,  qu*à  celui  de 
l'hypothèse  relative  à  la  nature  du  daltonisme. 
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Séanee  du  iS  Join  iSSY. 
Présidence  de  M.  Moquin -Tandon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  H.  Chalande  écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer  qu'il 
lui  fait  don  d'un  aigle  adulte  {Circœtus  Gallicus  Viel.)  vi- 
vant» capturé  à  la  forêt  delà  Grésine  (Tarn). 

Couformémeot  aux.  statuts  de  la  Société,  cet  animal  sera 
offert  à  la  Ville  pour  le  Jardin  des  Plantes. 

M.  l'abbé  Margailhou  d'Aymbrig  adresse  un  herbier  de  cent 
plantes  cataloguées  et  étiquetées  des  environ  d'Ax  (Ariège). 

M.  DB  Ret-Pailhadb  donne  lecture  d'un  résumé  des  travaux 
de  la  Société  pendant  les  vingt  premières  années.  Ce  résumé 
est  destiné  à  compléter  la  h^*^  série  du  Bulletin  et  figure  avec 
elle  à  TËxpositiou. 


Séanee  da  6  Jaillet  1887. 

Présidence  de  H.  Gabalp. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  JusTBOBB  est  élu  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  RouLB  fait,  au  nom  de  M.  Durègne^don  d'une  brochure 
relative  au  laboratoire  d'Arcachon  et  expose  l'organisation 
de  ce  laboratoire  et  les  résultats  importants  pour  la  science 
.  zoologique  des  travaux  qui  y  ont  été  produits. 

Recherches  histologiques  sur  le  s]rstème  circulatoire 
des  Lamellibranches. 

M.  RouLB  dépose  sur  le  bureau  son  mémoire  sur  Vhislologie 
et  la  physiologie  de  l'appareil  circulatoire  des  Mollusques  La- 


Digitized  by 


Google 


LVi 

mellibr anches.  11  résume  à  grands  traits  les  faits  nouveaux 
auxquels  il  est  arrivé,  et  dont  voici  les  conclusions  : 

I.  —  Le^  canaux  sanguins  (sauf  le  cœur  et  le  péricarde) 
des  Lamellibranches,  comme  ceux  des  Tuniciers,  ne  sont 
jamais  des  vaisseaux  clos,  pourvus  de  parois  conjonctives 
ou  musculaires  propres  et  isolables  des  tissus  environnants  ; 
ils  conservent  toujours  le  caractère  de  cavités  conjonctives 
largement  anastomosées  entre  elles.  Ces  canaux  sont  de 
simples  lacunes  réunies  en  un  réseau  diffus,  sauf  quelques- 
unes  à  trajet  constant  et  direct  sur  une  certaine  étendue, 
faisant  d'ordinaire  communiquer  le  cœur  avec  les  organes. 
Ces  canaux,  fréquemment  décrits  sous  le  nom  d'artères, 
n'offrent  pourtant  pas  une  structure  différente  de  celle  des 
autres  lacunes  ;  des  fibres  musculaires  enveloppent  bien 
leurs  cavités,  mais  ces  fibres  ne  leur  sont  pas  propres,  car 
chacune  d'elles  n'entoure  pas  entièrement  la  lumière  du  si- 
nus, provient  par  contre  des  tissus  voisins,  environne  une 
partie  seulement  de  la  cavité  sanguine,  et  la  quitte  de  nou- 
veau pour  se  perdre  dans  la  trame  conjonctivo-musculaire 
adjacente.  La  couche  conjonctive  qui  limite  immédiatement 
la  cavité  ne  diffère  pas  de  celle  située  plus  profondément  et 
ne  forme  pas  de  membrane  connective  spéciale  ;  elle  est  re- 
couverte par  un  endothélium  plus  ou  moins  continu  et  per- 
sistant, dont  les  cellules  dérivent,  avec  les  globules  sanguins 
et  les  cellules  conjonctives,  des  mêmes  éléments  mésoblas- 
tiques;  du  reste,  ces  trois  sortes  de  cellules  ont  sans  doute 
la  faculté  de  se  remplacer  mutuellement.  Enfin,  de  même 
que  chez  les  Tuniciers  et  par  tous  ses  caractères,  l'ensemble 
de  l'appareil  circulatoire  des  LameUibranches  rappelle  le 
système  lymphatique  des  Vertébrés  ;  les  globules  correspon- 
dent en  tout  aux  globules  de  lymphe,  de  telle  sorte  que  le 
sang  de  ces  animaux  n'est  autre  que  de  la  lymphe  allant 
elle-même  puiser  dans  la  branchie  l'oxygène  nécessaire  aux 
tissus. 

II.  —  L'état  d'extension  complète  est  Tétat  habituel  des 
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organes  turgescents  chez  les  individus  placés  dans  leurs 
conditions  normales  de  milieu  ;  la  contraction  seule  est  un 
fait  passager,  suivi  du  retour  à  l'état  ordinaire.  Dans  tous 
les  organes  turgescents,  les  faisceaux  musculaires  sont  nom- 
breux et  orientés  dans  le  sens  de  la  rétraction  et  de  la  dila- 
tation de  l'organe  ;  le  mécanisme  de  la  contraction  est  basé 
sur  la  contraction  des  faisceaux  musculaires  qui  diminuent, 
aux  dépens  des  lacunes  sanguines  qu'ils  compriment,  les  di- 
mensions de  Torgane  suivant  leurs  propres  directions  :  le 
sang  est  chassé  dans  les  lacunes  palléales  et  viscérales. 
Lorsque  la  contraction  cesse,  les  fibres  musculaires  s'allon- 
gent de  nouveau,  reprennent  leur  longueur  habituelle  pour 
demeurer  ainsi  en  repos,  le  sang  retourne  des  lacunes  pal- 
léales, et  l'organe  revient  à  ses  dimensions  normales.  Aucun 
organe  érectile,  ni  le  pied,  ni  les  siphons,  ni  les  bords  du 
manteau,  ne  possèdent  de  pores  servant  d'ouverture  de  sor- 
tie au  sang  pendant  les  contractions,  ni  d'ouverture  d'en- 
trée à  l*eau  extérieure  pendant  l'extension,  afin  de  rempla- 
cer la  quantité  de  sang  perdue  ;  la  masse  du  sang,  égale  ou 
supérieure  comme  poids  à  la  moitié  de  celle  du  corps,  suffit 
à  elle  seule  pour  expliquer  toutes  les  variations  de  volume, 
suivant  qu'elle  se  transporte  d'une  région  dans  une  autre. 


H  anee  du  eo  Joillet  i88V. 
Présidence  de  M.  Debbaux,  doyen  d'&ge. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juillet  est  lu  et  adopté. 

40  Faune  ascidiologique  de  Banjruls. 

M."  Lahillb  entretient  la  Société  de  ses  recherches  sur  la 
Faune  Ascidiologique  de  Banyuls-sur-Mer. 

On  ne  peut  dresser  un  tableau  à  peu  près  complet  de  la 
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faune  d'une  localité  médilerranéenne  qu'après  de  longues 
années  de  recherches  : 

1o  Certains  points  ne  pouvant  être  explorés  qu'au  prix  de 
grandes  difficultés  ; 

2o  Les  draguages  ne  balayant,  dans  tous  les  cas,  que  des 
espaces  fort  restreints  ; 

3<»  Certaines  espèces,  enfin,  pouvant  être  très  rares. 

Voici  rénumération  des  différents  types  de  Tuniciers  que 
M.  F.  Lahille  a  rencontrés  à  Banyuls  pendant  les  deux  sai- 
sons de  1886  et  1887. 

EMBRANCHEMENT  :  CHORDATA 

TYPE  :  UROCHOBDATA 

V  classe  :  Perennichordata. 

Appendicularidœ  :  Olkooleura  dioïca.  Fol. 

Fritillaria  haplostoma,  Fol. 

2»  classe  :  Gaducichordata. 

\*^  ORDRE  :  Aploasobranehiata. 

Doliolum  MuUeri,  Krohn. 
Didemnum  fallax,  Lah. 
Leptoclinum  perforatum,  G. 

—  asperum,  M.  Edw. 

—  maculosum,  M.  Edw. 

—  Lacazii,  G. 

—  commune,  Délia  Valle. 
Diplosoma  Listerianum,  Délia  Valle. 
Cystodites  cretaceus,  Dr. 
Clavelina  aurantiaca,  Lab. 
Salpa  Africana-maxima,  Forsk. 
Salpa  mucronata-democratica,  Forsk. 
Salpa  bicaudata,  Q.  G. 
Ortbocœla  pinnata,  Mac  Don. 
Aplidium  vilreum,  Lah. 
Parascidium  torquatum,  Lah. 
Amaroncium  tuscum,  Dr. 


Doliolidœ  : 
Didemnidœ 


Diplosomidœ 
Distomidœ  : 

Salpidœ  : 


Aplididœ 
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2e  OBDBB  :  Phlebobranehlata. 

Asctdidœ:  Perophora  Banyulensis,  Lah. 

Perophoropsis  Herdmani,  Lah. 

Ascidiella  aspersa,  0.  F.  MuUer. 

Ascidia  menlula,  0.  F,  MûUer. 

Ascidia  involuta,  Heller. 

Phallusia  mamillata,  Guvier. 
Cionidœ  :  Ciona  intestinalis,  Lin. 

Ciona  Roulii,  Lah. 

Rhopalona  Neapolitana,  Phil. 

Diazona  violacea,  Sav. 

Diazona  intacta,  Lah. 

3<>  OBDRB  :  SColidobranehiata. 

Pyrosomidœ  :  Pyrosoma  elegans,  Le  Sueur. 

Botryllidœ  :  Polycyclus  Renieri,  Lam. 

Botryllus  violaceus,  M.  Edw. 

Botrylloides  orpimenti,  Lah. 
Cynthidœ  :  Styela  glomerata,  Aider. 

Polycarpa  varians,  Aider. 

Microcosmus  vulgaris,  Heller. 

Microcosmus  Sabatieri,  Roule. 

Cynthia  papillosa,  Lin. 
Molgulidœ  :  Ctenicella  appendiculata,  De  Lac. 

M.  Lahille  termine  sa  communication  en  donnant  des  dé- 
tails sur  les  espèces  nouvelles  qu'il  a  rencontrées  à  Banyuls- 
sur-Mer. 

2°  Rôle  physiologique  des  Tannins. 

M.  BRiBiiBR  rapporte  les  diverses  recherches  faites  récem- 
ment sur  le  Rôle  Physiologique  des  Tannins  dans  les  végé- 
taux. 

11  rappelle  qu'on  réunit  sous  le  nom  de  Tannins  un  cer- 
tain nombre  de  principes  immédiats  très  répandus  dans 
l'organisme  végétal  et  inconnus  chez  les  animaux.  Ce  sont 
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des  corps  amorphes,  réducteurs,  à  réaction  légèrement 
acide,  à  saveur  astringente,  solubles  dans  Teau  et  l'alcool, 
précipitant  les  albuminoïdes  et  les  alcaloïdes,  et  colorant 
les  persels  de  fer  en  bleu  ou  en  vert. 

Très  étudiés  au  point  de  vue  chimique,  à  cause  de  leur 
importance  industrielle,  ces  principes  ne  sont  pas  identiques 
les  uns  aux  autres.  Les  travaux  de  Stenhouse,  Rochleder, 
Hlasiwetz,  etc.,  et  plus  récemment d'Etti,  de  Johanson  (4875), 
de  Nass  (4884),  de  Fridolin  (4884)  et  surtout  de  Loew,  ont 
permis  de  distinguer  un  grand  nombre  de  variétés  différant 
les  unes  des  autres  par  leurs  réactions  et  leur  formule. 
D'autre  part,  Hugo  Schiff  (4874),  a  établi  la  constitution  et 
réalisé  la  synthèse  du  plus  important  d'entre  eux,  le  tannin 
de  la  noix  de  Galle  (acide  gallotannique)  et  Etti  (4875)  est 
arrivé  aux  mêmes  résultats  pour  celui  de  Técorce  de  chêne 
(acide  quercitannique).  Ces  travaux^  confirmés  par  ceux  de 
Loew,  ont  nettement  établi,  contrairement  à  l'opinion  cou- 
rante, introduite  dans  la  science  par  Strecker,  que  les  acides 
tanniques  purs  ne  sont  pas  des  glucosides. 

M.  Brsemer  cite  quelques-uns  des  nombreux  réactifs  chi- 
miques emi^Ioyés  pour  la  recherche  des  tannins  ;  il  rappelle 
aussi,  succintemeut,  les  diverses  méthodes  de  dosage  em- 
ployées depuis  Davy  (1804),  jusqu'à  Schrœder  (4885).  Mais 
il  attire  surtout  l'attention  de  ses  collègues  sur  les  réactions 
micro-chimiques  qui  permettent  d'étudier  les  tannins  au 
point  de  vue  botanique,  entre  autres  :  les  persels  de  fer  em- 
ployés par  les  anciens  auteurs,  la  potasse  (Sachs,  4859),  le 
bichromate  de  potasse  (Sanio,  4862),  le  mélange  de  fuchsine 
et  de  violet  d'aniline  (Hanstein,  4865),  le  chloro-molybdate 
d'ammoniaque  (Gardiner,  4883),  et  l'acide  osmique  (Stadlec 
Dufour,  4886). 

11  fait  ressortir  que  ces  réactifs  ne  permettent  pas  de  dis- 
tinguer les  diverses  sortes  de  tannins  ;  la  distinction  établie 
par  Nâgeli  et  Schwendener  sur  la  coloration  donnée  avec  les 
sels  ferriques  est  insuffisante^  car  des  tannins  chimiquement 
différents  donnent,  avec  ces  réactifs,  la  même  réaction. 
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M.  Brsemer  rappelle  ensuite  à  grands  traits  les  travaux  re- 
latifs à  la  présence  des  tannins  dans  les  différents  groupes 
végétaux  et  leur  localisation  dans  les  organes  et  les  tissus 
des  plantes.  Ainsi  qu'il  ressort  des  travaux  de  H.  Earsten 
(4857),  Sanio  (4860  et  62),  Trécul  (1865),  Schell  (4874),  Thou- 
venin  (4886),  etc.,  les  tannins  ont  été  retrouvés  dans  toutes 
les  classes,  sauf  les  champignons.  Les  végétaux  de  certaines 
familles  (Cupulifères,  Rosacées,  etc.)  en  renferment  de 
grandes  quantités,  d'autres  (Graminées,  etc.)  en  sont  à  peu 
près  dépourvus.  Tous  les  organes  et  tous  les  tissus  peuvent 
en  contenir,  mais  ils  paraissent  surtout  localisés  dans  les 
parenchymes  de  la  tige  et  de  la  feuille.  Ainsi  que,  dès  4842, 
Moldenbaver  Ta  constaté,  il  existe  certains  éléments  plus 
spécialement  tannifères  ;  les  résultats  publiés  tant  en  France 
(Trécul,  etc.)  qu'en  Allemagne  sur  ces  «  Gerbstoffschiaûche  > 
méritent  une  attention  spéciale. 

Abordant  enfin,  plus  spécialement,  l'étude  physiologique 
de  ces  principes  immédiats,  M.  Brsemer  constate  qu'il  règne 
à  cet  égard  des  divergences  considérables  dans  la  science. 
Les  anciens  physiologistes  (Meyen,  Schleiden,  etc.)  n'avaient 
émis  que  des  hypothèses  à  ce  sujet.  Mais  depuis  Karsten 
(1857)  et  surtout  Hartig,  qui  est  revenu  plusieurs  fois  sur 
cette  question  depuis  4864,  un  certain  nombre  d'auteurs, 
Buignet  (4864),  Wigand,  Wiesner  (4862),  Cauvet  (4870), 
Schell  (4874),  Westermaier  (1885  et  1887),  admettent  que 
les  tannins  (au  moins  dans  certaines  plantes)  remplissent  un 
rôle  actif  dans  la  végétation,  soit  comme  phase  de  passage 
dans  la  glycogénie  (Buignet,  Chatin),  soit  comme  matière 
de  réserve  (Hartig,  etc.).  D'autres  physiologistes(Charbonnel- 
Salle,  4884,  etc.)  à  la  suite  de  Sachs  (1859),  nient  ce  rôle  et 
les  considèrent  comme  des  produits  secondaires  des 
échanges  nutritifs.  Cette  divergence  entre  des  faits  parfaite- 
ment observés  et  des  interprétations  rigoureuses,  semblent 
tenir  à  ce  que  les  différents  observateurs  n  ont  pas  eu  à  faire 
aux  mêmes  principes  immédiats  et  ont  confondu,  sous  le 
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nom  général  de  tannin ^  des  corps  différant  entre  eux, 
—  sous  le  rapport  physiologique  —  comme  au  point  de  vue 
chimique. 

L'emploi  de  réactifs  spéciaux  à  chaque  sorte  de  tannin, 
rétude  physiologique  des  végétaux  dout  l'acide  tannique  est 
chimiquement  bien  connu,  permettront  de  résoudre  le  pro- 
blème. D'autre  part,  quel  que  soit  leur  rôle,  dans  les  plantes, 
il  reste  intéressant  de  rechercher  l'origine,  les  conditions 
de  formation,  et  les  transformations  ultérieures  de  ces  prin- 
cipes. C'est  sur  ces  divers  points  que  M.  Brsemer  se  propose 
de  revenir  bientôt. 


Séanee  dn  9  HOTembre  €887. 

Présidence  de  M.  Laborib,  vice-président. 

Communications  : 

i»  L'Ergot  de  TÂvoine. 

M.  Laborie  présente  des  Ergots  (f avoine ,  trouvés  par 
M.  Warin,  officier  d'administration  principal,  sur  un  lot 
d'avoine  d'Oran. 

Extérieurement,  ces  ergots  diffèrent  de  ceux  du  seigle,  par 
un  diamètre  transversal  plus  grand,  par  une  couleur  moins 
foncée,  et  surtout  moins  violacée,  enfin  par  une  surface 
moins  profondément  sillonnée.  Comme  ceux  du  seigle,  ils  por- 
tent souvent  à  leur  extrémité  supérieure  la  spormogonie 
desséchée. 

Plusieurs  de  ces  ergots  sont  encore  inclus  dans  les  glu- 
melles.  La  longueur  moyenne  de  l'Ergot  d'avoine  est  de 
S  à  7  centimètres  ;  mais  il  en  est  qui  atteignent  et  dépassent 
42  centimètres,  môme  lorsqu'on  a  enlevé  la  spermogonie. 

Comme  celui  du  seigle,  du  froment,  etc.,  ce  sclérote  appar- 
tient-il au  Claticeps  purpurea,  Tul.?  Seule  la  germination  des 
ergots  pourra  permettre  de  répondre,  d'une  manière  certaine, 
h  cette  question.  Mais,  d'ores  et  déjà,  il  semble  qu'on  soit 
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fondé  à  la  résoudre  par  l'affirmative.  L'identité  de  l'espèce  à 
laquelle  appartiennent  les  productions  développées  sur  ces 
diverses  plantes,  paraît  résulter,  en  effet,  de  leur  aspect  exté- 
rieur et  de  leur  structure.  Le  centre  de  la  spermagonie  de 
l'Ergot  d'avoine,  comme  de  celle  du  seigle,  contient  une 
cavité  irrégulière  et  les  vestiges  de  l'ovaire  ;  et  sa  surface 
est  sillonnée  de  rides  profondes,  tapissées  par  les  filaments 
conidifères. 

Le  sclérote  a,  dans  les  deux  ergots,  la  même  structure  ; 
structure  qui  no  consiste  pas  uniquement  en  filaments  enche- 
vêtrés, mais  en  cellules  souvent  libres,  quelquefois  en  cha- 
pelet, rondes  ou  irrégulièrement  polyédriques,  entre  lesquelles 
on  découvre  un  petit  nombre  de  filaments  d'un  diamètre  plus 
petit  et  fréquemment  en  voie  de  division  terminale. 

Cette  structure,  soit  dit  en  passant,  confirme  bien  l'opinion 
do  ceux  qui,  dans  un  ergot,  ne  veulent  pas  voir  uniquement 
un  mycélium  condensé. 

L'Ergot  de  l'avoine  n'était  pas  connu  de  Tulasne,  du  moins 
ce  savant  botaniste  ne  le  décrit-il  pas  dans  le  Mémoire  ou  il 
établit  la  véritable  nature  de  l'Ergot,  et  Tavoine  manque  à  la 
liste  qu'il  donne  des  Graminées  sur  lesquelles  on  a  observé 
celte  production  singulière. 

Ces  principaux  ouvrages  de  thérapeutique  et  de  matière 
médicale,  d'agriculture,  de  botanique,  sont  muets  aussi  sur 
l'Ergot  d'avoine.  Sur  cette  plante,  cependant,  la  maladie  est 
assez  fréquente  en  Algérie,  puisque,  d'après  les  renseignements 
parvenus  à  l'Intendance  militaire  de  Toulouse ,  l'avoine 
ergotée  est  dépréciée  sur  les  marchés  d'Oran. 

Enfin,  un  ancien  vétérinaire  principal,  Vallon,  a  décrij 
l'Ergot  de  l'avoine,  dans  son  Traité  d'Hippologie^  t.  II,  page  439. 

«  Un  grain  d'avoine  ergote,  dit-il,  est  dur,  solide,  dun 
»  brun  violacé ,  d'une  odeur  vireuso,  d'une  saveur  stypti- 
»  que La  maladie  est  heureusement  très  rare.  > 

Cotte  description  ne  convient  pas  rigoureusement  aux 
ergots  présentés  par  M.  Laborie,  mais,  d'une  part,  il  se  peut 
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que  cette  production  soit  polymorphe,  et,  d'autre  part,  Vallon 
pouvait  aussi  ne  pas  avoir  sous  les  yeux,  lorsqu'il  écrivit  son 
livre,  les  ergots  qu'il  avait  observés  et  reconnus  pendant  son 
long  séjour  en  Afrique. 

M.  Nbumann  a,  lui  aussi ,  examiné  des  ergots  recueillis 
par  M.  Warin  dans  l'avoine  d'Oran.  Il  a  cherché  à  déterminer 
l'espèce  qui  a  produit  le  grain  acheté  par  le  fournisseur,  et 
en  raison  de  sa  forme  allongée  et  do  l'absence  de  poils  sur 
l'axe  de  l'épillot,  il  pense  que  cotte  espèce  est  V Avenu  orien- 
talis,  et  non  VAvena  sativa. 

M.  Neumann  ignorait  la  description  donnée  par  Vallon  de 
l'Ergot  d'avoine  ;  mais  il  a  trouvé  cet  ergot  figuré  et  men- 
tionné dans  une  thèse  pour  l'agrégation,  soutenue  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris>  par  M.  le  D'  M.  Granel.  L'auteur  dit, 
d'après  M.  Le  Perdriel,  que  l'ergot  d'avoine  «  se  rapproche 
»  de  celui  du  seigle,  auquel  il  est  souvent  mélangé;  on  le 
»  reconnaît  facilement  à  sa  petitesse  et  à  l'absence  de  stries 
»  prononcés.  » 

Cette  description  est  insuffisante,  et  la  figure  qui  représente 
l'Ergot  d'avoine,  ne  représente  pas  exactement  les  ergots 
examinés  par  M.  Neumann,  et  qui>  du  reste,  sont  entièrement 
semblables  à  ceux  que  les  membres  de  la  Société  ont  sous  les 
yeux. 

2»  Un  NoaTol  exemple  de  l'Intelligence  dn  Chien. 

Une  Chienne  de  la  race  dite  de  Terre-Neuve,  de  très  forte 
taille,  d'un  caractère  timide  et  très  doux,  est  le  sujet  de  cette 
observation. 

On  sait  comment  les  chiennes,  pendant  la  première  période 
de  l'allaitement,  maintiennent  la  propreté  de  leur. nid.  Plus 
tard,  lorsque  les  jeunes  commencent  à  manger,  elles  rejettent 
les  ordures,  soit  avec  les  pattes,  soit  avec  le  museau. 

La  chienne  en  question  a  été  loin  de  procéder  ainsi.  Elle 
prenait  dans  sa  gueule  les  ordures  et  la  menue  paille  qui  s'y 
trouvait  attachée,  et  allait  la  déposer  dans  la  caisse  destinée, 
dans  toutes  les  cuisines,  à  recevoir  les  débris  et  les  balayures. 
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Cette  chienne,  très  familière,  et  qui  hors  la  durée  do  Tallai- 
toment  passe  la  plus  grande  partie  du  jour  dans  la  cuisine,  a 
donc  observé  et  reconnu  Tusage  de  la  caisse  ;  et  si  elle  s'est 
déterminée  à  y  porter  les  souillures  de  son  nid,  c'est  à  là 
suite  d'un  raisonnement  beaucoup  plus  compliqué  que  ceux 
que  semblent  exiger  les  actes  les  plus  célèbres  dlntelligence 
de  chien. 

Cette  manifestation  intellectuelle  est  rendue  plus  complète 
encore  par  cette  circonstance  que,  pour,  arriver  à  la  cuisine, 
ranimai  était  obligé  de  traverser  un  jardin  de  plus  de  30  mè- 
tres de  long  et  de  monter  à  un  premier  étage. 

H.  Laborib  a  observé  cette  manœuvre  plusieurs  jours  de 
suite.  Une  première  fois  il  avait  simplement  remarqué  que  sa 
chienne,  passant  dans  le  jardin,  avait  de  la  paille  dans  la 
gueule  ;  quelques  jours  après,  il  constata  que  des  excréments 
étaient  môles  à  cette  paille  ;  et,  plus  tard,  enfin,  il  suivit  rani- 
mai et  observa  les  faits  qu'il  vient  de  rapporter. 

M.  Trutat  cite  à  son  tour  un  exemple  également  très  re- 
marquable de  Tintelligence  du  chien  et  qu'il  a  observé  lui- 
même  dans  sa  propriété. 

Un  chien  de  berger,  dressé  à  ramener  à  Técurie  un  trou- 
peau considérable  do  bœufs  et  de  chevaux,  acculait  d'abord 
tous  ces  animaux  dans  un  coin  de  la  prairie,  d'où  ils  ne  pou- 
vaient ensuite  sortir  qu'un  à  un.  Le  chien,  une  fois  le  ras- 
semblement fait,  excitait  les  animaux  par  ses  abois,  mais  il 
ne  s'éloignait  pas  du  passage  où  ils  devaient  défiler-  II  s'as- 
surait ainsi  de  la  présence  de  toutes  les  tètes  du  troupeau  et 
plusieurs  fois  on  eût  l'occasion  de  constater  qu'il  savait  recon- 
naître si  une  ou  plusieurs  bétes  manquaient  à  cette  ^orte  d'ap- 
pel. Aussitôt  le  défilé  terminé,  il  partait  à  la  recherche  des 
absents  et  les  ramenait  à  la  ferme. 

30  Recherches  snr  la  blastogénèse  des  Diplosoma 
Dans  une  note  à  l'Académie  du  15  juin  4885,  M.  Jourdain 
annonça  que  les  Diplosomiens  se   multipliaient  par  la  for^ 
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mation  d*un  bourgeon  unique.  Les  observations  de  M.  Lâhille 
ne  lui  permettent  pas  d*adopter  cette  conclusion  dans  sa 
généralité*  En  effet,  les  individus  nouveaux,  produits  soit  par 
Fozolde  soit  par  les  blastozoïdes,  dérivent  normalement  de 
deux  bourgeons,  tous  deux  œsophagiens  et  de  formation  indé- 
pendante. 

Si  le  bourgeon  inférieur  seul  se  développe,  il  produit 
une  brancbie  et  un  rectum  nouveau.  Si  c*est  le  bourgeon  su- 
périeur qui  apparaît,  l'estomac  et  Tintestin  moyen  en  dérivent. 
M.  Lahille  décrit  la  formation  et  la  différenciation  de  ces  deux 
bourgeons. 

Lorsqu'ils  se  produisent  alternativement,  l'animal  se  rajeu- 
nit chaque  fois  d'une  moitié  de  son  corps.  Lorsqu'ils  se  pro- 
duisent simultanément,  ils  se  soudent  par  leur  base  et  forment 
un  individu  nouveau  qui  se  détache  ensuite  de  son  progé- 
niteur. 

On  voit,  par  conséquent,  que  la  multiplication  d'un  animal 
ou  reproduction  asexué,  n'est  qu'un  phénomène  de  rajeunis- 
sement ou  plutôt  de  régénération  poussé  jusqu'aux  dernières 
limites.  Après  l'apparition  des  bourgeons  que  l'excès  de  nu- 
trition provoque,  le  parent  se  trouve  encore  trop  vivant  pour 
quitter  ce  monde. 

Cette  blastogénèse  œsophagienne  directe  n'existe  que  chez 
la  famille  des  Didemnidm,  qui  ne  possède  pas  de  tube  endo- 
dermique  et  à  laquelle  appartient  le  Diplosoma. 

Il  est  très  important,  toutefois,  de  faire  remarquer  que  les 
blastoxoides  des  autres  Tuniders  naissent  aussi  de  l'cBsophoge, 
mais  alors  indirectement.  Ils  proviennent,  en  effet,  du  tube 
endodermique  qui,  lui,  en  dérive. 

Ce  môme  tube  endodermique,  joue  encore  un  grand  rôle 
dans  la  formation  et  constitution  du  cœur  des  Tuniciers. 
M.  Lahille  lemoutre  en  étudiant  l'anatomie  de  cet  organe  chez 
les  Cionidœ  (fiiona^  Rhopalona  et  Kazona)  en  particulier. 

Le  tube  endodermique  toujours  ventral,  simule  ici  une  ca- 
vité générale^  et  sa  paroi  antérieure,  appliquée  contre  la  paroi 
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postérieure  du  péricarde,  vient  également  fermer  la'gouttière 
qui  constitue  le  cœur.  Demi-circulaire  et  latérale,  celle-ci  se 
trouve  disposée  sur  la  partie  convexe  d'un  tube  en  1/ aplati, 
présentant  un  grand  diamètre  à  sa  partie  inférieure  et  fermé 
à  ses  deux  extrémités.  Les  parois  non  invaginéos  de  ce  tube 
constituent  le  péricarde. 


Séance  dti  !S3  novembre  1887, 
Présidence  de  M.  Hoquin-Tanoon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

lo  Faune  omlthologique  de  Chine. 

M.  Tbutat  entretient  la  Société  de  la  Collection  d'oiseaux 
des  environs  de  Pékin,  que  le  Musée  d'Histoire  naturelle  de 
Toulouse  doit  à  notre  compatriote  M.  Gonstans,  ambassadeur 
en  Chine.  (V.  Mémoires,  3*  Bulletin.) 

29  La  formose  et  Forigine  des  hydrates 
de  carbone  dans  les  plantes. 

M.  Bramer  expose  les  théories  sur  la  formation  des  hydrates 
de  carbone  végétaux. 

Depuis  les  expériences  célèbres  dlngen-Housz ,  de 
Bonnet,  de  Priestley  et  do  Sennebier,  il  est  établi  que  les 
végétaux  empruntent  leur  carbone  à  Tacide  carbonique  de 
l'atmosphère.  Mais  quoique  cotte  découverte  remonte  à  plus 
d'un  siècle  et  que  les  observations  des  chimistes  et  des  phy- 
siologistes se  soient  multipliées  sur  ce  sujet,  il  n*existe  au- 
jourd'hui encore  que  des  hypothèses  sur  la  forme,  Tétat  sous 
lequel  le  carbone  est  ainsi  fixé. 

Los  plus  célèbres  de  ces  théories  sont  celles  de  Davy  et  de 
Th.  de  Saussure,  do  Boussingault,  de  Baeyer,  de  Liebig,  de 
Wûrtz  et  de  Sachs. 

Davy  admettait  que,  sous  Tinfluence  des  radiations  solaires, 
l'anhydride  carbonique  était  entièrement  réduit  par  les  or- 
ganes verts  des  végétaux,  ot  que  le  carbone  mis  en  liberté 
pouvait  fixer,  à  Tétat  naissant,  les  éléments  de  l'eau  pour  for- 
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mer  leihydratoi  de  carbono  si  répandus  et  si  imporlauts  dans 
Torganisme  végétal.  Th.  de  Saussure  admettait  aussi  que 
Feau  venait  s'ajouter  intégralement  au  carbone  provenant  de 
la  réduction  de  l'acide  carbonique. 

Mais  les  expériences  de  Boussingault  établiront  que,  dans 
certains  cas,  le  volume  de  Toxygène  dégagé  est  supérieur  à 
celui  de  Tanhydride  carbonique  absorbé  (h),  11  faut  donc  ad- 
mettre que,  dans  ces  cas-là,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  en 
soit  toujours  de  même,  l'eau  «^st  décomposée  également. 

«  Par  le  concours  de  la  lumière  solaire  et  des  parties  vertes 
des  végétaux,  dit  M.  Berthelot  (Leçons  sur  les  méthodes  géné- 
rales de  synthèse,  1864,  p.  480),  l'acide  carbonique  et  l'eau 
sont  décomposés  ;  ils  éprouvent  une  réduction  telle,  qu'il  se 
dégage  un  volume  d'oxyène  égal  à  celui  que  renferme  l'acide 
carbonique.  C'est  là  un  fait  d'expérience;  on  peut  le  traduire 
en  disant  que  l'eau  passe  à  l'état  d'hydrogène,  et  l'acide  car- 
bonique à  l'état  d'oxyde  de  carbono.  Ces  deux  corps  ainsi  ré- 
duits réagissent  l'un  sur  l'autre  à  l'état  naissant  et  engendrent 
tous  les  composés  naturels...  D'après  cette  manière  de  voir, 
l'oxyde  de  carbone  serait,  dans  la  nature  vivante,  aussi  bien 
que  dans  nos  formations  artiûcielles,  la  source  du  carbono 
des  matières  organiques...  A  la  vérité,  les  principes  que  nous 
obtenons  d'abord  dans  nos  synthèses,  artificielles  sont  bien 
différents  des  principes  qui  se  manifestent  dans  la  synthèse 
végétale.  Les  premiers  sont  très  simples  et  peu  condensés, 
tandis  que  l'organisation  végétale  tend  à  engendrer  ces  com- 
posés organiques  dans  l'état  de  condensation  le  plus  élevé  et 
dans  l'état  de  complexité  le  plus  grand  possible...  Toute  la 
différence  (entre  la  synthèse  naturelle  et  la  synthèse  artifi- 
cielle) tient  aux  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  sommes 
placés  jusqu'à  présent  pour  réaliser  nos  formations.  En  effet, 
c'est  par  une  succession  méthodique  de  réactions  systémati- 
quement graduées  que  nous  produisons  les  matières  organi- 
ques dans  nos  laboratoires...  Dans  la  nature  végétale,  au  con- 
traire, tous  les  corps  se  trouvent  à  la  fois  en  contact  à  l'élat 
naissant,  les  premiers  composés  qui  résultent  de  leurs  actions 
réciproques  sont  aussitôt  mis  en  présence  d'autres  composés 

(4)  On  sait  que  l'anhydride  carbonique  CO^  contient  an  volume 
d'oxygène  égal  au  sien. 
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également  naissants  et  avec  lesquels  ils  peuvent  de  nouveau 
entrer  en  réaction.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Berthelot  explique  très  simplement 
pourquoi  le  premier  terme  constaté  dans  l'assimilation  chro- 
rophyllienne  est  un  composé  aussi  condensé  que  Tamidon, 
ainsi  que  paraît  ravoir  établi  Sachs  (Bot.  Zeitg,  4882,  Lehr- 
buch,  4874,  p.  720)  ou  la  glucose,  comme  le  veulent  MM.  Bous- 
singault,  Déhérain  (art.  Migration  du  Dictionnaire  de  Wûrtz) 
etJ,  Bœhm  (Ber.  deutsch.  chem  GeseUsch,  4877,  p.  1804  et 
Yersuchstatio,  nen,  4879,  t.  XXIII,  p.  424,  Bot.  Zeitg,  4883, 
p.  51). 

Liebig  considérait  les  acides  végétaux  comme  les  premiers 
produits  de  l'assimilation  etadmettailleur  transformation  en  su- 
cre. Cette  opinion, souvent  combattue, surtout  parles  botanis- 
tes, a  été  reprise  ces  derniers  temps  par  plusieurs  chimistes  : 
Balle  (Berichte  der  deiUschen  chemischen  Gesellschaft,  XVII, 
p.  44)  et  par  MM.  Brunner  et  Chuard  (BuU.  Soc.  Vaud.  Se. 
ncU.,  t.  XIII,  p.  341  et  t.  XXII,  p  462).  Pour  ces  deux  derniers 
auteurs,  l'acide  carbonique  (CO'  H^)  réduit,  se  transforme  en 
acide  oxalique  ;  celui-ci,  par  une  nouvelle  réduction,  en  acide 
glyoxylique  (C^  H*  0^),  qui  lui-même,  par  des  transformations 
analogues,  produit  les  acides  glycoliques,  tartrique,  malique» 
succinique,  citrique,  que  l'on  rencontre  si  fréquemment  dans 
les  végétaux. 

A  l'appui  de  leur  hypothèse,  MM.  Brunner  et  Chuard 
ont  établi  la  présence  do  l'acide  gljoxylique  dans  les  feuilles 
et  les  fruits  verts  (pommes,  raisins,  prunes,  groseilles).  Cet 
acide  disparaît  par  la  maturité.  S'appuyant  sur  ce  fait  et  sur 
la  découverte  d'un  glucoside  de  l'acide  succinique  dans  les 
fruits  verts^  et  sa  disparition  par  la  maturation,  les  deux  chi- 
mistes suisses  admettent  une  «  formation  simultanée  des  aci- 
des et  du  glucose  qui,  en  partie^  se  combinent  d'abord  pour 
donner  lieu  aux  glucosides.  »  Le  rattachant  à  l'hypothèse 
émise  par  Erlemmeyer  {Ber.  deutsch,  chem.  GeseUsch.,  X, 
p.  334),  sur  la  formation  dans  la  synthèse  chlorophyllienne 
de  peroxyde  d'hydrogène  qui  se  dédouble  ultérieurement,  ils 
indiquent  la  série  des  acides  qui  peuvent  se  former  par  la  ré- 
duction de  l'acide. carbonique  CO'  H^,  on  insistant  particuliè- 
rement sur  le  rôle  de  l'acide  glyoxylique  constaté  par  eux. 

Dans  leur  beau  travail  paru  daus  les  Annales  de  chimie  et 
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de  physique  (mars  1887),  MM.  Berthelot  et  André  établissent 
également  que,  contraireQ\eat  à  l'opinion  des  botanistes, 
Tacide  oxalique  n'est  pas  dû  à  une  oxydation,  mais  aune  ré- 
duction et  montrent  comment  des  «  actions  réductrices  et  dos 
actions  complémentaires  donnent  lieu,  dans  les  feuilles,  h  la 
formation  des  acides  végétaux  tels  que  l'acide  oxalique,  et 
à  celle  des  albuminoïdes  en  môme  temps  qu'à  la  formation 
des  hydrates  de  carbone  solubles  et  insolubles.  » 

D'autre  part,  Baeyer,  puis  Wûrtz  (Rev.  scienlif.,  30  nov. 
4872  eiChimie  biologique,  p.  42),  indiquent  le  rôle  dans  la  syn- 
thèse organique  «  des  aldéhydes  qui  peuvent  prendre  direc- 
tement naissance  par  la  réduction  incomplète  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'eau.  •  Wûrtz  insiste  ensuite  sur  la  facile 
polymérisation  do  ces  aldéhydes  dont  la  plus  simple  et  la 
première  formée  est  l'aldéhyde  formique  (C  H^  0). 

La  découverte  de  M.  Grlmaux  d'un  sucre  obtenu  par  la 
condensation  de  Paldéhyde  glyc&ique  (C  H*  0^),  sucre  auquel 
les  Allemands  ont  depuis  donné  le  nom  d'acrose,  et  celle 
faite  par  0.  Loew  {HabiHtalionsschrifl) ,  Miinchen  (4886), 
d'un  polymère  six  fois  condensé  de  l'aldéhyde  formique 
«  la  formos?>  •  (C^  fl*^  0^)  isomère  de  la  glucose  donnent 
à  cette  hypothèse  de  Wurtz  un  rr^gain  d'actualité. 

M.  C.  Wehmer  (Botanische  Zeilung,  4  nov.  4887),  a  repris, 
avec  la  formoso,  les  exjiérionces  faites  précédemment  par 
Bœhm  (Bot.  Zeilg.,  4883,  p,  33)  et  Arth.  Meyer  (Bot,  Zeitg., 
4886,  p.  84),  sur  l'action  des  sucres  dans  les  cellules  des 
feuilles  privées  d'amidon  par  l'exposition  à  l'obscurité. 

J.  Bœhm  établit  que  des  feuilles  étiolées  mises  en  contact 
avec  une  solution  de  glucoses  (dextrose,  lévulose,  galactose, 
maltose)  ou  de  sacharose  régénèrent  l'amidon  perdu. 
A.  Heyer  a  prouvé  que  cette  régénération  se  fait  aussi  avec 
la  mannite,  la  dulcite  et  la  glycérine. 

La  lactose  (4),  laraffinose,  Tinosite,  la  dextrine, l'erythrite, 

(I)  M.  C.  Wehmer  fait  observer  que  la  lactose  n'a  pas,  du  reste,  été 
encore  signalée  dans  le  règne  végétal.  Cependant,  dès  4  874,  M.  6.  Bon- 
Chardat  (Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  4«  S.,  t.  XIV;  p.  347), 
cité  par  le  Botanischer  Jahresbericht  de  Jnst,  4  873,  p.  S4  6,  a  établi 
Texislence  de  sucre  de  lait  dans  le  sac  de  VAchrc^s  Sdpota  ;  les  travaux  de 
M.  Mùntz  (C.  R.  4  887)  confirment  pleinement  la  découverte  de  H.  6.  Bon- 
chardat. 
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le  trioxymethylène  ne  subissent  pas  cette  transformation 
La  formoso  de  Lœw  n'a  pas  non  plus  régénéré  Tamidon.  A  ce 
propos,  M.  C.  Wehmer  remarque  que  si  la  formose  possède 
une  formule  semblable  à  celle  do  la  glucose,  réduit  la  liqueur 
cupropotassique ,  et  a  une  saveur  sucrée,  elle  diffère  des 
vraies  glucoses  par  son  non-dédoublement  en  acide  levuli- 
nique  «  L&vulinsaiire  »  et  le  composé  différent  qu'elle  donne 
avec  la  phenylhydrazine. 

A  cela,  M.  Lœw  répond  {Boi.  Zeit.,  9  décembre  4887)  : 
4®  la  formose  offre  tous  les  caractères  d'un  vrai  sucre  ;  2*  le 
résultat  nép^atif  des  expériences  de  Wehmer  n*infirmeDt  nul- 
lement la  théorie  de  Baeyer,  car  si  ce  sucre  artificiel  n*a  pas 
régénéré  Tamidon,  il  fournit  cependant  aux  moisissures  les 
matériaux  nécessaires  à  la  formation  de  la  cellulose,  comme 
Lœw  s'en  est  assuré  expérimentalement.  Cette  question  du 
mode  de  formation  des  hydrates  de  carbone  dans  les  végé- 
taux, reste  donc  pendante. 


Séanee  du  8  décembre  €887. 
Présidence  de  M.  Hoquin-Tindon,  président. 

M.  DE  Rbt-Pailhadb  dépose  un  pli  cacheté  relatif  à  des 
recherches  de  chimie  biologique  entreprises  par  lui.  La  So- 
ciété donne  acte  et  ordonne  le  dépôt  aux  archives. 

io  Gontribntion  à  la  géologie  dn  Tarn. 

M.  Rbt-Lescure  entretient  la  Société  de  ses  Recherches  sur 
la  structure  géologique  du  département  du  Tarn,  11  s'occupe 
principalement  des  gneiss  des  environs  d'Hautpoul,  près  de 
Hazamet,  et  attire,  en  outre,  l'attention  sur  le  permien  de  la 
vallée  du  Sérou  et  de  la  forêt  de  la  Grésigne.  D'autres  obser- 
vateurs ont  constaté,  h  sa  suite,  ce  terrain  dans  le  départe- 
ment. 

20  Election  dn  Bnrean  pour  1888. 

Sont  élus  à  la  grande  majorité  des  suffrages  : 
Président  :  M.  Labobib  ; 
Vice-Prisidents  :  MM.  Roulb,  NBUMAioi  ; 
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Secrétaire-général  :  M.  Br£Mer  ; 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  Lahille,  Crouzil; 

Trésorier  ;  M.  J.  Chalande  ; 

Bibliothécaire- archiviste  ;  M.  H.  Chalande; 

Conseil  d'administration  :  MM.  Fontes,  Marquet  ; 

Comité  de  publication  :  MM.    Lartbt,    Moquin-Tandon  , 

DE  BbY-PA!LHADB,  DE  SaINT-SiMON. 


Séanee  du  Si  décembre  «887. 

Présidence  de  M.  Moquin-TanooNi  président. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  le  mode  de  Tovogénèse  chez  les 
ruminants. 

Sur  des  préparations  d'ovaires  de  fœtus  de  vache  de  0"»,46 
et  0"»,55,  les  cordons  de  Pfluger  sont  limités  par  les  travées 
fibreuses  qui  paraissent  jouer  le  rôle  principal  dans  Tovogé- 
nèse.  Ces  travées  végètent  de  la  profondeur  à  la  surface, 
s'anastomosent  entre  elles  et  forment  ainsi  des  arcades  super- 
posées. Sur  ces  travées  sont  implantées  des  cellules  qui, 
d'abord  embryonnaires,  parcourent  une  partie  de  leur  évo- 
lution sur  les  travées  qui  les  portent ,  et  se  spécialisent  en 
ovules  dans  la  maille  correspondante. 

Les  travées  les  plus  superficielles  portent,  à  leur  extrémité, 
des  gerbes  cellulaires  qui,  par  leur  juxtaposition  et  leur  af- 
fleurement au  même  niveau,  donnent  l'illusion  d'un  épithélium 
germinatif.  A  cette  époque  du  développement,  cet  épithélium 
ne  participe  à  l'ovogénèse  que  dans  une  mesure  très  restreinte, 
et  tout  l'effort  de  la  formation  procède  de  la  surface  des  tra- 
vées fibreuses  qui  limitent  les  cordons  de  Pfluger. 

Le  processus  marche  donc  de  la  profondeur  à  la  surface  et 
est  centrifuge. 

M.  Laulanié,  dans  une  communication  ultérieure,  montrera 
la  valeur  de  ce  procédé  spécial  d'ovogénèse,  et  fera  voir  com- 
ment il  peut  entrer  dans  une  théorie  générale  embrassant 
également  le  procédé  universellement  accrédité  depuis  les 
travaux  de  Waldeyer. 
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PUBLICATIONS  REÇUES  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

'  Du  4  6  décembre  4  886  au  Q  janvier  4  887. 

Socciétô  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n<>!ia. 

—  scientifique,  historique  de  la  Gorrèze,  t.  VIII. 

—  de  Borda,  4«  trim.  4  886. 

—  de  Géographie  de  Toulouse,  n»  8. 

—  de  Géographie  de  Paris,  3«  trim.  4  886. 

—  académique  de  Brest.  4  885-86. 

Sociedad  Geographica  de  Madrid,  septembre  et  octobre  4  886^ 
Institut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg,  t.  XX. 
Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  4886. 
Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n<>  24. 
Maître  Jacques,  4  886. 
ReTue  yétérinaire,  n^  4. 

~     du  Cercle  militaire,  n<»  4  à  3. 
Verzeichniss  der  Schriften  ûher  Zoologie ,  offert  par  M.  Tas- 

cbemberg. 
^sociation  scientifique  de  France,  novembre  4  886. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n»  4  95. 

Recueil  d'études  paléontologiques  sur  la  faune  crétacique  du 
Portugal,  brochure  offerte  par  M.  Choffat. 

Du  7  au  49  janvier. 

Société  académique  de  Nantes,  4crsem.  4  885,  \^  sem.  4  886. 
~     impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  n»  S,  4  886. 

—  de  Géographie  de  Toulouse,  n<>*  9  et  4. 

—  languedocienne  de  Géographie,  3®,  4«trim.  4  885. 

—  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  no*  23*  U  ; 

4  et  t. 

—  de  Géographie  de  Marseille,  4«  trim.  4887. 

—  de  Géographie  de  Paris,  n»  4  8,  49. 

—  entomologique  de  France,  séances  du  6  décembre  et  du 

4 1  janvier  4  887. 

—  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  n«  402. 

—  d'études,  lettres,  sciences  et  arts  du  Lot,  s*  et  3«  f&Bc. 
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Société  nirernaise  des  sciences  et  arts,  lettres,  4«  fasc.  1886. 
_     d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme,  janv.  4  887. 

—  des  sciences  historiques  et  natarelles  de  Semnr,  n»  S, 

4  885. 

—  d'émulation  des  G6tes-da-Nord,  4886. 
Jonmal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux,  n<»  42. 
Atti  délia  Societa  italiana  di  scienze  naturali,  fasc.  4. 
Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation,  n®  24  et  4,  2. 
BOTue  destraraux  scientifiques,  n®  s. 

—  médicale  de  Toulouse,  n»  24,  n»  4 . 

—  du  cercle  militaire,  n^  2,  4,  5. 
Clup  alpin  français,  n^  9. 

R.  Gomitato  geologico  d'Italia,  bal.  9  et  40. 
Reyista  de  Giencias  naturales,  boletin  internacional  de  Cambios. 
Atti  délia  Societa  dei  naturalisti  di  Modena,  ^oi.  ITI. 
Académie  impériale  des  sciences  de  St-Pétersbourg,   t.   XXX 

et  XXXI. 
Memorie  délia  R.  Académie   délie  scienze  dell  Institutio  di 

Bologna,  fasc.  4,  2,  3,  4. 
Mitheilungen  der  deutschen  Gesellschaft  fur  Natur  und  Vôlker- 

kunde  Ostasiens,  n^  86. 
Z>u  4  9  janvier  au  2  février. 
Geological  Survey  Pennsylvania,  4  885. 
Société  botanique  de  France,  t.  XXXIII. 

—  linéenne  de  Bordeaux,  t.  IX. 
ReTue  Tétérinaire,  n®  2,  février  4  887. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n«  496. 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  4886. 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  n«  6. 

—  de  l'Association  scientifique  de  France,  janv.  4  886. 

—  de  la  Société  belge  de  microscopie,  n»  2. 

—  de  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts 

de  Belgique,  n<^  4  et  6.  4  876. 
— *     mensuel  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  jany. 

4887. 

Proceding  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia, 

april-september  4  886. 
Bulletin  of  the  Academy  of  sciences  Galifomia,  septembre  4886. 
Journal  d'Agriculture  pratique  et  d'économie  rurale,  déc.  4886. 
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Dut  au  46  février. 

Annales  de  la  Sociedad  espanola  de  historia  natnral,  3«  fasc. 
Petit  manuel  de  Titicnltare,  offert  par  M.  E.-D.  L. 
Société  entomologiqae  de  France,  séance  da  42  janv.  4887. 

—  linéenne  du  nord  de  la  France,  4  885-86. 

—  d*étndes  scientifiques  d'Angers,  suppl.  à  4884. 

—  de  Géographie  de  Paris,  4«  trîm,  4886  et  no*  4,  t. 

—  géologique  de  France,  fc.  XV. 

—  d'agriculture  ind.,  sciences  dé  la  Lozère,  déc.  4886 

—  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n®  3. 

—  de  pharmacie  du  Sud-Ouest^  n^  403. 
Berne  du  cercle  militaire,  n««  6  et  7. 

—    médicale  de  Toulouse,  n»"  2  et  3. 
Oup  alpin  français,  n«  4 . 

-Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n»  3. 
Comptes-rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  sciences,  n^  5 

et  6. 
Z>u  4  6  février  au  «  mars 

Cercle  pratique  dliorticulture  et  botanique  de  l'arrondissement 

du  Havre,  4^,  «e^  3«bul.  4886. 
Revue  du  Cercle  militaire,  n««  8,  9. 
Société  académique  du  département  de  l'Oise,  4  886. 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  4«  faso.  4  886 . 
-»     de  Géographie  commerciale  de  Bordeanz,  n*  4. 

—  de  Géographie  de  Paris,  n"  3. 

—  entomologique  de  France,  séances  du  fiejanv.  et  23féY. 

—  royale  de  Géographie  d'Anvers,  t.  XI,  3«  fasc. 

—  belge  de  microscopie,  n»*  3  et  4. 
Touille  des  Jeunes  naturalistes,  497. 

Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n^  S. 
•Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n<>*  4,  6,  6. 
Entomologisk  Tidskrift,  n««  4,  s,  3,  4. 
R.  Gomitato  geologico  dltalia,  n«*  4  4  et  42. 
The  Quaterly  journal  of  the  geological  Society,  fér.  4887,  no  469. 
Informes  medico  y  microbiologico,  brochure  offerte  par  M.  Conil. 
Quarante-quatre  brochures  afférentes   à  la  botanique,  offertes 

par  M.  Clos. 
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Dut  au  47  mars. 

Société  d*Agricaltare,  sciences  et  arts  de  la  Haate-Saône.no  47. 

—  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n^  5. 

—  géologique  de  Belgique»  procès- verbal  de  T Association 

générale  du  24  nov.  4  886. 

—  de  Géographie  de  Toulouse,  n^*  8,  3. 
Revue  vétérinaire,  mars  4  887. 

—    du  cercle  militaire*  n»*  40,  44,  4  2,  4  3,  4  4. 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  TAuvergne,  n^*  4,  2. 

—  de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  n«  404. 
Club  alpin  français,  n<*  2. 

Association  scientifique  de  France,  janv.  4887. 
Académie  royale  des  sciences  de  Belgique,  n»*  4 ,  2. 
Journal  d'histoire  naturelle   de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest, 

no»  2,  8. 
Atti  délia  Société  Toscana  di  scienze  naturali,   vol.  V.  —  Vol. 

VIII,  faBc.4. 
Du  47  mars  au  6  avril. 

Société  de  Géographie  de  Paris,  4*'  et  %«  trim.  4886. 

—  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n^  6. 
.  —      de  Géographie  de  Marseille»  2etrim.  4  886. 

—  centrale  d*agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation 

des  Alpes-Maritimes,  fév.  4  887. 
^      de  Géographie  de  Madrid,  nov.  et  déc.  4  886. 

—  botanique  de  Lyon,  4886. 

—  belge  de  microscopie,  n»  5. 

—  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  n»  8. 

—  d'agriculture  industrielle,  sciences,  arts  de  l'Ardèche, 

4er,  S«  sem.  4  886. 

—  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  d<»  405. 

—  géologique  de  France,  n«  2,  t.  XV. 

—  de  Borda,  4«  trim.  4  887. 

^     d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  de  la  Lozère, 

janv.  4  887. 
Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  n^*  7, 

8,  9,  40,  44,  42,  43. 
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Monographie  géologique  de  la  commune  de  Gabrières,  brochure 

offerte  par  M.  de  BouYille. 
Club  alpin  français,  mars  1887. 
Revue  vétérinaire,  avril  4  887. 

-^    médicale,  n»  5. 
Journal  d'agriculture  pratique,  janv.-fév.  4  887. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  n»  498. 

Du  6  avril  au  Si    avril 

Académie  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  d*Âmiens,  4  884. 

—  d*Hippone,  fasc.  4. 

—  des  sciences,  lettres  et  arts  de   Glermond-Ferrand, 

4  885. 

—  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Lyon,  4  886. 
Revue  des  travaux  scientifiques,  n<>«  4  0,  4  4. 

—    du  cercle  militaire,  n^  4  5,  46. 
Société  entomologique,  procès-verbaux  des  séances  du  9  mars  et 

4  3  avril. 

—  centrale  d*agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation 

des  Âlpes-Maritimes,  mars  4  887. 

—  d'Emulation  de  l'Allier,  t,  XVII,  3«  et  4»  liv. 

—  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drôme,  avril  4  887. 
-^     d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  de  la  Lozère, 

fÔV.  4  887. 

—  géologique  du  Nord  (i 885*4886). 

—  scientifique,  hist.  d'archéologie  de  la  Gorrèze,  t.  IX. 

—  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts,  mars  4887. 

—  des  sciences  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  4  886. 

—  des  sciences,  lettres  de  Blois,  t.  XI. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  de  Lyon. 

4886. 

Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n»  7. 
Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  mars  4  887. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  catalogue. 
Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
arts  de  Belgique,  4887. 
Bulletino  de  la  Societa  Entomologica  italiana,  t.  I,  II,   lY. 
Geological  Survey  of  the  United  States,  30,  84,  38,  88. 
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Comptes^rendus  des  séances  de  rAcadémie  des  sciences,  n<»  44« 

46,  4  6,   47. 
Du  %\    avril  au  4  mai. 

Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  n^  4* 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  4*  fasc,  4  886. 

—  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  n»  406. 

—  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n^  9. 

—  entomologique  de  France. 

—  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  (S*  semestre 

4886). 

—  d'agriculture  ind.,  sciences  de  la  Lozère,  mars  4887. 

—  d'agriculture,  d'horticulture,  d'acclimatation  des  Âlpes- 

MaritimeSi'  avril  4887. 
^      de  Géographie  de  Paris,  n»*  7  et  s. 
Notice  sur  la  région  zoologique  d'Ârcachon. 
Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n^  9. 
Club  alpin  français,  n*  4. 
Revue  médicale  de  Toulouse,  n<»  8  et  9. 
Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  n»  8. 
Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  n^  4  8 

et  49. 
Atti  délia  Societa  Toscana  di  scienze  naturali,  P.-V.,  vol.  6. 
Tansactions  of  the  Entomological  Society  of  London. 
Annual  report  of  the  Smithsonian  Institution,  part.  II. 
Monograph  of  the  United  States  Geological  Survey. 
Numéral   resources  of  the  United  States  Geological  Survey, 

vol.  40  et  44. 
Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, t.  XXXIV,  nMO. 
Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, t.  XXXI. 
Du  4  ou  48  mai. 

Bulletin  de  la  Société  phUomatique  de  Paris  (4  884-4886). 

—  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  avril  4887. 
Chronigua  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n<»  8,  avril 

4  887. 

Journal  of  the  Trenton  naturel  history  Society,  juin  4887. 
Proceedingsof  the  Academy  of  naturel  sciences  ol  Philadelphia# 

part.  III,  4  886, 
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Tbe  Geological  andnatoral  Mstory  Sarvey  of  Minnosota  (4884- 

4885). 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n<>  8. 

—  langaedQciexme  de  Géographie i  4»  trim.  4887. 

—  belge  de  microscopie,  n»  4. 

—  des  sciences  et  arts  agr.  et  hort.  da  Havre,  4«  trim.  4886, 

4 •'trim.  4887. 
feuille  des  jeunes  naturalistes,  n«  49t. 
Beyue  vétérinaire,  n»  5. 

Du  4  8  mai  au  4  «  juin. 

Bévue  vétérinaire,  juin  4  887. 

—    médicale  de  Toulouse,  n®  40. 
The  Quaterly  journal  of  the  geological  Survey,  n»  470. 
B.  Gomitato  geologico  dltalia,  bai.   4  et  S,  4887. 
Bulletin  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
arts  de  Belgique,  n»  4. 
Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n»  40. 
Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n»  40. 

—  Société  centrale  d'agriculture,  d'hort.  et  d'accl.  des 

Alpes-Maritimes,  mai  4887. 
-«-     estomologique  de  France,  séance  du  S7  avril  4  887. 

—  de  Géographie  de  Paris,  n»  9. 

—  d'Anthropologie  de  Paris,  4«'  ^asc.  4  886. 

Journal  d'Agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le 

Wdide  la  France,  avril  4887. 
Les  véritables  origines  de  la  question  phylloxérique,  par  A. 

Donnadiea. 
Feuille  des  Jeunes  naturalistes,  n»  800. 
Maître  Jacques,  mars-avril,  4887. 

Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  no«  80, 

84,  88eti8» 
Du  4 «'au  \ 6  juin. 

Boletin  de  ia  Sociedad  Geographiea  de  Madrid,  n«*  4  et  8. 
Journal  d'histoire  naturelle   de  Bordeaux    et  du  Sud-Ouest 

n«6.6. 
Ghrenique  delà  Société  d'Acclimatation  de  France,  n<»  44. 
Seelété  botanique  de  Franee. 
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—  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux,  n<»  44,    42 

et  43. 

—  de  pharmacie  da  Sud-Onest,  n«  407. 

^  Entomologique  de  France,  séance  du  4  4  mai  488*7. 

—  de  Géographie  de  Paris,  n'>«  4,  5,  6,   4  0,  44. 

—  de  Géographie  de  Toaloase,  n^  5. 

—  belge  de  microscopie»  q<>  7,  4  3*  année. 

—  '    agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 

tales, S8«  volume. 
Glup  alpin  français,  mai  4887, 
RoTue  médicale  de  Toulouse,  n<>M4,  42,  43. 
—    des  travaux  scientifiques,  t.  YI,  n»  42  et  t.  VU,  n**  i 

et  S. 
Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  2«  sem  4886. 
Proceedings  of  the  American  Academy  of  arts  and  sciences. 

Du   iS  juin  au  6  juillet. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  n«  95. 

—  de  Borda,  2«  trim.  4  887. 

—  de  Géographie  de  Marseille,  4<^  trim.  4  887. 

—  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du  Havre, 

programme  de  l'Exposition. 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  delà  Lozère, avril. 

—  Entomologique  de  France,  séance  du  23  m^i. 
-»     des  sciences  de  Hancy,  fasc.  XX,  t.  YIII.    . 

—  de  Géographie  de  Toulouse,  no*  4  et  6. 
Académie  Delphinale,  t.  XX,  4  886. 

—       des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  la  Savoie,  t. 

XII  et  I. 
Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  n®  24, 

4,2. 
Taschenberg  :  Verseichniss  der  Schriften  nber  Zoologie,  offert 

par  Fauteur. 
Notice  sur  les   catalogues  des  bibliothèques  publiques,  par 

M.  Nizet. 
Nouvelle  description  géologique  et  paléontologique  de  la  col- 
line de  Lémenc-sur-Chambéry,  Par  Louis  Pillet. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou» 

n<»  4. 
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Bulletin  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux- 
arts  de  Belgique,  n<»  6. 

—  de  la  Société  royale  de  Géographie  d'Anvers,   t.   XI, 

;«fasc. 

—  de  la  Societaveneto-to'entina  di  scienze  naturali,  n<>  «. 

—  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  XV,  n**  4  et  8. 

—  de  la  Société  d'acclimatation  de  France,  t.  IV,  4«  série, 

juin  4  887. 

—  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  n»  4. 

Atti  délia  Societa  dei  naturalisti  di  Modena,  série  III,  yoL  5, 

anno  XX. 
Feuille  des  jeunes  naturalistes,  u^  i04. 
Oup  alpin  français,  n»  6. 

Chronique  delà  Société  d'Acclimatation  de  France,  n<»«  42  et  13. 
Journal  de  Tanatomie  et  la  physiologie  normale  et  pathologique 
de  l'homme  et  des  animaux^  par  M.  G.  Poachet. 
Notice  sur  la  station  zoologique  d'Arcadion. 
Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale   pour  le 

Midi,  mai  4  887. 
Revue  vétérinaire,  n<>  7. 

Transactions  of  the  Entomological  Society  of  London,  4  886. 
Société  d'Emulation  de  l'Allier,  1886. 

—  des  sciences  physiques,  naturelles  et  dimatologiques 

de  l'Algérie,  1886. 
-     botanique  de  Lyon,  n*'  1  et  8. 

—  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  1885. 

—  belge  de  microscopie,  n»*  9,  io,  ii. 

—  royale  belge  de  géographie,  n^*  de  1  à  6. 

—  centrale  d*agriculture,  d'horticulture  et  d'acclimatation 

des  Alpes-Maritimes,  d^*  de  6  à  io. 

—  botanique  de  France  (i,  2,  3,  4,  5,  1887,  B.  C.  D.  87). 

—  archéologique  du  Midi  de  la  France,  n®  8. 

—  Société  académique  d'Agriculture,  des  sciences,  et  des 

lettres  du  département  de  l'Aube,  1886. 
Bulletin  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n"  7,  8,  9,  io. 
Chronique  de  la  Société  d'Acclimatation  de  France,  n»*  de  1 4  à  1 1 . 
Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  t.  XI. 
Académie  de  Stanislas,  1886. 
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Du  20  juillet  au  9  novembre. 

Société  entomologiqne  de  France,  séances  du  8  juin  au  4  2  oc- 
tobre. 

—  de  géographie  de  Marseille,  4«trîm.  1887. 

—  d'Emulation  du  département  des  Vosges.  4887. 

—  vaudoi^e  des  sciences  naturelles,  n«  96. 

—  royale  de  géographie  d'Anvers,  t.  XII,  i»*'  fascicule. 

—  de  géographie  de  Toulouse,  n««  7,  8,  9. 

—  de  géographie  de  Paris,  i«'  trim,  4887  et  ji®  4î. 

—  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes,  n»*  4  à  42. 

—  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  n^*  2  et  4. 

—  entomologiqne  de  Belgique,  t.  XXX. 

—  des  sciences  et  arts  agr.  et  hort.  du  Havre,  2«  et  3«  trim. 

4  887. 
^      royale  des  sciences  de  Belgique,  n»*  7  et  8. 

—  languedocienne  de  géographie,  2«  trim.  4  887. 

—  d'agriculture  ind.,  sciences  de  la  Lozère,   mai,  juin, 

juillet,  août. 

—  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Marne, 

4885  et  4886. 

—  des  études  du  Lot,  t.  XI,  4*  fasc. 

—  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  n»"  408, 409,  440. 

—  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  4  •>'  fasc. 
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SOCIÉTÉ  D'HISTOIKE  MTIIBIILI  Dl  WMl 

Rue  Saint-Rome,  28 


Séaneo  da  ^  Janvier  i887. 

Présidence  de  M.  de  Rbt-PailhâDb,  doyen  d*^e,   puis  de 
M.  Moqcin-Tamoon,  nouveau  président. 

Le  Secrétaire  donne  lectuire  du  discours  de  M.  Laulanié*, 
président  sortant,  empêché. 

Hbssiburs  et  cbsrs  Collàgubs, 

Deviint  l'empêchement  absolu  d'assister  à  la  séance  de  ce 
soir,  permettez-moi  de  vous  adresser  par  écrit,  au  nom  du 
Bureau  sortant  et  en  mon  nom  personnel,  les  remerciements 
les  plus  vîCspour  le  gracieux  concours  que  vous  nous  avez 
prêté  diiiri^ot  l'année  qui  vient  de  terminer. 

Je  laisserai»  si  vous  le  voulez  bien,  à  notre  vaillant  Secré- 
taire-général le  soin  de  vous  retracer  les  travaux  de  la  So- 
ciété pendant  l'année  écoulée.  Mais  je  garderai  pour  moi  le 
triste  privilège  ou  plutôt  le  devoir  sacré  de  vous  rappeler  les 
pertes  que  la  Société  a  faites  et  de  célébrer  ceux  que  la  mort 
nous  a  ravis. 

Le  pays  tout  entier  a  déploré  avec  nous  la  fin  prématurée 
de  notre  correspondant  Paul  Soleil,  le  hardi  explorateur 
africain. 

Né  à  Nîmes,  le  29  avril  4842,  Soleillet  a  succombé  à  Aden, 
au  mois  d'octobre  dernier,  des  suites  d'une  maladie  con- 
tractée dans  ses  nombreux  voyages. 

11  a  consacré  sa  vie  à  l'exploration  du  mystérieux  conti- 
nent noir.  Dès  Tàge  de  âl«3  ans  il  passa  en  Algérie,  se  prépa- 
rant ainsi  à  ses  travaux  ultérieurs.  Deux  ans  plus  tard,  il 
traversa  le  Sahara  et  pénétra  jusqu'à  l'oasis  d'In  Çalah.  En 
4876,  il  entreprit  un  grand  voyage  d'études  pour  établir  une 
route  entre  nos  possessions  du  Sénégal  et  de  PAlgérie.  Parti 
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de  Saint-Louis,  il  parvint  jusqu'au  Niger,  mais  fut  arrêté  là. 
Cinq  ans  plus  tard,  il  planta  le  pavillon  français  à  Obock, 
sur  la  côte  octidenlale,  et,  depuis  celte  l'époque,  il  explora 
.  activement  toute  la  région  éthiopienne,  cherchant  à  y  créer 
des  débouchés  à  notre  commerce.  La  perle  de  Soleillet  a 
été  vivement  ressentie  par  la  France  entière  et  particuliè- 
rement à  Toulouse,  où  le  hardi  voyageur  était  venu  plu- 
sieurs fois  retracer  le  récit  de  ses  patriotiques  entreprises. 

Le  20  juin  1877,  il  fit  à  notre  Société  une  conférence  sur 
le  chemin  de  fer  transaharien,  dont  vous  trouverez  l'intéres- 
§ante  analyse  dans  notre  Bulletin. 

En  terminant,  Messieurs,  laissez-moi  exprimer  les  remer- 
ciements de  la  Société  à  notre  dévoué  Secrétaire  général  et 
à  notre  habile  Trésorier  qui.  malgré  de  grandes  et  de  nom- 
breuses difficultés,  a  su  donner  à  nos  finances  une  gestion 
si  contorme  ^  nos  intérêts. 

L'année  qii  s'ouvre  aujourd'hui  sera,  j'espère,  une  des 
plus  brillantes  pour  la  Société.  Toulouse  sera  le  lieu  de  réu- 
nion des  savants  français  et  étrangers  que  l'Association  fran- 
çaise pour  ràvancement  des  sciences  convie  dans  notre  cité. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  vous  remercier  de  nouveau 
pour  l'honneur  que  vous  m'aviez  fait  en  m'appelant  à  prési 
der  vos  réunions,  et  pour  l'indulgence  que  vous  avez  mon- 
trée quand  je  n'ai  pas  pu  toujours  répondre  à  votre  attente. 

M.  de   Rey-Pailhade  invite  M.  Moquin-Tandon   a  prendre 
place  au  fauteuil. 
M.  le  Président  adresse  à  la  Société  l'allocution  suivante  : 

Messieurs  et  chers  confrères, 
En  prenant  place  au  fauteuil  présidentiel,  j'ai  à  cœur  de 
vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire.  Si  je  n'avais  consulté  que  mes  goûts,  mon  premier 
mouvement  eut  été  de  m'y  dérober,  mais  j'ai  été  si  touché 
de  l'accueil  que  j'ai  reçu  de  vous  tous  et  tout  particulière- 
ment des  souvenirs  vivants  que  le  nom  que  je  porte  a  laissé 
parmi  vous,  que  la  reconnaissance  seule  me  fait  un  devoir 
d'accepter  la  présidence  de  vos  travaux.  J'ai  aussi  cru  y 
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voir,  je  ne  dirai  pas  une  mise  en  demeure,  mais  une  invita- 
tion aimable  à  prendre  une  part  plus  active  à  vos  travaux. 
Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté,  mais 
heureusement  passagères,  m'avaient  forcé,  bien  malgré  moi, 
à  rester  plus  éloigné  que  je  ne  l'aurais  voulu  de  vos  séances. 
Il  n*en  est  plus  ainsi  aujourd'hui  et  je  puis  vous  assurer  de 
mon  concours  et  de  tous  mes  efforts  pour  aider,  dans  la  me- 
sure de  mes  forces,  à  maintenir  notre  Société  au  rang  hono- 
rable qu'elle  occupe  parmi  les  compagnies  qui,  comme  elle, 
ont  pour  objectif  l'étude  des  sciences  naturelles. 

M.  Laborib,  secrétaire-général  sortant,  rend  compte  des 
travaux  de  Vannée.  Il  rappelle  k  Tattenlion  de  la  Société 
les  recherches  originales  de  M.  Laulanié,  sur  le  développe- 
ment des  sexes  ;  —  de  M.  Lahille,  sur  la  classification  des 
Tuniciers  et  sur  l'anatomie  d'une  espèce  de  ces  animaux  ; 

—  de  M.  J.  Chalande,  sur  la  faune  des  Myriopodesde  France 
et  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  chez  ces  insectes  ;  — 
de  M.  de  Rey-Pailhade,  sur  les  transformations  des  sulfures 
alcalins  dans  l'économie  animale  ;  —  de  M.  Fontes,  sur  les 
forces  qui  déterminent  la  déviation  à  droite  des  cours  d'eau  ; 

—  de  >!.  Trutat,  sur  le  glaciaire  de  la  grotte  de  Lombrives. 
Après  ces  travaux  d'une  importance  considérable  et  qui 

constituent  l'apport  de  la  Société  au  progrès  des  connais- 
sances humaines,  M.  le  Secrétaire  général  mentionne  quel- 
ques-unes des  nombreuses  communications  dont  les  comp- 
tes rendus  des  séances  ont  donné  le  résumé.  Parmi  elles  il 
convient  de  citer  l'analyse  savante  faite  par  M.  Lartet,  de 
l'important  ouvrage  de  M.  Delgado,  sur  les  Bilobiles  du 
Portugal  ;  —  l'exposé  que  M.  Roule  nous  a  fait  de  quelques- 
unes  de  ses  études  sur  les  Tuniciers  ;  —  la  lecture  de  la 
lettre  de  M.  A.  Gaudry,  sur  le  squelette  complet  du  petit 
ours  des  cavernes,  retiré  de  la  gi*otte  de  Gargas  par  M.  F. 
Regnault,  etc.,  etc. 

Enfin,  le  Secrétaire  général  annonce  la  prochaine  publi- 
cation du  3«  et  du  4«  bulletin.  —  Le  dernier  contiendra  la 
traduction  d'un   mémoire  allemand  sur  l'Ophite  des  Pyré- 
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nées,  traduit  par  M.  br^emer,  et  que  le  Comité  de  rédac- 
tion a  publiée,  non  parce  qu'il  cherche  au-delà  du  Rhin 
des  modèles  ou  des  sujets  d'admiration,  mais  parce  qu'il  lui 
semble  nécessaire  de  faire  connaître  aux  membres  de  la 
Société,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  naturelle  de  notre 
région. 

M.  BRiEMBR  signale,  d'après  le  professeur  Stahl,  d'Iéna, 
une  plante  :  le  Lactuca  scariola  dont  les  feuilles  sont  orien- 
tées S.-N.  et  type  indigène  des  végétaux  connus  sous  le  nom 
de  Plantes-Boussoles.  (Compass-Pflanzen.) 

M.  Moqoin-Tandon  entretient  la  Société  d'un  cas  de  dua- 
lité des  organes  génitaux  chez  une  femme  hongroise. 

II.  H.  Ghalandb  signale  un  cas  curieux  d'hérédité. 


Séance  du  2  février  1887. 
ORDRE    DU   JOUR  : 

M.  Labobib  :  I  <>  Anatomie  de  l'hypericum  Elodes  ; 

2»  Examen  et  analyse  d'un  traité  de  viticul- 
ture. 

M.  Lahillb  :  Note  sur  l'anatomij  et  la  parenté  du  genre 
Distaplia. 

Le  Secrétaire -général, 
L.  BRiEMER. 


Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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wmï  D'HraiiiE  MimiLE  de  wmi 

Rue  Saînt-Rouie,  28 


Séance  da   2    février  i887. 

Présidence  de  M.  Moqcin-Tandon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  janvier  est  lu  et 
adopté. 

1.  —  M.  Laborie  analyse  le  Vetii  manuel  de  Viticullure 
que  M.  l'abbé  Delhenn,  professeur  à  Gimont,  a  publié  à 
Toulouse,  chez  M.  E.  Privât,  et  qu'il  a  bien  voulu  oH'rir  à  la 
Société. 

Dans  un  volume  in-i2  et  de  180  pages  environ,  l'auteur  a 
réuni  toutes  les  connaissances  qu'il  est  indispensable  pour 
cultiver  avanta^'eusement  la  vigne  dans  notre  région  (M 
plus  spécialemens  dans  le  Ger>.  La  nécessité  de  recons- 
truire les  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra  et  celle  de 
lutter  contre  cet  insecte,  obligent  le  viticulteur  à  se  familia- 
riser avec  des  procédés  de  culture  qu'il  pouvait  autrefois 
ignorer  sans  inconvénient.  M.  l'abbé  Dellierm  s'est  clforcé 
de  donner,  de  ces  procédés  et  de  ces  pratiques,  un  résumé 
aussi  complet  que  possible  ;  et  les  cliapilres  où  il  traite.de 
la  greffe  et  de  la  taille  de  la  vigne,  forment  la  partie  la  plus 
imporlanle  de  son  livre. 

Un  ouvrage  qui  s'adresse  aux  producteurs,  ne  pouvait  pas 
rester  muet  sur  la  question,  obscure  encore  à  tant  de  titres, 
de  la  reconstitution  de  nos  vignobles  au  moyen  des  plants 
américains  Avant  de  l'aborder,  l'auteur  passe  en  revue  les 
meilleurs  cépages  français,  anciens  ou  nouveaux,  qui  pros- 
pèrent dans  le  Sud-Ouest  et  qui  donnent  les  produits  les 
meilleurs  et  les  plus  abondants. 

11  étudie  ensuite  les  différentes  espèces  américaines,  es- 
sayées dans  le  Gers  et  dans  les  départements  voisins,  et 
il  indique  les  qualités  et  les  aplitudes  propres  à  chacune 
d'elles. 

Un  tableau  synoptique  résume  les  faits  essentiels  pour 
l'emploi  des  plants  aniéricains,  savoir  :  résistance  au  phyl- 
loxéra, au  raildew,  fertilité,  goût  et  couleur  du  vin,  taille  à 
employer,  facilité  au  bouturage,  valeur  comme  porte  greffe, 
terrains  favorables,  terrains  réfraclaires. 

Enlin,  l'auteur,  après  avoir  indi^jué  les  principales  mala- 
dies de  la  vigne  et  les  meilleures  manières  de  les  combattre, 


résume  en  quelques  pages  les  principes  de  la  vinilication. 
Ce  petit  livre  est  écrit  d'une  nanière  très  agréable,  et 
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lecture  est  facilitée  par  un  très  grand  nombre  d*excellentes 
figures.  On  voit  A  chaque  page  que  Tauteur  est  en  parfaite 
possession  du  sujet  qu'il  traite,  qu'il  en  connaît  toutes  les 
diflicuUés  pratiques,  ei  qu'il  a  vérifié  la  portée  et  l'exacti- 
tude des  faits  qu'il  signale,  des  conseils  qu'il  donne  et  des 
principes  quMl  pose.  Il  n'était  guère  possible  de  faire  mieux 
et  difticile  de  faire  aussi  bien.  Aussi  M.  Laborie  pense  que 
la  Société,  en  remerciant  M.  Tabbé  Delherra  de  son  envoi, 
devrait  lui  adresser  toutes  ses  télicitations. 

M.  Lartet  s'associe  entièrement  aux  appréciations  de 
M.  LaboHe  et  à  5n  proposition.  Il  connaît  depuis  sa  publica- 
tion cet  excellent  Manuel,  que  son  auteur  a  signe  de  ses 
seules  initiales,  ^t  il  s'est  elforcé  de  le  répandre  parmi  les 
propriétaires  qu'il  connaît  Jusqu'ici,  en  effet,  les  viticul- 
teurs du  département  du  Gers  n'avaient  pour  diriger  leurs 
entreprises  aucun  ouvrage  spécial  à  la  région.  L'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Delherm  comble  cette  lacune.  C'est  la  première 
publication  agricole  réellement  propre  à  notre  contrée  et, 
k  ce  titre  seul,  elle  a  une  importance  qui  n'échappera  à  per- 
sonne. Il  serait  désirable  que  l'auteur  donnf^t  de  son  livre 
une  édition  plus  étendue,  dont  la  première  ne  serait,  en 
quelque  sorte,  que  l'abrégé  ;  et,  si  la  Société  partageait  sa 
manière  de  voir,  il  verrait  avec  plaisir  ajouter  ce  désir 
aux  remerciements  et  aux  éloges  qu'elle  doit  adresser  à 
l'auteur. 

La  Société  se  rallie  A  la  proposition  de  M.  Lartet. 

H.  —  Sur  Vanatomie  de  VHypericum  Elodes  de  Linné. 
—  M.  Laborie  expose  d'abord  l'état  de  nos  connaissances 
sur  l'anatomie  des  plantes  du  genre  Uypericum  ;  il  les  tom- 
plèfe  par  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  espèces  cul- 
tivées au  Jardin  des  Plantes  de  Toulouse. 

VHypericum  Eludes,  que  Spach  a  détaché  du  groupe 
Linnéèn  pour  former  le  genre  Elodes,  se  distingue  nettement 
des  Hypericum  par  la  structure  de  ses  organes  axiles  et 
appendiculaires. 

Les  feuilles,  peu  épaisses,  sont  pourvues  d'un  épiderme 
recouvert  par  une  cuticule  très  mince;  les  cellules  qui  for- 
ment le  tissu  en  palissade,  sont  courtes,  peu  serrées  et  ne 
diffèrent  pas,  dune  manière  bien  sensible,  du  tissu  sous- 
jacent  à  1  épiderme  de  la  face  inférieure.  Le  mesophylle 
contient  un  grand  nombre  de  glandes  que  leurs  faibles  di- 
mensions ne  pennettent  pas  d'apercevoir  à  l'œil  nu,  et  dont 
la  transparence  est  marquée  comme  dans  plusieurs  espèces 
du  genre  Hypericum  par  la  chlorophylle  qui  remplit  le 
tissu  en  palissade  sous  lequel  elles  sont  constamment 
placées.  De  Bary,  dans  son  Anatomie  Comparée  ('met  Ihypo- 
thèse  que  le  petit  volume  des  glandes  a  pu  faire  nier  leur 
existence  dans  les  feuilles  de  plusieurs  Hypericum,  l'flT.  ca- 
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lycinum  entre  autres.  M.  Laborie  s'est  assuré  de  Pexaclilude 
de  cette  hypothèse  dans  celle  espère,  et  on  voit  qu'il  en  est 
de  môme  pour  VElodes  palustris 

La  moelle  est  très  riche  en  amidon. 

La  partie  ligneuse  de  la  lige  est  remaniuablc  par  le  grand 
nombre  de  ses  vaisseaux  pondues,  qui  sont  disposés  en 
files  radiales,  par  la  faible  épaisseur  et  par  la  ligniûcation 
imparlaite  de  leurs  parois  et  de  celles  du  parenchyme 
ligneux  ponctué  qui  les  accompagne,  enliu  par  rabsence  de 
rayons  médullaires. 

Le  péricycle,  toujours  celluleux  et  formé  de  plusieurs 
couches  dé  cellules,  contient  les  canaux  sécréteurs  bien 
connus  des  plantes  de  ce  groupe,  canaux  qu'on  retrouve  à 
la  même  place  dans  les  principales  nervures  de  la  feuille. 

Un  enooderme  assez  nettement  caractérisé ,  mais  peu 
amylifère,  limite  le  cylindre  central.  Le  parenchyme  cortical 
est  traversé  par  de  grandes  lacunes  séparées  par  des  cloi- 
sons d'un  seul  rang  de  cellules.  Ces  lacunes,  dépourvues  de 
diaphragmes,  s'étendent  dans  toute  la  longueur  d  un  entre- 
nœud. L'épiderme,  doublé  par  une  couche  continue  de  cel- 
lules arrondies,  est  remarquable  par  la  faible  épaisseur  de 
la  paroi  externe  de  ses  éléments  et  par  les  ponctuations  que 
présentent  leurs  autres  faces. 

Les  racines  possèdent  (piatrc  faisceaux  vascuiaires  pri- 
mitifs. Leur  écorce  est  organisée  comme  celle  de  la  tige. 

Par  tous  ces  caractères,  VElodes  palustris  s'éloigne  des 
autres  Hypericum,  et  son  analomie  jusiifie  la  création  de  ce 
genre. 

L'organisation  particulière  du  parenchyme  cortical,  repro 
duisant  celle  d'un  grand  nombre  de  plantes  aquatiques , 
M.  Laborie  s'est  demandé  si  l'influence  du  milieu  amène 
toujours  ce  résultat.  Il  a  examiné  deux  plantes  qui,  par  leur 
mode  de  végétation,  se  rapprochent  autant  que  possible  de 
VElodes,  Or,  dans  ces  plantes,  Nasturtiam  officinale,  Helos- 
ciadium  nodiflorum,  la  structure  du  parenchyme  cortical 
est  bien  différente  de  celle  de  VElodes  palustris.  Ce  fait  vient 
à  l'appui  de  l'opinion  de:>  botanistes  qui  prétendent  que 
l'action  du  milieu  n'est  pas  indépendante  de  celle  des  diver- 
ses conditions  qui  influencent  les  espèces  et  tendent  à  leur 
imprimer  leurs  caractères  propres. 


Sèniice  du  iO  février  iHHV. 

Prcsidenre  de  M.  MQQt'W-TxNnoN,  priViiient. 

M.  Caralp  entretient  la  Société  de  ses  recherches  sur  la 
struclwe  de  lu  vallée  d'Artm  et  des  pays  adjacents. 
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Au  point  de  vue  géologique,  la  vall'e  d*Araii  avec  ses 
environs  immédiats,  peut  êlre  divisée  en  deux  régions  dis- 
tinctes, l'une  septentrionale,  Tanlre  méridionale,  par  une 
grande  faille  à  trajet  sinueux  dirigée,  dans  son  ensemble, 
parai lètement  à  la  chaîne.  Venue  de  la  Haute-Garonne  par 
la  gorge  au  fond  de  laquelle  coule  le  torrent  du  Pesson,  elle 
se  montre  dans  le  haut  d'Arligne-de  Lin,  coupe  le  Rio-Negro 
à  quelques  kilomètres  de  Yiella,  longe  ensuite  la  Garonne 
jusqu'au  port  de  Béret  par  Artias,  Salardu,  Tredos  d'où  elle 
passe  dans  la  Noguera-Pallaresa;  c'est,  du  reste,  la  conti- 
nuation vers  l'Est  de  la  fracture  désignée  par  I  eymerie  sous 
le  nom  de  faille  de  la  vallée  du  Lys. 

Région  septentrionale  —  Dans  la  partie  Nord,  les  divers 
terrains  constituant  la  vallée  d'Aran  affectent,  si  on  examine 
leur  projection  sur  une  carte,  la  forme  de  zones  grossière- 
ment concentriques  ou  plutôt  de  denii-circuits  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  l'Est,  lamlis  que  leur  ba^e  commune 
correspond  à  peu  près  à  la  ligne  méridienne  séparant  la 
vallée  d'Aran  de  celle  de  la  Papie  ;  disposition  rappelant 
celle  des  étages  secondaires  et  tertiaires  autour  du  bassin  ilc 
Paris,  mais  avec  cette  diiiérence  esMMîlielle  que  les  terrains 
les  plus  anciens,  au  lieu  d'être  sur  la  bordure,  occupent  au 
contraire  les  parties  centrales. 

En  allant  du  centre  vers  la  péripli''*rie,  les  zones  se  succè- 
dent par  ordre  d'ancienneté.  Voici  (juel  est  le  trajet  de  dia- 
cune  d'elles  avec  la  place  que  l'auttur  croit  devoir  leur  at- 
tribuer dans  l'échelle  des  terrains  : 

i»  Terrain  ))rimor (liai  :  Gneiss,  micascî/i  les,  lei)tynites.  — 
Forme  entre  Bossost  et  Lès,  près  i\v\  point  d'émergence  des 
eaux  sulfureuses,  un  affleuremenl  a^sez  circonscrit  dont  on  a 
remarqué  depuis  longtemps  l'analogie  avec  celui  de  Bagnè- 
res-de-Luclion. 

â"  Terrain  archéen  :  Phyllades  satinés,  schistes  siliceux  et 
euritiques;  dans  les  niveaux  les  plus  bas,  phyllades  gneis- 
siques  et  schistes  maclitèrcs  h  staurotide,  ceux-ci  surtout 
dans  le  voisii  âge  des  pegmalites  —  Trajet  :  Porlil'on  de 
Burhe,  Bossost,  Lès,  délilédu  Pont  du  Roi,  région  de  Alelles 
et  de  Fos,  Pic  de  Crabère,  Pyramide  de  Serre,  Port  de  la 
Hourquette. 

^°  Silurien  inférieur  :  Schistes  carbures  inférieurs,  surtout 
graphiteux,  avec  grauvvackes  subordonnées  et  développe- 
ment (le  m(icles  à  chiastolite.  —  Région  de  Campsaure,  nord 
d'Arros  et  de  Vidla,  environs  de  Bagergues,  Pla-de  Béret, 
Tuc.de  Mouberme;  hautes  vallées  d'Orle,  du  Lez,  de  Tlsar; 
vallée  du  Ger  en  amont  de  Couledoux  ;  environs  d'Argut- 
Des^ous;  dans  la  vallée  de  la  Pique,  affleure  j\  Moustajcrn  , 
Antignac,  Lège,  Pratviel,  Montmajou.  —  A  la  partie  «supé- 
rieure de  cette  zone  carburée,  l'auteur  a  découvert  dans  le 
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Biros  des  graptolites  dendroïdes  appartenant  à  Thorizon  des 
couclies  d'Arenig. 

40  Siluritn  moyen  ;  Schistes  ardoi^^iers,  grandes  dalles  lus- 
tr^*es,  calschistes  h  encriiies  et  lucoïdes,  avec  prédominance 
de  calcaires  crislalins  et  de  dolomies  dans  les  régi'  ns  tour- 
mentées ou  au  voisinage  du  granité;  les  roches  ibrment  ici 
des  alternances  se  r^ptMant  presque  à  Pinfini.  —  C'est  l'ho- 
rizon du  calcaire  m^îtallifère,  surtout  riche  dans  la  haute 
Ariège  (mines  de  fer  de  Rancié,  Lercoul,  Miglos,  Château- 
Verdun  ,  Lassur;  mines  de  zinc  et  de  plomb  argentifères 
d'Aulus,  de  Chichoix,  de  Sentein,  de  l'étang  Liât...;  mines 
de  cuivre  de  Marimagne). 

A  la  partie  supérieure  de  cet  étage  se  rapporte  le  calcaire 
à  Echinosphœri;es  balticm  de  Montauban-Luchon ,  dont 
M.  Barroisa  bien  fixé  le  niveau  stratigraphique,  sans  même 
avoir  vu  sur  place  les  relations  de  cette  roche  fossilifère. 

C'est  aussi  dans  le  haut  de  cet  étage  que  prédominent  les 
eurilites  de  Leymerie,  sorles  de  lufs  t'eldspalhiques  en  cou 
ches  parfaitement  réglées,  alternant  aux  environs  de  Sentein 
avec  des  schistes  à  mo7iograptus  colonus,  et  renfermant  eux- 
mêmes,  dans  la  même  région  ,  des  fossiles  du  grès  de  May. 
Parcours  de  cette  bande  :  région  de  l'Hospice  et  de  l'En- 
técade,  Lasbourdelles,  Caslelléon,  Viella,  Artias,  Tredos, 
sources  de  la  Garonne,  Rocablanca,  Port  de  Salau  ;  vallée 
du  Salât,  entre  Salau  et  Contiens.  Dans  celle  région,  celle 
zone  schisto  calcaire  se  divise  :  une  branche  fde  sur  l'Est 
(Ustou,  Aulus,  Vi(dessos,  Haute-Ar.ège);  une  autre  vers 
rOuesi  (montagnes  d'Aula,  Mont-Vallier  ;  hautes  vallées  du 
Ribcrol,  d'Orle,  du  Lez,  de  l'isar;  vallée  du  Gercn  amont 
deCouledoux;  ardoisières  d'Arf;ul).  Dans  la  vallée  de  la 
Pique,  elle  donne  les  dalles  lustrées  de  la  Cigalère  et  de 
Cier-de-Luchon  que  Leymerie  avait  attribuées  au  dévonicn 
inférieur. 

5*>  Silurien  supérieur, —  Zone  carburée  supérieure,  formée 
surtout  de  schistes  et  de  calcaires  ampéliteux,  habituelle- 
ment pigmentés  de  noir  par  de  l'anthracite  pulvérulente  ; 
parfois  déveloi)pement  accidentel  de  màcle  à  chiastolite. 
C'est  l'horizon  bien  connu  de  Marignac,  de  Pales-de-Burat, 
de  Ladivcrt,  du  Port  de  la  Picade,  icardola  interruptœ  et  à 
Orthoceras  bohemicum  A  cette  même  zone  se  rapportent 
les  schistes  argileux  de  Sentein  où  l'auteur  a  découvert  avec 
lef  fossiles  précédents,  une  faune  essentiellement  riche  en 
graptoliti's  {Diplograptus  palmeus,  Monorjraptus  priodon, 
Mnnogrnptus  Nillsoniy  Retiolites  geinitzianus  ....)  ;  en  outre, 
des  encrincs,  des  brachiopodes  et  de  rares  irilohites,  il  a 
trouvé  également  des  graptolites  à  Bachos  et  au  Pic  du  Car, 
dans  le  voisinage  du  calcaire  à  orthocères. 
Trajet  de  cette  bande  :  région  de  l'Hospice,  Ribasette, 
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nKmlée  du  port  4e  la  pic^de,  haut  de  l'Artigue-du-Un, 
Sierra  Cremada,  Rio-Negro;  elle  se  perd  plus  loin  dans  U 
grande  faille  de  TAran.  Mais  elle  reparaît  ensuite  sur  le 
versaut  français  :  Couflens,  nord  du  Mont-Vallier,  Auseps. 
Bonac,  Irazein,  Sentein,  col  de  Nédé,  sud  de  Couledoux, 
Ladivert;  et,  Irayersant  la  Garonne,  affleure  à  Marignac, 
Pales-de  Burat,  Bachos  et  aux  abords  de  Ludion  (prairies 
d'Herran,  Cazaril,  Trébons). 

Les  schistes  k  trilobites  de  Calhervielle,  ainsi  que  les  ar- 
doises à  Néréites  du  bourg  d'Oueil,  sont  supérieurs  à  cette 
zone;  ils  se  rattachent  franchement  au  terrain  dévonien.tins^ 
que  Pavait  reconnu  Leymerie. 

Du  côté  Sud:  c'est-à-dire  sur  la  zone  de  contact  avec  la 
faille  de  l'Aran,  on  ne  trouve  pas  autre  chose  ;  mais,  du  côté 
Nord,  et  seulement  sur  le  versant  trançais,  le  terrain  dévo- 
nien,  le  trias,  le  jurassique  forment  par  delà  le  silurien  su- 
périeur autant  de  bandes  parallèles,  d'une  régularité  et 
d'une  continuité  remarquables  dans  toute  l'étendue  des 
Pyrénées  centrales. 

Le  jurassique,  lardé  d'ophUes  et  de  Iherzolites,  et  auquel 
appartient  le  calcaire  à  couzeranite,  dit  de  Charpcutier.  et  le 
calcaire  marmoréen  de  Saint-B;''at,  butte  du  côté  nord  par 
faille  contre  le  terrain  primordial  passant  par  le  pic  des 
Trois  Seigneurs  Seix,  Castillon.  Saint-Béat. 

Cette  disposition  demi-circu'aire  des  diverses  zones  sui- 
vant un  axe  dirigé  Est-Ouest,  rapprochéedeco  fait  que  le  long 
de  cet  axe  les  couches  plongent  dans  deux  sens  différents, 
indiauo  rexislence  d'un  pli  anticlinal,  dune  sorte  de  voûte 
parallèle  à  la  direction  g«'uirrale  des  Pyrénées.  La  clef  de 
voûte  de  ce  pli  n'est  pas,  d'ailleurs,  formée  des  mêmes  assises, 
car,  en  marchant  vers  l'Esf,  on  s'élève  dans  la  série  chrono- 
logique :  cela  lient,  d'une  part,  à  ce  (jue  Tablalion  a  été 
plus  considérable  dans  la  partie  occidentale,  de  l'autre, 
à  ce  que  l'axe  de  cette  voûte,  au  lieu  d'être  hprizontal, 
descend  de  plus  on  plus  dans  les  protondeurs  en  s'appro- 
chant  des  sources  de  la  Garonne,  pour  se  relever  ensuite 
dans  le  voisinage  de  l'Andorre  et  du  massif  granitogneissique 
du  haut  Vicdessoset  d'Ax-les-Bains. 

HéuioN  MéttiqioNALE.  —  La  région  Sud  est  constituée  par  un 
lambeau  de  terrj^ins  anciens  pincé  entre  deux  failles,  au 
Nord  celle  du  val  d'Aran  ou  d'Artias,  au  Sud  celle  de  la  Ma- 
ladetta,  entrevue  par  Magnan. 

Vers  le  Nord,  il  butte  contre  des  t^^rrains  différents  (silu- 
rien supérieur,  $ilurien  moyen,  silurien  inférieur)  ;  du  côté 
Sud,  il  est  en  relation  constante,  au  moins  dans  la  vallée 
d'Aran,  avec  le  granit  éruplifdes  Monts-Maudits  et  des  mon- 
tagnes de  Viella. 

Sa  cOïPpoMtion  géologique  ne  diXtère  guère  de  celliB  dp    n 
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région  scpiéntrioftale  ;  seulement,  ici  se  montre  en  pins  le 
terrain  houiller. 

A  ce  houiller  appartiennent  les  grauwackes  schisteuses  et 
les  quartzites  du  Plan-des-Etangs  et  du  Rio-Negro,  dont  les 
empreintes  végétales,  connues  dès  Charpentier  et  Ramond, 
ont  été  attribuées  définitivement  par  M.  Zeiller  au  terrain 
hotiiller. 

Au  silurien  moyen  se  rattachent  les  calcaires  et  dolomies 
de  la  Penna-Blanca,  du  Roc  de  Paderne,  de  la  Fourcanade, 
de  la  Sierra  Laouada,  de  Bassibié  et  du  nord  du  port  de 
la  Bonaïgue. 

Au  silurien  inférieur,  les  schistes  du  Pic  de  la  Mine,  ceux 
du  port  de  la  Bonaïgue,  de  Boren,  d'Alos-Ëpina. 

A  l'archéen,  les  schistes  satinés  et  les  poudingues 
quartzeux  placés  à  Test  du  port  de  Bonafgues,  ainsi  que  les 
schistes  pélrosiliceux  et  les  phyllades  satinés  du  port  de  la 
GJère  et  de  la  montée  de  Vénasque. 

En  somme,  sauf  la  présence  du  terrain  houiller,  les  ter- 
rains sont  les  mêmes  dans  la  région  méridionale  que  dans  la 
région  seplenirionale,  seulement  la  texture  des  roches  est 
généralement  cristalline,  en  raison  surtout  du  voisinage  du 
granit. 

En  outre,  ce  lambeau  paléozoïque,  placé  entre  deux  frac- 
tures, a  subi  des  bouleversements  singuliers  qui  ont  altéré 
les  rapports  des  assises  et  provoqué  la  formation  de  plis 
nombreux. 

Sur  le  méridien  de  la  Maladetla,  Tarchéen,  le  silurien 
inférieur  et  le  silurien  moyen  plongent  vers  le  Sud,  cette 
dernière  assise  se  relevant  au  contact  du  granit  pour  former 
un  pli  dans  lequel  est  logé  le  terrain  houiller. 

Sur  le  méridien  du  Nélhou,  les  relations  sont  analogues. 
Mais  au  Rio-Negro,  les  calcaires  du  silurien  moyen  et  le 
houiller  plongent  vers  le  Sud  ou  sont  dressés  verticalement, 
l'aile  méridionale  du  pli  ayant  disparu  dans  la  faille. 

Au  port  de  la  Bonaïgue,  le  silurien  inférieur,  surmonté, 
au  Nord,  des  calcaires  du  silurien  moyen,  butte  contre  le 
granit,  mais  en  plongeant  vers  le  Nord. 

Ici,  en  soînme,  pas  de  zones  concentriques  comme  précé- 
demment, mais  simplement  des  sortes  de  lambeaux  parfois 
fusiformes  nui  se  pénètrent  les  uns  les  autres  et  se  terminent 
Souvent  de  la  façon  la  plus  brusque. 

Ces  terrains  sédimentaires  sont  fréquemment  accidentés 
par  des  intrusions  de  roches  éruptives  : 

4<>  Granit  homogène  de  la  Maladetta  et  des  montagnes  de 
Viella,  formant  aussf  des  poinlements  à  Artias,  Tredos,  au 
Vallier,  à  Salau,  aux  montagnes  de  Bassibié.  Ce  granit,  fran- 
chement éruptif,  semble  avoir  fait  éruption  à  la  fin  des  ter- 
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rains  primitifs.  Mais  la  venue  au  jour  de  celte  roche,  déjà 
consolidée,  a  pu  parfois  avoir  lieu,  à  la  faveur  de  failles, 
longlcmps  après  l'époque  de  son  épanchement  ; 

2*»  Pegmalile  et  granité  «^  mica  blanc;  forment  des  fdons 
nombreux  dans  l'archéen  ;  dans  le  pays  d'Aran  et  les  régions 
adjacentes,  ces  roches  éruptivives  ne  traversent  pas  le  ter- 
rain silurien  inférieur.  11  semblerait  donc  que  leur  période 
d'éruptivité  vienne  se  placer  à  la  fin  du  terrain  archéen. 

Pour  résumer  la  structure  de  la  vallée  d'Aran  et  des  pays 
qui  l'avoisinent,  nous  reconnaissons  d'abord  une  zone  anti- 
clinale  (celle  de  Lès)  dirigée  sensiblement E.  0..  limitée  au  N. 
par  un  grand  faille  mettant  en  rapport  le  terrain  jurassique 
et  le  terrain  primordial;  nous  l'appellerons,  avec  Magnan, 
faille  de  Sjix,  quoiqu'il  lui  ait  donné  un  parcours  un  peu 
dilférent;  au  Sud,  autre  grand  ïM\e  {faille  d*Artiasou  de 
VAran).  Par  delà  cette  dernière,  faille  de  la  MaladeV.a,  fai- 
sant butter  les  terrains  paléozoïques  conire  le  grariit  érup- 
tif  ;  enfin,  au  sud  de  la  faille  de  Seix,  faille  d'  Juzet  ou  faille 
de  Lhs,  remontant  la  gorge  du  ïoran  et  amenant  qael(|ucs 
,.  perturbations  le  long  de  la  frontière  arano-française. 


c^_. 


Séance  du  2  mars  1887. 

ORDRE    DU   JOUR  : 

a.  le  D*"  DE  Rey-Pailhade  :  Sus  les  minorais  d'élain. 

Le  Secrétaire  général,  L.  BU/EiMER. 


Avis.  —  La  BibUothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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Rue  Saint-Rome,  28 


Séanee  da   i6  février  i887. 
Présidence  de  M.  Moqcin -Tandon,  présidenl. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  février  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  désigne  comme  devant  faire  partie  des 
commissions  des  courses  : 

Grandes  courses  :  MM.  Azam,  Boodet,  Félix  Reqnault,  Rby- 
Lbsgubb,  Tbutat. 

Petites  courses  :  MM.  Azéma,  Habqubt,  Rbvbbdit. 

M.  Caralp  entretient  la  Société  de  ses  Recherches  sur  la 
structure  géologique  de  la  vallée  d^Aran  et  des  pays  adjacents 
(voirie  précédent  compte-rendu). 

M.  F.  Lauillb  présente  quelques  notes  anatomiques  sur  le 
genre  Distaplia.  C'est  le  professeur  Délia  Valle  qui  a  fait,  le 
premier,  connaître  ce  genre;  mais  sa  description,  purement 
taxonomique,  est  fort  incomplète;  aussi  M.  Lahille  a-t-il 
repris,  en  détail,  Tétude  de  cette  ascidie  qu'il  considère 
comme  une  des  plus  intéressantes,  puisqu'à  son  avis  elle 
sert  (le  trait  d'union  entre  toutes  les  grandes  familles  de 
Tuniciers  dont  elle  éclaire  par  suite  singulièrement  la 
parenté. 

Les  Distaplia  présentent  six  lobes  buccaux  et  quatre  lobes 
cloacaux  ;  ces  derniers  se  transforment  chez  l'adulte  en  une 
longue  languette.  Une  simple  division  des  lobes  latéraux 
conduit  à  la  forme  des  orifices  que  présentent  les  Phallu- 
siades. 

11  existe  quatre  rangées  de  très  longs  trémas,  réunis  en 
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leurs  milieux  par  des  vaisseaux  anaslomoùques  transverses. 
Ceux-ci  se  sont  formés  dans  le  but  de  soutenir  les  siniÀS 
inter  trématiques  qui  s'allongeaient  beaucoup  pour  accroître 
la  surtace  respiratoire,  sans  modifler  la  constitution  primitive 
delà  branchie.- 

Ces  vaisseaux  Iranverses  qui,  chez  les  Phlébobranches  su- 
périeurs forment  ce  qu'on  nomme  les  côtes  de  2®,  3^  ordre, 
interrompent  très  rarement  les  trémas  chez  les  Distaplia. 
Ils  sont  produits  par  la  soudure  de  papilles  qui  naissent  et 
se  bifurquent  sur  le  milieu  de  chaque  sinus  inter-trémati- 
ques  en  commençant  par  la  rangée  inférieure.  Cette  organo- 
génèse  identique  à  celle  que  M.  Lahille  avait  signalée  chez 
Diazona^  Rhopalana,  Ascidiella,  etc.,  à  propos  des  vaisseaux 
anastomotiques  transverses  et  longitudinaux,  indique  bien 
que  les  Distaplia  doivent  être  considérés  comme  la  souche 
des  Phlébobranches. 

Les  sinus  transverses  des  Distaplia  sont  munis,  comme 
chez  les  Âplidiens,  d'une  côte  saillante  continue  du  côté 
dorsal  et  formant  sur  le  côté  gauche  la  languette  de  Lister. 
11  existe  aussi  une  lame  dorsale  au  -dessous  du  sinus  dorsal 
indépendante  des  languettes  de  Lister,  ce  sont  donc 
deux  formations  distinctes.  Chaque  sinus  transver^  ren- 
ferme des  fibres  musculaires  et  communique  directement 
avec  la  cavité  générale  par  quatre  sinm  péribranchiaux  par- 
courus eux  aussi  par  des  muscles  provenant  de  la  paroi 
péribranchiale.  Cette  disposition  est  donc  intermédiaire  entre 
celle  que  M.  Lahille  a  autrefois  signalée  chez  les  Diploso- 
miens  et  les  Aplidiens. 

Cest  dans  la  gouttière  péricoronale  même  qui  est,  diaprés 
Topinion  de  l'auteur»  homologue  aux  arcs  vibràtilesdes  Ap- 
pendicuiaires  et  morphologiquement  :  indépendante  de  la 
branchie  chez  toutes  les  Ascidies,  que  vi^it  s'ouvrir  Torgane 
Y^bratile  ovale*  Deux  nerfs  se  trouvent  appliqués  .contre  le 
fond  de  la  gouttière,  au-dessous  du  grand  sinus  péricoronal. 
;  ;Les  tentacules,  d'abord  au  nombre  de  deux  puis  de  quatre, 
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augmentent  par  la  formation  de  quatre  autres  paires  qui  ap^ 
paraissent  successivement  du  côté  neural. 

Tout  comme  chez  les  Aplidiens,  c'est  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  branchie,  latéralement  à  l'œsophage,  que  nais- 
sent les  deux  tubes  endodermiques.  Mais  ici,  ces  tubes, 
parfois  inégalement  développés,  ne  se  soudent  pas  entre  eux* 
n'entraînent  ni  le  cœur  ni  les  organes  génitaux,  sont  revêtus 
de  quelques  faisceaux  musculaires  et  d'un  épilhelium  ecto- 
dermique.  Ces  tubes  dépassent  de  beaucoup  le  corps  de 
l'animal  et  ne  se  ramifient  pas  ;  ce  sont  eux  qui  sont  chargés 
de  la  reproduction  asexuée,  et  ils  représentent  les  tubes 
stoloniaux  des  Aplidiens,  Salpes,  Pyrosomes,  etc. 

Le  grand  développement  de  ces  deux  tubes,  ainsi  que 
celui  des  organes  reproducteurs,  modifie  les  rapports  de 
l'appareil  digestif  et  de  la  branchie.  Chez  les  jeunes  indi- 
vidus, l'anse  intestinale  est  horizontale  et  elle  ne  devient 
verticale  qu'à  l'état  adulte,  l'estomac  restant  toutefois  aiày- 
métrique. 

Le  rectum  présente  les  deux  oreillettes  libres  et  le  sphinc- 
ter anal  des  Aplidiens.  La  glande  intestinale  est  très  déve* 
lopp^^^s  conduits  s'anastomosent  et  présentent  de  nom- 
breuses Varicosités  terminales  qui  ne  sont  plus  alors 
ap|B^ées  contre  l'intestin.  La  glande  débouche  dans  un 
rétbrvoir  à  cellules  polygandes  qui  vient  s'ouvrir  à  son  tour 
par  un  canal  dans  l'estomac.  On  ne  peut  pas  confondre  la 
glande  intestinale  avec  des  sinus  sanguins. 

Drasche  n*a  étudié  que  superficiellement  les  Tuniciers  de 
l'Adriatique  et  en  particulier  ce  genre  Distaplia.  11  affirme 
•que  ses  iressemblances  avec  les  Aplidiens  sont  purement  ex-* 
térieures.  M.  Lahille  a  montré  le  contraire,  et  il  définit  ainsi 
le  genre  Distaplia  : 

«  Ascidies  phlébobranches  à  six  lobes  buccaux,  quatre 
rangées  de  longs  trémas,  et  h  diverticulum  cloacal  pour 
rtncubalion.  Les  jeunes,  par  tous  leurs  caractères,  sont  des 
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Diplosomidœ  ;  et  les  Leptodinidœ  les  réunit  alors  aux  Pyro* 
somes.  Les  individus  adultes  sont  des  Distomidœ  si  on  con- 
sidère la  position  des  viscères,  des  Aplididœ  si  on  étudie 
leur  constitution.  )> 


Séance  du  16  mars  1887. 

ORDRE    DU   JOUR 

M.  LABoniE  :  Sur  la  végétation  du  Jujubier. 


Le  Secrétaire -général,  L    BR/EMER. 


Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  (ous  les  jfti^l^^is^ 
partir  de  huit  heures  du  soir. 
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SOCIITi  B'IimiM  MIDREILI  DE  WMM 


Rue  Saint-Rome,  28 


Séance  dn  S  mars  1889. 
Présidence  de  M.  Moqcin-Takdon,  président. 

Le  procès  verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  profes- 
seur Clos,  accompagnant  Tenvoi  gracieux  de  46  brochures, 
dont  il  fait  don  à  la  Bibliothèque  de  la  Société.  La  Société 
TOte  à  M.  Clos  de  chaleureux  remerciements. 

4*  Les  ndnerais  d'étain. 

H.  de  Rbt-Pailhadb  analyse  plusieurs  mémoires  traitant 
des  mines  et  du  minerai  d'étain,  publiés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  l'industrie  minérale  (Saint- Etienne). 

Les  peuples  de  Tlnde  postérieure  ont  connu  l'étain  dès  la 

f^lus  haute  antiquité  ;  ce  métal  s'est  répandu  de  là  dans 
'Asie  et  dans  l'Est  de  TAtrique.  Certains  faits  semblent 
prouver  que  Tàge  du  bronze  a  été  précédé  d'un  âge  du 
cuivre. 

L'étain  employé  en  Europe  dans  les  premiers  temps  his- 
toriques provenait  des  mines  du  Devonshire  et  du  Cornouail- 
les,  où  allaient  l'acheter  les  navigateurs  phéniciens. 

Les  plus  importants  dépôts  d'étai^^  furent  Cadix,  avant  la 
conquête  de  l'Espagne  par  les  Romains,  puis  Rome  et  Mar- 
seille. Pendant  le  moyen-àge,  Cologne  et  Bruges  furent  les 
centres  du  commerce  de  ce  métal. 

Les  gîtes  staunifëres  de  Saxe  et  de  Bohême  furent  décou* 
verts  au  commencement  du  xui«  siècle,  mais  Texploitalion 
de  ces  mines  ne  devint  active  que  vers  le  xv<'. 

La  France  ne  possède  que  deux  mines  :  la  mine  de  Ijl 
Villeder  (Morbihan^,  découverte  en  4834,  et  celle  de  Monte- 
bras  (Creuse],  signalée  en  4859  par  M.  Mallard. 

11  existe  encore  des  indices  de  cassiterite,  à  Piriac  (Loire- 
Inférieure),  à  Vaubry  et  Cieux,  sur  les  flancs  du  Mont-Blond/ 
et  enfinà  Ghauteloube  et  Saint-Léonard  (Haute-Vienne). 

En  Asie,  on  trouve  le  minerai  d'étain  à  Malacca,  dans  le 
Siam  et  en  Chine. 

En  Océanie,  les  lies  de  Bangka,  de  Bilitonjg,  de  Java  en 
fournissent  de  grandes  quantités.  On  exploite  des  mines 
d'étain,  en  Australie,  depuis  4858  et,  en  Tasmanie.  depuis 
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1872.  On  connaît  des  gisements  de  cassiterite  au  Chili,  en 
Bolivie,  au  Mexique  et  aux  Etals-Unis  d'Amérique.  M.  Rilly 
a  fait  la  remarque  que  les  principales  mines  d'étain  se  trou- 
v'eut  3itu,ées  à  peu  près  sur  un  grand  cercle  passant  par  la 
Tasmanie,  Sumatra  et  le  Cornwall»  en  Angleterre.  Les  gttes 
stannifères  sont,  d'après  M.  de  Lapparent,  des  gîtes  d'éma- 
natioii  directe,  c'est-à-dire  de  ceux  dont  Couverture  et  le 
rempliss/age  des  fentes  ont  eu  lieu  en  môme  temps.  La  for- 
mation clés  filons  statmifères  a  coïncidé  avec  la  lin  de  la  pé- 
riode dévonienne.  L'abondance  des  matières  fluorées  et 
âuosilicatées,  qui  accompagnent  le  minerai  d^ètain,  donne 
à  penser  que  le  fluor  a  été  Tagent  minéralisateur  des  fiions 
staunifères.  Ces  filons  se  trouvent  toujours  au  voisinage  ou 
au  contact  même  des  schistes  anciens  (dévoniens  ou  cam^ 
briens)  avec, du  granité  h  mica  blanc.  Les  minéraux  satellites 
de  l'ox.yde  d'étain.  sont  le  topaze,  l'apatite,  le  wolfram, 
l'émeraude,  l'argent  rouge,  la  tourmaline,  les  pyrites  et  le 
mispickel. 

Un  puits  de  \M  mètres  et  les  galeries  de  recherche,  exé- 
cutés depuis  4880  au  gîte  de  La  Villeder,  ont  montré  qu'en 
profondeur  la  min/'ralisation  du  (lion  devenait  plus  pronon* 
cée  et  plus  régulière.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la.  France 
possédera  bientôt  une  imporlaiiie  mine  d'étain.  Après  plu- 
sieurs années  d'insuccès,  dus  k  des  recherches  dirigées  sui* 
vantdes  vues  trop  théoriques,  la  u>ine  de  Montebras,  qu?on 
exploite  maintenant  d'une  manière  réellement  pratique, 
commence  à  donner  des  résultats  satisfaisants.  ^ 

M.  de  Rey-Pailhade  donne  des  détails  sOr  la  préparation 
mécanique  et  la  métallurgie  de  Tétain.  Il  passe  en  revue 
les  applications  de  Télain  et  signale  la  découverte  toute  ré- 
cente du  bronze  phosphoreux,  qui  paraît  destiné  k  un  grand 
avenir  par  sa  belle  couleur  d'or  et  ses  précieuses  qualités  de 
compacité,  de  résistance  et  d'élasticité.  La  production  totale 
de  l'étain  s'élève  annuellement  à  45,000  tonnes  représentant 
une  valeur  de  425  raillions  de  francs. 

2<*  Galettes  alimentaires. 

M.  Labouiè  informe  la  Société  que  M.  Heckel,  professeur  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  est  parvennu  à  fabri- 
quer, avec  les  graines  d'un  Sterculia  du  nord  de  rAfrique, 
de?^  ffalettes  alimentaires  qm^  sous  un  volume' moitié  moin- 
dre, ont  la  même  valeur  nutritive  que  l'avoine.  M.  SaWoh  k* 
fait,  h  Grignan,  des  expériences  qui  ont  démontré  le  j^rand 
pouvoir  nutritif  de  cette  préparation.  M.  Heckel  priraît  avoir 
ainsi  résolu  un  problème  dont  la  solution  intéresse  l'armée 
au  plus  haut  point. 
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3*  Analyse. 

M.  BRiBHBR  analyse  deux  travaux  récemment  parus  dans 
la  Botanische  Zeitung  (44*  année). 

M.  DB  Vmbs  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Wbnt,  d'Ams-^ 
terdam,  sur  l'état  jeune  des  vaciioles. 

Jusqu'ici  on  considérait  les  vacuoles  que  l'on  trouve  dans 
les  cellules  végétales,  comme  étant  des  cavités  remplies  de  ' 
suc  cellulaire,  dues  à  ce,  que  la  masse  solide  du  protop^asma 
augmente  moins  rapidement  que  le  volume  de  la  cavité 'cel- 
lulaire, et  ne  peut  alors  remplir  celle-ci.  M.  Wbnt  dit  avoir  '^ 
établi  que  les  vacuoles  font  partie  intégrante  de  la  cons- 
titution du  protoplasma.  L'on  peut  constater  leur  présence 
dans  les  cellules  jeunes,  en  voie  d'accroissement  et  de  mul- 
tiplication. 

Les  recherches  ont  porté  sur  des  cellules  prises  dans 
toutes  sortes  de  méristème  (sac  embryonnaire,  point  végé- 
tatif, etc.).  Les  vacuoles,  d'abord  infiniment  réduites,  s*ac- 
croissent  en  même  temps  que  la  cellule,  se  multiplient  avec 
elle.  M.  Wbnt  a  constaté  le  passage  des  vacuoles-filles  dans 
les  cellules  filles. 

M.  Leitgbb,  professeur  à  TUniversité  de  Gratz,  signale 
l'existence  de  cristalloïdes  dans  les  noyaux  cellulaires  de 
VHyacinthus  candidans. 

Les  cristalloïdes,  masses  pseudo-cristallines  de  matières 
abuminoïdes,  signalés  d'abord  dans  les  grains  d'aleurone, 
se  trouvent  aussi  dans  le  protoplasma  des  Mucorinées,  des 
Floridées  et  de  certaines  Phanérogames.  Leur  existence  dans 
les  noyaux  de  chaque  cellule  dans  les  tissus  du  Lathrœa 
squamnaria,  des  Utricularia  et  des  Pinguicula. 

Dans  VHyacinthus  candicans,  M.  Leitgbb  a  constaté  leur 
présence  dans  les  cellules  de  tous  les  organes  aériens,  prin- 
cipalement du  périanthe,  mais  ils  manquent  dans  les  parties 
souterraines  de  la  plante. 


Séance  du  6  avril  1887. 

ORDRE   DU   JOUR  : 

M.  Laulanié  :  Evolution  et  valeur  de  Vépithelium  germinatif 

dans  le  testicule  embryonnaire  des  mammifères. 
)l.  Lahillb  :  Une  excursion  zoologique  à  Cette. 

Le  Secrétaire- général,  L.  BRiEMER. 

Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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Séanœ  du  46  mars  1887. 
Présidence  de  M.  Moquin -Tandon,  président. 
Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Sur  le  mode  de  végétation  du  Jnjnbier. 

M.  Laborib  entretient  la  Société  de  la  Végétation  du  Ju- 
jubier, 

Au  premier  abord,  le  mode  de  végétation  du  Jujubier, 
paraît  différer  essentiellement  de  celui  des  autres  plantes. 

En  effet,  les  fleurs  et  plus  tard  les  fruits  apparaissent  sur 
des  axes  feuilles  qui  tombent  tous  les  ans,  et  dont  la  chute 
est  précédée  par  celle  des  feuilles. 

Ces  ax.es  sont  portés  par  des  rameaux  gros  et  très  courts, 
alternes  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  entre-nœuds 
assez  aVongés. 

Pendant  sa  période  de  végétation,  le  Jujubier  possède  par 
conséquent  plusieurs  sortes  de  rameaux,  dont  le  développe- 
ment mérite  de  fixer  un  instant  l'attention. 

Assez  fréquemment,  les  rameaux  courts  émettent  non- 
seulement  des  rameaux  feuilles,  mais  un  autre  axe  plus 
volumineux  et  qui  se  couvre  à  de  rameaux  feuilles,  ca- 
ducs, uliernes  et  florifères.  L'année  suivante,  aux  points 
d'insertion  de  ces  rameaux  caducs;  il  s*en  développera 
d^autres  qui  évolueront  de  la  même  manière,  et  vers  la  fin 
de  Tannée  on  pourra  constater  qu'ils  sont  insérés,  non  plus 
sur  Taxe  primaire,  mais  sur  un  axe  secondaire,  à  méritballes 
très  courts,  qui,  désormais,  donnera  tous  les  ans  naissance 
aux  axes  feuilles  et  parfois  à  un  nouvel  axe  primaire  des- 
tiné à  agrandir  la  charpente  de  l'arbre. 

Ces  axes  sont  donc  distincts,  tant  au  point  de  vue  phy- 
siologique, qu'au  point  de  vue  morphologique. 

La  spécialisation  fonctionnelle  qui  s'eflectue  sur  un  ax€ 
primaire,  au  lieu  d'origine  des  rameaux  feuilles  caducs,  est 
à  retenir,  car  elle  permet  d'interpréter  le  mode  de  floraison 
de  certaines  plantes. 


arriver  que  ce  deuxième  axe  n'apparaisse  pas  à  l'extérieur 
ou  du  moins  que  son  extrémité  affleure  seulement  la  sur- 
face du  premier.  —  C'est  ce  qui  arrive  dans  les  diverses  es- 
pèces du  genre  Cercis.  —  La  répartition  souvent  étrange 
des  fleurs  sur  le  tronc  et  les  branches  de  ces  arbres  résulte  de 
Texistence  de  rameaux  florifères,  cachés  eu  quelque  sorte, 
dans  l'épaisseur  des  parties  végétatives  et  qui  continuent 
leur  existence  propre. 
L'anatomie  connrme  ces  distincUona. 
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L'organisation  des  entre-nœuds  des  rameaux  primitifs  du 
Jujubier  dili'ère  de  celle  des  rameaux  caducs»  et  les  rameaux 
courts,  d'où  naissent  ces  derniers,  ont  aussi  une  structure 
particulière,  qu'on  peut  résumer  ainsi  : 

4°  grande  épaisseur  del'écorce;  2»  faible  volume  de  la 
moelle;  3o  petit  calibre  et  réduction  du  nombre  des  vais- 
seaux, autres  que  les  trachées  ;  4<>  enfin  abondance  des 
matières  de  réserve  contenues  dans  leurs  divers  éléments 
cellulaires. 

Ces  caractères  ne  sont  pas  particuliers  aux  rameaux  courts 
du  Jujubier.  On  les  retrouve  sur  les  rameaux  qui,  dans 
beaucoup  d'autres  plantes,  sont  spécialement  destinés  à 
donner  naissance  aux  fleurs:  le  pommier, le  poirier,  l'aman- 
dier, où  ces  rameaux  ont  reçu  le  nom  caractéristique  d'axes 
à  fruits. 

Par  suite,  on  est  conduit  à  admettre  que  les  divers  axes  du 
Jujubier,  végétatifs,  fructifères  et  d'inflorescence,  existent 
aussi  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  mais  avec  un  déve- 
loppement relatif,  variable  suivant  les  espèces  et  qui  déter- 
mine des  modifications  dans  leur  port  et  dans  leur  constitu- 
tion générale.  On  arrive  ainsi  à  ramènera  un  type  unique 
des  plantes  qui,  de  prime  abord,  paraissent  sïdoigner  beau- 
coup les  unes  des  autres,  et  à  rapprocher,  par  exemple,  les 
plantes  bulbeuses  et  les  plantes  à  rhizome,  aes  plantes  pour- 
vues de  coulants  (fraisiers,  quelques  saxifrages,  etc.  .)»  ^t 
des  plantes  à  tubercules  hypogés  (pomme  de  terre,  topi- 
nambour). Les  bulbes,  les  nodosités  des  rhizomes,  les  sou- 
ches des  plantes  à  coulants, les  tubercules,  seraient,  dans 
cette  hypothèse,  de  véritables  axes  à  fruits;  les  coulants,  les 
pédoncules  des  bulbes,  etc.,  représenteraient  les  axes  V'^gé- 
tatifs,  tandis  aue  les  parties  feu  1  liées  aériennes  seraient  les 
rameaux  d'inflorescence,  comme  Ta  déjà  dit  L.  Cl.  Richard. 


Séance  du  20  avril  4887. 

ORDRE   DU   JOUR: 

Communications  diverses. 

Le  Secrétaire -général,  L.  BRAMER. 

Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 


Messieurs  les  Sociétaires  qui  désirent  se  rendre  au  Congrès 

des  Sociétés  Samntes,   sont  priés   de  se  faire   inscrire,  à  fa 

'prochaine  séance,  afi^n  qu'on  puisse  envoyer  leurs  noms  au 

Ministère,  en  temps  u4^He» 
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Séanee  du  6  avril  1887. 
Présidence  de  M.  Laborib,  vice-président. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secré- 
taire-Général de  VExposition  de  Toulouse,  invitiint  la  Société 
à  déléguer  un  de  ses  membres  pour  organiser  la  participa- 
tion de  la  Société  à  l'Exposition. 

M.  le  D'  OB  Rby-Pailhadb  est  désigné  comme  délégué. 

Qnelqaes  plantes  nouvelles  des  environs  de  Toulouse. 

M.  CiARY  adresse  une  Note  sur  des  plantes  noucelles  qu'il 
a  trouvées  aux  environs  de  Toulouse. 

Le  Secrétaire  analyse  cet  intéressant  travail. 

M.  Clary  signale  sept  plantes  qui  ne  sont  pas  mentionnées 
dans  les  flores  et  qui,  d'après  lui.  méritent  d'y  être  admises 
définitivement;  ce  sont  : 

Diplotaxis  Viminea,  D.  C;  Berteroa  incana,  D.  C;  Reseda 
grncilis,  G.  G  ;  Salvia  verttcillatay  L.  ;  Roubiera  multifida, 
liloq.T.;  Polygonum  incanum,  D.  C;  Euphorbia  relusa,  D.  C. 
Leurs  stations  sont  indiquées  avec  soin. 

D'autres  espèces  n'ont  été  rencontrées  par  l'auteur  qu  h  la 
gare  de  Raynai.  et  leur  naturalisation  ne  lui  paraît  pas  en- 
core établie. 

M.  Clary  signale  aussi  un  certain  nombre  d'espèces  rares 
pour  notre  flore,  qu'il  a  trouvées  dans  ses  herborisations  et 
dont  il  indique  les  stations;  ce  sont  : 

Géranium  pyrenaicum,  L.  ;  Tribulus  terreslns,  L  ;  Erica 
cinerea,  L.  ;  Primula  grandi ftora,  Lam. 


Séance  du  4  mai  4887. 

ORDRE   DU   JOUR  : 

M.  F.  RéGNAULT  :  Fouilles  des  grottes  de  Saint- Lizier  et 
de  Gargas. 

M.  F.  LAmLLB  :  i«  Note  sur  les  Branchiopodes  des  envi- 
rons de  Toulouse;  2»  Analyse  de  deux  Mémoires  récents  de 
zoologie . 

Le  Secrétaire -général, 

L.  BRiEMER. 

Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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Séance  du  *iO  avril  1889. 
Présidence -de  M.  Moquin-Tandon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Félix  RéGNAULT,  au  nom  de  la  Commission  des  grandes 
courses,  propose  d'organiser  une  excursion  d'un  jour  h  la 
grotte  de  Lombrives,  dans  la  première  quinzaine  de  juin. 
Adopté. 

M.  i>B  R£t-Pailiiadb,  délégué  de  la  Société  pour  l'Exposi- 
tion de  Toulouse,  indique  ce  que  la  Société  est  appelée  à 
Caire  à  cette  occasion  : 

10  La  collection  complète  du  Bulletin  sera  accompagnée 
d'une  table  générale  de  ses  vingt  premières  années  (M.  de 
Hey-Pailhade  veut  bien  se  charger  de  dresser  cette  table  mé- 
thodique; ; 

2"  Un  catalogue  sommaire  et  méthodique  des  collections 
particulières  des  sociétaires  sera  imprimé; 

30  Les  tirages  à  part  des  travaux  contribueront  égalemejit 
à  mettre  en  évidence  les  efforts  de  la  Société. 

!•  -»  Excursion  au  laboratoire  maritime  de  Cette. 

M.  F.  Lahillb  rend  compte  d'une  excursion  qu'il  a  faite, 
le  44  mars,  au  laboratoire  maritime  de  Cette.  Il  trace  l'histo- 
rique de  cette  station,  entièrement  due  à  Tinitiative  de  M.  le 
professeur  Sabatier,  et  décrit  l'aménagement  très  satisfaisant 
du  laboratoire. 

Les  ouvrages  de  déterminations,  que  M.  Lahille  énumère, 
et  les  instruments  d'observations,  sont  déjà  fort  nombreux 
et  très  bien  choisis.  En  outre,  une  vaste  salle  renfermera 
bientôt  un  musée  jocal  qui  rendra  les  plus  grands  services 
aux  naturalistes,  tout  en  intéressant  le  public. 

Les  avantages  de  la  station  consistent  :  l^daus  l'abon- 
dance incroyable  et  la  variété  des  animaux;  2<>  dans  la  faci- 
lité avec  laauelle  on  peut,  par  tous  les  temps,  se  procurer 
les  sujets  d'études,  Ks  canaux  de  Cette  formant  de  merveil- 
leux aquariums  toujours  sous  la  main;  '^^  dans  la  proximité 
des  collections  et  bibliothèques  de  Montpellier. 

11  est  essentiel  de  noter  que  les  laboratoires  de  Cette,  de 
Banyuls  et  d  Arcachon  se  complètent  très  avantageusement 
sans  se  nuire  l'un  l'autre.  A  Arcachon,  011  étudiera  les  aiii- 
maux  de  l'Océan,  en  particulier  ceux  des  fonds  sablonneux 
et  vaseux ,  principalement  ceux  des  grandes  profondeurs. 
Cinq  bateaux  à  vapeur,  gréés  pour  la  pèche,  sont  tous  les 
jours  à  la  disposition  des  naturalistes  ei  rendent  les  excur- 
sions lointaines  aussi  faciles  que  fructueuses.  A  Celte,  le 
naturaliste  ira  étudier  spécialement  les  adaptations  des  ani- 
maux, passant  d'un  côté  de  la  mer  aux  eaux  saumàires  et 
aux  eaux  douces  ;  de  l'autre,  de  la  mer  aux  salines.  Enûn, 
à  Banyuls,  l'aménagement  si  remarquable  du  laboratoire  et 
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des  aquariums  permettra  d'y  poursuivre  avec  le  plus  grand 
fruit  les  études  embryologiques  les  plus  délicates  et  les  plus 
variées. 

2o  —  Ovogénèse  des  Tuniciers. 

Dans  une  seconde  communication,  M.  F.  Lahille  fait  part 
à  la  Société  du  résultat  de  ses  recherches  sur  Povogénèse  des 
Tuniciers.  Ses  observations,  ayant  porté  sur  la  plupart  des 
familles,  ont  un  caractère  fort  général.  Ses  conclusions  sont 
les  suivantes  : 

4®  L'ovaire  des  Tuniciers  est  formé  par  une  vésicule  mé- 
diane d'origine  mésoblastique.  Impaire  au  début,  elle  peut 
ensuite  présenter  une  symétrie  bilatérale  ou  même  devenir 
double.  Cette  vésicule  est  entièrement  distincte  du  système 
lacunaire. 

2°  L'œuf  des  Appendiculairesest  entièrement  nu.  L'auteur 
l'a  vériflé,  après  M.  Fol,  sur  une  Fritillaire  voisine  de  Fritilla- 
riaaplostoma.  Au  début  de  leur  développement,  les  œufs  de 
tous  Les  Tuniciers  sont  également  nus,  et  ils  rentrent  dans 
la  règle  générale. 

30  Dans  la  suite  ils  peuvent  présenter  deux  sortes  de  for- 
mations histologiques  :  une  formation  cellulaire  et  une  for- 
mation globulaire. 

Dans  aucun  de  ces  deux  cas ,  il  n'y  a  intervention  de  la 
vésicule  germinative  et  de  son  nucléole,  et  les  formations 
sont  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

4»  La  formation  cellulaire,  toujours  ea>lra-ovulairef  aboutit 
à  la  production  d'un  follicule  provenant  de  la  prolifération 
des  cellules  de  l'épithélium  germinatil'  non  transformées  en 
ovules  primordiaux. 

5«»Le  follicule  peut  être  formé  d'une  seule  couche  (Salpes, 
Molguies,  Ciona).  Dans  d'autres  cas  (Botryllidés),  la  prolifé- 
ration des  cellules  folliculciires  primitives  continue,  et  il  se 
forme  une  seconde  zone  cellulaire.  Quelquefois  même  le  fol- 
licule peut  présenter  une  troisième  zone  (quelques  œufs  de 
Glavehnes).  Ces  zones  sont  quelquefois  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  productions  anhystes. 

6»  La  formation  {3;Iobulaire,  toujours  intra-ovulaire,  peut 
presque  coïncider  avec  la  formation  du  follicule  primitif 
(Ciona;;  dans  d'autres  cas,  elle  ne  se  produit  qu'un  peu 
avant  la  maturation  de  l'œuf. 


Séance  du  i8  mat  1889. 

ORDRE    DU   JOUR  : 

M.  DE  Rey-Pailhadb  :  Remarques  sur  les  dosages  d'urée. 
M.  Roule  :  Histologie  et  physiologie  de  l'appareil  circula- 
toire des  Mollusques. 

Le  Secrétaire -général, 
L.  BRiEMER. 


Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 


Digitized  by 


Google 


'1,-7^      JL^'^ 


mnil  D'HISTOIRE  MmiLII  DE  TODLOIISl 

Rue  Saint-Rome,  28 


Séance  du  9  novembre  1887. 

Présidence  de  M.  Laborie,  vice-président. 

io  L'Ergot  de  TAvoine. 

M.  Laborib  présente  des  Ergots  d'avoine ,  trotivéi  par 
M.  Warin,  officier  d'administration  principal,  sur  un  lot 
d'avoine  d*Oran. 

Exlérieurement,  ces  ergots  diffèrent  de  ceux  du  seigle,  par 
un  diamètre  transversal  plus  grand»  par  une  couleur  moins 
foncée,  et  surtout  moins  violacée,  enfin  par  un«^  surface 
moins  profondément  sillonnée.  Gomme  ceux  du  seigle,  ils  por- 
tent souvent  à  leur  extrémité  supérieure  la  spermogonîe 
desséchée. 

Plusieurs  de  ces  ergots  sont  encore  inclus  dans  les  glu- 
melles.  La  longueur:  moyenne  de  TErgot  d'avoine  est  de 
6  A  7  centimètres  ;  mais  il  en  est  qui  atteignent  ei  dépassent 
42  centimètres,  môme  lorsqu'on  a  enlevé  la  spermogonie. 

Comme  celui  du  seigle,  du  froment,  etc.,  ce  sclérote  appar- 
tieul-il  au  Claviceps  purpurea,  Tul.?  Seule  la  germination  des 
ergots  pourra  permettre  de  répondre,  d'une  manière  certaine, 
à  cette  question.  Mais,  d'ores  et  déjà,  il  semble  qu'on  soit 
fondé  à  la  résoudre  par  l'afûrmative.  L'identité  de  l'espèce  h 
laquelle  appartiennent  les  productions  développées  sur  ces 
diverses  plantes,  paraît  résulter,  en  effet,  de  leur  aspect  exté- 
rieur et  de  leur  structure.  Le  centre  de  la  spermagonie  de 
l'Ergot  d'avoine,  comme  de  celle  du  seigle,  contient  une 
cavité  irrégulière  et  les  vestiges  de  l'ovaire  ;  et  sa  surface 
est  sillonnée  de  rides  profondes,  tapissées  par  les  filaments 
conidifères. 

Le  sclérote  a,  dans  les  deux  ergots,  la  même  structure  ; 
structure  qui  ne  consiste  pas  uniquement  en  filaments  enche- 
vêtrés, mais  en  cellules  souvent  libres,  quelquefois  en  cha- 
pelet, rondes  ou  irrégulièrement  polyédriques,  entre  lesquelles 
on  découvre  un  petit  nombre  de  filaments  d'un  diamètre  plus 
petit  et  fréquemment  en  voie  do  division  terminale. 

Cette  structure,  soit  dit  en  passant,  confirme  bien  l'opinion 
do  ceux  qui,  dans  un  ergot,  ne  veulent  pas  voir  uniquement 
un  mycélium  condensé. 

L'Ergot  de  l'avoine  n'était  pas  connu  de  Talasne,  du  moins 
ce  savant  botaniste  ne  le  décrit-il  pas  dans  le  Mémoire  oii  il 
établit  la  véritable  nature  de  l'Ergot,  et  l'avoine  manque  à  la 
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liste  qu'il  donne  des  Graminées  sur  lesquelles  on  a  observé 
cette  production  singulière. 

Ces  principaux  ouvrages  de  thérapeutique  et  de  matière 
médicale,  d'agriculture,  de  botanique,  sont  muets  aussi  sur 
l'Ergot  d'avoine.  Sur  cette  plante,  cependant,  la  maladie  est 
assez  fréquente  en  Algérie,  puisque,  d'après  les  renseignements 
parvenus,  à  l'Intendance  militaire  de  Toulouse,  l'avoine 
ergotée  est  dépréciée  sur  les  marchés  d'Oran. 

Enfin,  un  ancien  vétérinaire  principal.  Vallon,  a  décrit 
l'Ergot  de  l'avoine,  dans  son  Traité  d'Hippologie,  t.  H,  page  <  39. 

((  Un  grajn  d'avoine  ergote,  dit-il,  est  dur,  solide,  d'un 
»  brun  violacé ,  d'une  odeur  vireuso,  d'une  saveur  stypti- 
»  que  » La  maladie  est  heureusement  très  rare. 

Celle  description  ne  convient  pas  rigoureusement  aux 
ergots  présentés  par  M.  Laborie,  mais,  d'une  part,  il  se  peut 
que  cette  production  soit  polymorphe,  ot,  d'autre  part.  Vallon 
pouvait  aussi  ne  pas  avoir  sous  les  yeux,  lorsqu'il  écrivit  son 
livre,  les  ergots  qu'il  avait  observés  et  reconnus  pendant  son 
long  séjour  en  Afrique. 

M.  Neumann  a,  lui  aussi ,  examiné  des  ergots  recueillis 
par  M.  Warin  dans  l'avoine  d'Oran.  FI  a  cherchée  déterminer 
l'espèce  qui  a  produit  le  grain  acheté  par  le  fournisseur,  et 
en  raison  de  sa  forme  allongée  et  de  l'absence  de  poils  sur 
l'axe  do  l'épillet,  il  pense  que  cette  espèce  est  VAvena  orien- 
talisy  et  non  VAvenq  saliva. 

M.  Neumann  ignorait  la  description  donnée  par  Vallon  de 
l'Ergot  d'avoine;  mais  il  a  trouvé  cet  ergot  figuré  et  men- 
tionné dans  une  thèse  pour  l'agrégation,  soutenue  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  par  M.  le  D'  M.  Granel.  L'auteur  dit, 
d'après  M.  F^e  Perdriel,  que  l'ergot  d'avoine  «  se  rapproche 
»  de  celui  du  seigle,  auquel  il  est  souvent  mélangé;  on  le 
»  reconnaît  facilement  à  sa  petitesse  et  à  l'absence  de  stries 
»  prononcés.  » 

Cette  description  est  insuffisante,  et  la  figure  qui  représente 
l'Ergot  d'avoine,  ne  représente  pas  exactement  les  ergots 
examinés  par  M.  Neumann,  et  qui,  du  reste,  sont  entièrement 
semblables  à  ceux  que  les  membres  de  la  Société  ont  sous  les 
yeux. 

2»  Un  Nouvel  exemple  de  l'Intelligence  du  Chien. 

Une  Chienne  de  la  race  dite  de  Terre-Neuve,  do  très  forte 
taille,  d'un  caractère  timide  et  très  doux,  est  le  sujet  de  celte 
observation. 

On  sait  comment  les  chiennes,  pendant  la  première  période 
de  l'allaitement,  maintiennent  la  propreté  de  leur  nid.  Plus 
tard,  lorsque  lesjeunes  commencent  à  manger,  elles  rejettent 
les  ordures,  soit  avec  les  pattes,  soit  avec  le  museau. 

La  chienne  en  question  a  été  loin  de  procéder  ainsi.  Elle 
prenait  dans  sa  gueule  les  ordures  et  la  menue  paille  qui  s'y 
trouvait  attachée,  et  allait  la  déposer  dans  la  caisse  destinée, 
dans  toutes  les  cuisines,  à  recevoir  les  débris  et  les  balayures. 
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Cette  chienne,  très  familiôre,  et  qui  hors  la  durée  do  Tallai- 
tement  passe  la  plus  grande  partie  du  jour  dans  la  cuisine,  a 
donc  observé  et  reconnu  Tusage  de  la  caisse  ;  et  si  elle  s'est 
déterminée  h  y  porter  les  souillures  de  son  nid,  c'est  à  la 
suite  d'un  raisonnement  beaucoup  plus  compliqué  que  ceux 

3ue  semblent  exiger  les  actes  les  plus  célèbres  d'intelligence 
e  chien. 

Cette  manifestation  intellectuelle  est  rendue  plus  complète 
encore  par  cette  circonstance  que,  pour  arriver  à  la  cuisine, 
l'animal  était  obligé  de  traverser  un  jardin  de  plus  de  30  mè- 
tres de  long  et  de  monter  à  un  premier  étage. 

M.  Laborib  a  observé  cette  manœuvre  plusieurs  jours  de 
suite.  Une  première  fois  il  avait  simplement  remarqué  que  sa 
chienne,  passant  dans  le  jardin,  avait  de  la  paille  dans  la 
gueule  ;  quelques  jours  après,  il  constata  que  des  excréments 
étaient  môles  à  cette  paille  ;  et,  plus  tard,  enfin,  il  suivit  l'ani- 
mal et  observa  les  faits  qu'il  vient  de  rapporter. 

M.  Trotat  cite  h  son  tour  un  exemple  également  très  re* 
marquablo  de  l'intelligence  du  chien  et  qu'il  a  observé  lui- 
môme  dans  sa  propriété. 

Uq  chien  de  berger,  dressé  à  ramener  à  Tccurie  un  trou- 
peau considérable  de  bœufs  et  de  chevaux,  acculait  d'abord 
tous  ces  animaux  dans  un  coin  de  la  prairie,  d'où  ils  ne  pou- 
vaient ensuite  sortir  qu'un  à  un.  Le  chien,  une  fois  le  ras- 
semblement fait,  excitait  les  animaux  par  ses  abois,  mais  il 
ne  s'éloignait  pas  du  passage  où  ils  devaient  défiler.  Il  s'as- 
surait ainsi  de  la  présence  de  toutes  les  tètes  du  troupeau  et 
plusieurs  foison  eût  l'occasion  de  constater  qu'il  savait  recon- 
oattre  si  une  ou  plusieurs  bêtes  manquaient  à  cette  sorte  d'ap- 
pel. Aussitôt  le  défilé  terminé,  il  partait  à  la  recherche  des 
absents  et  les  ramenait  à  la  ferme. 

3<»  Recherches  sur  la  blastogénèse  des  Diplomasa 

Dans  une  note  à  l'Académie  du  45  juin  4885,  M.  Jourdain 
annonça  que  les  Diplosomiens  se  multipliaient  par  la  for- 
mation d'un  bourgeon  unique.  Les  observations  de  H.  Lahillb 
no  lui  permettent  pas  d'adopter  cette  conclusion  dans  sa 
généralité.  En  effet,  les  individus  nouveaux,  produits  soit  par 
Tozoîde  soit  par  les  blastozoïdes,  dérivent  normalement  de 
deux  bourgeons,  tous  deux  œsophagiens  et  de  formation  indé- 
pendante l'une  de  l'autre. 

Si  le  bourgeon  inférieur  seul  se  développe»  il  se  produit 
une  branchie  et  un  rectum  nouveau.  Si  c'est  le  bourgeon  su- 
périeur qui  apparaît,  c'est  l'estomac  et  l'intestin  moyen  qui  en 
dérivent.  M.  Lahille  décrit  la  formation  et  la  différenciation  de 
ces  deux  bourgeons. 

Lorsqu'ils  se  produisent  alternativement,  l'animal  se  rajeu- 
nît chaque  fois  d'une  moitié  de  son  corps.  Lorsqu'ils  se  pro- 
duisent simultanément,  ils  se  soudent  par  leur  base  et  forment 
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uû  individu  nouveau  qui  se  détache  on:>uilo  do  son  progé- 
Diteur. 

On  voit,  par  conséquent,  que  la  multiplication  d*un  animal 
en  reproduction  asexué,  n'est  qu'un  phénomène  de  rajeunis- 
sement ou  plutôt  de  régénération  poussé  jusqu'aux  dernière» 
limites.  Après  l'apparition  des  bourgeons  que  l'extrait  do  nu- 
trition provoque,  le  parent  se  trouve  trop  vivant  pour  quitter 
ee  monde. 

Cette  blastogéuèse  œsophagienne  directe  n'existe  que  chez 
la  famille  des  OU gosamidœ,  qui  ne  possède  pas  de  tube  endo- 
dermique  et  à  laquelle  appartient  le  Diplosoma. 

11  est  très  important,  toutefois,  de  faire  remarquer  que  les 
bUistozoides  des  autres  Tumcier s  naissent  aussi  de  l* œsophage,. 
mais  alors  indirectement.  Ils  proviennent,  en  effet,  du  tubo 
endodermique  qui,  lui,  en  dérive. 

Ce  même  tube  endodermique,  joue  encore  un  grand  rôle 
dans  la  formation  et  constitution  du  cœur  des  Tunici(^Ts. 
M.  Lahille  le  montre  en  étudiant  Tanatomie  de  cet  organechez 
les  Cionidœ  {Ciona,  Rhopalona  et  Dinzona)  en  particulier. 

Le  tube  endodermique  toujours  ventral,  simule  ici  une  ca- 
vité générale,  et  sa  paroi  antérieure,  appliquée  contre  la  paroi 
postérieure  du  péricarde,  vient  également  former  la  gouttière 
qui  constitue  le  cœur.  Demi-circulaire  et  latérale,  celle-ci  se 
trouve  disposée  sur  la  partie  convexe  d'un  tube  en  (/aplati, 
présentant  un  grand  diamètre  à  sa  partie  inférieure  et  fermé 
à  ses  deux  extrémités.  Les  parois  de  ce  tube  constituent  le 
péricarde. 


Séance  du  7  déeembre  %  ^87 

ORDRE   DU   JOUR  : 

Election  du  Bureau  pour  4888. 


Le  Secrétaire- général, 
L.  BRiËMËR. 


N,-B.  —  Les  Sociétaires  qui  n* ont  pas  encore  payé  leur  coiï- 
sation  recevront,  sous  peu  de  jours,  un  mandat-^ste  grété  de 
0  fr-  50  c.  pour  les  frais  de  recouvrement. 

Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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Rue  Saint-Rome,  28 


Séanee  da  S8  novembre   1887. 
Présidence  de  M.  Moquin-Tandon,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
!<>  Faune  omithologique  de  Chine. 

M.  Trutat  entretient  la  Société  de  la  Collection  d'oiseaux 
des  environs  de  Pékin,  que  le  Musée  d'Histoire  naturelle  de 
Toulouse  doit  à  notre  compatriote  M.  Constant,  ambassadeur 
en  Chine. 

Sans  être  complète,  cette  série  est  cependant  fort  intéres- 
sante, car  elle  renferme  un  grand  nombre  de  formes  sem- 
blables à  nos  espèces  ou,  du  moins,  très  voisines  d'elles.  Un 
trait  principal,  qui  paraît  distinguer  ces  oiseaux  de  Chine  des 
nôtres,  c'est  la  pâleur  du  plumage. 

M.  Trutat  énumère  les  espèces  chinoises  qui  se  rapprochent 
de  nos  espèces  indigènes,  dans  les  ordres  des  Rapaces,  des 
Grimpeurs,  des  Passereaux,  des  Gallinacées.  11  omet  volon- 
tairement les  Echassiers  et  les  Palmipèdes,  qui  sont  des  oi- 
seaux migrateurs. 

M.  Trutat  donne,  en  passant,  quelques  détails  intéressants 
sur  la  caille  employée  comme  oiseau  de  combat  par  les  Chi- 
nois. 

29  La  f ormose  et  l'origine   des  hydrates 
de  carbone  dans  les  plantes. 

M .  BiLEiiER  expose  les  théories  sur  la  formation  des  hydrates 
de  carbone  végétaux. 

Depuis  les  expériences  célèbres  dlngen-Housz ,  de 
Bonnet,  de  Priestley  et  de  Sennebier,  il  est  établi  que  les 
végétaux  empruntent  leur  carbone  à  l'acide  carbonique  de 
l'atmosphère.  Mais  quoique  cette  découverte  remonte  à  plus 
d'un  siècle  /at  que  les  observations  des  chimistes  et  des  phy- 
siologistes se  soient  multipliées  sur  ce  sujet,  il  n'existe  au- 
J'ourd'hui  encore  que  des  hypothèses  sur  la  forme,  l'état  sous 
equel  le  carbone  est  ainsi  fixé. 

Les  plus  célèbres  de  ces  théories  sont  celles  do  Davy  et  de 
Th.  de  Saussure,  de  Liebig,  de  Wûrtz  et  de  M.  Berthelot. 

Davy  admettait  que,  sous  l'influence  des  radiations  solaires, 
Tanhydride  carbonique  était  entièrement  réduit  par  les  or- 
ganes verts  des  végétaux,  et  que  le  carbone  mis  en  liberté 
pouvait  fixer,  à  l'étal  naissant,  les  éléments  de  l'eau  pour  for- 
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mer  lei  hydrates  de  carbone  si  répandus  et  si  importants  dans 
l'organisme  végétal.  Th.  de  Saussure  admettait  aussi  que 
Teau  venait  s'ajouter  intégralement  au  carbone  provenant  de 
la  réduction  de  l'acide  carbonique. 

Mais  les  expériences  de  Boussingault  établirent  que,  dans 
certains  cas,  le  volume  de  l'oxygène  dégagé  est  supérieur  à 
celui  de  l'anhydride  carbonique  absorbé  (^).  Il  faut  donc  ad- 
mettre que,  dans  ces  cas-là,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  en 
soit  toujours  do  mêptie,  l'eau  est  décomposée  également. 

a  Par  le  concours  de  la  lumière  solaire  et  des  parties  vertes 
des  végétaux,  dit  M.  Berthelot  (Leçons  sur  les  méthodes  géné- 
rales de  synthèse,  4864,  p.  480),  l'acide  carbonique  et  l'eau 
sont  décomposés;  ils  éprouvent  une  réduction  telle,  qu'il  se 
dégage  un  volume  d'oxyène  égal  à  celui  que  renferme  l'acide 
carbonique.  C'est  là  un  fait  d'expérience;  on  peut  le  traduire 
en  disant  que  l'eau  passe  à  l'étal  d'hydrogène,  et  l'acide  car- 
bonique à  l'état  d'oxyde  de  carbone.  Ces  deux  corps  ainsi  ré- 
duits réagissent  l'un  sur  l'autre  à  l'état  naissant  et  engendrent 
tous  les  composés  naturels...  D'après  cette  manière  de  voir, 
l'oxyde  de  carbone  serait,  dans  la  nature  vivante,  aussi  bien 
que  dans  nos  formations  artificielles,  la  .source  du  carbone 
des  matières  organiques...  A  la  vérité,  les  principes  que  nous 
obtenons  d'abord  dans  nos  synthèses  artificielles  sont  bien 
diiïérents  des  principes  qui  se  manifestent  dans  la  synthèse 
végétale.  Les  premiers  sont  très  simples  et  peu  condensés, 
tandis  que  l'organisation  végétale  tend  à  engendrer  ces  com- 
posés organiques  dans  l'état  de  condensation  le  plus  élevé  et 
dans  l'état  de  complexité  le  plus  grand  possible...  Toute  la 
différence  (entre  la  synthèse  naturelle  et  fa  synthèse  artifi- 
cielle) tient  aux  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  sommes 
placés  jusqu'à  présent  pour  réaliser  nos  formations.  En  effet, 
c'est  par  une  succession  méthodique  de  réactions  systémati- 
quement graduées  que  nous  produisons  les  matières  organi- 
ques dans  nos  laboratoires...  Dans  la  nature  végétale,  au  con- 
traire^ tous  les  corps  se  trouvent  à  la  fois  en  contact  à  l'état 
naissant  i  les  premiers  composés  qui  résultent  de  leurs  actions 
réciproques  sont  aussitôt  mis  en  présence  d'autres  composés 
également  naissants  et  avec  lesquels  ils  peuvent  de  nouveau 
entrer  en  réaction.  » 

C'est  ainsi  que  M.  Berthelot  explique  très  simplement 
pourquoi  le  premier  terme  constaté  dans  l'assimilation  chro- 
rophyllienne  est  un  composé  aussi  condensé  que  l'amidon, 
ainsi  que  paraît  l'avoir  établi  Sachs  (Bot,  Zeitg,  4882,  Lehr- 
buch,  4874,  p.  720)  ou  la  glucose,  comme  le  veulent  M.  Déhé- 
rain  (art.  Migration  du  Dictionnaire  de  Wûrtz  et  J.  Bœhm, 
Ber.  deutsch.  chem  Gesellsch^  4877,  p.  1804  et  Versuchstatio^ 
nen,  4879,  t.  XXIII,  p.  424,  Bot.   Zeitg,  4883,  p.  64). 

(4)  On  sait  que  l'anhydride  carbonique  CO^  contient  un  volume 
d*oxygène  égal  au  sien. 
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Liebig  considérait  les  acides  végétaux  comme  les  premiers 
produits  de,rassimilation  et  admettait  leur  fransformatioa  en  su- 
cre. Cette  opinion, souvent  combattue,  surtout  par  les  botanis- 
tes, a  été  reprise  ces  derniers  t('mps  par  plusieurs  chimistes  : 
Balle  {Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  XVII, 
p.  44)  et  par  MM.  Brunner  et  Chuard  {Bull.  Soc.  Vaud,  Se. 
nul.,  t.  XIII,  p.  344  et  t.  XXII,  p  462)i  Pour  ces  doux  derniers 
auteurs,  l'acide  carbonique  (CO^  H^)  réduit,  se  transforme  en 
acide  oxalique;  celui-ci,  par  une  nouvelle  réduction,  en  acide 
glyoocylique  (Cj^  H^  0'),  qui  lui-même,  par  dos  transformations 
analogues,  produit  les  acides  glycoliques,  tartrique,  malique^ 
succinique,  citrique,  que  Ton  rencontre  si  fréquemment  dans 
les  végétaux. 

A.  l'appui  de  leur  hypothèse,  MM.  Brunner  et  Chuard 
ont  établi  la  présence  de  Tacide  gîyoxylique  dans  les  fouilles 
et  les  fruits  verts  (pommes,  raisins,  prunes,  groseilles).  Cet 
acide  disparaît  par  la  maturité.  S'appuyant  sur  ce  fait  et  sur 
la  découverte  d'un  gîucoside  de  l'acide  succinique  dans  les 
fruits  verts,  et  sa  disparition  par  la  maturation,  les  deux  chi- 
mistes suisses  admettent  une  «  formation  simultanée  des  aci- 
des et  du  glucose  qui,  en  partie,  se  combinent  d'abord  pour 
donner  lieu  aux  glucosides.  »  Le  rattachant  à  l'hypothèse 
émise  par  Erlemmeyer  {Ber.  deutsch,  chem.  GeseÙsch.,  X, 
p.  334),  sur  la  formation  dans  la  synthèse  chlorophyllienne 
do  peroxyde  d'hydrogène  qui  se  dédouble  ultérieurement,  ils 
indiquent  la  série  des  acides  qui  peuvent  se  former  par  la  ré- 
duction de  l'acide  carbonique  CO^  H^,  en  insistant  particuliè- 
rement sur  le  rôle  de  l'acide  glyoxylique  constaté  par  eux. 

Dans  leur  beau  travail  paru  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique  (mars  4887),  MM.  Berthelot  et  André  établissent 
également  que,  contrairement  à  l'opinion  des  botanistes, 
Tacide  oxalique  n'est  pas  dû  aune  oxydation,  mais  à  une  r&« 
duction  et  montrent  comment  des  ((  actions  réductrices  et  des 
actions  complémentaires  donnent  lieu,  dans  les  feuilles,  à  la 
formation  des  acides  végétaux  tels  que  l'acide  oxalique,  et 
à  celle  des  albuminoïdes  en  môme  temps  qu'à  la  formation 
des  hydrates  de  carbone  solubles  et  insolubles.  » 

D'autre  part,  Wûrtz(i?ec.  scierUif.,  30  nov.  4872  et  Chimie 
biologique,  p.  42),  indique  le  rôle  dans  la  synthèse  organique 
«  des  aldéhydes  qui  peuvent  prendre  directement  naissance 

fiar  la  réduction  incomplète  de  l'acide  carbonique  et  de 
'eau.  •  Wûrtz  insiste  ensuite  sur  la  facile  polymérisation  de 
ces  aldéhydes  dont  la  plus  simple  et  la  première  formée  est 
l'aldéhyde  formique  (C  H^  0). 

La  découverte  faite  par  0.  Lœw  [HabilUationsschri/t, 
Munchen,  4886),  d'un  polymère  six  fois  condensé  de  l'al- 
déhyde formique  «  la  formos'*.  »  (C^  fl'^  0*)  isomère  de  la 
glucose  donne  à  cette  hypothèse  de  Wurtz  un  regain  d'ac- 
tualité. 
M.  C.  Wehmer  (Botanische  Zeilung,  4  nov.  4887),  a  repris. 
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avec  la  formose,  les  ex|»ériences  faites  précédemment  par  -;. 

Bœhm  (Bot.  Zeitg. ,  4883,  p,  33)  et  Arth.  Meyer  {Bot.  Zeitg., 
4  886,  p.  81),  sur  Taction  des  sucres  dans  les  cellules  des  \ 

feuilles  privées  d'amidon  par  Texposition  à  l'obscurité. 

J.  Bœhm  établit  que  des  feuilles  étiolées  mises  en  contact 
avec  une  solution  de  glucoses  (dextrose,  lévulose,  galactose, 
maltose)  ou  de  sacharose  régénèrent  Tamidon  perdu. 
A.  Meyer  a  prouvé  que  celte  régénération  se  fait  aussi  avec 
la  mannite,  la  dulcite  et  la  glycérine. 

La  lactose  {i),\a  raffinose,  l'inosite,  la  dextrine,  Terythrito,  ^ 

le  trioxymethyiène  ne  subissent  pas  cette  transformation 
La  formose  de  Lœw  n'a  pas  non  plusrégénéré  Tamidon.  A  ce  \ 

propos,  M.  C.  Vehmer  remarque  que  si   la  formose  possède  \ 

une  formule  semblable  à  celle  de  la  glucose,  réduit  la  liqueur 
cupropotassique ,  et  a  une  saveur  sucrée,  elle  diffère  des 
vraies  glucoses  par  son  non-dédoublement  en  acide  levuli- 
niquo  «  Lâvulinsaiire  »  et  le  composé  différent  qu'elle  donne 
avec  la  phenyihydrazine. 

Provisoirement  donc  la  formose  ne  paraît  pas  confirmer  la 
théorie  de  Wùrtz  et  de  Bayer  sur  la  formation  des  hydrates  \ 

de  carbone  par  la  cono^^iisation  de  l'aldéhyde  formique.  ^ 

Au  contraire,  les  travaux  de  MM.  Brunner  et  Chuard,  ceux 
de  MM.  Berthelot  et  André,  apportent  des  preuves  considé- 
rables à  la  théorie  de  Liebig  sur  le  rôle  des  acides  organi- 
ques dans  la  formation  des  hydrates  de  carbone.  • 


H)  M.  C.  Wehmer  fait  observer  que  la  lactose  n*a  pas,  du  reste,  été 
encore  signalée  dans  le  règne  végf^tal.  Cependant,  dès  4  874,  M.  6.  Bon- 
Chardat  {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  4«  S  ,  t.  XIV;  p.  847), 
cité  par  le  Botanischer  Jahresbericht  de  Just,  4  873,  p.  84  6,  a  établi 
l'existence  de  sucre  de  lait  dans  le  suc  de  VAchras  Sapota. 


Sêanee  du  Si  décembre  i88V. 


ORDRE  DU  JOUR 

H.  Moquin-Tândon  :  La  morphologie  des  organes  génitaux - 
urinaires  des  Vertébrés. 

M.  Laulânié  :  De  la  part  du  stroma  et  de  Tépithélium  germi- 
natif  dans  Tovogénôse  chez  les  Mammifères. 

Le  Secrétaire -général, 
L.  BRiEMER. 
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DBS  MEMBRES  DE  LA  SOGÉTÉ  D^ISTOIRE  NATURELLE 
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■emkres  aés. 

M.  le  Préfet  du  déparUmeBl  de  là  Hagte-Gironne. 

M.  le  Maire  de  Toulouse. 

M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Toulouse. 

MM, 

BLiiiCBABD  (Emile)  0  ic»  membre  de  l'Institut,  ProfiMseur  au  Muséum 

Paris.  4878. 
D'  Clos  # ,  Directeur  du  Jardû»  dM  PlaMi»  membre  correspondant 

de  llnstitut,  S,  allée  des  Zéphirs,  Toulouse.  4  ses. 
Dr  HàTDBH  (F.-Y.X  Dû^ecteur  du  Comité  géologique  dea  SWl*Voû, 

Washington.  4  878. 
De  LiCin-DiiTHina  0  #•  membre  de  llnstitut.  Professes»  b  la  Sii^ 

bonne,  Paris.  4  883. 
LivociT  ^y  ancien  Directeur  de  ITcole  vétérinaire,  allée  La&yetjte,  ee,^ 

Toulouse.  4888. 
De  LissBFS  (Ferdinand)  G  ^,  membre  de  llnstitutt  Paris.  4879. 
D^  NovuT  (N.)  #9  Directeur  du  Musée  dliistoire  naturelle^  grand'rue 

Naaretb,  49,  Toulouse.  4886. 
De  RouYiui  (Pad)  ^,  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  Mon^el- 

lier.  487$. 
D' SouiiTiAïf  (Léon)  ^,  Professeur  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie^ 

Montpellier.  4888. 
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IRfQHiVe»  tlt«Ulre0  {{). 


MM. 

AB401I,  pbiltBiden  ao  Fonsserel.  i88e. 
AmatT  (Georges),  63,  rue  de  la  Pomme,  Toulouse.  IS76. 
AftTm  (Bmile),  offider  d'administration,  Orléans.  4878. 
Ati6N0N,  me  de  la  Fonderie,  19,  Toulouse.  487S. 
AxAM  (Henri),  roe  Deville,  %,  Toulouse.  4880. 

à,  licencié  èi-eciences  naturelles,  rue  Lacépède,  47,  Paris.  488 


BiaiaT,  avenue  Frizac,  Toulouse.  4873. 

D*  iÉflut,  Inspecteur  des  enfitmts  assistés,  rue  Boulbonne,  te,  Tou- 
louse. i8l7S. 

De  Bmcastil  (Auguste),  Jardin-Royal,  3,  Toulouse.  4880. 

BiBÇAiçiiBT  (Paul),  rue  des  Chapeliers,  Toulouse.  4874. 

BiDÂop  (Louis),  Professeur  à  FBcole  vétérinaire,  Toulouse.  4879. 

BoaPDfAYB  (Auguste)^  Chirurgien^dentiste,  quai  de  Tounis,  aux  bains 
chinois,  Toulouse.  4866. 

Du  Boucna  (Henri),  Président  de  la  Société  scientifique  de  Borda»  Dax 
(Landes).  4  878. 

BounR,  Professeur  au  Lycée,  rue  Saint-Lazare,  4  4,  Toulouse.  f883. 

D*  Boumixi,  Directeur-Médecin  deVAsile  de  Braqueville.  4887. 

Du  Buisson,  rue  de  Rémusat,  36,  Toulouse.  4887. 

BtABa,  Profeseear  à  l'Ecole  de  Médecine,  rue  des  Récollets,  4  06,  Tou- 
louse. 4886. 


De  GàiMns  (Henri),  propriétaire  à  Garbonne  (Haute-Garonne).  4866. 
GàiiLF,  maître  de  conferences  i  la  Faculté  des  sciences,  allée  Saint-* 

Blieone,  4  4,  Toulouse.  4888. 
GàBTàiuuc  (Emile),  6,  rue  de  la  Chaîne^  Toulouse.  4866.  F. 
CàStàH,  rue  des  Couteliers,  Toulouse!  4884. 
Castaim  fils,  rue  Biquet,  39,  Toulouse.  4883. 
CiauHDi  (Henri),  rue  des  Couteliers,  54,  Toulouse.  4879. 
Giauim  (Joies),  64,  rue  des  Goutdiers,  Toulouse.  4  874. 
D*  CLAaT  (Raphaël),  aide-major  aux  hôpitaux  de  la  dirision  d*Oran,  4880. 

(I)  La  Mtrf  F.,  après  U  dsu,  iadî^M  les  Meaibrss  foMUtsnrt. 
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GossiuNB  (G.)>  rae  da  Sénéchal,  4  0,  Toulouse.  it78. 
GouBso,  manafactnrier,  rue  Pharaon,  41,  Toulouse.  4878. 
Geouzil  (Victor),  instituteur   public,  rue  du  pont  de  Tounis,  Tou- 
louse. 4  876. 

DiBBàux,  0.  #,  pharmacien  principal  en  retraite,  rue  St-Lazare-Pro- 
longée,  Toulouse.  4  886. 

DouKR-AoiNsoif,  Cette  (Hérault).  4873. 

DuGHÂLiis,  Inspecteur  des  forêts,  Bourges  (Clher).  4  888. 

DuFFADT,  vétérinaire,  inspecteur  de  l'abattoir,  rue  des  Balances»  Tou- 
louse. 4885. 

DuNÂG  (Paul),  Tarascon  (Ariège).  4883. 

DoFONT,  directeur  de  l'Ecole  primaire  du  Sud,  Toulouse.  4886. 

Fabei  (Charles),  docteur  ôs-sciences,  rue  Fermât,  48,  Toulouse.  4875. 
Fatal  (Paul),  Docteur  ès-sciences  naturelles,  rue  de  la  Clef,  SO,  Paris. 

4879. 
Fagot  (Paul),  notaire  à  Villefranche-de-Lauragais  (H. -6.).  4869. 
FLom  (Léon),  à  Yigoulet,  par  Castanet  (Haute-Garonne).  4869. 
PoGH  (Charles),  k  Lédar,  prés  Saint-Girons  (Ariége).  4878. 
FoNTAN  (Alfired),  conservateur  des  hypothèques,  à  Castres  (Tarn).  487t. 
Pontés,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,   rue  Romiguiére, 

Toulouse.  4  885. 
FouQVB  (Charles),  S5,  rue  Boulbonne,  Toulouse.  4866.  F. 

GiNif AT,  capitaine  à  l'arsenal,  Toulouse.  4  888. 
Galt,  Conseiller  de  Préfecture,  Foix  (Ari^e).  4888. 
Dr  Gaebigou  (Félix),  36,  rue  Valade,  Toulouse.  4866.  F. 
Gautiul,  aide- vétérinaire  au  i3«  d'Artillerie,  Toulouse.  4886. 
GÉBiun  (Bernard),  instituteur  en  retraite,  route  de  Castres,  5,  Tou- 
louse.  4883. 
Gtn  (Louis),  7,  pbice  d'Assézat,  Toulouse.  4  87S. 
ly  GoBiar,  rue  de  la  Préfecture,  à  Mont-de-Marsan  (Landes).  487S. 
GuBNOT,  rqe  des  Paradoux,  44,  Toulouse.  488S. 
GuT,  rue  Saint- Antoine  duT,  4  S,  Toulouse.  4874. 

Hblson,  Ingénieur  civil  des  mines,  à  Ck»rdes  (Tarn).  4883. 
HiaoN  (Guillaume),  rue  des  Tourneurs,  %,  Toulouse.  4879. 
HuaiL,  rue  Beaurepaire,  S6,  Paris.  4  880. 

IxABN,  commis  princ.  des  douanes,  allées  Lafayette,  45,  Toulouse.  4  869. 

Jagobson,  étudiant.  Athénée,  rue  Montardy,  Toulouse.  4886. 
JusTBOBi,  rue  Pargaminière,  66,  Toulouse.  4  887. 

Labobii  #,  vétérinaire  en  4  «r  au  S3*  régiment  d'artillerie,  f  ouioose.  4  884 
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Làcioix  (Adrien),  to,  rue  Peyrolières,  Toulouse.  4866.  F. 

LiFOi,  me  Saiut-Laurent,  to,  Toulouse.  1886. 

LiHiLLB,  Licencié  ès-sciences,  allée  Saint-Eiienne,  41,  Toulouse.  i885. 

LuoTi  (Abel),  Reims  (Marne).  4875. 

LiMouifiTTi,  professeur  au  Lycée,  rue  Peyras,  5,  Toulouse.  4888. 

LàiiOMiouiiii,  Ingénieur,  rue  Saint-Panialéon,  3,  Toulouse.  4886. 

LiBTBT,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont  deXiunis,  Tou- 
louse. 4  883. 

Lassèeb  (Raymond)  #,  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  9,  rue  deRé- 
musat,  Toulouse.  4866. 

LiULiNii,  Directeur  de  TEcole  Vétérinaire,  Toulouse.  4883. 

DeLàVÂLBTTi  (Roger),  à  Gessales,  près  Villefranche-de-Lauraguais  (Haute* 
Garonne).  1876. 

De  MàLifossi  (Gaston) ,  cb&teau  de  La  Roque,  par  Sallèles  d'Aude 
(Aude),  et  rue  Mage,  SO,  Toulouse.  4874. 

De  MàLiroesB  (Louis),  château  desVarennes,  par  Villenouvelle  (Haute- 
Garonne).  4866. 

Maiquit  (Charles),  45,  rue  Saint-Joseph,  Toulouse.  4866.  F. 

Mabtbl  (Frédéric),  à  Castelmaurou,  près  Toulouse.  4  876. 

Mabtt,  boulevard  de  Strasbourg,  67,  Toulouse.  4880. 

Mauin.  (D^),  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine,  rue  Alsace-Lorraine,  40, 
Toulouse.  4888. 

MiuG  (Guillaume),  à  Sabonnères,  par  Rieumes  (Haute-Garonne).  4  879. 

MdfCLài,  àMarsac  (Tarn).   4874. 

MoRTiNÉ,  professeur  d'anatomie  à  l'Ecole  vétérinaire,  Toulouse.  4886. 

MoQuiif -Tandon,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Toulouse.  4885. 

De  MoNTLiiUN  (Annand),  Menviile,  par  Lévignac-s-Save  (H.-G.) .  4  866.  F. 

Gén^^l  de  Nansoutt  (Charles),  C  ^,  Directeur  honoraire  del'Observa- 
toire  du  Pic  du  Midi,  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes- Pyrénées)  4  87S. 
NiUMANN,  professeur  k  l'Ecole  vétérinaire,  Toulouse.  4  885. 

PaiuAs,  à  Albi.  4S83. 

PiNnim,  à  Saint-Marcel,  Aude.  4  883. 

PitAflALbO  (H.)  ^t  Capitaine  d'artillerie,  rue  Séguier,  %0  bis,  Ntmes. 

488t. 
D*  PiTKONNR,  boulevard  St- Aubin,  4  8,  Toulouse.  488S. 
PuNBT  (Emi^e),  Toulouse.  4  879. 
PiANKT  (Jule^).  Toulouse.  4  879. 
PiANBT  (Sébastien),  Toulouse.  4  874. 
DePLANtT  (Edmond)  ^,  Ingénieur  civit,  rue  des  Amidonniers,  44, 

Toulouse.  4  866. 
PnsiAU*  libraire,  rue  des  Balances,  Toulouse.  4  885. 
PoNSAN  (Ch.  DiiàT-)«  rue  Pharaon,  43,  Toulouse.  4884. 
PiovosT,  photographe,  rue  d'Alsace-Lorraine,  Toulouse.  4  est. 
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RiONiULT  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  49,  TonUrnse.  48&I. 

RivBEoiT,  rae  det  RécoUeu,  99,  Toaloose.  4889. 

RiT-Li3Cuti  (père),  rue  du  Taor,  Toulouse.  «872. 

RiTrLiscuRB  (ils),  roe  du  Taur,  Toulouse.  4888. 

D^  de  RiT-PiiLBàDi,  Ingénieur  eivil  des  minée,  rue  du  Taur,  88,  Tou* 

louae.  4879. 
RiGiED(F.),  aide-major,  à  l'Hôpital  Militaire,  Toulouse.  iBfit. 
RouLB,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences,  Toulouae;. 

4886. 

Roussiàu  (Théodore),  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts»  rue  d'41WQ>  4*» 

Carcassonne  (Aude).  4874. 
RovesBL,  Licencié  ès-sciences  physiques  et  naturelles,  proiBseeur  au 

collège  de  Figeac.  4  885. 

De  SAUfT-Snioif  (Alfred),  6,  rueTolosane,  Toulouse.  487S. 

SiUNiBi  (£dooard),  rueNinau,  46,  Toulouse.  4879. 

Ck>mte  de  Sambuct-Luzkiçon  (Félix),   rue  du  Vieux  «Raisin,  94,  Xoiir 

louse.  4868. 
SicàiD  (Germain),  chftteau  de  Rivières,  par  Gaune  (Aude.) 
Suis,  rue  Agathoise,  Toulouse.  4886. 

Tasst,  Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  à  Toulon  (Var).  41^76. 
De  Tiasic,  château  de  Gastelbrague,  par  Salieg-du-Salat. 
TEUI4D9  (Marc),  rue  des  Tourneurs,  45,  Toulouse. 
Dr  Thomas  .(Philadelphe),  à  GaUlac  (Tarn). 
TissBiiB,  rue  Alsace- Lorraine,  43,  Toulouse.  4886. 
TiiHTOuL  (fils),  rue  Bellegarde,  Toulouse.  4888. 
Tbotat  (Eugène),  Gonservateur  du  Muséum,  rue  Ninau,  Toulouse. 
4  866.  F, 

De  la  YiBUviLLB  (Paul),  boulevard  de  Strasbourg,  86,  Toulouse.  4878. 

D'  ZiouiBi,  place  Arnaud-Bernard,  9,  TouU^use.  4886. 

i 
MM.  j 

Baux,  Canton  (Chine).  4874. 

Bien,  Professeur  au  Collège,  Pézénas  (Hérault).  4874 . 

D^  BuncHBB^  Professenr  à  TÊcole  de  Pharmacie  de  Nancy.  4  866. 

L'abbé  BoissoNADB,  Profess.  au  Petit-Séminaire,  à  Mende(Loièr6).  487S. 

De  BoBXANS,  faubourg  de  Paris,  5S,  Yalenciennes.  4883. 
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GoHiBS,  pharmacien,  à  Fnmel  (Lot-etrGaronne).  4874. 

Dr  Gioe  (Antoine),  4  4,  nie  Jacob,  Paris.  4876. 

Néet-Dilaado,  44  3,  ma  do  Arco  B.,  Lisbonne.  4884. 

CitiTÂT,  membre  du  Comité  géologique  dn  Portugal.  1886. 
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Diatomées  de  la  baie  de  ViUeIranche. 

(AlFM-MaritiMes) 

Par  M.  Pbraoallo,  Membre  de  la  Société. 

La  baie  de  Villefranche,  située  à  quelques  kilomètres  de 
Nice,  est  un  vaste  port  naturel,  d*une  superficie  de  plus  de 
trois  kilomètres  carrés,  qui  est  placé  dans  des  conditions 
topographiques  et  climatériques  remarquables.  Elle  est  abri- 
tée du  côté  du  nord  par  les  derniers  contreforts  des  Alpes- 
Maritimes  qui  tombent  presque  à  pic  dans  la  mer  d*une  hau- 
teur de  500  mètres  ;  du  côté  de  Touest  par  l'éperon  du  mont 
Boron  dont  Télévation  est  en  moyenne  de  200  mètres,  avec 
des  pentes  qui  atteignent  S  sur  4  ;  à  Test»  au  contraire,  la 
presqu'tle  de  Cauferral  ne  s*élève  guère  que  d'une  centaine  de 
mètres  avec  des  pentes  plus  douces  et  la  large  échancrure  du 
col  de  Beaulieu  ;  enfin  la  baie  s'ouvre  largement  en  plein 
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midi  par  une  porte  évasée  qui  est  la  baie  proprement  dite  et 
se  resserre  ensuite  pour  se  dilater  de  nouveau  et  former  ce 
que  Ton  appelle  la  rade,  dont  la  superficie  est  d'environ  la 
moitié  de  la  suface  totale  donnée  plus  haut. 

Les  profondeurs  varient  de  150  à  60  mètres  dans  la  baie  et 
sont  en  moyenne  d'une  vingtaine  de  mètres  dans  la  rade  ;  les 
fonds  sont  de  nature  assez  variés  :  rocher,  herbes,  sables  ou 
vases.  Ces  vases  sont  généralement  amenées  par  des  cou- 
rants latéraux  de  Touest,  qui,  venant  buter  contre  la  saillie 
du  cap  Ferrât,  s'infléchissent  dans  la  baie  dout  ils  renouvel- 
lent l'eau  constamment. 

Toutes  ces  conditions  qui  tendent  à  protéger  la  baie  contre 
les  mauvais  temps  et  les  vents  froids,  à  l'ouvrir,  au  contraire, 
au  soleil  et  aux  brises  tempérées,  è  en  renouveler  Teau  par 
des  courants  qui  l'assainissent  et  empêchent  la  salure  de  de- 
venir trop  forte,  à  y  réunir  les  fonds  les  plus  variés,  et  une 
vaste  gradation  balhymétrique  font  de  la  baie  de  Villefranche 
une  station  zoologique  privilégiée  entre  toutes. 

Comme  station  navale,  son  importance  est  également  con- 
sidérable et  doit  être  signalée,  car  elle  nous  donnera  l'expli- 
cation de  faits  qui  pourraient  surprendre  au  premier  abord 
dans  l'examen  de  sa  flore  diatomique.  La  rade  est,  en  effet, 
un  lieu  de  rendez-vous  très  fréquenté  par  les  navires  de 
guerre  de  toutes  les  nations  ;  ces  grands  voyageurs,  venant  «le 
tous  les  points  du  monde,  apportent  certainement  sur  leurs 
flancs  des  Algues  et  des  Diatomées  exotiques  qui,  venant  à 
tomber  dans  la  baie,  y  trouvent  des  conditions  climatériques 
toutes  particulières  et  notamment  une  température  moyenne, 
assez  élevée  pour  qu'elles  puissent  y  vivre  et  s'y  reproduire. 
Nous  n'aurons  donc  pas  trop  lieu  d'être  surpris  lorsque  nous 
trouverons  la  flore  diatomique  des  Antilles  fortement  repré- 
sentée à  Villefranche  par  des  échantillons  très  conformes  aux 
types  des  auteurs  ou  très  légèrement  modiflés  par  l'adap- 
tation. 

L'importance  de  la  station  de  Villefranche  n'a  pas  échappé 
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aux  savants  qui  depuis  longtemps  s'y  donnaient  rendez-vous 
chaque  année,  et  les  recherches  qui  y  furent  faites  donnèrent 
lieu  à  de  nombreux  et  remarcuables  travaux  zoologiques. 
Cependant,  d'il  y  avait  à  Villofranche  un  ou  deux  pécheurs 
dressés  à  la  récolte  des  organismes  marins,  on  n'y  trouvait 
que  les  ressources  du  travail  que  Ton  apportait  avec  soi. 
Aussi  de  sérieuses  démarches  furent  faites  pour  y  fonder  un 
laboratoire  bien  outillé  de  zoologie  maritime.  Ce  laboratoire, 
installé  depuis  quelques  années  dans  les  bâtiments  de  Tan- 
cien  établissement  do  la  marine  russe  et  dirigé  par  M.  le  doc- 
teur Barrois,  a  donné  chaque  année  asile  â  un  assez  grand 
nombre  de  jeunes  savants  français  et  étrangers  qui  y  ont 
trouvé  une  organisation  scientiûque  assez  complète  sinon 
luxueuse.  Cette  installation,  qui  ne  pouvait  être  que  provi- 
soire, les  bâtiments  qu'elle  occupe  devant  revenir  à  l'Ëtat,  qui 
en  a  besoin  pour  la  garnison  de  Villefranche,  sera  probable- 
ment améliorée  maintenant  que  le  laboratoire,  transféré  à 
Nice,  pourra  s'y  organiser  plus  complètement.  La  distance 
entre  Nice  et  Villefranche  est  si  peu  de  chose  que  ce  trans- 
fert  du  laboratoire  présentera  bien  peu  d'inconvénients  au 
point  de  vue  scientiflque,  tout  en  procurant  â  son  personnel 
les  avantages  et  les  ressources  d'une  grande  ville. 

Venant  souvent  à  Nice  oli  résident  mes  parents  et  oh  j'ai 
été  élevé,  j'avais  depuis  plusieurs  années  fait  quelques  récol- 
tes de  Diatomées  dans  les  environs  do  la  ville  et  à  Villefran- 
che; mais  je  m'étais  borné,  faute  de  mieux,  à  ramasser  quel- 
ques algues  qui  ne  m'avaient  guère  donné  que  les  espèces 
épiphytes  que  l'on  trouve  sur  tout  le  littoral  ;  ce  n'est 
qu'avec  l'aide  du  laboratoire  de  zoologie  que  j*ai  pu  étendre 
mes  investigations,  et  je  prie  M.  le  docteur  Barrois  de  bien 
vouloir  accueillir  ici  mes  remerciements  pour  Texlrômo  bien- 
veillance  avec  laquelle  il  a  toujours  accueilli  mes  demandes 
de  récoltes. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  investigations  des  diatomistes  ont  bien 
rarement  dépassé  une  certaine  limite.  Les  espèces  épiphytos 
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ont  été  les  premières  connues»  puis  celles  qui  vivent  sur  la 
vase  humide  et  qui  se  signalent  à  Toeil  par  leur  coloration 
brune,  enfin  Tétude  du  conteifu  de  l'estomac  de  quelques 
poissons  ou  animaux  marins  inférieurs,  très  rarement,  jus- 
qu'à ces  dernières  années  des  sondages  et  des  récoltes  péla- 
giques. 

Des  deux  premiers  genres  de  récolte,  jr  n*ai  rien  à  dire 
ici,  sinon  que  si  Ton  peut  récoller  facilement  les  espèces  va- 
seuses de  rOcéan  à  cause  des  marées,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  la  Méditerranée,  aussi  ces  espèces  y  étaient  jusqu'à 
présent  peu  recueillies. 

L'étude  du  contenu  de  l'estomac  des  animaux  marins  donne, 
soit  des  espèces  de  fonds,  soit  des  espèces  pélagiques  suivant 
les  animaux  récoltés,  mais  les  traitements  acides  énergiques 
auxquels  il  faut  avoir  recours  détruisent  bien  des  espèces  ou 
au  moins  les  réduisent  à  l'état  de  fragments  inutilisables.  Ce- 
pendant bien  des  espèces  résistent  et  cette  source  de  ren* 
seignement  demeure  encore  très  précieuse. 

L'étude  des  vases  rapportées  parla  sonde  ou  la  drague,  est 
encore  plus  fructueuse  ;  par  malheur  ces  instruments  agissent 
en  aveugles,  et  la  quantité  de  Diatomées  mélangée  au  sable 
et  aux  matières  organiques  qu'elles  procurent  est  si  faible, 
qu'à  première  vue  elles  paraissent  toujours  absentes  et  que  ce 
n'est  qu'au  moyen  de  procédés  longs  et  minutieux  que  Ton 
arrive  à  les  isoler.  En  outre,  il  faut  toujours  plus  ou  moins 
recourir  aux  acides,  et  les  inconvénients  signalés  plus  haut 
se  reproduisent.  Toutefois,  comme  les  espèces  de  fonds  sont 
généralement  robustes,  on  peut  agir  sans  grand  dommage 
avec  une  certaine  énergie. 

J'emploie  avec  grand  avantage  pour  ces  récoltes  un  pro- 
cédé qui  est  fort  lent,  mais  qui  m'a  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats et  que  je  ne  saurai  trop  recommander,  cependant  il 
faut  du  temps  et  de  la  patience. 

Les  vases  sont  d'abord  passées  à  un  tamis  grossier,  à  mailles 
d'environ  un  millimètre  pour  éliminer  les  débris  de  coquille 
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et  les  gros  grains  de  sable.  Le  résidu  (il  faut  opérer  sur  une 
assez  grande  quantité)  est  placé  dans  un  vase  large  et  plat, 
une  grande  cuvette,  photographique  par  exemple,  et  on 
ajoute  peu  à  peu  de  Tacide  chlorhydrique  pour  dissoudre  les 
calcaires.  Quand  toute  effervescence  à  cessé  et  qu'on  ajoutant 
de  Tacido  on  n'en  amène  pas  de  nouvelle,  tout  le  résidu  est 
placé  dans  une  grande  bouteille  de  trois  à  quatre  litres  que 
Ton  remplit  d'eau.  Le  dépôt  se  fait  assez  vite  ;  au  bout  d'une 
heure  ou  deux  il  ne  reste  plus  rien  en  suspension.  On  décante 
l'eau  avec  un  syphon  en  verre  et  on  la  renouvelle  ;  on  recom- 
mence jusqu'à  ce  que  toute  trace  d'acide  ait  disparu. 

Le  résidu  est  alors  bouilli  dans  une  eau  alcaline,  carbo- 
nate de  potasse  ou  de  soude,  pendant  quelques  instant  reversé 
dans  la  bouteille  qui  est  remplie  d'eau.  Ce  traitement  peut . 
aussi  être  fait  à  froid.  Le  dépôt  se  fait  alors  d'une  toute  autre 
façon,  car  la  masse,  au  lieu  de  tomber  en  bloc,  se  divise,  et, 
tandis  que  dans  l'eau  acide  tout  se  précipitait  en  une  heure,  le 
liquide  alcalin  reste  trouble  et  opaque  quelquefois  plusieurs 
jours.  On  attend  pour  le  décantage  un  temps  suffisant  pour 
que  les  Diatomées  se  précipitent,  mettons  cinq  à  six  heures 
et  on  décante  le  liquide  très  chargé  qui  surnage.  Cette  série 
de  décantages  répétée  matin  et  soir  est  fort  longue  ;  elle  dure 
quelquefois  huit  à  dix  jours  et  on  la  recommence  tant  qu'il 
met  des  matières  en  suspension  après  cinq  heures  au  moins. 

Le  résidu  obtenu  commence  généralement  à  présenter  des 
Diatomées  en  plus  grande  abondance  relative  ;  mais  il  est 
encore  loin  d'être  propre  à  l'étude,  et  il  faut  souvent  recom- 
mencer deux  ou  trois  fois  ces  deux  traitements,  acide  et  alca- 
lin, pour  réduire  les  substances  étrangères,  généralement  il 
faudra  finir  par  un  traitement  à  l'acide  sulfurique. 

Une  pareille  opération  dure  quelquefois  plus  d'un  mois  et 
exige  une  centaine  de  litres  d'eau,  mais  les  résultats  sont 
presque  toujours  satisfaisants.  Il  reste  cependant  encore  une 
opération  longue  et  ennuyeuse  :  la  séparation  du  sable  et  des 
Diatomées. 
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Pour  cela,  il  faut  d'abord  séparer  le  tout  en  deux  ou  trois 
parties  de  densité  croissante  et  opérer  sur  chacune  en  parti- 
culier. L*eau  est  enievée  et  remplacée  par  de  Talcool  :  on 
fait  alors  passer  goutte  à  goutte  le  mélange  de  sable  et  de 
Diatomées  dans  un  long  tube  de  verre  (50  centimètres)  de  15 
à  20  millimètres  de  diamètre  intérieur  et  légèrement  incliné. 
Voici  comment  j'opère  :  Je  place  le  tube  que  j'appellerai  a,  b 
sur  les  goulots  de  deui  verres  à  précipité  A  eiB,  A  étant  plus 
haut  que  B,  de  manière  que  le  tube  soit  incliné  de  a  vers  d. 
J*ai,  en  outre,  deux  autres  verres  C  et  D  renfermant,  le  pre- 
mier le  mélange  à  séparer,  le  deuxième  de  Talcool.  J'agite  le 
verre  C  et,  avec  une  pipette  à  boule  de  caoutchouc,  j'y  puise 
environ  un  centimètre  cube  de  mélange  à  séparer  et  je  le  verse 
goutte  à  goutte  dans  le  tube  par  Textrémité  a.  Dans  la  chute 
lente  à  travers  le  tube  de  verre  le  sable  reste  en  route,  et  les 
Diatomées  arrivent  dans  le  verre  B  d'autant  mieux  que,  grâce 
à  l'évaporation  de  l'alcool,  elles  sont  entraînées  à  la  surface 
du  liquide,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  examinant, 
sous  le  microscope,  un  mélange  de  sable  et  de  Diatomées 
dans  l'alcool. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  on  voit  se  former  à  l'extrémité  b 
du  tube  un  petit  amas  de  sable,  on  interrompt  alors  le  décan- 
tage,  on  redresse  le  tube  de  manière  à  ce  qu'il  prenne  une 
forte  inclinaison  en  sens  contraire  de  b  vers  a,  sur  le  verre  B, 
et  avec  de  l'alcool  puisé  dans  le  verre  D  on  rejette  dans  le 
verre  A  tout  le  sable  contenu  dans  le  tube.  On  replace  ce 
tube  sur  les  deux  verres  et  on  recommence  jusqu'à  ce  que 
tout  le  mélange  ait  été  ainsi  transvasé. 

Le  verre  A  contient  alors  du  sable  presque  dépourvu  de 
Diatomées  et  le  verre  B  un  mélange  de  sable  et  de  Diatomées, 
oU  ces  dernières  sont  très  prépodérantes.  En  recommançant 
l'opération  sur  ce  résidu,  on  augmentera  encore  les  propor* 
tions  des  Diatomées  relativement  au  sable. 

D'ailleurs,  dans  ces  opérations  rien  ne  se  perd,  puisque  tout 
ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  verre  B  se  retrouve  intégrale- 
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ment  dans  A.  L'alcool  est  recueilli  par  décantation,  et  on  n*en 
perd  que  ce  qui  s*est  évaporé. 

Si  j*ai  décrit  ce  procédé  avec  détail,  c*est  qu'il  m'est  arrivé 
d'envoyer  une  partie  des  vases  de  sondages  qui  m'avaient 
donné  de  bons  résultats  à  des  correspondants,  qui  m'ont  écrit 
n'y  avoir  rien  trouvé  ;  elles  étaient  cependant  relativement 
riches,  et  ils  en  auraient  certainement  tiré  un  bon  parti  en 
opérant  comme  je  viens  de  le  dire. 

Si  les  vases  de  fonds  sont  difficiles  et  ennuyeuses  à  prépa- 
rer,  il  n'en  est  pas  de  même  des  récoltes  pélagiques  qui  ne 
réclament,  la  plupart  du  temps,  aucun  traitement  spécial. 
D'ailleurs,  les  espèces  qu'elles  contiennent  sont  généralement 
si  délicates,  qu'elles  ne  résistent  pas  aux  traitements  acides  ; 
aussi  ne  les  rotrouve-t-on  généralement  pas  dans  le  résidu  du 
traitement  des  animaux  marins  qui.vivent  à  la  surface,  Salpes, 
Noctiluques,  etc.  Les  récoltes  pélagiques  nous  fournissent  en 
abondance  des  espèces  qui,  jusqu'à  présent,  étaient  considé- 
rées comme  très  rares,  uniquement  parce  qu'on  ne  les  avait 
pas  cherchées  là  oii  elles  vivent  et  que,  lorsque  tombées  au 
fond  après  leur  mort,  elles  sont  recueillies  dans  les  vases 
marines  ;  les  traitements  acides  nécessaires  pour  nettoyer  ces 
vases  détruisent  les  espèces  peu  silcieuses.  C'est  ainsi  que 
M.  Guinard  m'a  communiqué  une  récolte  pélagique  faite  au 
Croisic  et  contenant  en  abondance  deux  Diatomées  :  Eu  campia 
zodiacuê  E.  et  Triceratium  intricatum  West.,  dont  la  première 
n'avait  été  signalée  en  France  que  par  W.  Smith,  et  la 
deuxième  n'avait  été  vue  en  France  que  par  moi  (à  ma  con- 
naissance du  moins)  dans  les  récoltes  pélagiques  de  Ville* 
franche. 

On  ne  saurait  donc  attacher  trop  d'importance  à  ces  récoltes 
qui  sont  si  faciles  à  faire  et  à  étudier,  et  qui  donnent  des  ré- 
sultats si  remarquables.  Il  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  se  borner 
à  promener  son  filet  à  la  surface  de  la  mer,  car  les  récoltes 
faites  â  une  certaine  profondeur  dans  Teau  donnent  aussi  de 
très  bons  résultats. 
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Quant  à  ce  qui  est  du  montage  des  Diatomées,  je  n*ai  rien  â 
ajouter  à  ceque  j*ai  dit  avec  détails  dans  le  Mémoire  qui  a  paru 
précédemment  dans  nos  Annales  (!)•  Le  triage  des  spécimens 
isolés  mérite  cependant  d'être  étudié  à  nouveau. 

Lorsque  l'on  étudie  une  récolte  de  Diatomées  sur  une  série 
de  préparations,  ce  qui  est  la  méthode  habituelle,  on  ne 
tarde  pas  à  s'apercevoir  :  d*abord,  qu'une  fois  les  deux  ou 
trois  premiers  slides  bien  dépouillés,  on  ne  trouve  guère  plus 
qu'une  ou  deux  formes  nouvelles  par  préparation,  et  qu'en- 
suite cotte  proportion  se  maintient  et  qu'on  a  chance,  â  cha- 
que slide  nouveau,  de  rencontrer  quelque  forme  nouvelle  ou 
rare.  Il  vaut  donc  mieux,  au  lieu  délire  d'innombrables  pré- 
parations, sécher  une  assez  grande  quantité  de  Diatomées  sur 
toute  la  surface  de  quelques  porte-objets  et  trier  dans  la 
masse  ce  qu'il  y  a  de  rare  ou  d'intéressant. 

J'ai  indiqué,  dans  le  mémoire  précité,  une  manière  de  faire 
ces  triages  qui  a  dû  paraître  bien  minutieuse  et  un  peu  enfan- 
tine à  ceux  qui  ont  l'habitude  des  triages,  et  de  fait  il  suffit 
d'un  peu  d'habitude  pour  rendre  la  main  assez  sûre  pour  pou- 
voir cueillir  une  Diatomée  et  la  transporter  avec  sûreté  sans  le 
secours  de  doigts  mécaniques  ou  de  tout  autre  appareil  ana- 
logue. Depuis,  étant  arrivé  par  tâtonnements  â  un  procédé  qui 
m'a  donné  de  très  bons  résultats,  je  dois  le  signaler  ici,  bien 
que  dans  ses  détails  pris  Isolément  il  n'ait  rien  d'absolument 
particulier  et  ne  soit  qu'une  combinaison  de  procédés  signalés 
par  divers  auteurs. 

Je  me  sers  comme  encollage  de  la  gomme  adrcigante,  indi- 
quée par  M.  Brun,  de  Genève,  et  qui  est  parfaite  ;  son  indice 
de  réfraction  se  rapprochant  beaucoup  de  celui  du  verre,  rend 
sa  présence  invisible  lorsque  le  montage  est  fini,  et  surtout 
son  emploi  en  solution  aqueuse  procure  cet  immense  avantage 
qu'aucune  des  opérations  ultérieures,  toutes  faites  au  moyen 


(4)  Diatomées  du  Midi  de  la  France.  —  Ann.  Soc.  d^Hist.  nat.  de 
Toulonse,  1884. 
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de médiums  résineux,  ne  vient  compromettre  Tadhéreoce  des 
Diatomées  au  verre,  et  que  la.préparation.d'un  type  peut  être 
achevée  à  chaud,  en  quelques  minutes,  sans  exiger  ni  étuve,  ni 
longue  dessiccation  à  Tair  ;  en  somme,  ni  longueur  de  temps, 
ni  appareils»  puisque  trois  solutions,  un  pinceau  et  une  table 
à  chauffer,  sont  tous  les  appareils  requis  pour  faire,  en  cinq 
minutes»  une  ou  plusieurs  préparations  types,  complètement 
achevées. 

Ceci  posé  et  pour  être  plus  clair,  je  vais  détailler  par  arti- 
cles, ma  manière  d'opérer. 

A.  Solutions.  —  4®  SoUUion  de  styrax  ou  liquidambar  habi- 
tuelle dans  la  benzine  ou  dans  un  mélange  de  benzine  et  d'al- 
cool absolu. 

i^  liquide  d^imbibUian,  qui  doit  être  le  môme  que  celui  qui 
a  servi  à  dissoudre  la  résine  ;  le  mélange  par  parties  égales 
de  benzine  et  d'alcool  tenant  un  peu  de  styrax  en  dissolution 
est  très  recommandable  ;  ce  styrax  reste  dans  l'intérieur  des 
Diatomées  et  empoche  la  rentrée  de  l'air,  si  on  laisse  par  acci- 
dent évaporer  complètement  le  liquide  d'imbibition  avant 
d'appliquer  le  styrax. 

3*  Fixateur  :  Faire  dissoudre  à  chaud  et  à  saturation  do  la 
gomme  adragante  dans  l'eau  distillée  et  filtrer.  Le  peu  qui  se 
dissout  est  amplement  suffisant  ;  ajouter  un  peu  d'alcool  ou 
de  créosote  pour  prévenir  les  moisissures.  (Ce  liquide  a  été 
indiqué  par  M.  Brun.) 

B.  Ooftrt  préparés.  —  Je  fixe  ou  fais  fixer  de  petits  co^ 
vers  de  5  millimètres  au  styrax  sur  des  porte-objets  un  peu 
à  côté  du  centre,  et  c'est  sur  ces  covers  que  je  dépose  les^Dia- 
tomées  triées  ;  cette  disposition  est  la  caractéristique  de  ma 
méthode  et  me  présente  les  avantages  suivants  : 

f*  Je  casse  ni  ne  perds  de  covers  en  les  manipulant  ;  9*  Quand 
j'ai  déposé  une  Diatomée  sur  un  cover  et  que  je  l'y  ai  filée, 
eonraie  je  le  dirai  plus  loin,  je  puia  écrire  sur  le  slide  des  in- 
dications qui  me  permettfout.  si  l'occasion  s?ea  présente,  de 
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déposer  ultérieurement  un  autre  individu  de  la  même  espèce 
à  côté  du  premier;  3<>  Je  puis  manipuler  mes  covers  lorsqu'ils 
sont  en  œuvre,  les  mettre  à  l'abri  de  la  poussière  sans  aucun 
danger  ni  aucun  risque;  4^  Enfin,  lorsque  ma  préparation  est 
finie,  si  je  n'en  suis  pas  content  ou  si  je  n'en  ai  plus  besoin, 
en  ayant  fait  de  meilleures,  mon  verre  me  sert  comme  primi- 
tivement, car  je  replacerai  une  nouvelle  Diatomée  â  la  surface 
actuellement  supérieure^  et  le  cover  une  fois  retourné»  un 
lavage  à  l'alcool  enlèvera  l'ancien  spécimen  trié  adhérent, 
à  la  surface  qui  sera  redevenue  supérieure.  Pareille  opéra- 
tion a  été  répétée  par  moi  plusieurs  fois,  sans  m*avoir  jamais 
procuré  aucun  mécompte.  Si  on  emploie  de  grands  covers  ou 
si>  même  sur  les  petits,  on  veut  faire  un  rond  coloré  autour 
de  la  Diatomée  pour  la  retrouver  plus  facilement,  on  n'a, 
avant  de  mettre  le  liquide  d'imbibition  et  une  fois  les  Diato- 
mées fixées,  qu'à  placer  le  slide  porteur  du  cover  sur  la  tour-^ 
nette,  centrer  à  la  loupe  les  Diatomées  et  faire  autour  un  cercle 
avec  des  couleurs  d'aquarelle,  du  bleu  de  prusse,  par  exem- 
ple ;  ce  cercle  restera  intact  dans  les  opérations  ultérieures, 
puisque  l'eau  n'interviendra  plus. 

C.  Triage.  —  Je  dessèche  les  Diatomées  à  trier,  soit  sur 
desslides  anglais,  soit,  ce  qui  est  plus  commode,  sur  des  sli- 
des  de  format  allemand:  Il  faut,  en  tous  cas,  élinoiner  com- 
plètement l'alcool  dans  lequel  sont  conservées  les  récoltes,  le 
remplacer  par  de  l'eau  distillée  très  pure  et  laisser  la  dessicca- 
tion s'opérer  naturellement  sans  recourir  à  la  chaleur.  On 
sera  sûr  ainsi  que  les  Diatomées  ne  se  réuniront  pas  en  amas, 
et  ne  seront  pas  adhérentes  au  verre.  Si  l'eau  mouille  mal  le 
verre,  on  le  frotte  avec  une  solution  de  bichromate  de  potasse 
acidulée  d'acide  sulfurique  et  contenant  en  suspension  un  peu 
de  tripoli  (une  terre  à  Diatomée  commune,  comme  celles  de 
l'Auvergne,  fait  très  bien  l'affaire).^ 

Le  transport  des  Diatomées  peut  se  faire  au  moyen  de  poils 
emmanchés,  mais  je  préfère  employer  de  petits  pinceaux  à 
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manche  de  bois.  En  les  achetant,  je  m'assure  à  la  loupe  qu'un 
poil  dépasse  les  autres;  ce  pinceau  me  sert  à  transporter  les 
Diatomées  et  à  les  fixer. 

Si  Ton  veut  remuer  les  Diatomées  sans  les  enlever  de  la 
surface  oh  elles  se  trouvent,  il  faut  employer  un  poil  bien  dé- 
graissé par  le  chloroforme.  Si,  au  contraire,  on  veut  être  sûr 
d'enlever  les  Diatomées,  on  peut  graisser  le  poil  en  le  passant 
sur  la  peau  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  le  poser  préalablement  sur 
un  slide  légèrement  frotté  d'essence  de  térébenthine  et  incom* 
plètement  essuyé.  Pour  être  sûr  de  déposer  ensuite  la  Diato- 
mée  sur  le  cover  préparé,  on  humidifie  préalablement  ce  der- 
nier avec  l'haleine.  On  opère  de  même  toutes  les  fois  que  l'on 
veut  remuer  les  Diatomées  sur  le  cover  préparé,  pour  les  dis- 
poser convenablement  sans  qu'elles  courent  risque  d'être  en- 
levées par  le  poil  ou  le  pinceau. 

Les  Diatomées  sont  choisies  sous  le  microscope,  composé 
avec  un  grossissement  de  80  à  100  de  diamètres;  elles  sont 
placées  sur  le  cover  préparé  au  moyen  d'une  loupe  ou  d'un 
doublet,  car  il  suffit  alors  de  voir  en  gros  ce  que  l'on  fait. 

D.  Fixage.  —  La  Diatomée  ayant  été  placée,  on  trempe 
légèrement  le  pinceau  dans  la  solution  de  gomme  adragante 
et,  après  avoir  humidifié  le  cover  avec  l'haleine,  on  vient 
légèrement  toucher  la  Diatomée  avec  le  pinceau  que  l'on  fait 
glisser  sur  le  cover.  Si  on  craint  trop  de  déranger  la  Diatomée 
placée,  on  peut  se  contenter  de  placer  de  l'encollage  tout  au- 
tour et  en  humidifiant  fortement  avec  l'haleine  l'encoUago  se 
répand  et  fixe  la  Diatomée,  mais  la  première  manière  de  pro- 
céder est  préférable  et  plus  sûre.  En  passant  le  pinceau  entre 
les  lèvres,  on  refait  la  pointe  et  il  redevient  propre  au  triage. 
(Ce  procédé  est  celui  de  M.  H.  Dalton.) 

E.  Imbibition.  —  Une  ou  plusieurs  Diatomées  ayant  été 
ainsi  placées  et  fixées,  on  porte  le  cover  préparé  sous  le  mi- 
croscope et  on  examine  si  les  Diatomées  sont  bien  de  même 
espèce  et  si  elles  sont  convenablement  placées.  Quand  ces  con- 
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ditions  sont  remplies  et  lorsque  toute  trace  d'humidité  a  dis- 
paru (chauffer  légèrement  pour  plus  de  sûreté)  on  dépose  sur 
le  cover  une  goutte  du  liquide  d*imbibition  et  on  suit  sous  le 
microscope  l'absorption  progressive  des  bulles  d'air,  en  ra- 
joutant du  liquide  quand  le  précédent  est  sur  le  point  d'être 
évaporé,  sans  s'inquiéter  s'il  coule  un  peu  sur  le  slide. 

F.  Montage.  —  Lorsque  les  bulles  d'air  ont  disparu  et  avant 
que  le  liquide  d!imbibition  soit  complètement  évaporé^  on 
ajoute  une  goutte  de  styrai  ;  on  laisse  quelques  instants  pour 
que  la  résine  pénètre  les  Diatomées  à  la  suite  du  liquide 
(s«n»cela  des  bulles  pourraient  réapparaître),  puis  on  porte 
sur  la  table  à  chauffer.  On  chauffe  jusqu'au  moment  oh  le  sty- 
rax commence  à  fumer  ;  si»  à  ce  moment,  quelques  bulles  se 
sont  montrées  sur  le  cover,  on  les  crève  en  en  approchant  la 
flamme  d'une  allumette  puis,  faisant  glisser  avec  le  bout 
d'une  pince  le  cover  au  bord,  du  slide»  oo  le  saisit  et  on  le  re- 
tourne sur  le  milieu  du  slide.  En  portant  le  slide  sous  le  mi- 
croscope»  pendant  qu'il  est  encore  chaud»  on  peut  faire  tour- 
ner le  cover  de  manière  à  ce  que  les  Diatomées  soient  bien 
orientées.  U  ne  reste  plus  qu'à  laisser  refroidir  et  enlever  le 
surplus  de  baume  avec  un  linge  imbibé  d'alcool. 

Toutes  ces  opérations  sont  plus  longues  à  écrire  qu'à  exéca* 
ter  et  on  peut»  en  les  suivant,  arriver  à  préparer  un  plus^rami 
nombre  de  types  en  très  peu  de  temps.  Si  l'on  ne  veut  placer 
sur  chaque  cover  que  4  à  3  spécimens,  il  vaut mieui  les  ûier  àt 
mesure,  comme  je  l'ai  indiqué.  Si  on  voulait»  au  contraire, 
ranger  en  série  un  plus  grand  nombre  d'individus»  il  seraîft 
préférable  d'enduire  préalablement  le  cover  d'une  couobe^ 
d'encollage. 

U  ne  faut  pas  non  plus  se*  préoccuper  de  l'aspect  que  prér- 
sentent  les  Diatomées  avant  l'application  du  baume»  car  l'en- 
collage devient,  par  la  suite»  complètement  invisible,  ce  qui 
n'avait  généralement  pas  lieu  avec  la  gomme  arabique. 
,  En  résumé,  les  récoltes  qui  ont  servi  à  l'établissement  de  ma 
liste  sont  de  trois  natures  : 
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4*  Quelques  récoltes  faites  sur  les  algues,  principalement 
aux  ports  de  Villefranche  et  de  Nice  et  sur  les  bouées  de  la 
rade  de  Villefranche.  Ces  récoltes/en  petite  quantité,  auraient 
bosom  d'être  complétées  si  la  flore  diatomique  des  côtes 
n*était  pas  aussi  connue.  Toutes  les  espèces,  notamment  si- 
gnalées dans  la  mousse  de  Corselet  que  Ton  ne  trouverait 
pas  sur  ma  liste,  devraient  probablement  y  être  comprises  ; 
j'ai  jugé  inutile  de  les  ajouter. 

%^  Des  récoltes  de  fonds  provenant  de  draguagea  à  diffé- 
rentes profondeurs,  depuis  SO  jusqu'à  100  mètres,  ainsi  que 
de  l'examen  du  contenu  de  l'estomac  d'holothuries  péchées  à 
nne  moindre  profondeur. 

3*  Des  récoltes  pélagiques,   soit  directement  faites,   soit 
obtenues  par  le  traitement  de  l'estomac  des  Salpes  péchées  . 
dans  la  baie. 

J'ai  suivi,  pour  disposer  ces  espèces,  l'ordre  généralement 
adopté  aujourd'hui  et  qui  résulte  de  la  coordination  des 
familles  naturelles  de  M.  Grunow,  par  l'étude  que  MM.  Pftt- 
zer  et  P.  Petit  ont  fait  de  l'endochrome  des  Diatomées. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  induire  de  ce  que  presque 
tous  les  diatomistes  actuels  adoptent  ce  système,  que  tous  le 
fassent  de  la  même  façon,  car,  tandis  que  M.  P.  Petit  donne 
«ux  caractères  tirés  do  l'endochrome  une  valeur  absolument 
prépondérante,  devant  laquelle  tous  les  autres  doivent  s'effa- 
cer, MM.  Grunow  et  Clève  ne  vont  pas  si  loin  et  se  refusent  & 
suivre  M.  Petit  dans  les  exagérations  (1)  de  son  système» 
C'est  aussi  mon  avis»  et  je  vais  tâcher  de  le  justifier. 

(4)  M.  Petit  vient  de  publier  dans  le  livre  du  docteur  Pelletan  sur 
les  Diatomées,  un  exposé  plus  complet  de  sa  classification  dans  lequel, 
si  le  fond  n'est  pas  changé,  certains  détails  sont  modifiés  ;  l'ensemble 
est^plus  saiisfeûsant,  plus  complet  et  moins  dogmatique  qae  dans  le 
mémoire  de  M.  Petit,  de  467T.  *  Mon  travail  étant  à  llmpression 
lorsque  le  livre  da  docteur  PelleUn  a  paru,  je  ne  crois  pas  devoir  le 
modifier  ;  je  signalerai  seulement,  au  fur  et  à  mesure,  les  observations 
qui  résultent  des  nouvelles  données  admises  par  M.  P.  Petit  ei  je 
coosaererai  une  note,  à  la  fin  du  mémoire,  à  l'étods  de  ce  sjfstèae 
modifié. 
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La  classification  naturelle  des  Diatomées  a  fait,  depuis  quel- 
ques années,  l'objet  de  nombreuses  études.  Les  systèmes  les 
plus  connus  aujourd'hui  sont  ceux  de  MM.  Pfitzer  et  P.  Petit 
et  de  M.  H.-L.  Smith.  M.  Pfitzer  d'abord,  puis  M.  P.  Petit 
ont  établi  leurs  classifications  sur  l'étude  de  l'endochromé. 
Ces  travaux  ont  une  valeur  considérable  et  ont  fait  faire  un 
grand  pas  é  la  question.  Je  crois  cependant  que  M.  Petit  est 
allé  trop  loin  lorsqu'il  a  voulu  ériger  son  système  en  principe; 
il  est  d'ailleurs  arrivé  lui-même,  en  l'appliquant  rigoureuse- 
ment, à  des  résultats  de  nature  à  prouver  que  les  caractères 
tirés  de  l'endochromé,  pas  plus  que  les  autres  d'ailleurs,  ne 
peuvent,  pris  isolément,  servir  à  résoudre  la  question.  Il  est, 
d'autre  part>  facile  de  se  rendre  compte,  é  l'inspection  du 
tableau  de  M.  Petit,  que  le  choix  de  la  disposition  des  carac- 
tères distinctif  des  groupes  a  dû  être  subordonné  au  résultat 
à  obtenir,  et  que  si,  comme  cela  devrait  avoir  lieu  dans  un 
système  rigoureusement  logique^  les  caractères  distinctifs 
étaient  disposés  logiquement,  l'arrangement  final  des  familles 
serait  tout  autre.  Au  fond,  il  ne  pouvait  en  être  autrement. 

Les  observations  patientes  des  Smith,  des  Ralfs,  des  Gru- 
now,  des  Clève  et  de  bien  d'autres  moins  connus,  avaient  fini 
par  établir,  sur  des  ensembles  concorilants  de  caractères 
non  seulement  un  certain  nombre  d'espècesbien  caractérisées, 
mais  aussi  un  grand  nombre  de  groupes  naturels.  Il  ne  sem- 
ble pas  que  ces  groupes  puissent  aujourd'hui  être  modifiés,  au 
moins  dans  leurs  grandes  lignes.  M.  P.  Petit,  comme  tous 
ceux  qui  s'occuperont  de  cette  question,  doit  en  quelque 
sorte  les  subir  sous  peine  de  faire  œuvre  vaine  à  première 
vue  ;  c'est  pourquoi  il  a  été  obligé  de  subordonner  l'emploi 
de  ses  caractères  distinctifs  à  l'obtention  d'un  résultat  final 
en  partie  prévu  d'avance. 

L'honneur  de  MM.  Pfitzer  et  P.  Petit  est  d'avoir  trouvé  des 
relations  naturelles  entre  les  groupes  souvent  isolés  de 
M.  Grunow.  Ces  relations  qui  ne  ressortaient  pas  nettement 
des  caractères  envisagés  jusque-là,  ont  été  trouvées  par  rétud& 


Digitized  by 


Google 


-  27  - 

de  rendochrome  qui,  en  outre,  a  utilement  modifié  quelques 
groupes  existants  et  a  coordonné  tout  Tensemble;  résultat 
considérable,  mais  qu'il  ne  faut  pas  aujourd'hui  compromet- 
tre en  attribuant  à  ces  caractères,  prépondérants  je  le  veux 
bien  dans  les  cas  douteux,  une  valeur  absolue  et  en  y  subor* 
donnant  tous  les  autres. 
Le  système  de  M.  H.-L.  Smith  est,  au  contraire»  entière- 

NOTE.  —  Voici,  rédoit  à  sas  éléments  et  établi  d'oie  façon  logiqoe,  ce  qœ 
deriendrait  le  système  de  M.  P.  Petit  : 
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ment  basé  sur  les  caractères  extérieurs  des  Diatomées.  Bien 
d'autres  systèmes  analogues  n'ont  pas  prévalu  ;  celui  de 
M.  Smith,  fondé  sur  de  bons  caractères  par  cela  même,  a  une 
grande  valeur.  Au  moment  de  sa  publication,  en  187S,  l'ou- 
vrage de  H.  Pfitzer  n'avait  paru  que  depuis  un  an,  il  est 
donc  fort  possible  que  M.  Smith  Tait  ignoré.  En  tous  cas,  il 
est  facile  de  se  rendre  compte  que  si  l'auteur  avait  voulu, 
sans  rien  changer  à  ses  caractères  distinctifs,  les  disposer 
dans  un  ordre  un  peu  différent,  il  serait  arrivé,  è  très  peu  de 
chose  près,  au  même  résultat  que  M.  Petit  par  une  voie  toute 
différente.  A  quelques  genres  près,  dont  la  place  est  au  moins 
contestable,  les  cinq  premières  tribus  de  tt.  Petit  sont  tes 
Raphidées  de  M.  H.  L.  Smith,  les  pseudo-Rapbidée&corresponr 
dent  aux  tribus  6. à  13  et  les  CryptoraphidéesL aux  autres, 
^mment  s'en  étonner  puisque  tout  le  monde  admet  qu'il  y  a 
toujours  un  rapport  constant  entre  le  corps  et  le  squelette, 
«mtre  Kendochrome  et  le  frustule  qui  est  formé  par  lui  d'une 
maoière  évidemment  dépendante  de  sa  constitution. 

M.  H.  L.  Smith  n'a-t-il  connu  les  études  de  M.  Pfitzer  que 
trop  tard  pour  s'en  servir,  ou  les  a-t-il  négligées  de  parti  pris 
dans  une  œuvre  qui,  pour  lui,  n'était  qu'un  guide  ou  une  clef 
de  classification  (1)  ;  toujours  est-il  qu'il  a  employé  logique- 
ment ses  caractères,  et  est  arrivé  a  un  résultat  aussi  artifi- 
ciel que  celui  qu'on  obtient  en  disposant  d'une  façon  logique 
les  caractères  de  MM.  Pfitter  et  P.  Petit,  comme  je  l'ai  mon- 
tré dans  la  note  de  la  page  S7. 

Le  grand  défaut  actuel  de  la  classification  de  M.  Petit  est 
d'être  appuyé  sur  des  observations  encore  incomplètes,  qui 
ont  été  trop  vite  généralisées.  De  nombreux  observateurs  ont 
voulu  vérifier  l'exactitude  des  principes  posés  par  MM.  Pfitzev 

(4)  Si,  an  moment  de  la  publication  de  son  travail,  M.  H.  L.  Smith 
ne  connaissait  pas  le  mémoire  de  M.  Pfitzer,  la  lecture  de  cet  ouvrage 
n'a,  en  tous  cas,  nullement  modifié  ses  idées  comme  on  peut  s'en  assurer 
en  voyant  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans  la  SynopHs  du  docteur  V.  Bmxk 
(texte,  p.  4<J. 
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et  Petit  ;  leurs  recherches  n'ont  pas  toujours  été  heureuses. 
Personnellement,  j'ai  eu  de  nombreux  mécomptes,  et  M.  Leu- 
duges-Fortmorel,  a  qui  je  soumettais  mes  doutes,  me  répon- 
dait :  cJ'ai  beaucoup  étudié  Tendochrome,  je  n*ai  pas  toujours 
réussi  a  voir  ce  qu'il  fallait  voir  ;  quelquefois  j*ai  vu  le  con- 
traire. »  M.  Van  Heurck  signale  que  dans  le  N.  eUiptica^  K. 
Tendochrome  a  été  vu  à  Tétat  granulaire  ;  j'ai  vu  pareil  fait 
dans  de  petites  navicules  saumatros  du  Médoc,  bien  vivantes  et 
remuantes,  que  je  n'ai  pu  déterminer  exactement  au  moment 
même,  étant  à  la  campagne,  loin  de  mes  livres  et  de  mes 
instruments,  mais  qui  sont,  très  probablement,  des  iV.  pti^iito, 
Sm.  Il  est  très  possible,  comme  le  soutient  M.  de  Castra- 
cane,  que  l'état  de  Tendochrome  se  modifie  suivant  les 
phases  biologiques  des  cellules  (1).  Cette  opinion  concilierait 
tout,  jusqu'à  un  certain  point,  car  on  pourrait  alors  admettre 
que  l'état  granulaire,  constaté  chez  certaines  placochroma- 
ticées,  est  un  état  anormal  et  transitoire,  mais  tout  cela  n'est 
en  somme  pas  démontré. 

Si  l'endochrome  a  été  bien  observé  chez  les  espèces  d'eau 
douce,  il  l'a  été  très  peu  chez  les  espèces  marines.  Certaines 
de  ces  espèces,  telles  que  celles  qui  proviennent  des  sondages, 
échappent  généralement  à  cette  étude ,  les  fossiles  y  échap- 
peront toujours  (S).  M.  deBrébisson,  qui  avait  beaucoup  étudié 
l'endochrome,  n'a  jamais  cru  devoir  publier  ses  recherches 
qu'il  jugeait  probablement  incomplètes  ;  aussi  les  doutes  sont 
encore  grands  au  sujet  de  beaucoup  d'espèces  et  même  de 
quelques  genres  marins.  Le  genre  Plagiogramma,  par  exemple, 
est  placé*  par  HM.  Petit  etLeuduges-Fortmorel,  dans  les  Coc- 
cochromées  et  par  M.  Clève  dans  les  Placochromées,  de  même 
pour  le  miridion  marinum,  placé  par  les  premiers  auteurs 

(I)  Castracane  :  Chalienger  expédition 

(t)L  'endochrome  des  Diatomées  marines  est,  en  outre,  très  difficile 
k  étudier  et  doit  être  pour  ainsi  dire  observé  sur  -place  ;  le  moindre  sé- 
jour eo  fiaeon  et  le  ploa  court  voyi^e  raltère  généralement  quand  il  ne 
le  fait  pas  complètement  disparaître. 
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avec  les  Méridiées  (2«  groupe),  et  par  H.  Clève  sous  le  nom 
générique  de  Sceptronéis  avec  les  Synédrées  (1«'  groupe)  (1). 

Les  caractères  tirés  de  rendochrome  sont,  en  outre,  si  peu 
variés  qu'ils  n'ont  permis  à  M.  Petit  de  former  que  sept  ou 
huit  groupes  ou  familles,  à  plus  forte  raison  sont-ils  bien 
ioefûcaces  pour  séparer  les  genres  et  les  espèces. 

Je  crois  donc  qu'il  ne  faut  pas  s'illusionner  à  leur  égard  et 
ne  leur  demander  que  ce  qu'ils  peuvent  nous  fournir,  c'est-à- 
dire  des  relations  générales  entre  les  groupes  ou  des  indica- 
tions dans  des  cas  douteux,  relations  et  indications  qui  ne 
doivent,  d'ailleurs,  être  acceptées  qu'autant  qu'elles  ne  sont 
pas  en  désaccord  formel  avec  l'ensemble  des  autres  caractères 
distinctifs. 

De  ce  que  l'on  trouve  chez  un  Hyalodiscus  l'endochrome 
d*un  AchnarUes,  il  faut  se  garder  de  conclure  que  cet  Hyalo- 
discus doit  être  classé  avec  les  AchnanteSt  encore  moins  que 
tous  les  Hyalodiscus  doivent  être  classés  avec  les  Achnantes. 
Il  y  a  là  l'indication  d'un  fait  bien  autrement  important  d'une 
parenté  des  Hyalodiscus  avec  les  Achnantes  de  ce  que  M.  Petit 
appelle  le  commencement  et  la  fin  de  la  SÉRIE  (2). 

Cette  idée  de  Série  est  encore  un  legs  des  anciennes  classi- 
fications qu'il  faudrait  arrivera  répudier  complètement.  Dans 
une  liste  quelconque,  il  faut  bien  disposer  les  espèces  dans 
un  ordre  donné,  c'est  là  une  nécessité  de  typographie,  ce  n'est 
pas  autre  chose.  Les  genres  ne  se  succèdent  pas  les  uns  aux 

(1)  Dans  son  nouveau  système,  M.  Petit  rapproche  bien  le  méridien 
marinam  (qu'il  renferme  dans  un  nouveau  genre  opephora)  des  Scep- 
tronéis, mais  il  éloigne  les  Sceptronéis  des  Synedra  pour  les  rapprocher 
des  Licmophora. 

(S)  Dautant  pins  que  les  Melosira^  auxquelles  on  rattache  générale- 
ment les  Hyalodiscus -Podosira,  ne  sont  pas  en  somme  des  Coccochro» 
mées,  leur  endochrome  étant  formé,  non  de  granules,  mais  de  plaques 
plus  ou  moins  nombreuses.  On  conçoit  que  ces  plaques  puissent  varier 
en  nombre,  jusqu'à  se  réduire  à  une  soit  accidentellement,  soit  d*une 
façon  permanente  chez  quelques  espèces.  Dans  son  neuveau  système, 
M.  Petit  replace,  d'ailleurs,  les  Hyalodiscus  avec  les  Mélosirées. 
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autres  daos  uq  ordre  linéaire,  ils  dérivent  tous  d'une  ou  plu- 
sieurs seuches  communes  et  les  branches  dérivées  tantôt  so 
réunissent  entre  elles,  tantôt  aboutissent  à  des  formes  qui 
n'ont  ou  semblent  n'avoir  aucune  ramification  ultérieure. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  commencer  une  liste  de 
Diatomées  par  les  CocconiMS,  comme  M.  Petit,  que  par  les 
Amptiora^  comme  M.  H.  L.  Smith.  Le  mieux  serait  encore  de 
commencer,  comme  Donkin,  par  les  Navicula  que  Ton  peut 
considérer  comme  une  souche  commune  d'ob  dérivent  les 
CymbéUéeSf  les  AchnarUées,  les  Gomphonemées.  Les  Cymbellées 
s'unissent  aux  Gomphonemées  par  le  genre  Brebissonia,  les 
Gomphonemées  aux  Achnantées  par  le  genre  Rhoicosphenia; 
mais  toutes  ces  familles  s'unissent  plus  directement  encore 
aux  Navicules.  Il  y  a  en  somme,  entre  toutes  ces  familles, 
alliances  entre  cousins. 

Il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  les  Amphora,  eux,  ne  se 
sont  point  alliés  et  que,  si  Ton  adopte  la  manière  de  voir  de 
M*  Petit,  les  Raphoneis^  qu'il  peut  paraître  assez  naturel  de 
réunir  aux  Cocconets^  restent  encore  isolés. 

Cet  isolement  est-il  bien  réel?  Je  n'en  crois  rien,  et  mon- 
trerai qu'il  est  facile  de  trouver  des  intermédiaires  entre  les 
Amphorées  et  les  iimp/itpror^. Quant  aux  relations  des  Rapho- 
neis^  elles  sont  évidentes  avec  les  Synedrées^  auxquelles 
H.-L.  Smith  les  accolle. 

Les  espèces  de  Diatomées,  comme  M.  Pfitzer  l'a  déjà  indi- 
qué, forment  donc  non  une  chaîne  ou  ligne  droite,  mais  une 
série  de  ramifications  divergeant  d'un  certain  nombre  de  sou- 
ches et  finissant  par  s'anastomoser  entre  elles.  Ces  anastomo- 
ses mutuelles  peuvent  servir  à  établir  un  ordre  plus  ou  moins 
rationnel  pour  disposer  les  espèces  sur  les  pages  d'un  livre. 
lypographiquemerU  parlant,  la  liste  aura  un  commencement 
et  une  fin  ;  au  point  de  vue  naturel,  il  n'en  est  pas  ainsi,  au 
moins  pour  les  organismes  que  nous  envisageons. 

Nous  étions  habitués  à  regarder  les  Achnantes  comme  à  un 
bout,  les  Mehsira  comme  à  l'autre,  et  voilà  que  M.  Petit  dé- 
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couvre  une  affinité  considérable  entre  ces  deux  groupes  ;  nous 
sommes  heureux  de  cette  découverte  que  Tétude  ^e  Tendo- 
chrome  seul  pouvait  nous  donner.  C*est  un  jalon  isolé  posé 
entre  deux  groupes  que  Ton  considérait  comme  absolument 
distincts  ;  d'autres  peuventvenir  boucher  les  intervalles  :  atten- 
dons-les, mais  nenoushâtons  pas  do  déclasser  les  Hyalodiscus  ; 
ce  serait,  comme  l'a  dit  M.  Grunow  (1),  commettre  une  mons- 
truosité et  jeter,  par  cet  emploi  peu  judicieux,  des  caractères 
tirés  de  Tendochrome,  un  discrédit  sur  leur  valeur  qui  est, 
comme  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  considérable  mats  non 
absolue. 

Si  les  grandes  divisions  des  Diatomées  sont  bien  arrêtées 
aujourd'hui,  il  n'en  est  pas  de  même  des  genres.  Là  la  diffi- 
culté est  plus  grande  et  les  caractères  différentiels  ont  une  va- 
leur beaucoup  plus  contestable.  L'endochrome  ne  nous  donne 
presque  plus  rien,  et  si  Ton  voulait  créer  de  nouvelles  divi- 
sions au  moyen  de  caractères  biologiques,  il  faudrait  avoir  re- 
cours aux  productions  coleodermiques. 

Les  classifications  anciennes  de  Diatomées  étaient  presque 
entièrement  fondées  sur  les  dispositions  relatives  des  frustules 
et  sur  leur  manière  de  se  fixer  aux  corps  étrangers.  Une  réaction 
s*est  produite  depuis  et,  aujourd'hui,  on  a  tendance  à  négliger 
complètement  ces  caractères. 

11  me  semble  qu'il  y  a  exagération  dans  les  deux  sens.  II  est 
bien  vrai  qu'une  Gomphonema  peut  vivre  libre,  qu'un  Schizo* 
'  nema  peut  sortir  de  sa  gatue  pour  nager  dans  l'eau  ;  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  ce  sont  là  des  états  accidentels,  et  que 
généralement  le  Gomphonema  est  stipité  ou  attaché  et  le  Schizo^ 
nema  engatné.  Los  espèces  de  ce  dernier  genre  possèdent  donc 
une  propriété  que  n'ont  pas  les  navicules  ordinaires,  et  cette 
faculté  de  sécréter  une  gatne  prouve  que  leur  plasma  interne, 
quoique. en  apparence  semblable,  doit  différer  au  fonds. 

A  plus  forte  raison  en  sera-t-il  de  même  pour  certaines 

(0  Cleve  et  Grunow.  Beitr.  z,  Sermin.  d.  Arch.  Diat.,  p.  4  46. 
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espèces»  telles  que  le  Baccillaria  paradoxa  bien  connu,  qui  ne 
peut,  il  me  semble,  être  réuni  aux  autres  nitzschiées,  comme 
le  veulent  MiM-  V.  Heurck  et  Grunow,  car  il  est  doué  de  mou- 
vements si  particuliers  qu'ils  indiquent  évidemment  une  dif- 
férence dans  la  disposition  ou  le  fonctionnement  du  plasma 
interne. 

S'en  suit-il  qu'il  faille  revenir  aux  anciennes  manières  do 
voir  et  reprendre  tous  les  genres  fondés  sur  les  productions 
coleodermiques  ?  Je  ne  le  crois  cas,  car  ces  caractères  n'ont 
pas  une  valeur  identique.  On  peut  les  diviser  en  deux  catégo- 
ries, suivant  qu'elles  servent  à  réunir  les  frustules  entre  eux 
ou  à  des  corps  étrangers  servant  de  support. 

Les  premiers  sont  de  beaucoup  les  plus  importants;  ils  sont 
relativement  persistants  et  presque  toujours  accompagnés  de 
modifications  du  frustule,  qui  contribuent  à  les  distinguer. 
C'est  ainsi  que  les  gaînes  des  Schizonema^  Berkeleya,  se  con- 
servent fort  longtemps  et  que  les  frustules  de  ces  espèces  ont 
en  général  un  faciès  particulier. 

Les  stipes  ou  coussinets  qui  fixent  les  Diatomées  aux  corps 
étrangers  sont  au  contraire  très  fragiles  et  facilement  détruits. 
On  pourrait  donc  conserver  les  genres  fondés  sur  les  premiers 
de  ces  caractères  qui  ont,  en  outre,  l'avantage  que  l'on  peut 
en  conserver  au  moins  l'indication  dans  les  préparations  per- 
manentes et  négliger  les  autres.  A  mon  avis,  il  vaudrait  mieux 
conserver  tous  ces  g(*nres,  comme  l'a  fait  M.  P.  Petit,  en  ne 
leur  attribuant  cependant  qu'une  valeur  secondaire,  ou  même 
en  en  constituant  des  sous-genres,  comme  l'ont  fait  certains 
auteurs. 

Si  des  genres  nous  descendons  aux  espèces,  la  confusion 
augmente  encore.  Les  caractères  spécifiques  sont  si  vagues, 
les  formes  de  transition  si  nombreuses,  que  l'on  ne  peut  sou- 
vent savoir  oii  finit  une  espèce  et  où  commence  la  voisine.  Les 
uns  ont  indéfiniment  multiplié  les  espèces,  les  autres  les 
ont  réduites  d'une  façon  inconsidérée.  J'avoue  que  je  serais 
plus  tôt  partisan  d'une  certaine  multiplicité  des  espèces  et  que 
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je  trouve  plus  simple  et  plus  salisfaisaut  pour  Tesprit  d'ipsti- 
tuer  des  espèces  que  do  multiplier  des  variétés  nommées.  Rien 
n'empêche  d'ailleurs,  comme  Ton  fait  si  souvent  MM.  V.  Heurck 
et  Grunow,  dans  l'atlas  des  Diatomées  de  Belgique,  d'indiquer 
les  affinités  des  espèces  (entre  parenthèse)  avant  leur  nom. 

Pour  résumer  mes  idées  au  sujet  de  la  classification  des 
Diatomées,  je  dirai  que  j'envisage  les  espèces  de  cette  famille 
comme  groupées  autour  le  cinq  types  qui  peuvent  être  repré- 
sentés par  les  cinq  genres  Namcula,  Synedra  ou  Nilzchia  ;  Dia* 
ioma  ou  Tabellaria,  Bidulphia  et  Coscinudiscus  ou  Mclosira.  Les 
deux  premiers  conilituent  d'une  façon  générale  les  P/accoc/iro- 
méest  les  trois  derniers  donnent  les  Coccochromées.  De 
même  et  toujours,  d'une  façon  générale,  le  premier  constitue 
les  Raphidées,  les  deux  suivants  les  PseuduraphidéeSt  les  deux 
derniers  h's  Cryptoraphidées, 

Ces  cinq  groupes  s'unissent  très  naturellement  entre  eux  et 
de  plusieurs  manières.  Il  serait  trop  longd'aborder  ici  l'étude 
de  toutes  ces  affinités  de  formes,  d'autant  plus  que  ce  travail 
est  uniquement  consacré  aux  Diatomées  marines.  J'ai  dit  plus 
haut  qu'entre  le  premier  et  le  cinquième  groupe,  on  peut 
soupçonner  des  affinités  qui,  cependant,  sont  loin  d'être 
établies. 

Sans  aller,  comme  M.  P.  Petit,  jusqu'à  dire  que  les  Cocconeis 
ont  des  affinités  avec  les  Monades.  Je  ferai  remarquer  plus  têt 
que  par  la  faculté  de  mouvement  dont  elles  jouissent,  beau- 
coup d'espèces  du  type  Navicula  se  rapprochent  certainement 
do  la  vie  animale,  bien  qu'il  ne  puisse  subsister  aucun  doute 
pour  moi  sur  leur  nature  franchement  végétale.  Cette  faculté 
de  mouvement,  qui  se  retrouve  encore  dansceitaines  espèces 
du  type  suivant,  disparaît  dans  les  autres  et  il  est  incontesta- 
ble que  les  melosirées  ont  des  rapports  avec  les  conferves 
supérieures. 

Quant  à  rétablissement  d'une  liste,  il  faut  reconnaître  que 
l'ordre  établi  par  les  travaux  de  MM.  Grunow,  Pfitzer,  Petit, 
Clève,  etc.  et  basé,  d'une  façon  générale,  sur  l'endochrome,  est 
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plus  satisfaisant  que  celui  de  M.  H.-L.  Smith,  tout  en  nous  ren- 
dant bien  compte  qu'il  n*y  a  là  qu'une  apparence  et  que  Ton 
pourrait  reproduire,  à  bien  peu  de  chose  près,  le  premier  sys- 
tème, en  disposant  d'une  autre  façon  les  caractères  distinctifs 
du  second. 

Les  principales  listes  de  Diatomées  marines,  établies  sui- 
vant ce  système,  sont  colles  de  MM.  P.  Petit,  Campbel,  4877  ; 
Grunow,  mer  Caspienne  4878;  Leuduger-Fortmorel,  Côtes-du- 
Nord  et  Ceylan,  1879;  Clèvo  et  Grunow,  Diat.  artiques,  1880; 
Clève,  Véga,  1883;  sans  compter  celle  que  j'ai  publiée  en  1884 
et  qui,  comme  la  suivante,  a  été  établie  en  combinant  autant 
que  possible  les  familles  et  genres  de  mes  prédécesseurs,  ce 
qui  n'est  pas  toujours  facile,  comme  je  l'ai  laissé  entrevoir 
plus  haut. 


BIBLIOGRAPHIE 

J'aurais  pu,  à  la  suite  de  chaque  espèce  indiquée  dans  ma 
liste,  donner  sa  bibliographie  à  peu  près  complète.  Il  m'au- 
rait sufG,  pour  cela,  do  la  prendre  dans  Habirshaw  et  de  la 
reproduire.  Je  ne  l'ai  pas  fait,  d'abord  pour  ne  pas  allonger 
outre-mesure  ce  mémoire,  et  en  suite  parce  que  c'est  inutile 
à  mon  avis. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  beaucoup  de  recherches  bibliogra- 
phiques sur  les  Diatomées,  savent  combien  diffèrent  souvent 
les  figures  d'une  môme  espèce,  donnée  par  différents  auteurs. 
Gela  tient  à  ce  que  souvent  les  dessins  ont  été  faits  par  des 
dessinateurs  étrangers  aux  Diatomées,  et  qui  ont  interprêté  à 
leur  manière  le  sujet  ou  le  dessin  qu'ils  avaient  à  repro- 
duire. Cela  tient  aussi  aux  incertitudes  que  présente  la  sy- 
nonymie et  qui  sont  telles  que  souvent,  lorsqu'on  peut  con- 
trôler les  types  des  auteurs,  on  les  trouve  différents  des 
dessins  donnés  par  d'autres  auteurs  ou  même  par  ceux-là 
mémo  qui  ont  constitué  les  espèces. 
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L'ÎDSuffisaDce  des  descriptions  pour  définir  des  êtres  sem- 
blables et  l'absence  de  bonnes  figures  au  début  des  études 
sur  les  Diatomées  ont  amené  une  confusion  dont  on  ne  se 
délivrera  que  peu  à  peu  et  par  la  multiplication  des  figures 
types  bien  dessinées  ou  photograpraphiées  (4). 

C'est  pourquoi,  dans  ma  liste,  je  me  suis  montré  extrême- 
ment avare  de  synonymie  et  n'ai  donné,  comme  bibliogra* 
phio,  que  l'indication  de  la  figure  des  auteurs  qui  m'a  servi 
à  déterminer  chaque  espèce.  Toute  confusion  est  ainsi  évitée» 
car  lorsque  je  mentionne,  par  eiemple,  Hyalodiscus  Stelliger, 
Bailey  (V.  H.  Syn.,  84,  f.  4,  2),  j'entends  parler  d'une  forme 
identique  à  celle  qui  est  figurée  dans  l'atlas  de  Yan  Heurck, 
planche  84,  figure  i,  2,  et  non  de  tout  autre  qui  ait  pu  être 
décrite  et  figurée  par  tout  autre  auteur,  voire  par  Bailey  lui- 
môme,  laissant  à  M.  Van  Heurck,  qui  a  ses  raisons  d*agir 
ainsi,  la  responsabilité  de  son  identification,  qui  est,  dans  ce 
cas,  en  désaccord  avec  celles  de  MM.  P.  Petit  et  Môller  en 
particulier. 

La  liste  bibliographique  que  je  donne  ci-après  est  le  cata- 
logue des  ouvrages  sur  les  Diatomées  que  contient  ma  hiblio- 
thèque,  à  l'exclusion  des  livres  sur  la  micrographie  générale, 
et  que  j'ai  eu  à  ma  disposition  pour  mon  travail. 

Tous  ces  ouvrages  consistent  principalement  en  brochures 
que  l'on  ne  peut  se  procurer  qu'au  moyen  d'efforts  longs, 
patients  et  coûteux.  £n  attendant  mieux,  j'ai  dû  copier  ou  re- 
produire photographiquement  un  certain  nombre  do  ces  bro- 
chures, les  dépenses  nécessaires  à  leur  acquisition  ne  me 
semblant  pas  proportionnelles  à  l'avantage  que  j'en  aurais 

(1)  Le  magnifique  tra\ail  de  MM.  Truan  et  Witt,  sur  les  Diatomées 
fossiles  d'Haïti,  vient  de  montrer  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  la 
photographie  directe  des  Diatomées  pour  la  constitution  de  planches. 
Celles  de  cet  ouvrage  me  semblent  avoir  été  faites  en  découpant  et  col- 
lant côte  à  côte  des  photographies  de  Diatomées  ;  les  planches  ainsi 
constituées  ont  été  rephotographiées  et  tirées  par  les  procédés  photo- 
typiques. 
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pu  retirer,  et  j*ai  signalé  ces  ouvrages  dans  ma  liste,  par  un 
astérisque.  Pour  la  plupart  des  mémoires  de  la  première  série 
du  journal  anglais  de  micrographie,  je  n'ai  que  des  repro- 
ductions des  planches  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Leu- 
duges-Fortmorel.  Les  clichés  de  ces  planches,  que  j'ai  fait 
tirer  au  nombre  de  31,  sont  à  la  disposition  de  ceux  de  mes 
confrères  qui  pourront  les  désirer,  ainsi  que  tous  renseigne- 
ments ou  communications  temporaires,  concernant  les  ou- 
vrages de  ma  bibliothèque  Diatomique.  Je  pense  que  de 
pareils  catalogues,  publiés  par  ceux  qui  ont  pu  recueillir  des 
brochures  rares,  seraient  très  utiles  à  tout  le  monde  :  M.  J. 
Deby  en  a  donné  l'exemple,  et  bien  que  je  ne  puise  com- 
parer ma  modeste  bibliothèque  à  sa  riche  collection,  je 
l'imite,  ici,  en  espérant  avoir  l'occasion  d'être  utile,  dans  la 
limite  de  mes  moyens,  à  ceux  qui  s'occupent  de  Diatomées. 
Au  fonds,  l'utilité  de  beaucoup  de  ces  brochures  est  fort 
problématique,  et  je  ne  saurais  trop  encourager  les  débutants 
à  ne  pas  éparpiller  leurs  ressources  et  les  consacrer  tout 
d'abord  à  l'achat  des  ouvrages  généralement  les  plus  coû- 
teux, mais  les  plus  utiles,  tels  que  ceux  de  MM.  Schmidt,  Van 
Heurck,  Clève,  Grunow,  Brun,  etc.  (1)-  Les  deux  premiers, 
surtout,  me  semblent  devoir  faire  le  fondement  de  toute  biblio- 
thèque sur  les  Diatomées.  Le  premier  serait  hors  de  pair  s'il 
arrivait  jamais  à  se  compléter.  Le  répertoire  d'flabirshaw  est 
presque  indispensable  à  ceux  qui  possèdent  une  bibliothèque 
un  peu  étendue  et  un  pou  variée  sur  les  Diatomées.  Il  est  à 
regretter  que  les  efforts  faits  pour  le  publier  en  librairie  aient 
échoué,  et  que  l'on  en  soit  réduit  soit  à  le  copier  de  sa  main, 
ce  qui  n'est  pas  petite  besogne,  soit  à  se  disputer  à  des  prix 
exorbitants  les  quelques  exemplaires  qui  sont  en  circula- 
tions. 


(0  Le  petit  ouvrage  de  M.  Brun  sur  les  Diatomées  des  Alpes  et  do 
Jura,  est  très  bon  marché  et  peut,  à  lai  seul,  servir  à  déterminer  pres- 
que toutes  nos  Diatomées  d'eau  doace. 
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LISTE  BIBLIOGRAPHIQUE 

Bblloc  :  Diatomées  ds  Luchon.  Revue  de  Comminges,  1887. 

4  pi. 
BoNARDi  :  Intomo  aile  Diatomee  délia  VaUeUina  a  délie  sue  Alpi. 

Bull,  scienlif.,  Pavia»  4883. 

—  SulleDiat.  del  lagod'Orla.  Bull,  se,  Pavia,  4885. 

De  Brébisson  :  Algues  des  environs  de  Falaise^  4835.  (Synony- 
mie manuscrite  de  la  liste  de  M.  de  Brébisson.) 

*  —  Considération  sur  les  Diatomées,  Falaise,  4838.  (Syno- 

nymie manuscrite.) 

*  —  Description  'de  nouvelles  espèces  de  Diatomées  observées 

dans[le  guano  du  Pérou  formant  le  genre  Spatangidium^ 
Soc.  Linu.  de  Normandie,  4857.  4  planche. 

*  —  Notes  sur  quelques  Diatomées  marines,  rares  ou  peu  con- 

nues du  littoral  de  Cherbourg,  2*  édition,  avec  additions 
et  corrections,  4867. 

—  Extrait  d'un  essai  monographique  sur  les  Van  Heurckia. 

Ane.  soc.  phitolog.  et  micr.  de  Belgique,  4869.  4  pi. 

—  De  la  structure  des  valves  des  Diatoinées.  Soc.  linnéenne  de 

Normandie,  4870. 

*  —  Notes  sur  quelques  Diatomées  françaises,  avec  note  par 

F.  Kitton  Queck,  micr.  club.,  4870.  4  planche. 

—  Diatomées  renfertnées  dans  le  médicament  vermifuge  connu 

sous  le  nom  de  Mousse  de  Corse.  Revue  des  Se.  nat.  de 
Montpellier,  487S.  4  pi. 

*  —  Liste  manu^scrite  des  Diatomées  françaises  de  Pherbier  de 

M,  de  Brébisson.  C'est  un  relevé  des  fiches  de  M.  Gui- 
nardy  chargé  par  le  Muséum  de  classer  Therbier  de 
M.  de  Brébisson.  Mon  excellent  ami  a  bien  voulu  me 
permettre  de  puiser  à  pleines  mains  dans  son  tra- 
vail et  j'y  ai  relevé  une  liste  très  intéressante  des  Dia- 
tomées françaises,  notées  par  M.  de  Brébisson  ou  ses 
correspondants,  tous  diatomistes  de  première  valeur* 
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L*examen  dès  préparations  m*a  permis,  dans  bien  des 
cas,  d'établir  la  synonymie  des  espèces  douteuses. 
Brightwbll  :  *  Sur  le  genre  Triceraiium,  Micr.  Journ.,  4863 
et  1856.  2  pi. 

*  —  Diatomées  filamenteuses  à  longs  appendices,  1.  c.,  1836. 

4  pi. 

*  —  Sur  le  genre  Rhizosolenia,  I.  c,  1858.  2  pi. 

*  —  Diatomées  rares  ou  non  décrites,  Le.,  1859-60.  3  pi. 
Brun  ;  Diatomées  des  Alpes  et  du  Jura,  1880.  9  pi. 

—  Végétations  pélagique  et  microscopique  du  lac  de  Genève. 

Bull.  Soc.  bat.  de  Genève,  1884. 
Gastracanb  :  Le  Diatomee  dell  littorale  dell  Istria  et  délia  Dal^ 
mazia.  Alti  dell  Ac  Pont,  dei  nuovi  Lincei,  1873. 1  pi. 

—  Contribuzione  alla  florula  délie  Diatomee  del  Mediterraneo, 

1.  c,  4875.  1  pi. 

—  Distinzione  délie  Diatomee  marine  in  flora  littorale  e  pela^* 

gica,  I.  c,  1879. 

—  Report  on  the  scientific  resuit  of  the  exploring  of  H,  M.  S. 

Challenger.    -  Diatomaceœ,  4886.  30  pi. 
Cl^vb  :  Diatomaceer  fran  Spetzbergen.  Bihang  till  Sv.  vet. 
Akad.,  1867.  4  pi. 

—  Scenska  och  norska  Diatomaceer,  l.  c,  4868.  4  pi. 

—  On  Diatoms  from  the  arclic  sea,  l.  c,  4873.  4  pi. 

—  Examination  of  Diatoms  found  ow  the  surface  of  sea  of 

Java.,  I.  c,  4873.  3  pi. 

—  Diatoms  of  the  Westjndian  archipelago,  I.  c,  1878.  5  pi. 

—  On  somenew  and  littleknown  Diatoms,  1.  r:.,  4880. 

—  Farktattens  Diatomaceer  Fran  grônland  och  argentinska 

republikènt  I.  c,  1884.  4  pi. 
•*-  Diatoms  coUected  during  the  expédition  of  the  wega,  48B3. 

4  pi. 
Clbyb  UNO  Orunow  :  Beitrage  zur  Kenntniss  der  arctischenDia- 

tomeen,  K.  Schiv.  Ak.  der  Wiss.,  1879. 
CoMÈR  (  :  Catalogue  dea  Diatomées  des  entirons  de  Toulouse.  Bull. 

soc.  d^hisl.  liât,  de  Toulouse,  1880. 
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Chouan  Frères  :  Diatomées  du  Finistère  (eirtrait  de  la  Florule 

du  Finistère),  4867. 
Dayidson  :  List  of  DicUotnaceœ  in  Loch  Kinnord  Kieselgûhr. 

Queck  micr.  club.,  4887. 
Dkbt  :  On  the  microscopical  structure  of  the  Diatom  valve ^ 

Queck.  micr.  club.,  4886. 
DoNKiN  :  Diatomées  du  Northumberland.  T.  M.  S.,  4858.  4  pi. 

—  British  Diatomaceœ,  4870.  42  pi. 

Flogel  :  Rescarches  on  the  structure  of  the  cell  wall  of  Diato- 

mareœ.  Journ.  of  the  R.  M.  S.,  4883.  4  pi. 
Gregort  :  *  Diatomées  fossiles  de  MulU  M.  J.,  4854.  4  pi. 

*  —  Groupe  du  namcida  varians.  T.  M.  S.,  4855.  4  pi. 

*  —  Diatomées  d^eau  douce  anglaises.  M.  F.  1856.  4  pi. 

*  —  Diatomées  du  sable  de  Glenshira.  M.  F.  4855-57.  3.  pi. 
—  On  the  new  forms  of  marine  Diatomaceœ  found  in  the 

firth  ofclyde.  Roy.  Soc.  of  Edoiburgh,  4857.  6  pi. 
Grévillb  :  *  Diatomées  de  la  Trinité,  M.  J.,  4857.  4  pi. 

*  —  Description  de  Diatomées  observées  par  feu   Grégory. 

M.  F.,  4859. 

*  —  Diatomées  du  guano  de  Californie.  M.  F.,  4859.  2  pi. 

*  —  Sur  le  genre  plagiogramma.  M.  F.,  4859. 4  pi. 

*  —  Campilodiscus  nouveaux.  M.  F.,  4860.  4  pi. 

—  A  monograph  of  the  genus  Asterolampra^  etc.  T.   M.  S. 

4860.2  pi. 

—  On  the  Asterolampra  of  the  Barbadocs  deposit.  T.  M.  S., 

4862.2  pi. 

—  A  monograph  ofthe  genus  auliscus.  T.  M.  S  ,  4868.  2  pi. 

—  Description  ofnew  and  rare  Diatoms.  20  séries.  M.  J., 

4864-66.  33  pi. 
Grunow  :  Ueber  neue  und  ungeniigend  gekannte  Algen.  Verhr  der 
K.  K.  gesel.  4860.  5  pi. 

—  Die  Oesterreich.  Diatomaceen,  l.  c,  4862.  7  pi. 

—  Ueber  einige  neue  und  ungeniigend  bekannte  arten  und  gat^ 

tungen  von  Diatomaceen,  1.  c,  4863.  S  pi. 

—  Diatomaceenund  Desmidiaceender  Insel  Banka.  Rabeohorst* 

beitr.,  4865.  2  pi. 
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—  Reise  seine,  majestat  fregaiie  novara  —  Algen.  Vienne, 

1887.  11  pi.,  dont  2  de  Dialooiées. 

—  Beitràge  zur  Paléontologie  osterreichs  ungams  und  orients. 

Vienne,  486S.  3  pi. 

—  Die  Diatomeen  von  Franz  Joseph  Land.  K.  K.  Akad  der 

Wiss,  1884.  5  pi. 

—  Algen und  Diatomaceen  ans  dem  Karpischen  mecre,  1 880  (?). 

2  pK 
iÎROVB  et  Sturt  :  Fossil  Diatomaceen  from  Oamaruy  new  Zea^ 

land.  Queck,  micr.  club.,  1886-87.  11  pi. 
-GtJiNARD   :  Diatomées  observées  aux  environs  de  Montpellier. 

Rev.  de  Soc.  nal.  de  Monlpellier,  1876.  —  M.  Guioard 

m*a  communiqué  une  liste  importante  de  Diatomées 

supplémentaires  à  cette  liste,  observée  par  lui  depuis 

1876  jusqu'en  1886. 
-'  Sur  un  cai  de  parasitisme  observé  sur  une  Diatomée.  Bull. 

soc.  Belge  de  micr.,  4878. 

—  Diatomées  récoltées  dans  les  gorges  du  Tarn,  Bull.  soc.  Bot. 

de  Fr.,  1886. 
Habirshaw  :  Catalogue  ofthe  Diatomaceœ.  Chase  édition,  1885. 
Hantzsgh  :  U^er  enige  Diatomaceen  ans  dem  ostendische  archi^ 

pd.  Rab.  beitr.,  1868.  2  pi. 
Janisgh  :  Zur  charakteristik  des  guanos,  1861 -6î.  5  pi. 
Janisch  UNO  Rabbnhorst  :  Uber  meeres  Diatomaceen  von  HondU'^ 

ras,  Rab.  beitr.,  1863.  4  pi. 
*  JoHNSTON  :  Diatomées  du  guano  de  Californie.  M.  F.,  1860. 1  pi. 
SnroN  :  A  description  of  tome  new  species  of  Diatomaceœ, 

xM.  M.  Journ,  1873-74.  3  pi. 
Lagbbstbot  :  Sottvatteus  Diatomaceen  fran  Spetzbergeti.  Bih. 

tell.  K.  Svet.  Akad.,  1873.  2  pi. 

—  Saltvattens  Diatomaceen  franBrohuslan,  L.  C,  1876. 1  pi. 
Lauder  :  On  new  Diatoms(Bacteriastrum).  T.  M.  S.  1863. 1  pi. 
Lbmaire  :  Catalogue  des  Diatomées  des  environs  de  Nancy,  Bull. 

soc.  des  se.  de  Nancy,  1881. 
LiUDUOBR*FoRTicoRBL  :  Cotaloguc  des  Diatomées  marines  de  la 
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baie  de  Saint-Brieuc  et  des  Côtee-dU'Nord.  Bull.  soc.  Bot» 
de  Fr.,  1878. 

—  Catalogue  des  Diatomées  de  l'île  de  Ceylan.  Mém.  de  la  Soc- 

d*émul.  des  Côtos-du-Nord,  1879.  9  pi. 
Lbudugbr-Fortmorbl  et  P.  Petit  :  Gisements  siliceux  fossiles 

deC Auvergne,  Journ.  de  micr.,  1878. 
LiNOSDAT  :  On  the protophyta  ofnew  Zealand.  M.  J.  1867. 
NoRMANN  :  Ltst  of  Diatomaceœ  occuring  in'  the  neighbourhotHi 

of  HulL  M.  J.,  1880. 
Omeara  :  On  some  new  and  rare  Diatomées  from  Ireland  and 

isUof  Arran.  M.  J.,  1867.  2  pi. 

—  On  Diatoms  from  Spitzbergen,  1.  c  1874.  1  pi. 
Pamtockzbck  :   Beitrage  Zur  Kenntniss  der  (ossilen  Baecill^ 

Ungams,  ^SS7.  30  pi. 
Pbragallo  :  Diatomées  du  midi  de  la  France.  Aqd.  de  la  Soc. 
d*hist.  Daturelle  de  Toulouse,  1884. 

—  Diatomées  saumâtres  du  Médoc,  1.  c,  1887.  Je  liens  à  la 

disposition  def  diatomistes  que  cela  pourra  intéresser 
quelques  listes  de  Diatomées  françaises  des  Pyrénées, 
de  rAuver^^ne  et  du  golfe  de  Gascogne. 
PariT  (P.)  :  Catalogue  des  Diatomées  de  fîle  Campbell  et  delà 
Noutelle-Zélande.  Les  Fonds  de  la  raer,  1877.  2  pi. 

—  Liste  des  Diatomées  obsertées  dans  les  environs  de  Paris^ 

précédée  d'un  essai  de  classification,  Ann  soc.  bot.  de 
Fr.,  1878.  2  pi. 

—  De  TEndochrome  des  Diatomées.  Brebissonia,  1880.  1  pi. 

—  Liste  des  Diatomées  d^  la  Rhune.  Soc.  bot.  de  Fr.,  1880. 

—  Diatomées  récoltée  sur  des  huîtres  de  NingPo  et  de  Nimroud 

Sound.  Soc.  de  se.  nal.  de  Ch(»rbourg,  1881.  4  pi. 

—  Diatomées  de  l'île  de  Ré  récoltées  sur  le  chondrus  crispus* 

—  Liste  des  Diatomées  des  environs  de  CharleviUe.  Bull,  soc 

bot.  de  Fr.,  1885.  1  pi.  Cette  liste  fait  suite  h  une  étuéa 
sur  le  développement  des  auxospores  chez  le  cocco^ 
nema  cistula. 

—  Algues  des  eaux  minérales   de  la  Bourboule.   Ann.  90«» 

d'hydr.  médicale,  1885. 1  pi. 
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PriTZBR  :  Uber  Bau  der  Baceilariaceenj  4874.  6  pi. 

Prinz  et  VAN  Ermekgbm  :  Recherches  sur  la  structure  de  quelque» 
Diaiomées  contenues  dans  le  Cemenstein  du  Jutland,  avec 
les  DOles  el  mémoires  complémentaires.  Ann.  soc- 
belge  de  micr.,  1883-85.  8  pi. 

Pritchard  :  Hisiory  ofinfusoria,  <86i.  40  pi. 

Rabbnhorst  :  Flora  europea  algarum,  1868. 

Rataboul  :  Récolte  et  préparation  des  Diatomées.  Add.  soc. 
d'hisl.  nal.  de  Toulouse,  1883.  1  pi. 

RoPBR  :  Diatomées  de  la  Tamise.  T.  M.  S.,  1854. 1  pi. 

*  —  Diatomées  anglaises  noutelles.  M.  J.,  1858.  1  pi. 

*  —  Sur  le  genre Bidulphia.  T.  M.  S.,  1859.  2  pi. 

—  On  the  genus  licmophora.  T.  M.  S.,  1863. 

Shadboldt  :  *  Diatomées  de  Port  Natal.  T.  M.  S.,  1854.  4    pi. 
ScHMiDT  (Ad.)  :  Die  in  den  grundproben  du  nordsee  fahrt  enth, 
Dio/.,  1874.  3  pi. 

—  Atlas  der  Diatomaceen  Kunde.  112  pi. 

ScHULTZB  :  Diatomées  de  la  mer  du  Nord.  M.  J.,  1859.  1  pi. 
ScflUMANN  :  Die  Diatomeen  der  Hohen  Tarira^  1867.  44  pi. 
Smith  (H.  L.)  :  Synopsis  des  familles  et  des  genres  des  Diatomées 

dans  Touvrage  de  V.  Heurck.  1878. 
SitrTH  (W.)  :  Synopsis of  the britishDiatomaceœ,  1853-56. 69  pi. 

—  Diatomées  du  midi  de  la  France  et  de  f  Auvergne.  Ann.  and 

mag.  of.  uat.  hist.,  1855     * 

—  Diatomées  des  côtes  françaises  de  POcéan  et  des  Pyrénées^ 

1.  c.  1857. 
Truan  el  WiTT  :  Diat.  der  polycystineukreside  ton  Jeremie  in 

Haïti.  1888.  7  pi. 
Van  Aburck  :  Synopsis  des  Diatomées  de  Belgique,  135  pi. 
Wallich  :  Sur  les  Triceratium  et  quelques  formes  alliées,  M.  J. 

185S.  1  pi. 
*  —  Organismes  siliceux,  T.  M.  S.,  1860.  1  pi. 

—  On  développement  and  structur  of  Diatom  valve.  M.  F.  1S60. 
Walckbr  and  Chasr  :  Some  new  and  rare  Diatoms.  1886-87* 

7  pi. 
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W«ST  ;  *  Diatomées  nouvelles.  T.  M.  S.,  1860.  1  pi. 

WiTT  :  Ueber  dm  polierschufer  von  Arckangelsk.  1885.  7  pi. 


I.  — PLA.C0CHR0MÉES(1) 
V*  Famillb.  —  Achnantées. 

Plusieurs  auteurs  diviseut  cette  famille  en  deux  autres  Cocooneidées 
et  Achnantées.  Cette  déduplication  ne  me  semble  pas  absolument  justi- 
fiée et  je  préfère  réunir  en  une  seule  ces  deux  familles. 

Genre  I.  —  Raphoaels. 

Cest  avec  une  certaine  répugnance  que  je  place  ici  ce  genre.  Il  a 
évidemment  des  affinités  avec  les  Gocconeis,  mais  il  se  distingue  nette- 
ment des  Achnantées  par  ses  valves  semblables  et  non  courbées.  Je  n'ai 
jamais  eu  l'occasion  d'observer  l'endocbrome  d'aucun  Raphoneis;  je  ne 
sais  donc  pas  s'ils  ont  véritablement  des  litres  à  être  placés  ici  ou  s'il 
ne  vaudrait  pas  mieux,  comme  le  fait  M.  H.-L.  Smith,  les  rapprocher 
des  Synédrées.  Un  assez  grand  nombre  de  Raphoneis  ont  été  reconnus 
n'être  que  des  valves  supérieures  de  Gocconeis  lorsque  les  frustules 
entiers  ont  pu  être  observés.  Uinverse  a  eu  peut-être  lien  pour  l'espèce 
suivante  : 

A.  Hbumica,  Grnn.  var.  Gocconeis  nitida,  Grég.  (Greg.D.G.9,  f.  i6), 
semblable  à  la  figure  de  Grégory,  mais  à  extrémités  non  appointées. 
Il  se  pourrait  cependant  que  ce  fût  un  Gocconeis  et  qu'il  fallût  le 
considérer  comme  la  valve  supérieure,  de  l'espèce  dont  la  valve 
inférieure  est  figurée  ici  (pi.  lU  fig  ^^)*  sous  le  nom  de  Gocconeis 
r$gaiis,GTev.  var.  Je  n'ai  pu  éclaircir  mes  doutes  à  ce  sujet. 
R.  Surirella,  Ehr?  Grun.  (V.  H.  Syn.  Se.  f.  «6).  R.  rhombus?  Gette 
petite  forme  est  assez  abondante. 

(1)  Je  De  Toii  aucaoe  raiioo  pour  luWre  les  Allemandi  dam  lear  amoar 
particulier  des  noms  iulermîoables  et  PlacochrovUet  me  semble  préférable  à 
PlacoehromatieiM  De  même  que  Dialoméeg  à  Diatomaeéei  ;  Baeeillariéei  à 
BaeeiUariaeéei.  On  D*a  pai  encore  ioveoté  Baccillariatieéet  \  cette  lacune  est 
regrettable;  etpéroni  qu'elle  sera  comblée  un  jour. 
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Genre  IL  —  Caeeonels. 

J'ai  séparé  de  la  famille  des  Achnantées,  les  Orthoneis^  qai  sont 
réunies  aux  Mastogloia.  Tels  qu'ils  restent  alors,  les  Coccon^  pro- 
prement dits  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes,  dont  quelques  auteurs 
font  deux  genres  :  Cocconeis  et  Campyloneis, 

i .  —  Camptlonbis 

C.  grevillei,  Sm.  (V.  H.  Syn.  «8,  f.  io-i«).  Très  fréquent. 

C.  regalis,  Grev.  var.?  J*ai  dit  que  l'on  pourrait  peut-être  voir  dans 
cette  forme  curieuse  une  valve  supérieure  du  Cocconeis  nitida, 
Greg.  que  M.  Grunow  classe  parmi  les  Raphoneis.  Cependant,  les 
Ocelli  semblent  bien  se  prolonger  à  l'intérieur  comme  le  figurent 
MM.  Grévilleet  Y.  Ueurck,  quoique  d*une  façon  moins  accentuée. 
(Pllhf.it). 

2.  —  COCGONBIS. 

C.  Scutellumy  Ehr.  (V.  H.  Syn.  29,  f.  4-:»).  Très  fréquent. 

—  var.  Omata  (V.  H.  Syn.  29,  f.  6,  7).  Assez  rare. 

—  var,  Stauroneiformts,  (V.  H.  Syn.  29,  f.  4  0, 4 1  ).  Pas  rare. 
C.  diruptùy  Grég.  (V.  H.  Syn.  29,  13-4  4).  Pas  rare. 

—  var.  flexella,  Grun.  (V.  B.  Syn.  29,  f.  4  6,  47). 

C.  pêêudo'fnargmata,  Qrég.  (Y.  H.  Syn.  29,  f.  20,  24).  J*ai  pu  consta- 
ter fréquemment  que,  comme  le  mentionne  M.  Grunow  dans 
l'atlas,  V.  Heurck,  la  Coconeis  major,  Grég.  n'était  que  la  valve 
inférieure  de  cette  espèce. 

C.  britannica,  Naeg.  (V.  H.  Syn.  30,  f.  4,  2).  Fréquent. 

C.  pirmata,  Greg.  (V.  H.  Syn.  3o,  f.  6).  Fréquent. 

C,  oostatat  Greg.  (V.  H.  Syn.  30,  f.  4  4,  4  2).  Pas  rare. 

C.  dùtans,  Greg.  (Grég.  D.  C.  9,  f.  23).  Assez  rare. 

—  var,  minima  (A.  S,  Nords  3,  f.  22,  23,  et  ici  PI.  II,  f.  43). 
Rare. 

C.  quarnerensU,  Grun.  (A.  S.  Nords.  3,  f.  45,  46).  Rare. 

C.  Lorenziana,  Grun.  Cette  jolie  forme,  dont  M.  Grunow  avait  donné 
une  figure  assez  défectueuse  sous  le  nom  de  Raphoneis,  a  été 
placée  par  lui  avec  les  Cocconeis  dans  les  types  .de  Y.  Heurck. 
J'en  ai  vu  souvent  les  deux  valves  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
entre  elles.  Je  figure  ici  la  valve  inférieure.  (PL  F,  /.  38.) 
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C,  regina,  Johston?  Vu  sous  un  objectif  Cûble,  cette  Diatomée  rap- 
pelle bien  l'espèce  de  Johnston  (H.  J.  iseo,  i«  f.  «t)  qui  en  serait 
la  valve  supérieure.  L'échantillon  que  j*ai  vu  et  que  je  figure  a 
deui  grossissemenu  (Pi,  IV,  f.  34),  est  une  valve  inférieure.  &uh 
miné  avec  un  bon  objectif,  son  aspect  change  et  devient  tel  que 
le  montre  la  figure  de  gauche. 

C.  villosùy  H.  P.  (PL  IV,  f.  36).  Cette  curieuse  et  rare  espèce  a  sa  sur-* 
(ace  couverte  de  poils  ou  petites  épines  courtes.  Sous  un  bon 
objectif,  on  voit,  en  outre,  que  la  valve  présente  des  stries  perlées 
très  fines  laissant  un  petit  espace  blanc,  circulaire  à  la  naissance 
de  chaque  épine.  Le  bord  est  marqué  d'un  rang  de  petites  perles. 

Gbnrr  HL  -^  Aehaasies. 

A.  brevipes,  Aq.  fV.  H.  Syn.  26,  f.  lO-iS).  Fréquent. 
A,  longipeSy  Aq.  ^V.  H.  Syn.  26,  f.  13).  Fréquent. 
A,  subsessilis,  E.  (V.  H.  Syn.  26,  f.  21-24).  Fréquent. 

H«  Famillb.  —  Gomphonemées. 

Cette  Emilie  a  des  affinités  trop  évidentes  avec  les  Navicules  pour  qu'il 
soit  nécessaire  d'y  insister,  le  genre  Brebissonia  peut  être  considéré 
comme  un  trait  d'union  entre  les  Naviculées^  les  Cymbellées  et  les 
Gomphonemées.  Cette  dernière  famille  s'unit  d'un  autre  c6té  avec  les 
Achnantées  par  le  seul  genre  qu'elle  nous  présente  ici  et  que  Ton  peut 
rattacher  aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre  famille. 

GENiiE  IV.  —  Roleosphenla,  Grunow. 

R.  marinât  Grun.  (V.  H.  Syn.  26  f.  4).  Assez  fréquent. 

Iil«  Famillb.  —  Cymbellées. 

Je  viens  de  montrer  comment  elle  se  relie  aux  Navieulées.  Par  les 
Amphora,  elle  resterait  un  peu  en  Tair  si  l'on  ne  pouvait  établir^ 
comme  j'essaierai  de  le  montrer,  des  affinités  avec  les  Amphiprorées. 

Le  genre  type  Cymbella  ne  comprend  guère  que  des  espèces  d'eau 
douce,  le  genre  Amphora,  2l\i  contraire,  est  presque  exclusivement 
marin. 
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Genre  V.  —  Amphora. 

Le  genre  Amphora  est  assez  richement  représenié  à  Villefranche» 
«ortout  dans  les  Jraguages.  Les  espèces  de  ce  genre  sont,  on  le  sait, 
assez  difficiles  à  bien  déterminer  à  cause  de  la  grande  diversité  d'as- 
pects sous  lesquels  elles  se  présentent  erj*ai  dû  laisser  de  côté  quelques 
espèces  douteuses.  Grégory  a  classé  les  Amphora  en  deux  groupes  sui- 
vant que  les  espèces  se  présentent  simplement  accolées  on  réunies  en 
faisceaux  complexes.  Ralfs  n'a  pas  cru  devoir  suivre  cette  voie,  parce 
que  cette  structure  est  souvent  douteuse  et  que  fréquemment  les  frus- 
tules  complexes  se  désagrègent  et  se  présentent  à  l'observation  à  Tétat 
de  valves  isolées.  C'est  souvent,  en  effet,  ce  qui  arrive^  mais  j'ai  vu 
aussi  des  faisceaux  d'amphora  telles  que  VA.  costata,  Sm.,  A.  probos- 
ddea,  Grég.  résister  à  des  traitements  acides  aussi  énergiques  que  ceux 
que  Ton  doit  employer  pour  traiter  le  contenu  du  tube  digestif  des  ani- 
maux marins.  D'autres,  au  contraire,  ne  se  sont  jamais  montrées  à  moi 
qu'à  Tétat  de  segments  détachés,  et  c*esl  sur  la  foi  des  auteurs  que  je 
les  ai  classés  avec  les  complexes.  Cette  complexité  des  frustules  est-elle 
réelle  ou  n'y  a-t-il  là  qu'une  apparence  due  au  plissement  du  dos  des 
frustules,  la  question  peut  être  discutée;  mais  je  crois  cependant,  avec 
Grégory,  Ralfs  et  H.-L.  Smith,  que  la  complexité  est  réelle  et  j'ai 
repris  les  deux  groupes  de  Grégory. 

Le  nombre  d'espèces  signalées  ici  est  d'un  autre  côté  trop  peu  consi- 
dérable pour  que  je  cherche  à  établir  dans  ces  deux  groupes  des  dis- 
tinctions fondées  sur  la  forme  des  frustules,  comme  Pont  fait  MM.  Ralfs 
et  Leaduger-Fortmorel. 

Les  affinités  des  genres  Amphora  et  Cymbella  sautent  aux  yeux.  Je 
parlerai  plus  loin  des  liens  qui  semblent  unir  les  amphorées  avec  le 
genre  Amphiprora.  (Voyez  la  note  sur  le  genre  Auricula.) 

1.  —  SiMPLBS 

A.  turgida,  Grég.  (Grég.,  D.  C  4,  f.  63;  A.  S.  Atl.  26,  f.  t\).  Fré- 
quente. 

A.  (turgida,  var.)  in/lata,  Grun.  (A.  S  Atl.  25,  f.  19,  30).  Plus  grosse, 
plus  ventrue  avec  des  stries  plus  distinctement  moniliformes,  assec 
fréquente. 

A.  marina,  Sm.  (A.  S.  Atl.  Î7,  f.  U  ;  V.  H.  Syn.  1,  f.  <6).  Cetteespèce 
et  la  suivante  sont  proche  parentes  de  VA.  ovaiis. 

A.  proieuf,  Grég.  (A.  S.  Atl.  17,  f.  1,  3).  Abondante. 
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_  «-  Var.  N.  (A.  S.  Atl.  39  f.  ï4).  Celle  jolie  forme  est  donnée 
par  Schmidl  comme  apparenlée  à  la  précédente,  mais  consti- 
tuant peut-être  une  espèce  nouvelle.  Je  n'en  ai  vu  qu^un  échan- 
tillon et  n'ose  me  prononcer,  elle  se  rapproche  beaucoup,  en  lous^ 
cas,  de  l'espèce  suivante  qui  est  placée  par  Schmidt  dans  le  voisi- 
nage de  VA .  robusta, 

A.  (robusta,  var.)  5p.  N.  (A.  S.  Atl.  27,  f.  38).  Très  rare. 

A.  robusta,  Grég.  (A.  S.  Atl,  87,  f.  39,  40).  Assez  fréquente. 

A.  valida,  H.  P.  Frustule  robuste  ovale,  valve  semi-lunaire  raphé,  légè- 
rement cintré,  nodules  médians  et  terminaux,  petits  stries  perlées 
très  robustes  atteignant  le  raphé.  Longueur  70à80(A;5à6  stries 
en  10  (JL.  Cette  robuste  petite  espèce  est  assez  rare,  mais  les  quel- 
ques échantillons  que  j'en  ai  vus  sont  bien  caractérisés.  (P/.  ///, 
f.  26). 

A.  lineatay  Grég  (A.  S.  Atl.  26,  f.  59  et  27,  f.  15).  Fréquente. 

A.  nana,  Grég.  (A.  S.  Atl.  26,  f.  67, 68).  Les  quelques  échantillons  que 
j'en  ai  trouvés  concordent  comme  taille  avec  les  figures  de  Schmidt 
qu'il  donne  comme  une  forma  parva. 

A.  hyalina,  K.  (A.  S.  Atl.  26,  f.  52-55).  Rare. 

i4.  obtusa,  Grég.  (A.  S.  Atl.  40,  f.  16,  17).  Dans  les  nombreux  échan- 
tillons de  cette  belle  Diatomée  que  j*ai  observés,  les  stries  sont 
fines,  mais  en  somme  faciles  à  voir. 

A.  arenaria,  Donk.  !  (A.  S.  Atl.  40,  f.  8-12).  Assez  rare. 

A.  spectabiliSy  Grég.  (A.  S.  40,  f.  20-21).  Cette  forme,  qui  se  distingue 
de  ri4.  obttisa  par  ses  stries  bifurquées,  n'est  pas  très  rare  à  Ville- 
franche. 

A.  porcellus  (A.  S.  Atl.  39,  f.  15-17).  On  trouve  aussi  la  petite  forme 
que  Schmidt  donne  comme  A»  nova  caledonica  (A.  S.  26,  f.  16), 
tout  en  établissant  la  synonymie  des  deux  espèces. 

2.  —  Complexes 

A.  coslata,  Sm.  (Sm.,  Br.  D.  30,  f.  253;  Grég.  D.  C.  6,  f.  99).  Assez 
fréquente. 

A.  probosddea,  Grég.  (Grég.  D.  C.  14,  f.  98).  Egalement  assez  fré- 
quente. 

A.  sp,  nova?  {PI.  Ill,  f.  26).  Je  mentionne  ici  une  curieuse  espèce  que 
j'ai  figurée,  mais  je  n'en  ai  vu  qu'un  exemplaire  et  ne  suis  pas 
encore  complètement  édifié  sur  sa  structure  vraie.  Les  valves  sont 
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allongées,  coniraclées  aa  nâlieu,  avec  des  extrémités  aUéimées  et 
légèrement  proéminente.  Le  dos  est  formé  de  lignes  ou  côtes  paral- 
lèles con|)ées  transversalement  par  des  côtes  perpendiculaires.  Je 
crois  que  cette  espèce  est  complexe,  mais  je  n*eh  suis  pas  absolu- 
ment certain. 

A.  granulata,  Grég  (A.  S.  Âll.  27,  f.  66).  Pas  rare 

—  —  var.  N.  (Grég.  D.  C.  44,  f.  96  e.)  Autant  qu'on  peut  en 
juger  par  la  figure  de  Grégory.  cette  espèce  se  rapprocherait  aussi 
de  VAmphora  indéterminée  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  mais  la  com- 
paraison des  deux  formes  observées  ne  permet  pas  cette  réunion. 

A.  fasHata,  Grég.  (D.  C.  43,  f.  90).  Cette  espèce  est  évidemment  alliée 
de  bien  près  à  VA.  compkxa  ;  mais  je  crois  qu'elle  est  distincte  de 
VA.  grevilliana^  bien  qu^Habiishaw  donne  les  deux  espèces 
comme  synonymes. 

A.  greviUiana,  Grég.  fA.  S.  Atl.  «5.  f.  44,  43,  45). 

A,  o/ola,  H.  P.  Cette  magnifique  espèce  se  rapproche  beaucoup  d'une 
amphora  non  dénommée  et  figurée  par  Schmidt,  pi.  XXV,  f.  64  ; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  grande.  La  masse  complexe  empêche 
de  bien  distinguer  les  valven,  les  raphés  se  montrent  cependant 
fort  nettement.  Ils  sont  ^rqnés  et  bordés.  Je  n'ai  vu  que  deux 
échantillons  de  cette  Diatomée  et  toujours  à  Tétat  complexe,  tout 
me  tait  cependant  supposer  que  la  valve  doit  ressembler  à  celle 
qui  est  figurée  par  Schmidt.  l.a  particularité  curieuse  de  cette 
espèce  est  l'espèce  d*aile  translucide  qui&it  saillie  hors  de  la  masse 
et  qui  semble  un  appendice  dorsal  et  ne  pas  provenir  du  raphé. 
(Pl.ILf.  4  4). 

A.  croisa,  Grég.  (A.  S.  Atl.  38,  f.  4  6  20).  Cette  espèce  est  abondante 
à  Yillefranche  ;  elle  est  très  variable  en  taille,  et  se  présente  pres- 
que toujours  à  Télat  de  segments  détachés. 

—  —    var.  punclata,  Grun.  (A.  S.  Atl.  S8,  f.  30-32). 

—  ^   var,  N.  (A.  S.  Atl.  59,  f  27). 

—  —    var.  N\  (A.  S.  Ail.  39,  f.  30). 

A.  cym6t/èra,  Grég.  (A.  S.  Atl.  26,  f.  39).  Assez  rare. 

A.  suhata,  Grég.  (A.  S.  Atl    26,  f.  46,  47). 

A.  acuta,  Grég.  (A.  S.  Atl.  26,  f.  4  9,  20).  Rare. 

A.  rhombiea^  Kitton  (A.  S.  Atl.  40,  f.  39).  Je  n'ai  rencontré  qu'un 
échantillon  Je  cette  magnifique  espèce,  mais  il  est  bien  typique, 
quoiqie  un  peu  plus  petit  que  la  figure  de  Schmidt. 
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Genre  (?)  VI.  —  Anrlenla  eavtraeaae  »  4818. 

Ce  serait  plutôt  ufi  sons-genre  des  Amphora^  car  si  l'une  des  espèces 
que  j'ai  trouvées  à  Villefranche  s'éloigne  des  Amphora  pour  se  rappro- 
cher des  Cymbella  en  ce  que  son  nodolo  médian  est  central  et  non  sub- 
marginal; d*un  autre  côté  on  peut  voir  dans  Schmidt  des  Amphora 
(A.  Schmidtii  et  Scbleinitzii)  qui  présentent  la  carène  et  les  deux  ailes 
de  VAuricHla  amphitritis. 

A.  amphitritis,  Castr.  (Castr.  Diat.  délia  Is(ria,pl.  I,  f.  S).  Les  obser- 
vations que  J'ai  ^  faire  sur  cette  espèce  sont  trop  longues  pour 
prendre  place  Ici.  Je  les  ai  reportées  en  note  à  la  fin  du  mémoire. 
{PllLf.  48.) 
A,  (amphora)  mucronata^  H.-L.  Smith  (Amer  quat.  micr.  jour.  pi.  (?) 
f.  9).  Encore  une  espèce  pélagique  rare  et  très  curieuse  et  dont  la 
forme  pourrait  être  soumise  aux  mêmes  éludes  que  celles  que  j'ai 
entreprises  sur  la  précédente  et  exposées  en  note  plus  loin  ;  son 
apparence  varie  de  la  même  façon,  suivant  l'incidence  sous  laquelle 
elle  se  présente.  Ici  le  nodule  central  est  presque  marginal  et  pré- 
sente une  disposition  curieuse.  Les  nodules  extrêmes  sont  reportés 
un  peu  en  dedans  comme  dans  l'espèce  précédente.  Le  raphé  est 
très  excentrique  et  porté  sur  une  carène  ;  les  stries  sont  excessive- 
ment fines,  si  elles  existent.  (PL  VI,  f.  48.) 


IV<'  Famille.  ^  Mastogloiaceœ. 

M.  Grunow  a  établi  cette  famille  pour  réunir  les  deux  genres  Or- 
thoneis  et  Mastogloia,  au  sujet  desquels  il  a  régné  longtemps  une 
grande  confusion. 

Au  point  de  vue  des  caractères  extérieurs,  il  n'y  a  aucune  raison  de 
réunir  les  Orthoneis  aux  Co^coneis,  les  deux  valves  sont  semblables  et 
ne  sont  point  courbées,  tandis  que  le  cloisonnement  de  leurs  bords  les 
rapproche  incontestablement  des  Mastogloia,  et  la  distinction  un  instant 
admise  entre  les  deux  genres  d'avoir  des  valves  arrondies  ou  navicu* 
loîdes  n'est  pas  sérieuse.  A  l'exemple  de  M.  Grunow,  je  ne  retiendrai 
dans  le  genre  Orthoneis  que  les  espèces  chez  lesquelles  le  cloisonnement 
marginal  est  incomplet  et  limité  par  une  plaque  interne   concentrique 
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tax  bords,  mais  non  réunie  à  eoK  par  des  cloison  perpendjcnlaires 
(Orthoneiê  fimbriatat  Br.)« 

11  esl  évident  que  cea  espèces  se  rapprochent  beaocoap  des  Goeconeis, 
et  l'on  peut  imaginer  la  transition  des  espèces  par  un  cloisonnement  qui 
commence  par  une  plaque  interne,  puis  cette  plaque  interne  se  réunit 
aux  bords  par  une  série  de  plaquettes  transversales  :  ce  sont  les  Masto- 
gloia  proprement  dits.  M.  Grunow  a  montré  comment  la  plaque  interne 
disparaît  d'abord,  puis  les  cloisonnement  transversaux  diminuent  de 
plus  en  plus,  et  les  Mastogloia  se  réunissent  aux  navicules  proprement 
dites  (Grunow^  new  diat.  fr  Honduras).  J'ai  trouvé»  en  abondance  rela- 
tive^ une  belle  espèce  de  cette  dernière  classe  dans  les  draguages  de  Vil- 
lefranche  (Mastogloia ?  reUculata,  Grun.}. 

Il  me  semble  cependant  que  M.  Grunow  place  mal  cette  famille  en  la 
rapprochant  des  Goeconeis,  car,  aussi  bien  par  la  disposition  de  leur 
endochrome  que  par  la  formation  de  leurs  auxospores  (Pfitzer,  p.  74), 
les  Mastogloia  proprement  dits  doivent  être  rangés  avec  les  Naviculées. 
Quant  aux  Orthoneis  proprement  dits  et  aux  Mastogloia  voisins,  je  n'ai 
pas  vu  leur  endochrome  ni  trouvé  aucun  renseignement  à  ce  sujet  dans 
les  livres  que  j'ai  consultés.  Il  se  pourrait  fort  bien  qu'il  se  rappro- 
chât de  celui  des  Cocconeidées,  car  c*est  évidemment  un  genre  de  tran- 
sition entre  les  deux  espèces.  Si  on  répudie,  comme  je  l'ai  fait,  les 
iflées  de  série  continue  d'espèces  pour  les  remplacer  par  celles  do  grou- 
pementy  et  si  Ton  n'attribue  pas  aux  caractères  tirés  de  l'endochrome 
une  valeur  toujours  prépondérante,  ce  genre  Orthoneis,  si  douteux 
d'ailleurs,  est  absolument  à  sa  place  ici.  À  plus  forte  raison  en  doit-il 
être  ainsi  lorsque  Ton  ne  considère  que  les  caractères  tirés  de  Texlérienr 
des  frustules  et  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  M  H.-L.  Smith  Ta 
rangé  parmi  les  Cocconeidées. 

Gbnrb  VII.  —  Orthoneis. 

0.  binotata,  Roper.  (V.  H.  Syn.  «8,  f.  7).  Assez  rare. 
0.  fimbriala,  Grun.  (Y.  H.  Syn.  28,  f.  3).  Assez  fréquent. 

Gbnrb  YIH.  —  Hastoslola. 

i ,  —  Orthonbidjb 

M.  splendida,  Grég.  (Orthoneis  Grég.)  (V.  H.  Syn.  28,  f.  4).  Abon- 
dante. 
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M,  Horvatiana  (Gran.  4860,  5,  f.  43).  Assez  rare. 
M.  ovala,  Gruo,  (V.  H.  Syn.  S8,  f.  6).  Pas  rare. 

t.  —  Gbnuinjb 

M.  anguiata,  Lewis  (?)  {PL  III.  f.  12).  Très  rare. 

M.  $pf  Je  n*ai  troavé  qu'on  seul  échantillon  de  cette  curieuse  espèce 
qui  a  les  extrémités  on  peu  proéminentes,  un  double  sillon  con- 
tracté au  milieu  et  accompagnant  le  raphé  de  stries  fines  et  dans 
deux  directions  rectangulaires.  Je  me  hasarde  d'autant  moins  à  la 
dénommer  que  je  n'en  ai  plus  que  le  dessin,  la  préparation  s'étanl 
détruite  par  accident.  {PL  III,  f.  S3.) 

M.  quinquê  coBtata,  Grun.  (Grun.,  4860,  5,  f.  8).  (PI.  III,  f  14.) 
Assez  rare.  '^ 

M.  undulata,  Grun.  (Grun.,  4860,  4,  f.  5).  Assez  rare.  {PL  IIL  /.  i4.> 

M.  apiculata,  Grun.  (Grun.,  1860,  5,  f.  9).  Assez  rare. 

M,  bisukata  var,  Corsicana,  Grun.  (V.  H.  Syn.  4,  f.  18}.  Rare. 

M.  Braunu,  Grun.  (V.  H.  Syn.  4,  f.  H,  tt). 

3.  —  Naviculoidjb 

M.(?)  reiicutata,  Grun.  (Grun.  New  diat.  fr.  Honduras.  496,  f.  4). 
Grunow,  dans  la  traduction  anglaise  de  son  ouvrage,  a  désigbé 
sous  le  nom  de  Générique  de  Mastoghia  {?),  cette  espèce  qu'il 
avait  considérée  comme  un  Navicula  dans  le  travail  original 
allemand.  Il  ajoute  :  «  Le  Jf.  ?  reticukUa  est  allié  à  une  série  de 
Diatomées  considérées  encore  aujourd'hui  comme  des  espèces  du 
genre  Navicula,  mais  différant  de  tontes  les  autres  navicules  par  un 
rang  de  cellules  plus  larges  bordant  le  contour  des  valven  et  qui 
semblent  analogues  aux  logeltes  des  autres  Mastoghia.,,  Il  serait 
peut-être  préférable  de  fonder  un  genre  nouveau  pour  ces  espèces, 
mais  il  est  nécessaire  auparavant  de  se  livrer  à  une  étude  plus 
approfondie  de  la  nature  de  ces  cellules  marginales  qui  semblent 
appartenir  à  la  valve  et  non  à  une  plaque  interne  comme  cela  se 
passe  dans  les  vraies  Mastogloia,  » 

Les  récoltes  de  Villefranche  m'ont  fourni  de  nombreux  exem- 
plaires de  cette  belle  Diatomée.  Les  cellules  signalées  par  Grunow 
ne  sont  cependant  visibles,  et  très  imparfaitement  encore,  que 
dans  un  très  petit  nombre  d'entre  eux,  ce  qui  semblerait  indiquer 
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qu'elles  sont  bien  dans  une  plaque  interne  qui  peut  tantôt  dispa- 
raître complètement,  tantôt  laisser  des  traces  d'arrachement  sur  les 
valves.  (Je  n'ai  vu  aucun  frustule  complet.)  La  place  de  cette  Dia- 
tomée  parmi  les  Mastogloia  semble  donc  confirmée.  {PL  II j  f.  40.) 

¥•  Famillb.  —  Naviculacœ. 

Cest  la  grande  souche  qui,  par  des  modifications  successives,  a  donné 
naissance  à  toutes  les  raphidôes.  —  Ces  rapports  sont  nombreux,  je 
les  ai  signalés  ou  les  signaterai  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présen- 
teront 

Gbnrb  IX.  —  niairieala. 

Las  navicules  de  la  baie  de  YilleCranche  sont  très  nombreuses»  el  cer- 
tains groupes  tels  que  les  Lyrées  et  les  Diplonéidées  sont  ti'ès  richement 
représentés.  Par  contre,  certaines  espèces,  généralement  abondantes  dans 
les  récolles  marines,  telles  que  les  Seoiiopleurées  el  les  formes  voisines 
des  N,  Bumerosa  et  Palpebralis,  sont  ici  ou  absentes  ou  fort  rares. 

♦  .  —  PlNNULARIJB 

Ce  groupe  est  principalement  composé  d'espèces  d'ean  douce,  et  les^ 
sondages  de  Yillefranche  ne  m*ont  donné  jusqu'à  aujourd'hui  aucune 
espèce  lui  appartenant.  Je  vais  néanmoins  décrire  et  figurer  ici  tine 
jolie  espèce  marine  provenant  des  récoltes  de  M.  P.  Petit  dans  le  golfe 
de  Gascogne  et  que  je  crois  nouvelle. 

if.  (régula,  Clev.,  var.)  ftiman,  H.-P.  PL  ît,  f,  4f .  Valve  rectâttgulafre 
à  extrémités  arrondies,  obtuses,  renflées  au  centre,  raphé  robuste, 
entouré  d'une  lone  hyaline,  étroite,  dilatée  autour  du  nodule, 
central,  qui  est  robuste  ;  nodules  terminaux  dilatés  en  formes  de 
flammes,  dirigés  dans  le  môme  sens.  Longueur  :  80  (i.  Côtes  ro- 
bustes, convergentes  au  centre,  divergentes  aux  extrémités  8-f 
en  40  (il. 

Cette  jolie  espèce  se  rapproche  du  N,  régula.  Cl.  et  Grun.  (W, 
ind.  Diat  4 ,  f.  3);  elle  en  difK^re  par  sM  renflement  médtM  et  son 
appursMe  générale. 

î.   —  DiBBCTiB 

N.  kmga,  Grég.  (A.  S.  Atl.  47,  f.  6).  Assez  fréquente. 
—    —    vor.  n.  (A.  S.  AlL  47,  f.  40). 
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N.  (longa,  var.),  incus,  Grun.  (Â.  S.  AU.  47,  f.  7j.  Celte  espèce  se 

trouve  aussi  assez  fréquemment  à  Cette. 
N.  subtilis^  Â.  S.  (Â.   S.  Nords.  3,  f.  5,  6).  Cette  forme,  qui  n*e8t 

peut-être  pas  tout  à  fait  à  sa  place  ici^  a  des  stries  fines  et  parai- 


—  —    Var,  n.  (A.  S.  AU.  3,  f.  7,  8). 

3.  —  Radios^ 

N.  Zostereii,  Grun.  (A.  S.  AU.  47,  f.  4t).  Rare. 
^.  Cyprinus,  Sm.  (V.  H.Syn.  7.  f.  3). 
N.  (Cyprinus,  var.),  digito^adiata,  Gr4g.  (V.  H.  Syn,  7,  f.  4). 
N>  arenaria,  Donk.  (Donk.  Brit.  Diat.  8,  f.  5).  Assez  fréquente. 
N.  birostrata,  Grég.  (Grég.  M.  J.  1856,  4,  f.  6).  —  iV.  quamerensis, 
Grun.  Rare. 

4.  —  Rbtusjb 

N,  retusa,  Breb.  (A.  S.  AU.  46,  f.  45,  46).  Peu  commune. 
N.  rostellaria,  Grég.  (?)  (A.  S.  Nords.,  «,  f.  31  6).  Rare. 

5.  —  FORMOSiB 

N.  formosa,  Grég.  (V.  H.  Syn.  4  4,  f.  2).  Rare. 

6.  —  LiNEARBS 

N.  maxima,  Grég.  TA.  S.  Nords.  8,  f.  44  6).  Cette  magnifique  espèce 
n'est  pas  très  rare,  pas  plus  que  sa  variété. 

—  —    var.  bicuneata  (A.  S.  Nords.  «,  f.  44  a). 

N.  (maxima  var.)  probabilis,  A.  S.  (A.  S.  AU.  50,  f.  46).  Rare. 
N.  liber,  Sm.  (A.  S.  AU.  60,  f.  46, 47, 48).  Assez  fréquente. 

—  —    var,  linearis  (A.  S.  AU.  50,  f.  38). 

7.  —  Palpebrales 

N.  angulosa,  Grég.  (V.  H.  Syn.  4  4,  f.  40).  Rare. 

JV.  niceaensU.  H.  P.  {PL  //,  /l  8).  C'est  avec  doute  que  je  place  ici  cette 
espèce.  Elle  a  bien  un  espace  central  lisse,  rhombique,  analogue 
à  celui  des  autres  Palpebrales,  mais  elle  en  diffère  par  le  caractère 
de  la  striaUoû.  Son  contour  est  allongé,  à  extrémités  arrondies, 
renfié  au  centre.  Elle  se  rapproche  par  son  ensemble  du  N,  decur- 
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rens,  Cleve  (Vega,  36,  f.  20),  mais  s'en  éloigne  absolament  par  le 
caraetère  moniliforme  de  ses  stries.  Je  n'ai  vu  que  quelques  rares 
échantillons  de  cette  Diaiomée,  mais  ils  sont  bien  constants  dans 
leurs  caractères. 

8.  —  Pkbstriatje 

N.  marina,  Ralfs  (A.  S.  Atl.  6,  f.  9). 

N.  Bayleyana,  Grun.  (A.  S  Atl.  6,  f.  26,  27).  Très  rare.  Cette  diatomée 

a  des  relations  évidentes  avec  le  N,  prateœta  qui  est  en  tête  du 

groupe  suivant. 

9.  —  Hbnnudyjs 

N,  prœteœta,  Ehr.  (A.  S.  Atl.  3,  f.  30-34).   Très  abondante  dans  les 

sondages. 
iV.  polysticta^  Grev.  (A.  S.  Atl.  3^  f.  t6).  Assez  rare  et  toujours  plus 

grosse  que  la  figure  de  Schmidt. 

—  —  var,  circumsectay  Grun.  (A.  S.  Atl.  3,  f.  Ï7).  Plus  fréquente 
que  le  type. 

N,  cali/omica,  Grev.,  var.  ellipUca,  H.  P.  Cette  variété  diffère  du  type 
par  sa  forme  plus  arrondie  et  sa  ponctuation  médiane  plus  nette  et 
n'affectant  pas  une  disposition  rayonnante.  Je  n'en  ai  vu  qu'un 
échantillon  dans  les  récoltes  de  Yillefrancbe,  mais  j'en  ai  trouvé 
un  presque  semblable  dans  les  récoltes  du  golfe  de  Gascogne  de 
M.  P.  Petit.  (P/. //,/'.  7.) 

N.  iondriana,  Grev,  var.  N.  (A.  S.  Atl.  3,  f.  <0).  Rare. 

N.  Hennedyi,  Grég.  (A,  S.  AU.  3,  f.  48).  Asser  fréquente. 

—  —    var.  granuiata^  Grev.  (A.  S.  Atl.  3  f.  3). 

—  var.  manca,  A.  S.  (A.  S.  Atl.  3,  f.  17).  Celte  magnifique  va- 
riété n'est  pas  rare  dans  \ei  sondages. 

—  —  var.  nicœnsiSy  HP.  Cette  variété,  intermédiaire  entre  les 
deux  précédentes,  est  abondante  dans  les  son  dages  et  très  cons- 
tante dans  ses  caractères.  Sa  forme  est  celle  d'une  ellipse  à 
extrémités  ap!K>intées,  obtuses,  rangées  marginales  de  stries  larges, 
à  bords  i  nier  leurs 'nettement  tranchés  et  de  forme  un  peu  rhombi- 
que,  rangées  voisines  du  raphé  très  réduites  et  s'arrétant  assez 
loin  du  centre  comme  dans  la  var.  manca,  espace  lisse  entre  les 
stries  visiblement  renforcé,  mais  sans  ponctuations  éparses,  lon- 
gueur assez  constante  de  4C  à  46  (i.  {PL  F,  /.  39.) 
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N.  (Hennedyi  var.)  nebulosa,  Grég.  (A.  S.  Âd.  S,  f.  U).  Préq«M<6. 
N.  davaia.  Grég.  (à.  S.  Atl.  70,  f.  bo).  La  figure  de  Sehmidl  ii*ttt  pas 

tout  à  fait  conforme  aa  type  de  Grégory,  maia  en  dHAve  peu. 

Cette  espèce  est  très  polymorphe  et  présente,  dans  les  sondages  de 

Villefrancbe,  an  très  grand  flonhre  de  variétés  dont  je  signale  ici 

les  principales. 

—  ~    var.  n.  (A.  S.  Nords.  4,  f.  33).  Plus  petite  et  à  eztrémitée 

aiguës. 

—  —  var,  elongata,  H.  P.  {PL  V,  f.  37).  Cette  belle,  variété  se 
rapproche  beaucoup  de  la  var.  elHpHca  de  Grégory  (A.  S.  Atl.  3, 
f.  4  3),  mais  est  toujours  beaucou|i  plus,  grande  et  ne  présente  pas 
de  ponctuations  dans  Tintervalle  des  stries.  Ses  extrémités  sont 
tantôt  arrondies,  tantôt  légèrement  saillantes,  ce  qui  lui  donne 
beaucoup  de  ressemblance  avre  la  var.  caribœa  [A.  S.  Nords.  4, 
f.  40),  dont  elle  diffère  surtout  en  ce  que  les  stries  médianes  ne 
sont  pas  divergentes.  Les  bords  internes  des  rangées  extérieures  des 
stries  sont  généralement  un  peu  renflés  au  centre»  ce  qui  donne  à 
l'espace  lisse  un  aspect  un  peu  lyriforme,  quelquefois  cependant, 
quoique  plus  rarement,  ce  renflement  n*existe  pas.  Celte  Diatomée 
est  évidemment  une  forme  de  transition  entre  les  n.  lyra  et  cUh 
vata,  néanmoins  les  échantillons  de  Villefrancbe  sont  si  nom* 
breux  et  si  constants  dans  leurs  caractères  que  je  me  hasarde  à 
ériger  cette  forme  en  variété  distincte. 

—  —  var.  caribœa,  A.  S.  —  iV.  caribœa,  Clève  sec,  A.  Schmidt. 
(A.  S.  Atl.  7u,  f.  48).  Schmidt  donne,  sous  le  nom  de  N.  caribcBa^ 
Clève,  deux  formes  bien  distinctes  :  l'une  est  celle  que  j*envisage 
ici  et  dont  une  autre  forme  est  représentée  (pi.  II,  f.  4  7)  ;  l'autre 
représentée  (pi.  VI,  f.  4  0,  42)  appartient  au  groupe  des  N.  hume- 
ro$a.  Clève,  dans  son  ouvrage  sur  les  Diatomées  des  Antilles,  dit 
expressément  :  a  N.  caribœa^  Clève,  Schmidt  At'as  ,  (pi.  VI, 
f.  40,  44,  4t),  not.(pl.  II,  f.  47).  •  La  détermination  de  Schmidt 
pour  Tespèce  qui  nous  occupe  est  donc  erronée  ;  il  eu  est  de  même 
pour  l'espèce  figurée  dans  les  D.  de  la  m^'r  du  Nord  (pi.  I,  f.  40), 
dont  j*ai  parlé  à  propos  de  la  forme  précédente.  La  détermination 
quej*adopte  ici,  tout  en  conservant  le  nom  donné  par  Schmidt, 
évite  cette  erreur. 
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4  0.  —  LTBikTJt 

N,  diffusa,  A.  S.  (A.  S.  AU.  S,  f.  t8).  Cette  forme,  tsaez  rare»  a  un  ^ 
aspect  plas  hyalia  qae  cehii  de  la  figure  de  Schmidl  avec  dea  silr 
I008  iDoiiis  foriemeni  aociués.  les  exlréouléa  sont  aussi  on  peu  ploa 
aocenlQées.  (Pi///,  f.  So) 

N.  carinifera,  Gnin.  (A.  S.  Atl.  t,  f.  i,  t).  Pas  rare. 

*-    —    tMir  demeêtfiaia  (A  S.  AH.  7e,  f.   4S).  Beaucosp  plus  raie 
qoe  le  type. 

N.  %fia»  B.  (A.  S.  Atl.  S,  f.  4  6).  Le  type  est  n^laiivement  rare;  on 
nsieonire»  au  contraire,  en  abondance  la  variété  suivante. 

<«    -*  var.  mé^pica  (A.  S.  Atl.  t,  f.  U). 

^  ^  var,  eUipUca  (A.  S.  Nords  4,  f.  39).  Forme  très  robasie  et 
très  eommons.  On  trouve  aussi  la  forme  un  peu  différente  figurée 
par.Scbmidt(Atl.  SJ.SO). 

— -    —    var.  ailantica  (A.  S.  nords.  4»  f.  30). 

—  —  var.  mbcarinata  (A.  S.  Atl.  S,  f.  5).  Assex  rare,  un  peu 
plus  large,  relaiiveroent  à  sa  longueur  que  la  forme  dessinée  par 
Schmidt. 

«—  ^  var.  recto,  Grev.  (7).  Se  rapproche  de  la  figure  de  Schmidt 
(Atl.  a,  f.  48)y  mais  n*a  pas  les  extrémités  produites;  cette  grande 
et  belle  forme,  très  transparente,  n'est  pas  rare.  (PI.  IV\  f.  36.) 

—  —  var.  Robertnana^  Grev.  N.  RobertsiatM  (A.  S.  Atl.  t, 
f.  17).  Je  ne  crois  pas  devoir  conserver  cette  espèce  qui  ne  diffère 
du  N.  lyra  que  par  un  petit  épaulement  du  contour  de  la  valve. 
Get  4p>ulement,  quoique  très  nettement  dessiné  dans  le^  exem- 
plaires de  Villefranche,  l'est  cependant  moins  que  dans  les  types 
bien  connus  de  Samoa. 

—  —  var.  n.  (A.  S.  70,  f.  47).  Otte  petite  variété  devrait  peut- 
être  être  rapportée  au  n.  Bennedyi  ;  c*est.  en  tous  cas,  une  forme 
de  transition. 

—  —  var.  spectabilU,  Grev.,  n.  spectabilis,  Grev.  (A.  S.  Atl.  3, 
f.  30,  34).  Encore  une  forme  qu'il  est  difficile  de  considérer 
comme  espèce  distincte. 

N.  (lyra,  var.)  excavaUt^  Grev.  (A.  S.  Atl.  3,  f.  36).  Assez  rare. 

N.  abrupta,  Grég.  (A.  S.  Ali.  3,  f.  4,  3).  Très  fréquente;  on  trouve 

les  deux  formes  dtssinéas  par  Schmidt. 
iV.  $êductilit  var.  (f).  Présente  une  curieuse  disposition  du  nodule 
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médian  et  des  stries  centrales  qui  s'arrêtent  bnisqaefloent  et  paral- 
lèlement à  ane  certaine  distance  du  nodule.  Assez  fréquente. 
(P/. //,/•.  «0.) 
N,  forcipota,  Grev.  (A.  S.  Atl.  70,  f.  47).  Commune. 

—  —    var.  densesiriata,  Grev.  (A.  S.  Atl   80,  f.  45,  46). 

—  —    var.  versicolor,  Grun.  (A.  S.  Atl.  70,  f.  4  8). 

—  —    var.  elongata(k.  S.  AU.  70,  f.  4t). 

N.  Reichardti,  Grun.  (A.  S.  AU.  70,  f.  Si,  ts).' Cette  curieuse  petite 
forme  est  assez  rare. 
Je  signale  ici  une  curieuse  anomalie  de  Diatomée  que  j'ai  trouvée 
dans  les  sondages  et  qui  me  paraît  se  rapporter  à  une  forme  inconnue 
de  ce  groupe.  La  forme  est  ovale  avec  un  demi-raphé  entouré  d'une 
double  bande  de  stries  ;  un  espace  lisse  sépare  ces  stries  d'une  bande  plus 
large  et  marginale  le  nodule  extrême  est  assez  loin  du  plus  petit  bout  de 
la  valve.  Les  stries  sont  fortes  et  perlées.  {PL  IV,  f.  33.)  On  peut  consi- 
dérer cette  forme  comme  un  Navicula  lyra,  dont  une  moitié  seulement 
se  serait  développée  au  détriment  de  l'autre. 

44.  —  ELLIPTICBiB 

N.  papula,  A.  S.  (A.  S.  Atl.  7,  f.  45,  47).  Se  rapproche  de  certaines 
variétés  du  iV.  forcipata  ;  les  exemplaires  que  Ton  trouve  à  Ville- 
franche  sont  bien  typiques. 

AT.  lineata,  Donk.  (A.  S.  Nords,  4  5, 46).  Les  exemplaires  de  Villefran- 
che  sont  en  général  conformes  à  la  Ggure  ci-dessus  mentionnée  de 
Schmidt  qui  diffère  un  peu  de  Donkin  (Brit.  Diat.  4,  f.  8);  mais 
on  trouve  aussi  des  exemplaires  conformes  à  cette  figure  et  à  celle 
de  Schmidt  dans  son  Atl.  (7,  f.  44). 

N.  notabiliît^  Grev, t  var.  eœpleta,  A.  S.  (AU  8,f,  64).  Cette  espèce 
pourrait  être  considérée  comme  la  souche  d*un  petit  groupe  de 
formes  se  rapprochant  des  Hennedyées.  Elle  est  assez  rare  à  Ville- 
franche. 

N.  (notabilis,  var.)  NicobaHca,  A.  S.  (A.  S.  AU.  3.  f.  57). 

N.  elliptica,  K.  (A.  S.  AU.  pi.  7,  f.  «7-32;  V.  H.  Syu.  40,  f.  44-48). 
Cette  espèce  vit  principalement  dans  Teau  douce,  mais  paraît 
s'accommoder  aussi  de  Teau  salée;  elle  est  très  variable  de  formé. 

N.  iiUoralis,  Donk.  (Donk.  Brit.  Diat.  4,  f.  2;  A.  S.  AU.  8,  f.  25). 
Très  rare. 

M  fusca,  Grég.  (A.  S.  Atl,  7,  1.  2-4).  Commune. 

—  —    var,  delicaia.  A.  S.  (A.  S.  Atl.  7,  f.  «)  et  : 
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-*  '^var.  n,  (A  S.  AU  4,f.  7).  La  première  de  ces  deax  variétés 
diflère  à  peine  du  type  ;  la  deuxième,  au  contraire,  s'en  distingue 
par  ses  sillons  non  renflés  au  milieu,  ses  stries  plus  robustes  et 
plus  accentuées  contre  le  raphé  et  se  rapproche  du  n.  Smithii, 

^  —  var.  n\  (A.  S.  Atl.  8,  34).  Sans  nom  dans  TAtlas  de 
Scbmidt. 

iV.  Smithii,  Breb.  Celte  espèce  est  très  polymorphe  •.  son  contour  forme 
une  ovale  plus  ou  moins  allongé,  quelquefois  renflé  au  milieu.  La 
figure  to  de  la  planche  7  de  Scbmidt  est  assez  conforme  au  type 
original,  et  c'est  celte  forme  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent.  On 
peut  noter  aussi  les  deux  variétés  suivantes  : 

—  —    var.  n.  (A.  S.  Atl.  7,  f.  0- 

—  —  var.  n'  (A.  S.  Atl.  7,  f.  8),  qui  est  donnée  par  Scbmidt 
comme  une  forme  intermédiaire  entre  les  n.  fusca  ei  Smithii. 

N,  niUscens,  Ralfs  (A.  S.  Atl.  7,  f.  39).  Rare. 

—  —  var,  n.  (A.  S.  AU.  7,  f.  37).  Se  rapproche  beaucoup  de  cer- 
taines formes  du  Smithii. 

N.  gemmata,  var.  spectabilis,  Grun.  (A.  S.  AU.  8,  f.  38).  N.  specta- 
bilis,  Grun.  N.  grunotvii,  Rab.  Rare. 

—  —  var.  mediterranea,  Grun.  (A.  S.  Atl.  8,  f.  4î).  Rare, 
mais  plus  fréquente  que  la  précédente. 

N.  (gemmau,  var.)  Eudoxia  (A.  S.  Atl.  8,  f.  42).  Rare. 

Ces  trois  espèces  pourraient  aussi  bien  être  placées  en  lête  du  groupe 
suivant  avec  lequel  elles  établissent  la  transition.  Elles  sont  assez  varia- 
bles; celle  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  est  la  seconde.  On  trouve 
aussi  une  forme  plus  grande  qui  est  figurée  dans  les  Diatomées  de  la 
mer  du  Nord  de  Scbmidt  sous  le  nom  de  n,  mediterranea^  Grun. 
(P/. //,/.  40). 

4t,  —  Dtdihba. 

N.dalmatica^  Grun.  (A.  S.  AU.  8,  f.  68).  La  place  de  cette  petite 
forme  est  un  peu  douteuse. 

N.pandura,  Breb.  (A.  S.  Ail.  4  4,  f.  4,  9).  La  figure  donnée  par  de 
Brébisson  (Diat.  de  Cherbourg)  doit  être  rapportée  au  Navicula 
crabro^  E.,  dont  les  stries  sont  lisses  \  i!  en  est  de  même  des  figu- 
res 4  et  8  de  la  planche  11  de  Scbmidt.  Il  est  évident  que  cette 
forme  se  relie  intimement  au  n.  crabro.  Si  on  veut  conserver  une 
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disUnctioo,  que  je  croit  otUe  pour  ma  pari,  il  hui  caraclériier  la 
n  pandwra  par  la  présence,  entre  deux  c6tes,  de  deox  aérât  de 
peliiet  perlet. 

iV.  (pandora,  Tar.)  mw/Mcoftoto,  Gnin.  (A.  S.  Ail.  H,  f.  UHt) 
01  Tariétés  (S,  f.  7«,  7t)éUblitienl  la  trantitioa  avec  le  n.  crûbro, 

N.  Beyrichiana,  A.  S.  (A.  S.  AU  69,  f.  46.  «?).  Cette  niifiiiftqiie 
forme,  aaaet  fréqaente  dant  les  sondaget  de  Villefranche,  a  eié  éga- 
lement troofiée,  par  M.  Ratabool,  dans  rettomac  d'Attéries  dra- 
guées an  châteao  dlf.  On  trooTC  à  Yillefrancbe  Ifs  deux  formes  de 
Schmidt  i  mais  la  première  est  très  rare  ;  la  deoxième,  a«  con- 
traire, est  fréquente  et  atteint  généralement  une  taille  beaneoop 
pins  considérable  que  l'exemplaire  figuré  par  Schmidt» 

N.  prisoa,  A.  S.  (A.  S.  Atl.  tt,  f.  66,  67).  Rare. 

N.  erabro,  B.  (A.  8.  Atl.  6f,  f   4).  Trét  abondante. 

N.  (crabro,  var.)  eœemta,  A.  S.  (A.  S.  Atl.  6»,  f.  tS). 

N.  Entomon,  K.  (A.  S.  Ail.  13,  f.  4s).  Parmi  toutes  let  formes  qui 
relient  le  n.  crabro  au  n.  didyma,  celle-ci  mérite  d*étre  retenue 
parce  que  ses  caractères  sont  bien  nets.  Il  faut  cependant  spécifier 
que  j*entends  ici  l'espèce  figurée  par  Schmidt  avec  des  côtes  ohtcu* 
rément  ponctuées  et  non  les  figures  données  'par  Donkin  et  Gré- 
gory  fsub.  n.  splendida),  qui  sont  mauvaises  et  qu'il  est  bien  dif- 
ficile d'identifier  avec  certitude. 

AT.  (Bntomon,  var.)  subcincta,  A.  S.  (A.  S.  Atl.  49,  f.  44). 

AT.  Conslricta,  Grun.  [N.  musca,  Douk.  nec  Grég.)  (A.  S.  Atl.  4t,  t 
65).  Peut  être  considéré  comme  une  petite  forme  du  N.  entomon  \ 
je  n'en  ai  vu  que  quelques  exemplaires. 

iV.  (Constricta,  var.)  vetula.  A.  S.  (A  S.  Ail.  ta,  f.  49).  Très  rare. 

N.  apis,  K.  (A.  S.  AU.  4  J,  f.  4  6-49). 
—    —      var.  N.  (A.  S.  AU.  4»,  f.  tt).  D'après  Schmidt,  cest  une 
forme  de  transiUon  avec  le  iV.  entomon, 

N.  (apis,  vâr.)pti«/te,  A.  S.  var.  (A.  S.  AU.  69,  f.  Î6). 

N.  didyma,  K.  (A.  S.  AU.  4  3,  f.  4-3).  Très  abondante  et  très  variable 
comme  taille. 

iV.  (didyma,  var.)  6om6oVd«,  A.  S.  (A.  S.  AU.  48,  f.  «6).  Pas  rare. 

AT.  ;didyma  ou  bombus,  var.)  gemina,  A.  S.  (A.  S.  AU.  43,  f.  6,  7,  8). 

S.  bombus,  K.  (A.  S.  AU.  69,  f.  î8,  89).  Celte  forme  est  commune  à 
Villefranche,  mais  rarement  absolument  typique  ;  elle  est  générale- 
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ment  plus  grande  que  les  espèces  figurées  parSehmidlet  V.  Heurck, 
et  se  rapproche  davantage  du  AT.  gemina. 
'V.  WHsflogii,  A.  S.  (A.  S.  Ail,  ««,  f.  «6,  SI). 

43.    QUADRISBRIATJB 

N,  musoa^  Grég.  (A.  S.  Nords.  4,  f.  lô).  L'espèce  figurée  sous  ce  nom 
par  Donkin  est  tout  autre  chose,  c'esi  le  N.  constrieta,  Grun. 

S.  PoweUiU  Lewis.  (N.  Yidovichii,  Grun.  N.  ffigiptiacaGrev.)(P/.  //, 
f.  9.)  Cette  belle  espèce  est  assez  rare. 

N.  Quadriseriata  c\.  et  Grun.  (cl.  et  Grun.  Arct.  Dial.  3,  f.  72).  Je 
n*ai  vu  qu*un  échantillon  de  cette  belle  espèce  des  îles  Baléares. 

N.  Superimposila  A.  S.  var.  (?)  Je  irai  également  trouvé  qu'un  aeil 
spécimen  de  cette  diatomée.  Je  ne  puis  donc  décider  si  les  diffé- 
rences qu'elle  présente  avec  la  figure  de  Schmidt  (nords.  Diat.  î, 
f.  84)  méritent  ëe  constituer  une  variété  distincte.  (PL  Illy  f.  1«0 

44.  —  ASPKRiB. 

N.  aspera,  Ë.  (A.  S.  Atl.  48,  f.  1-6).  Très  commune  et  de  taille  extré* 
œement  variable 

Gbnrb  X.  —  SehlBOAeoia. 

ScA.  ramosissimum,  Ag.  (V.  H.  Syn.  45,  f.  4), 

Sch.  mucosum.Sm.  (V.  H.  Syn.  46,  f.  19). 

Sch.  (collelonema)  Thwaiiesii  (Sm.)  Grun.  (V.  H.  Syn.  45,  f.  38). 

Sch.  Grevillei,  Ag.  (Navicula libellus et  rhombtca,  Greg.)  (Y.  H.  Syn.  4 6, 

f.  t).  J'ai  trouvé  cette  espèce,  curieuse  par  sa  zone  plissée,  dans 

l'estomac  des  Salpes. 

Gbnrb  XI.  —  Berkeley*. 

On  a  quelquefois  li&it  de  ce  genre  et  du  genre  AmphipUura  une  fa- 
mille spéciale  caractérisée  par  ce  fait  que  les  bords  des  valves  et  le  ra- 
pbé  sont  légèrement  carénés.  Je  préfère  les  réunir  aux  autres  navicalés. 
B.  micans  (Lyiigb.)»  Grun.  (Y.  H.  Syn.  4  6,  f.  4  3). 
B.  pumila  (Ag.),  Grun.  (Y.  H.  Syn.  46,  f.43). 

Gbnrb  XIL  —  T«z«Aldea. 

7.  insignU,  Donk.  (Y.  H.  Syn.  47,  f.  40).  Rare. 
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Gemrb  XllI   —  nearofllffaift. 

M.  Grunow  a  publié,  dans  les  Diatomées  arctiques,  une  monographie 
très  intéressante  de  ce  groupe  qu'il  divise,  comme  je  le  fais  ici,  en  deux 
grands  groupes  suivant  la  naïnre  de  la  striation.  Les  subdivisions  da 
premier  groupe  sont  basées  sur  Tangle  suivant  lequel  se  coupent  les 
stries  obliques,  et,  dans  le  second,  suivant  que  les  stries  longitudinales 
sont  plus  ou  moins  rapprochées  que  les  transversales  J'ai  ici  trop  peu 
d*espèces  pour  introduire  toutes  ces  subdivisions,  je  ne  garderai  que  les 
deux  principales. 

4.  — STBIB8  SB  COUPANT  SOUS  TfiOIS  DIBBCTIONS. 

PL  formosum,  Sm.  (V.  H.  Syn.  49,  f.  4).  Très  fréquent. 
PL  obscurum,  Sm.  (Sm.  Syn.  to,  f.  S06].  Assez  fréquent. 
PL  décorum,  Sm.  (V.  H.  Syn.  19,  f.  A).  Très  fréquent. 
PL  speciosum,Sm.  (Sm.  Syn.  80,  f.  197).  Fréquent. 
PL  delicatulum,  Sm.  (Sm.  Syn.  21,  f.  202).  Assez  rare. 
PL  marinum,  Donk.  (Donk.  Trans.  micr.  Soc.,  4858.  3,  f.  3).  Rare. 
PL  angulatum,  Sm.  (V.  H.  Syn.  18,  f.  2).  Rare. 
PL  (angulatam,  var.)  strigosum,  Sm.  (Y.  H.  S.  19,  f.  2).  Assez  fré- 
quent. 
PL  œstuarii,  Sm.  (V.  H.  Syn.  18,  f.  8).  Assez  rare. 
PL  validum,  Shadb   (Trans.  micr.  Soc.,  1854,  i,  f.  8).  Rare. 
PL  (validum,  var.)  rigidum.Sm.  (Y.  H.  Syn.  19,  f.  3).  Assez  fréquent. 

2.  —  STRIES  SB  COUPANT  SOUS  DBUX  DIBBCTIONS. 

PL  balticum,  Sm.  (V.  H.  Syn.  20,  f.  1).  Fréquent. 

--    —    var,  diminuta  (Sm.  Syn.  22,  f.  207).  Assez  rare. 
PL  curvulum,  Grun.  (Y.  H.  Syn.  21,  f.  3)  Assez  rare. 

Genbb  XIY.  —  DoBklnlm. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  le  genre  Pleurosigma  et  la  section 
Amphitropis  du  genre  amphiprora.  Il  possède  une  carène  centrale  sig- 
moïde,  mais  les  valves  no  sont  pas  ailées  comme  chez  les  amphiprorés. 
D.  recta  (Donk.),  Grun.  (Y.  H.  Syn.  17,  f.  9).  Très  rare. 

VI«  Famille.  —  Amphiprorœ. 

Dans  cette  famille,  les  valves  présentent  une  carène,  émanation  du 
raphé,  et  deux  ailes  sur  les  valves.  La  structure  des  espèces  qui  la  com- 
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posent  est  assez  difficile  à  bien  saisir,  à  cause  de  toas  ces  plissements  des 
frustoles  qui  vont  souvent  encore  se  compliquer  d'une  torsion  générale 
de  l'ensemble.  M.  Pfilzer  Ta  divisi^  en  trois  genres  :  Amphiprora  à  ca- 
rène droite  et  médiane  dérivant  directement  des  Navicula;  Amphilropis 
à  carène  médiane  et  sigmoïde  dérivant  des  Pleurosigma  ;  Plagiotropis  à 
carène  excentrique  qui  unit  cettd  famille  aux  Nitzschiées.  La  complica- 
tion de  structure  de  ces  formes  est  telle  qu'il  est  souvent  impossible  de 
bien  reconnaître  ces  caractères,  ce  qui  a  amené  M.  Grunow  à  réunir, 
provisoirement  au  moins,  les  deux  premiers  genres.  M.  Van  Heurck  Ta 
imité,  et  je  suivrai  ici  leur  exemple.  J'ai  signalé,  à  propos  du  genre 
Auriculay  les  relations  qui  existent  entre  les  Amphorées  et  les  Amphi> 
prorées  ;  je  n*ai  pas  à  y  retenir. 

Gbnrb  XV.  —  Amphiprorm. 

A.  lepidoptera,  Greg.  (V.  H.  Syn.  28,  f.  2,  3).  Fréquent. 

A,  (lepidoptera.  vs\r.)  pusilla,  Greg    (Greg.  D.  G.  42,  f.  66).  Assez 

rare. 
A.  maxima,  Greg.  (V.  H.  Syn.  21,  f.  4,  5).  Fréquent. 
i4.  (Ampbitropis)  alala,  Ehr.  (V.  H.  Syn.  22,  f.  n,  12).  Fréquent. 

Genre  XVI.  —  Plaffloiropis,  Pfitzer. 

PL  elegans  (Sm  ),  Grun.  (T.  H.  Syn.  22,  f.  4-6). 

VI  !•  Famillb.  —  Nitzschiées. 

Je  viens  de  dire  que  les  nitzscbiées  se  réunissent  aux  naviculées  par 
le  genre  Plagiotropis  ;  on  n'en  est  pas  moins  obligé  de  convenir  que  cette 
union  est  quelque  peu  difficile  à  bien  établir,  et  qu'il  n*y  a  plus  là  ces 
transitions  évidentes  dans  les  naviculées,  et  de  reconnaître  que  cette 
coupure  coïncide  avec  la  disparution  ou  la  modification  essentielle  d*un 
caractère  important  des  .valves;  le  raphé. 

La  famille  des  Nitzschiées,  qui  pourrait  être  réduite  au  seul  genre 
Nitzschia,  suivant  les  vues  de  M.  Grunow,  est  une  des  plus  importantes 
et  des  plus  difficiles  à  étudier.  Les  détails  des  valves  sont,  en  effet,  très 
restreints  et  souvent  difficiles  à  saisir.  On  doit  être  reconnaissant  à 
MM.  Grunow  et  V.  Heurck  de  la  belle  monographie  qu'ils  en  ont  pu- 
blié et  qui  a  dissipé  en  partie  les  ténèbres  qui  enveloppaient  ces  genres 
intéressants. 
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Bien  que  je  rétablisse  en  partie  les  genres  qu'ils  ont  sapprimés,  je  re- 
connais volontiers  qa'au  simple  point  de  vue  des  formes  extérieures  des 
frastules  ils  pourraient  disparaître.  Il  me  semble  cependant  qa*il  vaut 
autant  augmenter  nn  peu  les  genres  au  détriment  des  subdivisions  de 
genre,  quand  on  a  quelques  raisons  pour  cela  et  que  Ton  ne  s'illnsionne 
pas  sur  la  valeur  de  pareilles  distinctions.  Quelques  genres  de  plus  dimi- 
nuent la  masse  des  espèces  réunies  ensemble,  ce  qui  est  plus  satisfaisant 
pour  Tesprit  et  donne  plus  d'élasticité  aux  classifications. 

Gbnrk  XVll.    -    TrybbloBella. 

IV.  marginata,  Sm.  (V.  H.  Syn.  67,  f.  4).  Pas  rare. 

IV.  punctata,  Sm.  (V.  H.  Syn.  67,  f.  î).  Rare. 

—  —  var.elongata,  Grun.  (V.  H.  Syn.  67,  f.  3).  Les  exem- 
plaires assez  rares  que  j*ai  rencontrés  à  Villefranche  ne  concor- 
dent pas  eiactemenl  avec  la  6gure  précitée  de  V.  fieurck.  Les 
granules  sont  beaucoup  plus  gros  et  analogues  k  ceux  du  Tr.  grm- 
nulata.  J'ai  dessiné  celte  variété.  (PI.  III,  f.  27.) 

IV.  (puncuia,  var.),  Coarctala,  Grun.  (V.  H.  Syn.  67,  f.  4).  Rare. 

IV.  granukUa,  Grun.  (Y.  H.  Syn.  67,  f.  6).  Fréquente. 

IV.  consiricta^  Greg.  (V.  H.  Syn.  67,  7.  8).  Mai.«  plus  grande  ;   pas 
rare. 

Tr.acuminata,  Greg.  (V.  H.  Syn.  68,  f.  46,  47).  Fréquente. 

IV.  angustata,  Sm.  (V.  H.  Syn.  67,  f.  14).  Assez  rare. 

Genbb  XVIll.  —  NltESchUi. 

4.  —  Panduripormbs. 

N.  panduriformis  (Greg.),  Grun.  (V.  H.  Syn.   58,  f.   4,  î).  TryWio- 
nella,  Greg.  Cette  belle  espèce  qui  est  bien  un  Nitzschia  est  très 
abondante  dans  les  sondages. 
—    —    var.  minor,  Greg.  (V.  H.  Syn.  68,  f.  6).  Egalement  fré- 
quente. 

N.  Uttoralis,  Grun.  (V.  H.  Syn.  69,  f.  4,  3).  Assez  fréquente. 
M.  Grunow  place  cette  espèce  dans  un  groupe  spécial  Pneudo- 
Tryblionella,  ce  qui  me  semble  un  luxe  inutile. 

2.  —   APICULATiB. 

N,  plana,  Sm.  (Y.  H.  Syn.  58,  f.  40,  4  4).  Assez  rare. 
N.marginulatay  Grun.  (V.  H.  Syn.  58,  f.  13).  Assez  fréquente. 
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—  —    var.  didyma.  (V,  H.  Syn.  68,  f.  4  6). 
N.  Hungarica,  Gron.  (V.  H.  Syn.  68,  f.  4  9-28). 

3.  —    DUBIJB. 

N.  commutataj  Gran.  (Y.  H.  Syn.  69,  f.  43,  44).  Assez  rare. 

4.    —    BiLOBATiB. 

N.  bihbata,  Sm.  (Y.  H.  Syn.  60,  f.  4).  Cest  par  celle  espèce  qae  l'on 
peut  le  mieux  saisir  le  passage  des  Nitzschiées  aux  Amphiprora, 
genre  dans  lequel  M.  de  Brébisson  Tavait  tout  d'abord  placée  sous 
le  nom  à*Amphiprora  latestriata, 

—  —    var,  minor,  Grun.  (Y.  H.  Syn.  60,  f.  t).  Assez  rare  ainsi 
que  le  type. 

6. —  Insignes. 

iY.  iiMtpm^,  Greg.  (Greg.,  Trans.  micr.  Soc.,  4  867,  4,  f.  46).  Cette 
magnifique  espèce  n'est  pas  très  rare,  mais  généralement  brisée. 

—  —    var.  mediterranea,  Grun.   (Y.  H.  Syn.  64,  f.   4).  Plus 
petile  que  le  type. 

N.  (insignis  var.)  no to6t7is,  Grun.  (Y.  H.  Syn.  64,  f.  6).  Rare. 

6.  —    YlVACBS. 

N.  fluminensis,  Grun.  (Y.  H.  Syn.  6t,  f.  3).  Assez  rare. 

7.  —  Spathulathjb. 

N.  angularis,  Sm.  (Y.  H.  Syn.  61,  f.  4  4,  44).  Pas  rare. 
iY.  distans,  Greg.  (Y.  H.  Syn.  6S,  f.  40).  Fréquente. 

8.  —  SlGMOIDBiB. 

N.  BrsbissùnH,  Sm.  (Y.  H.  Syn.  64,  f.  4.  6).  Cette  espèce  est  peut- 
être  accidentelle,  car  elle  vit  généralement  dans  Teau  douce.  J*en 
ai  trouvé  cependant  un  nombre  d'échantillons  assez  grand  pour  la 
mentionner  ici. 

iY.  madlenia,  Greg.  (Y.  H.  Syn.  64,  f.  6,  7).  Assez  fréquente. 

9.  —  SiGHATA. 


iY.  valida,  d,  et  Grun.  (Y.  H.  Syn.  66,  f.  4).  Rare. 
iY.  sigma^  Sm.  (Y.  H.  Syn.  66,  f.  7).  Très  fréquente. 
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—  —    var,  rigida.  Gran.  (amphipleora,  K.)  (V.  H.  Syn.  67,  f.  t). 
Assez  fréquente. 

—  —    var.  intercedens,  Gron.  (V.  H.  Syn.  57,  f.  i).  Rare. 

—  —    var  HabirshautoUf  Febiger.  (V.  H.  Syn   67,  f.  4;.  Rare. 

40.  —  Spbgtabilbs. 
N.  spectabilis  (Ehr)  ;  Ralfs.  nec,  Sm.  (V.  H.  Syn.  67,  f.  8,  9). 

4  4.  —  NiTZSCBlELLÂ. 

N.  Birostrala,  Sm.  (V.  H.  Syn.  70,  f.  4,  î).  Rare. 

Gbnbb  XIX.  —  Ba«elU«rIa. 

B.  paradoxa,  Gmel.  (Y.  U.  Syn.  64,  f.  6,  7).  Assez  rare.^ 

Genbb  XX.  —  HomceeelaAIa. 

H,  marUana,  Aq.  (Sm.  Bret.  Diat.  66,  f.  347).  J'ai  trouvé  celte  espèce 

en  abondance  à  l'entrée  du  port  de  Nice. 
H.  vidotnchii,  Grun.  (V.  H.  Syn.  67,  f.  7).  Plus  rare. 

Gbnbb  XXI.  —  HantEsehla. 

Ce  genre  établit  le  passage  du  genre  Nitzschia  au  genre  Epitheroia»  la 
la  seule  espèce  trouvée  à  Villefranche  est  précisément  Tespèce  de  tran- 
sition qui  a  été  antérieurement  rangée  dans  le  genre  EpUhemia  et  que 
M.  Grunow  place  dans  une  section  psetÂdo-EpUhemia  de  son  genre 
Hantzschia. 
H.  marina  (Douk).  Grun.  (V.  H.  Syn.  56,  f.  44,  4  6).  Assez  rare. 

VIII»  Famille.  —  Surirellées. 

Cette  famille  se  relie  d'un  côlé  au  genre  Nitzschia  et  de  l'autre  au 
genre  Synedra;  ces  analogies  sont  cependant  un  peu  lointaines  et 
M.  Pfiizer  a  placé  les  Surirellées  un  peu  à  l'écart. 

Des  trois  genres  de  cette  famille,  les  deux  premiers  .*  Surirella  et 
Campylodiscus  sont  très  brillamment  représentés  à  Villefranche;  le 
troisième,  Cymatopleura,  ne  m'a  jusqu'à  présent  fourni  aucun  spé- 
cimen. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  signaler  ici  une  très  curieuse  espèce 
marine  trouvée  par  M.  Guioard  dans  les  algues  marines  retietées  par  lu 
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tempèle  sur  la  plage  de  Palavas  (Hérault),  le  Plagiodiscus  nervatus, 
Gnin.,  qui  n*est  autre  chose  qu'un  Surirella  réniforme.  Cette  forme, 
signalée  par  M.  Grunow  dans  ses  Diatomées  du  Honduras  comme  ayant 
été  aussi  trouvée  à  Constantinople,  est  curieuse  et  nouvelle  pour  la 
France. 

GbnbeXXII.  —  SarIreUft. 

Presque  tous  les  Surirella  de  Villefranche  appartiennent  au  groupe 
du  S.  fastuosa,  E.  Ces  formes,  comme  on  sait,  sont  très  variables  ;  je 
me  suis  borné  à  signaler  celles  qui  ont  été  décrites  et  figurées. 
S.  fastuosa,  Ebr.  (A.  S.  Atl.  5,  f.  7,  8,  H].  La  forme  typique  de  cette 

espèce  se  rencontre  fréquemment  à  Villefrancbe,  sous  forme  d'écban- 

tillons  de  très  grande  taille  et  très  robustes. 

—  —    var,  abludms,  Grun.  (A.  S.  AU.  19,  f.  4).  Pas  rare. 

—  —  var.  opulenta,  Grun.  (A.  S.  Atl.  20,  f.  i).  Ressemble 
beaucoup  à  la  précédente,  dont  elle  ne  diffère  guère  que  par  la 
taille  et  quelques  détails  bien  peu  importants. 

S.  (fastuosa,  var.)  Upida,  A.  S.  (A.  S.  Atl.  %0,  f.  3)  et  var.  (A.  S.  4, 
f.  4). 

S.  (fastuosa,  var.)  intercedens,  Grun.  (A.  S.  Atl.  4  9,  f.  5).  Assez  fré- 
quente et  suffisamment  caractérisée. 

S.  (fastuosa,  var.)  flumimnsis,  Grun.  (A.  S.  Atl.  5,  f.  6).  Peu  com- 
mune. 

S.  (fastuosa,  var.)  lata,  Sm.  (A.  S.  Atl.  5,  f.  4).  N'est  guère  qu'une 
forme  contractée  du  S.  fastuosa.  Cette  belle  et  grande  forme  est 
fréquente  à  Villefranche. 

S.  BaldjickiU  Norman.  (A.  S.  Atl.  SO,  f.  6,  7).  Cette  belle  espèce,  qui 
n'avait  jusqu'à  présent  été  trouvée  qu'à  Tétat  fossile,  m'a  été 
signalée  par  M.  Brun  dans  une  des  préparations  que  je  lui  ai 
envoyées  ;  depuis,  je  me  suis  mis  à  sa  recherche  et  j'en  ai  trouvé 
un  autre  exemplaire.  C'est  un  commencement  de  transition  entre 
le  S.  lataei  le  groupe  des  grandes  espèces  d'eau  douce,  par 
une  s^rie  d'autres  formes  que  Ton  trouve  figurées  dans  l'Atlas  de 
de  Schmidt. 

S.  Guinardii,  Sp.  nova.  {PL  4,  f  5.)  Cette  espèce,  dont  j*ai  rencontré 
quelques  échantillons,  se  rapproche  des  précédentes  par  la  ligne 
concentrique  de  stries  qui  interrompt  les  côtes  prè^  du  centre.  Elle 
en  diflère  par  Tabsence  complète  des  élargissements  des  côtes  près 
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do  bord.  Par  cette  structure,  elle  se  rapproche  de  beaucoup  des 
Gaoïpylodiscus  du  groupe  Decorus,  mais  la  préseoce  de  la  petite 
bande  striée  et  l'absence  de  toute  courbure  de  la  valve  me  semblent 
devoir  la  ranger  sans  conteste  parmi  les  Surirella.  En  l'examinant 
sous  de  bons  objectifo,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  les 
côtes  linéaires  qu'elle  présente  sont  en  réalité  de  petites  ailes  per- 
pendiculaires à  la  valve  et  légèrement  plissées.  Je  n'ai  pu  découvrir 
de  stries  fines  entre  ces  côtes,  comme  il  en  existe  dans  le  C.  deeorusy 
par  exemple. 

Cest  avec  un  bien  vif  plaisir  qu'en  dédiant  cette  jolie  espèce  à 
M.  Guinard,  j'associe  à  mon  travail  le  nom  de  l'homme  si  aimable 
et  si  savant  que  connaissent  tous  ceux  qui,  depuis  vingt-cinq  ans, 
se  sont  occupés  de  Diatomées  et  à  qui  m'unissent  les  liens  de  la 
plus  cordiale  et  fructueuse  amitié.  11  se  fait  toujours  un  plaisir  de 
mettre  an  service  des  chercheurs  ses  conseils,  ses  avis  et  ses  riches 
collections  avec  un  désintéressement  qui  était  autrefois  la  règle 
chez  tous  les  naturoHites,  et  dont  M.  Brébisson,  son  premier 
maître  et  ami,  lui  a  donné  un  exemple  religieusement  imité,  et  que 
l'on  ne  rencontre  malheureusement  pas  toujours  chez  nos  savants 
d'aujourd'hui. 
S.  gemma,  Ehr.  (A.  S.  Atl.  U,  f.  26,  27).  Assez  rare. 
S.  cymatopleuroides,  H.  P.  J'ai  dessiné  (PL  if  ^  6)  une  forme  curieuse 
que  j'ai  trouvée  pour  la  première  fois  dans  les  récoltes  de  M.  Petit, 
au  golfe  de  Gascogne,  à  l'embouchure  de  la  Bidassoa,  où  elle  était 
assez  rare.  Depuis»  je  l'ai  trouvée  beaucoup  plus  abondamment  dans 
les  récoltes  saumâtres  du  Médoc,  qui  ont  donné  lieu  à  une  récente 
communication  de  ma  part  à  la  Société. 

M.  P.  Petit,  à  qui  j'avais  soumis  cette  forme,  m'a  répondu  que 
c'était,  soit  un  Surirella  nouveau,  soit  un  Cymatopleura  sans  on- 
dulations. L'ondulation  transversalle  des  valves  me  semblant  être 
le  caractère  le  plus  net  du  genre  Cymatopleura^  je  range  cette  es- 
pèce parmi  les  Surirelhy  tout  en  voyant  là  évidemment  une  forme 
de  transition.  La  forme  que  j'ai  dessinée  est  la  plus  fréquente; 
néanmoins,  la  consiriction  médiane  est  plus  ou  moins  prononcée, 
quelquefois  nulle.  Le  dessin  que  je  donne  ici  est  un  peu  dissymé- 
trique, ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Brun  que  ce  pouvait  être  une  valve 
^*AchnarUes.  Il  n'en  est  rien  ;  les  valves  sont  absolument  symé- 
triqua,  et  mon  dessin  est  incorrect  en  cela-,  d'ailleurs,  j'en  ai  vu 
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en  Médoc  un  assez  grand  nombre  d'échantillons  pour  être  sûr  que 
ee  n'est  certainement  pas  un  Achnanles. 

Si  je  n'ai  pas  parié  de  cette  espèce  dans  ma  courte  notice  sur  les 
Diatomées  saumàlres  du  Médoc,  c'est  que  je  me  réservais  de  donner 
ici  cette  espèce  que  je  tenais  à  Ggurer. 

Genre  XXIII.  —  Campylodisens. 

4.—  RiDIiTI. 

C.  decorus,  Bréb.  (A.  S.  Atl.  4  4,  f.  4,  6).  Fréquent. 

—  —  var,  pinnata.  H.  P.  PL  I,  /.  4.  Les  côtes  do  cette  curieuse 
et  très  rare  variété  présentent  de  petites  épines  irrégulièrement 
distribuées,  manquant  sur  les  côtes  médianes  et  dirigées  vers  les 
sommets.  Pour  tous  les  autres  caractères,  l'espèce  est  identique  à 
l'espèce  typique. 

C.  $p.  nova  (7  7).  PL  l,  f.  3.  Ressemble  au  précédent  par  la  présence, 
sur  les  côtes,  de  petites  épines  semblableroent  disposées,  mais  beau- 
coup plus  nombreuses.  La  marge,  cependant,  semble  différer.  Il  se 
pourrait,  cependant,  que  cette  différence  ne  provint  que  d'un  apla- 
tissement accidentel  de  la  zone,  qui  expliquerait  très  bien  Tappa- 
rence  produite.  Je  n*ai  trouvé  qu'un  exemplaire  de  cette  forme  et 
ne  puis  me  prononcer  à  son  sujet. 

€,  (decorns  var.  7)  fluminensis,  Gmn.  (A.  S.  Atl.  44,  C.  6).  Plus  petit, 
plus  délicat,  et  à  contour  subquadrangulaire.  Rare. 

€.  Lorenzianus,  Grun.  (A.  S.  Atl.  44,  f.  24).  Très  fréquent  et  souvent 
plus  gros  que  l'espèce  figurée  par  Schmidt. 

C.  Samœnsis,  Grun.  (A.  S.  Atl.  4  6,  f.  49,  «o.  Pi.  I,  f.  t).  Assez  rare. 

C.  TkuretiL  Bréb.  C  simulans,  Greg.  (A.  S.  AU.  47,  f.  4Î-44). 
Schmidt  maintient  les  deux  espèces  qui  sont  pourtant  générale- 
ment identifiées  -,  on  trouve  à  Villefranche  les  deux  formes  de 
Schmidt,  l'une  généralement  beaucoup  plus  grande  que  Tautre.  Je 
crois  cependant  qu'il  n'y  a  là  qu'une  seule  et  même  forme  *,  elle  est 
d'ailleurs  assez  commune. 

t.  —  LlMBiTl. 

C.  imperialis,  Grev.  (A.  S.  63,  f.  6).  Assez  rare. 

—  —  var,  n.  (A.  S.  Ati.  63,  f.  7).  Cette  variété,  assez  rare  aussi, 
est  bien  conforme  à  la  figure  de  Schmidt,  mais  n'atteint  pas  tout  à 
fait  la  même  taille. 
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C.  Umbatus,  Bréb.  (Greg.  D.  C.  XI,  f.  55).  Assez  commun. 

(7.  eximius,  Greg.  (Greg.  D.  C.  XI.  f.  54  ;  A.  S.  Ail.  4  5,  f.  8).  Pa^ 
rare. 

(7.  adriaticus,  Gnin.  (A.  S.  Atl.  46,  f.  43).  La  forme  type  sans  ondu- 
lation de  la  partie  lisse  est  assez  rare,  mais  les  variétés  suivantes 
sont  très  fréquentes. 

—  —    var,  tncissiliensis,  Grun.  (A.  S.  Atl.  4  6,  f.  4  4-4  6). 

—  —    var  minor,  Grun.  (A.  S.  Ail.  46,  f.  4  8). 
C.  angulariSy  Greg.  (A.  S.  Atl.  4  8.  f.  7).  Assez  rare. 

C,  (Horologium,  var.)  mecftterraneuj,  Grun.  (A.  S.  Atl.  47,  f.  7).  Cette 
belle  et  grande  forme,  presque  ronde  et  très  peu  courbée,  est  assez 
fréquente  à  Villefranche  ;  sa  taille  varie  beaucoup.  Cest  évidem- 
ment une  forme  dérivée  du  groupe  du  Surirella  fastuosa. 

IX«  Famille.  —  Synedrées. 

Genbe  XXIV.  —  Synedrm. 

Les  Synedrées  sont  intimement  unies  aux  Eunotiées,  qui  ne  sont  pas 
représentées  ici  -,  d*un  autre  côté,  on  peut  saisir  quelques  affinités  entre 
les  Synedra  du  groupe  Ardissonia  et  les  Surirellées- 

4.  —  ToxiBiCM,  Bayley. 

S.  undulata,  Gicg.  (V.  H.  Syn.  42,  f.  «).  Fréquente. 
S  Hennedyana,  Greg.  (Y.  H.  Syn.  42,  f.  3).  Plus  rare  que  la  précé- 
dente. 

2.  —  Aedissonia,  d.  Not. 

S.  robusta,  Ralfs.  (Y.  H.  Syn.  42,  f.  6).  Cette  forme  est  commune 
dans  la  mousse  de  Corse;  je  l'ai  cependant  rarement  trouvée  dans 
mes  récolles  fraîcbes  des  environs  de  Nice  et  jamais  sur  la  côte  du 
Languedoc.  La  baie  de  Yillefranche  m'en  a  donné  quelques  magni- 
fiques échantillons. 

S.  (robusta,  var.)  formosa,  Htz.  (V.  H.  Syn.  42,  f.  8).  Celte  espèce  est 
plus  fréquente  que  la  précédente,  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup  ; 
elle  en  diffère  principalement  par  son  allongement  et  sa  moindre 
largeur. 

S.  baculuSy  Greg.  (V.  H.  Syn.  42,  f.  9).  Assez  rare. 

S.  fulgens  (K),  Sm.  (V.  H.  Syn.  43,  f.  4).  Très  fréquente,  ainsi  que 
les  trois  variétés  suivantes  : 


Digitized  by 


Google 


-  71   ~ 

—  —    var  mediterranea,  Grun.  (V.  H.  Syn.  43,  f.  3). 

—  —    var  dalmaiica,  Grun.  (V.  H.  Syn.  43,  f.  6}. 
^    ^    var  cristaUina,  Sm.  (V.  H.  Syn.  42,  f.  40). 

S.  GailUmii,  var  macilenta,  Grun.  (V.  H.  Syn.  42,  f.  6).  Ck)mme  le 
mentionne  M.  Grunow  dans  la  planche  de  V.  Heurck  précitée,  on 
peut  soupçonner  des  lignes  longitudinales  le  long  des  bords  de 
cette  espèce  qui  établit  la  transition  avec  le  groupe  suivant. 

3.  —  EusTNEDBA,  V.  Heurck. 

J*ai  réuni  sous  ce  titre  tous  les  Synedra  qui  n'appartiennent  pas  aux 
deux  groupes  précédents,  vu  leur  petit  nombre  ici.  Le  premier  appar- 
tient au  groupe  affinis,  le  deuxième  au  groupe  pulchella  de  M.  Grunow , 
le  troisième  est  difficile  à  placer. 

S.  affinis^  K.  (V.  H.  Syn.  41,  f.  9-28).  Cetta  forme,  très  commune,  pré- 
sente un  nombre  considérable  de  variétés. 
S.  pukhelh,  K.  (Y.  H.  Syn.  40,  f.   27-29).  Cette  forme  est  aussi  très 

commune  et  très  variable. 
S.  (7)  sicula  var.  (?)  Castracane  (Gastr.  D.  del  mediterraneo,  1,  f.  7). 
Conforme  à  la  figure  de  Ca|tracane,  mais  avec  des  stries  plus  rap- 
prochées^ H  à  1 2  enl  0  (A  (Castracane  donne  4, 6)  est-ce  une  erreur?) 
Cette  espèce  par  ses  stries  continues,  légèrement  moniliformes,  me 
semble  se  rapprocher  beaucoup  du  Tryblionella  ocumtnafa,  Sm., 
dont  l'aile  est  souvent  difficile  à  bien  voir.  Le  S.  (?)  i?tcu/a  a  cepen- 
dant une  forme  un  peu  différente  plus  large  relativement  à  sa  lon- 
gueur et  lancéolée  dans  son  ensemble,  il  est  aussi  plus  court. 

Gbnbb  XXY.  ^  Thalasslothryx. 

r.  (?)  nitzschioides,  Grun.,  var.  hnceolata.  (V.  H.  Syn.  43,  f.  8,  9). 
Cest  une  forme  qui  n'est  pas  rare  et  qui  est  intermédiaire  entre 
ce  genre  et  le  précédent.  M.  Grunow  propose  d'en  faire  un  genre 
spécial,  Thaiassionema 

7.  Pranenfeldii,  Grun.  (Y.  H.  Syn.  37,  f.  H,  42).  Pélagique  assez 
fréquente,  les  frustules  sont  disposées  en  étoile  comme  ceux  des 
asterionella. 

T.  longisfima,  01.  elGrun.  (Y.  H.  Syn.  37,  f.  40).  Cette  Diatomée  pé- 
lagique, qui  atteint  une  longueur  de  4  millimètres  et  qui  est  très 
abondante  dans  les  mers  arctiques,  n'est  pas  rare  dans  la  méditer- 
ranée.  M.  Castracane  Ta  trouvée  à  Messine  et  je  Tai  rencontrée  moi- 
même  à  Yillefrancbe  et  à  Cette. 
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II.  —  COCCOCHROMÉES 

X*  Famillb.   —  Fragilariées. 

Je  n*ai  pas  à  signaler  ici  d'espèces  apparteDant  aux  genres  Fragila» 
ria  et  Diatoma  qui  sont  composés,  en  grande  partie,  sinon  cxclusi?e- 
menl,  à*espêces  d'eau  douce.  J'ai  dit  plus  haut  que  M.  Glève  place  le 
genre  Plagwgramma  parmi  les  Placochromées.  Je  suis  ici  l'exemple  de 
M.  Leuduger-Fortmorel  pour  la  place  de  ce  genre  et  du  genre  voisin, 
Dimeregramma  ;  j'y  joins  le  genre  Cymatosira  que  M.  Grunow  a  insti- 
tué en  4872  et  qu'il  a  rapproché  des  Dimeregramma  et  des  Fragilaria^ 
mais  doDt  la  disposition  de  Tendochrome  n'a  pas  été  signalée  si  tant 
est  qu'elle  ait  été  observée. 

Gbnrb  XXVI.  —  Cymatosira,  Grun. 

C.  Lorenziana,  Grun.  (V.  H.  Syn.  45,  f.  48).  Très  rare. 

Genre  XXVII.  —  Dlmerecri^niinft- 

D,  marinum  (Grég.),  Ral£s.  (V.  H.  Syn.  36,  f.  9).  Je  n'en  ai  observé 

qu'un  échantillon. 
D.  minus  (Grég),  Ralfe.  (V.  H.  Syn.  36,  f.  io).  Assex  fréquent. 

Genre  XXVIII.  ^  filyphodesoiles,  Oastr. 

Gl.  distans  (Grég.),  Grun.  (Y.  H.  Syn.  36,  f.  4  5).  Rare.  M.  Grunov 
dit  que  le  maintien  de  ce  genre,  établi  par  M.  de  Castracane,  est 
encore  douteux.  Ce  genre  me  semble  cependant  bien  différencié 
par  rélévation  des  parties  centrales  et  terminales  des  valves  et 
leurs  épines  marginales.  11  me  paraît  réunir  aux  Fragilarias  le 
genre  Rutilaria  qui,  d'un  autre  côté,  a  des  affinités  avec  les  Bidul- 
phiées  (cf.  V.  H.  Syn.  36,  f.  14,  Glyph.  Witliam&onii  et  Gréville, 
in  :T.  M.  S.  vol.  XIV,  4 1,  f.  9  et  4  4,  Rutilaria  elliptica  et  su- 
perba).  Encore  un  cas  où  la  connaissance  de  Tendochrome  donne- 
rait de  précieux  indices. 
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Gbnib  XXIX.  ->  PU^iogMinuna 


PL  Gregorianum,  Grev.  (V.  H.  Syn.  86,  f.  %].  Rare. 

PL  Pygmœum,  Grev.  (Grev.  in:  M.  J.,  vo!.  VU,  4  0,  f.  n).  Ses  côtes 
sont  plos  parallèles  que  dans  la  figare  de  Gréville,  ce  qui  ne  me 
semble  pas  suffisant  pour  les  séparer.  Je  n'en  ai  d'ailleurs  vu  qu'un 
seul  échantillon  {PL  III,  f.  98). 

XI*  Famillb.  —  Méridiées. 

Genbb  XXX.  —  AsIérioMella. 

A.  BleaheUyi,  Syn.  (v.  H.  Syn.,  5S,  f.  4).  J'ai  trouvé^cette  espèce  une 
fois  dans  l'estomac  des  salpes»  elle  m'a  présenté  ce  phénomène 
curieux  que  ses  frustules  sont  restés  adhérents,  malgré  deux  trai- 
tements acides,  Tun  nitro-chlorhydrique,  l'autre  sulfurique. 

XII«  Fanillb.  —  Licmophorées. 

Gbnbb  XXXI.  —  Podoeystls. 

P.  adriaiica,  K.  (V.  H.  Syn.  64,  f.  8).  MM.  RaUs,  Petit,  H.L.  Smith 
rattachent  cette  espèce  aux  Licmophorées  ;  M.  Grunow,  aux  Suri- 
rellées  ;  M.  Smith  reconnaît  avec  justesse  qu'elle  tient  aux  deux 
fomilles.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'observer  à  l'état  vivant,  mais 
j'ai  vu  dans  l'herbier  de  Brébisson  des  micas  de  Bailey  provenant 
de  New- York  et  sur  lequel  cette  Diatomée  se  trouvait  desséchée  m 
^fu.Quelques  frustules  présentaient  encore  des  traces  d'endochrome 
sous  forme  d'une  lame  (?}  ou  masse  réunie  en  un  point  de  la  sur- 
face d'une  des  valves.  Il  est  bien  difficile  de  se  former  une  opinion 
au  sujet  d'un  endochrome  aussi  évidemment  altéré.  D'ailleurs, 
l'espèce  n'est  pas  très  rare  et  sera  certainement  observée  vivante  un 
jour  ou  l'autre,  ce  qui  fixera  la  place  du  genre. 

Gbiuib  XXXI I.  —  Llemophora. 

Lès  premiers  auteurs  divisaient  ce  genre  en  trois  autres,  Podo$phmia, 
Khipidophora^  Licmophora.  Quelque  disposé  que  je  sais  à  admettre  des 
subdivisions  basées  sur  les  productions  coleodermiques,  les  modifications 
des  stipes  qui  servent  à  établir  ces  trois  genres  me  semblent  de  trop 
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faible  valeur  pour  continuer  à  en  tenir  compte.  Tout  au  plus  pourrait  on 
conserver  le  premier,  comme  Ta  fait  M.  Leudnger-Fortmorel.  M.  Gm- 
now  les  divise  en  deux  groupes  suivant  le  développement  de  leurs^ 
sepla.  . 

4 .  —  SussiPTiT/E,  Grunow. 

L.  flabellata,  Ag.  (V.  H.  Syn.  46,  f.  S,  3).  Très  commune. 

L.  (Podosphenia;  gracUis,  K.  (V.  H.  Syn.  46,  f.  13).  Assez  fréquente. 

L.  (Rhipidopbora)  anglica,  R.  (V.  H.  Syn.  46,  f.  4  4). 

L.  (Rhipidopher)  dalmatica,  K.  (V.  H.  Syn.  47,  f.  7). 

S.  —  PbOPONDB  SEPTiTvE 

L  (Podosphenia)  Ehrenbergii,  K.  (V.  H.  Syn.  47,  f.  40, 4  4).  Fréquente. 
L.  (Podesphenia)  o^yata,  Sm.  (Y.  H.  Syn.  47,  i.  4  2).  Assez  fréquente. 
L.  (Podosphenia)  Lyngbyeij  K.  (V.  H.  Syn.  47,  f.  4  6).  Fréquente. 
L.  (Podospyenia)  paradoxa^  R.  (V.  H.  Syn.  48,  f.  4  0,  4  2). 

Gbnrb  XXXIII.  —  ClinaeosphMla. 

Dans  ce  genre,  que  l'on  pourrait  rattacher  en  troisième  section  au 
précédent,  les  septa  traversent  tout  le  frustnle  et  sont  percées  de  trous. 
CL  moniligera,  E.  (Grun.  4  863,  4  4,  f.  4  7).  Assez  fréquente. 
Cl.  (moniligera,  var.)  Elongata,  Bayl.  (Grun.  4862,  f.  22).  Il  me  sem- 
ble bien  difficile  d'admettre  ces  deux  espèces  comme  distinctes» 
elles  ne  diffèrent  guère  que  par  la  taille. 

XIII«    Famille.  —   Tabellariées. 

Genre  XXXIX.  —  erammatophora. 

Gr.  Serpentinay  Ehr.  (V.  H.  Syn.  53,  f.  4-3).  Fréquente. 

Gr.  Angulosa  var.  tnediterraneà,  Grun.   (V.  H.  Syn.  63,  f.  6).  Assez 

fréquent. 
Gr.  marina^  Grun.  (V.  H.  Syn.  63,  f.   4  0-4  3).  Fréquente  et  très  va-  ' 

riable. 
Gr.  {marina,  var.)  Adriatica,  Grun.  (V.  H.  Syn.  63  bis,  f.  9).  Assez 

fréquente. 
Gr.  (marina,  var.)  Subtmdulata,  Grun.  (V.  H.  Syn.  63  bis,  î.  6,  40). 

Assez  fréquent. 
Gr.  malicenta,  Sm.  (V.  H.  Syn.  63,  f.  4  6).  Fréquente. 
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Gr.  undulata,  var.  gibba  (Ehr.),  Grun.  (V.  H.  Syn.   53  bis,  f.  47). 

Rare. 
Gr.  longissima,  var.  Italiana,  Caslr.  (V.  H.  Syn.  53  his,  f.  t).  Rare. 
J'ai  trouvé  une  forme  analogue  dans  les  récoltes  du  golfe  de  Gascogne 
de  M.  P.  Petit;  cette  espèce  doit  être  répandue. 

Genbb  XXXV.  —   RhabdoBema. 

R,  adriaticum,  K.  (V.  H.  Syn.  54,  f.  41-43). 
R.  arcualum,  K.  (V.  H.  Syn.  64,  f.  44-46). 
R.  minutum,  K.  (V.  H.  Syn.  54,  f.  47-20). 

Ces  trois  espèces,  ainsi  que  la  suivante,  se  trouvent  dans  toutes  les 
mers. 

Gbnrb  XXXVI.  —   Striatella. 

Si.  umpunctata,  Âq.  (V.  H.  Syn.  54,  f.  9-4  0). 

Ginbb   XXXVII.  —   Terpsinoë. 

Ce  genre  est  souvent  réuni  aux  Bidulphiées.  D'après  l'esprifde  la  clas- 
sification de  M.  P.  Petit,  il  doit  l'être  aux  Tabellariées,  puisque  lefrus- 
tuleest  diaphragmé  (i).  Notons  ici  que  M.  P.  Petit  a  été  forcée  pour 
conserver  les  familles  naturelles,  de  faire  une  concession  à  ses  principes. 
Si  on  s'en  rapportait  uniquement  à  l'endochrome,  le  genre  Slriatella 
devrait  être  réuni  aux  Bidulphiées,  car  il  se  sépare  des  Striatellées  par 
ce  caractère  bien  tranché  que  l'endochrome  est  rayonnant  et  placé  au 
centre  du  frustule.  Il  y  a  quelques  années  mon  frère  a  récolté  de  grandes 
quantités  de  T.  musica,  E.  aux  environs  de  Constantine.  L'endochrome 
de  ces  Diatomées,  lorsque  je  les  ai  vues  après  plusieurs  mois  de  séjour 
en  tube,  était  altéré,  mais  il  m'a  semblé  qu'il  devait  être  originalement 
placé  au  centre  du  frustule  comme  chez  les  Striatella  et  les  Bidulphia. 
Cette  question  a,  d'ailleurs,  peu  d'importance  puisque  c'est  le  cloison- 
nement qui  détermine  la  place  du  genre  et  non  Tendochrome.  Ce  cloi- 
sonnement est  perpendiculaire  aux  valves  et  non  parallèle  comme  dans 
les  autres  Tabellariées,  ce  qui  avait  déterminé  Ralfs  a  faire  une  famille 
spéciale  des  genres  présentant  ce  caractère  .*  Anaulus,  Terpsinoff,  Pieu- 
rodesmium,  Eunotogramma. 

(1)  Dam  son  nooTeaa  tjttiine,  M.  P.  Petit  place  le  genre  Jerptinol^ parmi 
les  Bidulphiéei, 
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r.  musicat  E.  (Pritchard,  4  4 ,  f.  47).  Je  viens  de  dire  que  cette  espèce  a 
été  trouvée  en  grande  abondance  dans  l'eau  douce.  Je  n*en  ai  va 
dans  les  vases  de  Villefranche  qu*un  seul  échantillon  qui  pourrait 
fort  bien  provenir  de  quelque  fossé  d^eau  douce,  puisque  on  trouve 
aussi  dans  la  baie  de  Villefranche  beaucoup  d'espèces  d'eau  douce 
amenées  là  par  les  courants  de  Tembouchure  du  Var.  Cependant 
l'espèce  se  trouve  fréquemment  dans  la  mer  en  Amérique.  L'échan- 
tillon observé  diffère  un  peu  du  type,  il  a  les  bords  des  valves 
presque  parallèles,  brusquement  atténués  aux  extrémités  qui  sont 
également  à  bords  parallèles  et  à  terminaisons  arrondies. 

XIV*  Famille.  —  Bidulphiées. 

Dans  la  légende  de  la  planche  4  07  de  son  Synopsis,  M,  le  docteur 
V.  Heurck  dit  :  «  Sous  le  nom  de  Triceratium  les  auteurs  ont  confondu 
une  foule  de  Diatomées  triangulaires  appartenant  à  des  genres  complè- 
tement différents.  M.  Grunow  se  propose  d'en  faire  une  monographie 
qui  paraîtra  dans  son  travail  sur  les  Diatomées  de  la'.Terre  de  François- 
Joseph  ;  en  attendant,  nous  laissons  ces  Diatomées  réunies  sous  le  nom 
de  Triceratium  en  indiquant,  entre  parenthèse,  le  genre  auquel,  sui- 
vant l'opinion  de  M.  Grunow,  la  forme  parait  réellement  appartenir.  » 

Dans  le  mémoire  dont  il  est  question,  paru  en  4  8$4,  M.  Grunow  se 
borne  à  séparer  des  Bidulphia  un  genre  Odontella  comprenant  aussi 
quelques  Triceratium  et  établi  sur  des  considérations  quelque  peu  sub- 
tiles. Dans  son  texte,  paru  en  1886.  M.  V.  Heurck  ne  suit  pas  les  idées 
annoncées  dans  les  légendes  de  l'Atlas  et,  peut-être  en  désespoir  de  cause, 
réunit  toutes  ces  formes  sous  le  nom  générique  de  Bidulphia,  ce  qui 
serait  peut-être  la  meilleure  solution. 

Le  fait  est  que  nous  avons  affaire  ici  à  un  groupe  de  formes  essentielle- 
ment de  transition,  dans  lequel  il  est  bien  difficile  de  faire  des  coupures 
de  quelque  valeur.  Je  crois  que  pour  le  moment,  si  on  ne  veut  se  lancer 
dans  une  monographie  complète  du  genre,  ce  qu*il  y  a  de  mieux  est  de 
conserver  provisoirement  les  dénominations  acquises  sans  se  faire  illu- 
sion sur  leur  vraie  valeur  et  pour  ne  pas  introduire  une  synonymie 
appelée  probablement  à  disparaître.  Je  ne  fais  exception  que  pour  le 
genre  Amphitetras  qui  n'a  aucun  titre,  en  aucun  cas,  à  être  maintenu. 

Par  certaines  espèces  les  Bidulphiées  se  relient  aux  Chœlocerées  que 
l'on  pourrait  aussi  bien  placer  à  leur  suite  qu'après  les  Mélosirées. 
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Gburb  XXXVUl.  —   BIdalphIa. 

B.  pulchellat  Gray.  (V.  H.  Syn.  97,  f.  1-3).  Très  fréquente, 

B,  regina,  Sm.  (Y.  H.  Syn.  98,  f.  4;.  Assez  rare. 

B.  {regtna  var.)  Tuomeyi,  Bayl.  (V.  H.  Syn.  98,  f.  2,  3).  Ne  diffère 

guère  de  la  précédente  qae  par  l'inégalité  des  ondulations  de  la 

valve. 
B,  Aurita  (Lyng  6.)  Breb.  (V.  H    Syn.  98,  f.  4-9).  Fréquente,  ainsi 

que  sa  variété 

var.  mimma, Grun.  (V.  H.  Syn.  98,  f.  4  4,  4  2). 

B,  Baileyi,  Sm.  (V.  H.  Syn.  404,  f.  4-6).  Fréquente  dans  les  récolles 

pélagiques. 
B.  rhombus  (Bhr.),  Sm.  (V.  H.  Syn.  99,  f.  4,  3).  Cette,  forme,  que  l'on 

rencontre  à  l'état  triangulaire,  se  rapproche  beaucoup  du  genre 

cerataului  que  je  classe  parmi  les  Eupodiscées. 

Gbnrb  XXIX.  ~  Trleeratlam. 

T.  (Âmpbitelras)  Antidiluvianum  (Bhr.\  Y.  H.  (Y.  H.  Syn.  CIX,  f.  4,  5). 
Cette  espèce,  très  abondante,  est  très  variable  ;  on  en  rencontre 
des  échantillons  généralement  petits,  à  foces  presque  parallèles  ; 
d'autres,  au  contraire,  plus  grands,  presque  cruciformes  ;  une  va- 
riété bien  connue,  dont  Ehrenberg  avait  fait  un  genre  amphipentasy 
est  pentagonale. 

T.  Balearieum,  Cl.  et  Grun.  (A.  S.  Atl.  98,  f.  Si).  Pas  rare,  n'est 
peut-être  qu'une  variété  du  7.  penUxcrinus  Wallich. 

T.  favus,  E.  (A.  S.  Ail.  82,  f.  4-4).  Fréquent. 

T.  formosum,  Br.  (A.  S.  Atl.  79,  f.  %  3).  Cette  espèce  n'est  pasrare;  on 
trouve  principalement  la  forme  triangulaire  ;  j'ai  vu  cependant 
aussi  la  forme  quadrangulaire. 
—  ^    var7  pentagonaUs  {k.  S.  AU.  79,  f.  4).  Forme  intermédiaire 
avec  la  suivante  : 

T.   (Articum  var.)  Quinqwlobatumy  Grev.  (A.  S.  Atl.  79,  f.  8).  Rare. 

T.  Arcticum,  Br.  (A.  S.  Atl.  79,  f.  4t,  49).  Fréquent.  Cette  espèce  est 
bien  mal  nommée,  car  on  la  trouve  abondamment  dans  tous  les 
pays  chauds. 

T.  Sculpiumf  Shadb.  (A.  S.  Atl.  76,  f.  40).  Assez  rare. 

T.  altemans,  R  (A.  S.  Atl.  78,  f.  9-48).  Très  fréquent. 
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T.  spinosum,  Bayley  (A.  S.  Ad.  85,  f.  2).  Celte  forme,  qui  n'esl  pas  rare, 
est  intimement  liée  aux  Bidulphia^  du  groupe  Odontella,  B.Aurita^ 
Bayley  i^  etc. 

T.  (lampriscus)  S/Kkiftoata/iu/n,  Grev.  ^A.  S,  Ail.  80,f.  48-80).  Péla- 
gique et  assez  rare  (?) 

T.  Oampriscus)  elongatum,  Grun.  (A.  S.  Atl.  80,  f.  12).  Valve  circu- 
laire, c'est  évidemment  une  forme  de  transition  avec  les  Auhscus. 
L9  frufttule  est  très  développée  dans  sa  zone  conneclive. 

Gbk&b  XXX.  —  Dytllam,  Bayley. 

D.  Intrtcatum  (West.),  Grun.  (V.  H.  Syn.  64,  f.  t).  Celle  espèce  pé- 
lagique se  sépare  nettement  des  Triceratium  et  se  rapproche  des 
chœceros  ;  elle  est  très  peu  siliceuse  et  se  détruit  dans  les  acides, 
c'est  ce  qui  fait  qu'elle  paraît  peut -être  plus  rare  qu'elle  ne  Test 
réellement. 

Genre  XXXI.  —  Lithodesmiam,  E. 

L.  undulatum,  E.  (V.  H.  Syn.  H6,  f.  8-4 1).  On  peut  appliquer  à  cette 
espèce  les  mêmes  remarques  qu*à  la  précédenle  \  elle  réunit  le 
genre  Triceratium  au  genre  Hemiaulus  par  la  forme  transitoire 
ci-après  : 

Gbnbb  XXXII.  —  Hemiaulus. 

H,  Hauckii,  Grun.  (V.  H.  Syn.  403,  f.  4  0).  Encore  une  espèce  péto- 
gique  qui  est  sans  doute  fréquente  dans  la  Méditerrannée,  puis- 
qu'elle a  été  signalée  par  M.  Grunow  dans  l'Adriatique,  et  par 
M.  de  Castracane,  &  Messine.  Les  véritables  Hemiaulus  sont  plus 
robustes  et  presque  tous  fossiles.  On  la  trouve  assez  souvent  à  Vil- 
franche;  elle  est  cependant  plus  rare  que  la  suivante  : 

H.  Heibergii,  Clève  (Diatof.  Java,  4,  f.  4).  Se  distingue  de  la  précédente 
par  sa  surface  couverte  de  grosses  ponctuations.  Je  l'ai  trouvé  en 
abondance  dans  une  récolte  pélagique  faite  en  février  dernier.  La 
partie  lisse  du  connectif  est  souvent  beaucoup  plus  développée  que 
ne  le  figure  Clève,  et  les  appendices  généralement  plus  longs  et  se 
rapprochant  davantage  de  ce  ceux  de  VH.  Hauckii  ;  la  forme  de 
Villefranche  est  peut-ôtre  une  variété, 
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XV^"  Famillb.  —  Eupodiscées. 

Genre  XXXIII.  —  Cerafanlns. 

<:.  Smit^tï, Ralfs.  (V.  H.  Syn.  105,  f.  4-«).  —  Sm.  —  Bidtdphia  ra- 
diata,  Sm.  On  voit  d'après  cette  synonymie,  que  ce  genre  pour- 
rait aussi  bien  être  classé  parmi  les  Bidnlphiées.  Cette  dialoroée 
n'est  rare  noUe  part. 

Gbnbb  XXXIV.  —  AnlUens. 

A,  sctUptus,  Sm.  (Â.  S.  Âll.  32,  f.  94-2S).  Assez  rare. 
A.  Calatus,  Bayl.  {A.  S.  Ail.  32,  f.  45).  Cette  espèce,  au  contraire  de 
la  précédente,  est  relativement  fréquente  et  très  variable  comme 
forme  et  comme  taille.  Les  variétés  suivantes  peuvent  être  notées  : 

mr.  latecostata  (A.  S.  Atl.  32.  f.  46-20). 

var.  n,  (A.  S.  Atl.  32,  f.  42). 

A  Leudugerii,  H.  P.  PL  IV^  /.  32.  Espèce  de  grandes  dimensions  avec 
des  appendices  petits  et  presque  circulaires  ;  bords  du  disque  pré- 
sentant des  stries  robustes  obscurément  perlées.  L'intérieur  est  rem- 
pli par  des  rangées  de  granules  plus  délicates  ne  laissant  pas  d'es* 
pace  lisse  au  centre.  On  aperçoit  des  traces  de  reticulations  aux 
petites  extrémités  de  Tellipse,  entre  les  bords  et  les  appendices. 
Cette  espèce  est  très  rare,  je  prie  M.  le  docteur  Leuduger-Fortmorel, 
de  vouloir  bien  en  accepter  la  dédicace. 

Genre  XXXV.  —  AetlMoeyelas.  ^ 

Ce  genre  a  donné  lieu  à  des  confusions  bien  extraordinaires  et  qui 
durent  encore  en  partie  La  confusion  vient,  d'après  Ralfs,  de  ce  que 
Kutzingya  placé  quelques  Aciinopiychus,  genre  auquel  M.  Smith  a 
appliqué  le  nom  àActinocyclus.  MM.  Ralfs  et  V.  Ileurck  ont  rétabli  les 
choses  à  leur  place,  et  il  ne  peut  plus  y  avoir  maintenant  d'erreur  à  ce 
sujet.  Les  genres  AcHnocycius  et  Euodta  seraient  peut-être  mieux  placés 
dans  les  Coscinodiscées  proprement  dits. 
A.  cras»uSy  Sm.(V.  H.  Syn.  4  24,  f.  6,  8).  A  ponctuations  centrales 

éparses.  Pas  rare. 
A.  Ralfsii,  var,  sparsus  Greg.  (Grcg.,  in  :  M.  J.,  vol  lil,  4,  f.  41  et  T. 

M.  S.,  vol.  V,  4,  f.  47.).  Je  n'ai  jamais  rencontré  à  Villefranche 
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ie vrai  type  figuré  par  Van  Hearck  (Syn.  4S3,  f.).  Cette  forme,  que 
l'on  rencontre  assez  souvent  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  me  semble  eo 
tons  cas  être  beaucoup  plus  rare  que  celle  que  je  signale  ici,  et 
qui,  à  mon  avis,  mériterait  de  passer  pour  le  type.  Cette  forme  est 
très  commune  à  Yillefranche  et  extrêmement  variable,  soit  comme 
taille,  soit  comme  nombre  de  rayons  (de  k  Si  SO).  Cest  incontesta- 
blement à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  l'E.  tenellus,  Breb.  D'un 
autre  côté,  les  deux,  espèces  suivantes  s'y  relient  par  des  transi- 
tions insensibles. 

A.  Ehrenbergiij  Ralfs  (Y.  H.  Syn.  483,  f.  7).  Plus  rare  que  le  précé- 
dent. 

A,  subtilis  (Greg.)>  Ralfs  (V.  H.  S>n.  123,  f.  7).  Très  abondant.  Cette 
espèce,  assez  constante  dans  ses  caractères,  est  très  délicate,  ses  val- 
ves se  déforment  assez  facilement  sous  Tinâuence  des  acides  et  de 
la  chaleur. 

Gbnbb  XXXVI.  —  Ea«4ia. 

M.  Leuduger  Formorel  range  le  genre  Euodia  dans  les  Bidulphiéest 
M.  M .-L  Smith  les  place  près  des  AcHnocyclus  et,  un  coup  d'ceil  jeté 
sur  la  figure  de  mon  mémoire  représentant  VE.  Atlantka,  P.  Petit  fera 
saisir  l'analogie  des  deux  genres.  La  forme  dissymétrique  des  valves  ne 
serait  pas  un  caractère  générique  suffisant,  mais  la  forme  cunéiforme 
des  frustules  est  caractéristique. 

E  AtlanUca^  P.  Petit,  in  lUteris,  {PI.  //,  /.  47.)  J'ai  trouvé  pour  la  pre- 
mière fob  cette  forme  curieuse  dans  les  récoltes  du  golfe  de  Gasco- 
gne, de  M  Petit;  depuis,  je  l'ai  revue  à  Yillefranche.  M.  Petit,  à 
qui  je  l'avais  soumise,  m'a  écrit  qu'il  l'avait  déjà  trouvée  dans 
des  sondages  de  l'Océan  et  lui  avait  donné  le  nom  ^* Euodia  atiantica. 
E.  gibba,  Bayley  (Pritch.  8,  f.  t)],  Cette  espèce  est  très  fréquente  sur- 
tout dans  les  récoltes  pélagiques,  non  seulement  à  Yillefranche, 
mais  encore  à  Cette.  Les  extrémités  des  valves  sont  tantôt  proémi- 
nentes comme  dans  la  figure  de  Pritchard,  tantôt  complètement 
arrondies,  comme  chez  l'espèce  précédente,  et  tous  les  intermédiai- 
res entre  ces  deux  formes  se  rencontrent. 

XYI*  Famillb.  —  Actinoptychées. 

Gerbe  XXXYII.  —  XetjmQptjékmu 

A.  undulatus,  E.  (Y.  H.  Syn.  4M,  f.   4).  Fréquent  et  très  variable 
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comme  forme,  on  trouve  notamment  celle  qui  est  figurée  par 
Schmidt  (Nords.  3,  f.  30),  et  qui  diffère  un  peu  de  celle  qui  est 
figurée  par^Y.  Heurck,  et  qui  est  la  plus  fréquente. 

var.  microsHcia,  Grun.  (V.  H.  Syn.  4 «8,  f.  2).  Rare. 

A.  (Actinophaenia)  splendens,  Shadb.  (Y.  H.  Syn.  419,  f.  4  2).  Assez 
fréquente. 

var.  ïïalyonyxy  Grun.  (V.  H.  Syn.  4  4  9,  f.  3).  Plus  rare  que 

le  tjpe. 

XY1I«  Famillb.  —  Asterolamprées. 

Les  premiers  Asterolampra  signalés  en  France  Font  été,  je  crois,  par 
moi,  il  y  a  quatre  ans,  dans  mon  mémoire  sur  les  Diatomées  du  midi 
de  la  France.  Ils  avaient  été  trouvés  dans  Testomac  d'ascidies  provenant 
de  Cette.  L' Asterolampra  maryhndica  avait  été  signalé  à  Messine,  ainsi 
que  V Asterolampra  rotula,  Grev.,  et  VAsteromphalus  robustus,  par 
M.  de  Castracane,  en  4875.  De  l'examen  des  figures  de  M.  deCas- 
tacrane  (Diat.  del  Mediterraneo),  il  me  semble  résulter  que  la  forme  qu'il 
identifie  à  VA.  rotula  Grev. y  n'est  autre  que  VA,  Grevilleif  Wall.,  signa- 
lée par  M.  Grunow,  dans  l'Adriatique  et  les  Iles  Baléares,  et,  par  moi,  à 
Cette  et  à  Yillefranche. 

Les  récoltes  pélagiques  de  Yillefranche  m'ont  donné  toutes  ces  formes 
en  abondance  et,  comme  beaucoup  d'autres»  elles  n'ont  été  jusqu'ici 
•onsidérées  comme  rares,  que  parce  que  l'on  ne  les  avait  pas  cherchées 
à  la  surface  où  elles  vivent.  Cependant,  comme  elles  sont  fortement  sili- 
ceuses, on  en  retrouve  des  exemplaires  dans  les  sondages,  car  elles 
résistent  parfaitement  aux  traitements  acides. 

GBifEB  XXXYin.  —  AsteroUmpra. 

A.  marylandica,  E.  (Grev.  in:  M.  J.  vol.  YII,  3, f.  4-4).  M.  de  Castra- 
cane  fait  de  la  forme  qu'il  a  trouva  dans  la  Méditerranée,  une  va* 
riété  Ausonia,  spécialement  fondée  sur  la  présence  de  pseudo-no- 
dulei  à  Pextrémité  des  rayons,  caractère  qu'il  n'a  pas,  dit-il,  observé 
dans  les  spécimens  fossiles  qu'il  a  vus.  J'ai  dans  ma  collection  un 
A.  maryUmdica  provenant  de  la  terre  fossile  de  Nottingham  et  qui 
présente  très  nettement  ces  pseudo-nodules  ainsi  que  les  lignes  om- 
brées intérieures  aux  rayons,  et  qui,  quoique  générales  dans  cette 
famille,  sont  rarement  représentées  dans  les  figures  anciennes.  Il  est 
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probable  que  ces  pseudo-nodules  el  ces  lignes  ombrées,  représentent 
des  surépaisseurs  de  la  valve  qui  ,  peut-être  formée  par  une 
deuxième  membrane  moins  siliceuse,  disparaissent  généralement 
chez  les  formes  fossiles.  En  tous  cas,  la  distinction  établie  par 
M.  de  Castracane  ne  doit  pas  subsister  à  mon  avis. 

LA.  marylandica  est  très  fréquente  dans  les  récoltes  pélagiques  et 
dans  Vestomac  des  salpes  ;  elle  se  rencontre  aussi,  mais  beaucoup 
plus  rarement  dans  les  draguages. 

var,  major,   Wallich,  in  :  T.   M.  S.  vol.  8,  2,  f.   U.  J*ai 

trouvé  à  Cette  et  à  Villefrancbe,  cette  forme  très  curieuse,  qui  est 
toujours  beaucoup  plus  grande  que  le  type,  puisque  lorsque  celui-d 
a  un  diamètre  qui  varie  de  50  à  4  oo  (jl  dans  les  exemplaires  que 
j'ai  observés,  la  variété  a  une  taille  qui  est  rarement  inférieure  à 
900  [A  et  atteint  S50  (jl.  D*un  autre  côté,  l'area  lisse  centrale  n'est 
pas  plus  grande  dans  la  grande  forme  que  dans  l'autre,  dont  les 
rajons  sont  alors  démesurément  longs  (i).  La  silice  de  cette  forme 
est  beaucoup  plus  mince  que  chez  le  type  les  Secteurs  ;  vus  à  sec,  pa- 
raissent bleu&tres  et  non  jaunes,  et  le  tout  disparaît  presque  com- 
plètement dans  le  baume  ;  même  dans  le  Styrax.  H  se  pourrait  que 
ce  fut  la  forme  sporangiale  de  l'espèce  type. 
A.  Grevillei,  Wall.,  var,  adriatica,  Grun.  (V.  H.  Sjn.  4t7,f.  \%).rz\ 
dit  plus  baut  que  c'est  à  cette  espèce  que  me  semble  devoir  être 
rapportée  la  forme  que  M.  de  Castracane  a  dénommée  sous  le  nom 
à'A,rotula,(jt^\,VA.GrevHlei  se  distingue  nettement  par  une 
disposition  des  côtes  centrales,  rappelant  celle  des  Asteromphalus. 
La  figure  de  Wallich  est  assez  sommaire^  et  je  ne  connais  pas  les 
raisons  qui  ont  amené  M.  Grunow  a  ériger  en  variété  distincte  la 
forme  qu'il  a  dessinée  dans  l'atlas  de  M.  V.  Heurck.  En  tous  cas, 
mes  spécimens  sont  conformes  à  cette  figure. 
var.  eximia,  Castr.  (Castr.  Chall.  esp.  5,  f.  5).  Cette  magni- 
fique forme  n'a  été  vue  par  moi  qu'une  seule  fois.  Les  différences 
qui  le  séparent  du  précédent  sont  bien  faibles,  prises  individuelle- 
ment, mais  l'aspect  général  est  tout  autre. 


(1)  Je  juge  inutile  de  donner  one  figure  de  cette  forme^  que  Ton  peut  trèf 
bien  se  représenter  en  doublant  le  diamètre  de  TA.  marylandica  et  prolongeant 
les  rayons  jusqu'au  nouveau  contour,  sans  toucher  à  la  partie  centrale. 
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Gbnib  XXXIX.  —  Asteromphalns. 

A.  (Brookei  var)?  robustus,  Cast.  (PL  II,  f.  4  5.)  La  figure  donnée  par 
M.  de  Gastracane,  se  rapproche  évidemment  beaacoap  de  la  f.  49, 
pi.  4  des  Diatomées  arctiques  de  Glôve  (I87.i),  et  de  la  f.  9,  pi.  28 
de  l'atlas  de  M.  Scbmidt,  mais  diffère,  sons  bien  des  rapporls^  de 
1*^4.  Brookei,  tel  qu'il  est  figuré  par  Greville  et  Prilcbard. 
M.  Schmidt  émet  d'ailleurs  des  doutes  sur  le  bien  fondé  de  la  déter- 
mination donnée  par  M.  Grunow  sur  la  forme  représentée.  Je  crois 
aussi  qu'il  y  a  là  une  espèce  ou  une  variété  distincte. 

Cette  petite  forme  a  6  ou  7  rayons,  j'en  ai  dessiné  un  exemplaire 
à  6  rayons  ;  M.  de  Castracane  en  donne  un  à  7  rayons.  Elle  n'est 
pas  très  rare  sans  être  fréquente  et  bien  constante  dans  ses  carac- 
tères. 

Cest.à  cette  espèce  qu'il  faut  ramener  Vasleromphalus  flabellatus 
que  j'ai  mentionné  dans  ma  liste  de  4  884. 

A.  arachne,  Breb.  (V.  Â.  S.  Ail.  38,  f.  3).  Rare.  M.  Guinard  en  a 
également  trouvé  un  échantillon  à  Cette. 

XVII h  Faiiillb.  —  Coscinodiscées. 

Le  genre  Coscinodiscus  est  une  souche  de  laquelle  on  peut  faire  dé- 
river toutes  les  familles  voisines  que  plusieurs  auteurs  ont,  d'ailleurs, 
réunies  aux  Coscinodiscées.  Toutes  ces  liaisons  sont  intéressantes  à  étu- 
dier, mais  il  faudrait  faire  intervenir  un  certain  nombre  de  genres  et 
d'espèces  qui  ne  sont  pas  représentées  ici,  et  ce  n'est  pas  le  lieu  d'entre- 
prendre cette  étude. 

Gbnbi  XL.  —  Coselaodiseas. 

4.  —  PUNCTATI. 

C.  nitidus,  Grev.  (A.  S.  Atl.  85,  f.  47-4  0).  Peu  fréquent. 

C.  (nitidus  var.),  scintiHans,  Grev .  (A.  S.  nords  3,  f.  33).  Rare. 

t.  —  Radiati. 

Les  espèces  de  ce  groupe  peuvent  être  prises  comme  types  du  genre. 
Elles  sont  réunies  les  unes  aux  autres  par  tous  les  intermédiaires  pos- 
sibles, aussi  leur  spécification  exacte  est-elle  souvent  fort  difficile. 
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M.  Gronow  en  a  présenté  une  belle  monographie  dans  ses  Diatomées  de 

la  Terre  François-Joseph. 

C.  devins.  (A.  S.  Âtl.  60,  f.  1-4}.  Les  areolations  éparses  n*affectent 
pas  encore  une  disposition  sensiblement  rayonnante. 

C,  Radiatus,  E.  (Â.  S.  Atl.  60,  f.  5-6).  Très  fréquent. 

—  var.  n.  (A.  S.  Atl.  60,  f.  8).  D'après  la  légende  de  Scbmidt, 
cest  une  forme  intermédiaire  entre  le  type  et  le  C.  oculus  iridis. 
D'après  la  disposition  des  areolations  centrales,  j'y  verrais  aussi 
une  transition  au  C.  Gigas* 

C.  oculus  iridis,  E.  (A.  S.  Atl.  63,  f.  4-9).  Cette  forme,  assez  va- 
riable dans  ses  caractères,  est  assez  fréquente,  il  est  bien  difficile  de 
trouver  une  ligne  de  démarcation  bien  nette  avec  le  C.  radiatus. 

C.  centralisa  E.  (Grég.  D.  0.  3,  f.  49).  Assez  rare. 

C.  gigas,  E.  Cette  magnifique  espèce  est  bien  connue,  pourtant  les  re- 
présentations des  auteurs  que  j'en  ai  sous  les  yeux  ne  me  satisfont 
pas  et  ne  me  semblent  représenter  que  des  variétés.  (11  est  vrai 
que  je  ne  connais  pas  la  figure  type  d'Ehrenberg).  Les  exemplaires 
de  Yillefranche  sont  plus  grands  que  celui  figuré  par  Scbmidt 
(64,  f.  4)  et  n*ont  pas  les  mailles  marginales  si  grosses  comparati- 
vement à  celles  du  centre.  J*ai  trouvé  des  exemplaires  tout  à  fait 
identiques  à  ceux  de  Villefranebe  dans  l'estomac  d'ascidies  péchées 
à  Celte.  Le  C.  gigas  a  un  aspect  bien  particulier  et  ne  peut  être 
confondu  avec  aucun  autre. 

3.  —  Fascicclati. 

C.  lineatus,  E.  (A.  S.  Atl.  4,  f.  26-30).  Assez  fréquent  et  de  Uille  très 
variable. 

C.  excentricus,  E.  (A.  S.  Atl.  58,  i  49).  Assez  fréquent. 

C.  minor,  E.  (A-  S.  Atl.  58,  f.  39,  40).  Ne  diffère  guère  du  précédent 
que  par  Tabsence  des  petites  épines  marginales. 

C.  sp.  n.  (A.  S.  Atl.  37,  f.  39j.  Cette  petite  et  très  rare  espèce  est  cu- 
rieuse par  l*aspect  de  sa  marge.  J'ai  trouvé  dans  les  récoltes  de 
M.  P.  Petit,  au  golfe  de  Gascogne,  l'espèce  voisine  et  encore  plus 
remarquable  figurée  dans  la  même  planche  de  Scbmidt,  f.  38. 

C.  subtUis,  E.  (A.  S.  Atl.  57,  f.  43-4  4).  Cette  forme  est  fréquente; 
l'ombilic  central  est  plus  ou  moins  marqué  et  disparaît  quelquefois 
complètement. 

C,  (subtilis  var.),  RothUj  Grun.  (Grun.  Fr.  Jos.  Land.  3,  f.  %Q),  Ne 
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diffôre  guère  du  précédent  que  par  Tabsenoe  de  la  bande  marginale 


C.  diviswt,  Grnn.  (Fr.  Jos.  Land.  4,  f.  46).  Est  donné  par  Grunow 
comme  une  variété  possible  du  C.  curvatultis  ;  se  rapproche  éga- 
lement du  précédent.  Assez  rare. 

4.  —  Psicdo-Stbphanodiscus. 

Ces  espèces  se  rapprochent  des  Slephanodiscus  par  leurs  petites  épines 
marginales,  mais  ils  se  rapprochent  bien  plus  des  Cyclotella  par  la 
courbure  de  leurs  valves.  Elles  s'en  distinguent  cependant  par  le  carac- 
tère celluleux  de  leurs  valves. 

C.  lacustriSf  Grun.  (Fr.  Jos.  Land.  4,  f.  30].  C'est,  à  proprement  parler, 
une  diatomée  des  eaux  saum&tres.  Je  l'ai  signalée  comme  fort  com- 
mune dans  les  fossés  à  salure  faible  du  Médoc,  elle  est  moins  fré- 
quente à  Villefranche  sans  cependant  y  ôlre  très  rare. 

—      —    var.  septmtrionalis,  Grun.  (Fr.  Jos.  Land.  4,  f.  28). 

Je  dois  mentionner  ici  une  forme  douteuse  que  j'ai  figurée  (Pi  II, 
f.  4  4).  Cest  un  petit  Coscinodiscus  (?)  elliptique  dont  le  bord  est  strié  et 
la  surface  couverte  de  granulations.  L'espèce  figurée  dont  il  se  rapproche 
le  plus  est  le  Coscinodiscus  ovalis,  Roper,  mais  d'après  Y.  Heurck  ce 
coscinodiscus  est  un  actinocyclus.  Il  est  vrai  que  la  figure  de  Y.  Heurck 
ne  ressemble  guère  à  celle  de  Roper  et  que  toutes  deux  diffèrent  en 
quelques  points  de  mon  échantillon  de  Yillefranche.  Quoi  quil  en  soit, 
je  n'ai  pu  découvrir  sur  cet  échantillon  nulle  trace  du  pseudo-nodule 
caractérbtique  des  actinocyclus.  Je  ne  puis,  d'ailleurs,  donner  des  ren- 
seignements bien  complets  sur  cette  Diatomée  dont  je  n'ai  vu  qu'un 
seul  échantillon.  Je  me  borne  à  le  signaler  ici. 

Gbnrb  XLL  —  Cyelotella. 

Ce  genre,  presque  entièrement  composé  d'espèces  d'eau  douce,  est  ici 
représenté  par  l'espèce  suivante  qui  n'est  pas  fréquente  : 
C.  striata  (K),  Grun.  —  Cyclotella  Dallassiana,  Sm.  (Y.  H.  Syii., 
9t,  f.  7).  Assez  rare. 

Genu  XLH.  —  Eadietya. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  genres  Coscinodiscus  et  Mehsira» 
La  seule  espèce  qui  me  parait  devoir  le  constituer,  peut  être  considérée 
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comme  nn  Melosira  dont  les  valves  auraient  la  structure  cellulense  de» 

Coscinodiscus.  Ces  frustules  vivent  en  chaîne  comme  les  Melosira. 

E.  oceanicaj  E.  (k.  S.  Ail.  65,   f.  4  0).  Je  crois  que  cette  espèce,  qui 

n'est  pas  rare,  est  la  même  forme  que  le  Coscinodiscus  concavfis  de 

Grégory. 

Genre  XLIII.  —  Stephanopyxis. 

Ce  genre  relie  les  Coscinodiscées  aux  Chœtocérées  par  de  nombreuse» 
formes  dans  lesquelles  les  frustules  se  réunissent  au  moyen  d'appen- 
dices épineux  portés  par  les  valves. 

St.  Turris,  E.  (V.  H.  S.  83,  ter,  f.  12).  Celte  forme  se  trouve  aussi  à 
Celte,  mais  elle  n'est  pas  fréquente. 

X1X«  Famille.  —  Mélosirées. 

Gbkbe   XLVI.  —    Melosira. 

C'est  absolument  à  tort  que  les  Melosira  ont  été  classés  par  MM.  Pfit- 
zer  et  P.  Petit  parmi  les  Coccochromées.  Leur  endochrome  n'est  nulle- 
ment granulaire,  il  est  lamelleux,  et  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
lamelles  ne  peut  servir  qu'à  établir  des  catégories  dans  les  deux  divi- 
sions principales.  En  outre»  tandis  que  dans  les  dernières  formes  que 
nous  venons  de  voir  l'endochrome  est  ou  doit  être  disposé  au  centre  des 
frustules  d'une  façon  plus  ou  moins  étoilée»  ici  il  est  à  la  surface.  Si 
Ton  voulait  se  conformer  rigoureusement  aux  indications  fournies  par 
l'endochrome  il  faudrait  placer  les  Mélosirées  entre  les  deux  groupes 
actuels  de  M.  P.  Petit.  Elles  serviraient  alors  naiurellement  de  lien 
entre  ces  deux  groupes  :  4<»  au  point  de  vue  du  fractionnement  de  l'en- 
dochrome, car  Ton  conçoit  aisément  que  pour  passer  de  la  forme  lamel- 
laire à  la  forme  granuleuse  Vendochrome  doive,  à  un  moment  donné,  se 
présenter  sous  forme  de  nombreuses  petites  plaques  qui  se  concentre- 
ront plus  tard  en  granules  ;  %^  au  point  de  vue  de  la  disposition  de  cet 
endochromes,  car  les  premières  Coccochromées,  ont  aussi  leurs  granules 
disposés  à  la  surface  des  frustules. 

Le  classement  des  Mélosirées  à  cette  place  paraîtrait  à  tout  le  monde 
tellement  extraordinaire  que  M.  Petit  n'a  pas  même  tenté  d'expliquer  la 
dérogation  grave  qu'il  était  obligé  de  faire  à  ses  idées  en  fkveur  des 
Mélosirées  pour  obtenir,  sans  le  secours  des  caractères  extérieurs  des 
frustules^  une  classification  rationnelle. 


I 


Digitized  by 


Google 


-  87  - 

M.  Bùtreri,  Grev.  (V.  H.  S>n.  86,  f.  6-7).  Fréquente. 

M  Jurgensii,  Aq.  (V.  H.  Syn.  86,  I.  6-8).  Fréquente. 

M.  Hifpida,  H.  P.  —  Présentant  des  rangées  circulaires  de  soies  on 
poils  disposées  irrégulièrement  sur  les  valves  qui  sont  finement 
ponctuées.  J*ai  trouvé  plusieurs  fois  cette  curieuse  Diatomée  qui 
est  robuste  et  rappelle  un  peu,  par  sa  constitution,  le  if.  arenarta. 
C'est  peut-^tre  une  forme  anormale,  et  je  ne  lui  aurais  pas  donné 
un  nom  spécial  si  je  ne  l'avais  trouvée,  à  deux  reprises  difft^rentes, 
dans  la  baie. 

A  priori  les  poils  peuvent  être  pris  pour  des  stries,  mais  un 
examen  attentif  montre  qu'il  n'en  est  rien  ;  plusieurs  d'entre  eux 
débordent,  d'ailleurs,  généralement  le  contour  des  valves.  — 
(P/. //,  f.  4  6.) 

M.  Sulcata,  E.  (V.  H.  Syn.  94,  f.  46).  Pas  rare. 

—  —    var  coronata.  (V.  H.  Syn.  91,  f.  4  7). 
^     ^    var  biseriata.  (V.  H.  Syn.  94,  f.  23). 

M.  Westii,  Sm.  (V.  H.  Syn.  94,  f.  44-42).  Pas  rare. 

Genre  XLIV.  —    Podosira. 

P.  hormoides,  Mont.  ^V.  H.  Syn.  84.  f.  3).  Fréquent. 
P.  Montagnei,  K.  (V.  H.  Syn.  84,  f.  4  4-42).  Fréquent. 

—  —  var  minor,  Grun.  (V.  H.  Syn.  84.  f.  9-40).  Fréquent. 
P.  adriatica,  K.  [Pixydicula).  (V.  H.  Syn.  84,  f.  20).  M.  P.  Petit  iden- 
tifie le  Coscinodiscus  punctulatust  Grég.  avec  VHyalodiscus  stelU- 
ger,  Bayley  (Campbell,  p.  4  4).  Dans  le  répertoire  d'Habirsbaw  on 
trouve,  en  outre,  ces  deux  espèces  identifiées  avec  le  Podosira 
(pixydicula)  adriatica.  Il  y  a  là  confusion  entre  deux  formes  : 
Tunp  comprenant  Coscinodiscus  punctulatuSf  Grég.,  Podosira 
^riatkaj  K.,  Hyalodiscus  stelliger  des  types  Môller  et  non  de 
V.  Heurck,  c'est-à-dire  sans  compartiments  nettement  rayonnes  et 
avec  une  macule  centrale  nulle  ou  peu  distincte.  L'autre  est  VHya- 
hdiscus  Slelliger  de  l'Atlas  et  des  types  de  V.  Heurck,  Podosira 
maculata,  Sm.,  avec  tache  centrale  et  disposition  rayonnée. 
M.  Petit  admet  bien,  d'ailleurs,  cette  différence  pour  qu'il  sépare 
VHyalodiscus  (Podosira)  maculatus,  Sm.  de  1'^.  Stelliger^  Bayley. 
M.  Clève,  dans  ses  Diatomées  des  mers  arctiques  (4  873),  avait  opéré 
comme  M.  Petit  l'a  fait  en  4  877  ;  mais  plus  tard,  en  4878,  il  iden- 
tifie comme  V.  Heurck  le  Podosira  maculata  et  VHyalodiscus 
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SUUiger  sous  le  nom  d^Hyalod.  maeulatus  d*aprôs,  dit-il, 
M.  H.  L.  Smith.  M.  Grunow  a  aussi  adopté  cette  manière  de  voir 
dans  les  diatomées  arctiques  et  je  suis  leur  exemple. 

M.  Petit  a  classé  les  Podosira  Hormoides  et  adriatica  dans  le 
genre  Hyalodiscus.  Je  réserve  pour  ce  genre  les  espèces  ayant  une 
macule  centrale  nettement  déûnie. 

Gbnbb  XLV.  —  Hjmlodiseas. 

Les  différences  qui  séparent  ce  genre  du  précédent  sont  peut-être  de 
second  ordre  et  on  pourrait  les  réunir.  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la 
place  que  M.  Petit  accorde  à  son  genre  Hyalodiscus  refondu.  Je  viens 
de  montrer  que  les  Melosira  sont,  en  somme,  des  Piacocbromées  ;  il 
n*y  a  rien  d'extraordinaire  que  le  nombre  des  plaques  soit  variable  et 
puisse  se  réduire  à  une  seule. 
H,  Stelliger.  Baylej(V.  H.  Syn.  84,  f.  4,  t).  Assez  rare. 

Genbb  XLVI.  —  Landerla. 

Le  genre  Lauderia,  institué  par  Clève,  pourrait  aussi  bien  être  placé 

parmi  les  Gbœtocèrées.  Il  se  distingue  du  précédent  en  ce  que  les  valves 

des  espèces  qui  le  composent  sont  munies  de  petites  épines.  La  structure 

des  frustulesest  analogue  à  celle  des  espèces  du  genre  précédent. 

L.  annulata,  Clève  (Diat.  fr.  Java,  4,  f.   7).  Cette  espèce  assez  rare 

ressemble  beaucoup  à  celle  que  je  décrirai  sous  le  nom  de  Lawiê- 

riadelicatula\  elle  s'en  distingue  nettement  parles  épines  dont 

les  valves  sont  hérissées.  Sa  silice  est  également  plus  robuste  et  les 

frustu les  conservent  assez  bien  leur  forme  après  dessiccation. 

Suivant  ici  l'exemple  de  M.  de  Castracane,  je  place  quatre  formes 

très  intéressantes  nouvelles  ou  peu  connues  qui  établissent  la  transition 

entre  les  genres  Lauderia  et  Melosira.  Elles  se  rapprochent  des  Laude- 

ria  par  leur  consliluiion  anaelée  et  la  délicatesse  de  leur  strvclure, 

mais  les  épines  terminales  manquent  et  les  frustules  sont  réunis  bout  à 

bout  comme  ceux  des  Melosira.  Il  laut  donc  reconnaître,  comme  M.  de 

Castracane,  que  la  définition  du  genre  de  Clève  ne  s'applique  pas  de 

ous  points  à  ces  espèces. 

L.  obtusata  (Shousbie),  H.  P.  (Diatoma  Shousbie).  Je  place  ici  en  tôle 
cette  espèce  bien,  quelle  ne  provienne  pas  de  la  baie  de  Villefranehe, 
parce  qu'elle  se  rapporte  au  groupe  dont  je  viens  de  parler  et  que, 
bien  que  signalée  depuis  plus  de  60  ans,  elle  est  encore  inconnue. 
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Elle  a  été  récoltée  à  Tanger  par  Shousbie,  et  Therbier  de  Brébisson 
en  contient  d'assez  nombreux  échantillons;  les  déformations  qae 
les  échantillons  desséchés  sur  mica  ont  subi,  rendaient  la  détermi- 
nation de  cette  diatomée,  que  M.  Guinard  m'avait  montrée,  très 
difficile  pour  moi  jusqu'au  moment  oii  l'examen  des  Rhizosolenia 
de  Villefranche  soumis  aux  mêmes  inconvénients  est  venu  m'éclai- 
rer.  J*ai  pu  alors  étudier  avec  fruit  la  récolte  de  Shousbie  et  me 
rendre  compte  du  mode  de  jonction  des  frustules 

Les  anneaux  ne  sont  pas  imbriqués,  les  stries  décussées  assez  visi- 
bles; les  bouts  arrondis  présentent  un  petit  méplat  finement  granulé; 
le  diamètre  atteint  0»",45.  {PL  F/,  f.  47.) 
—      —     var.  suluensis,  H.  P. 
Dans  le  même  herbier  on  trouve  une  autre  forme  qui  ne  diffère  de 

la  précédente  que  par  ses  ponctuations  beaucoup  plus  visibles  ;  cette 

«pèce,  qui  provient  de  Tarchipel  de  Soulou,  ne  porte  aucune  déiermina- 

4ioD  et  je  ne  sais  qui  l'a  récollée. 

L.  dêlicatuia,  H.  P.  —  Frustules  cylindriques  ayant  en  moyenne  une 
longueur  de  50  [ji  pour  un  diamètre  de  30  ;  extrémités  présentant 
des  points  qui  représentent  la  projection  d'encoches  de  la  valve 
analogues  à  celles  du  Melosira  arenaria  et  qui  alternent  sur  les 
deux  valves  adjacentes.  Anneaux  imbriqués  points  d'imbrications 
alternes  de  deux  en  deux  anneaux  et  disposés  suivant  une  ligne 
spirale.  6  à  7  anneaux  en  4  0  [ji,  silice  très  légère,  stries  très  fines 
et  difficiles  à  apercevoir.  Cette  belle  espèce  de  Villefranche  est  assez 
rare,  elle  se  déforme  complètement  en  se  desséchant  et  pourrait  être 
confondue  avec  les  Rhizosolenia  Stolterfothii  dont  je  vais  parler 
plus  loin  et  qui  a  la  même  structure,  mais  il  est  assez  facile  de 
retrouver  dans  la  masse  déformée  de  silice  les  points  marginaux 
des  valves  qui  sont  caractéristiques.  {Pi  VI,  f.  46.) 

L,  mediterrjnea,  H.  P.  Cette  forme  semble  se  ropprocher  du  Lauderia 
pumila,  Castracane  (Chall.  exp.  9,  f.  8),  mais  ni  la  description  ni 
la  figure  de  Castracane  ne  permettent  de  l'identifier  avec  sûreté. 

Les  frustules  cylindriques  sont  très  allongées,  60  (ii  sur  4t,  les 
anneaux  distants  4  en  40  (a  imbriqués  suivant  une  génératrice  et 
couverts  de  ponctuations  bien  visibles,  tous  caractères  qui  ne 
ressortent  ni  de  la  figure,  ni  de  la  description  de  M.  de  Castracane. 
Cette  espèce  est  plus  robuste  que  les  précédentes  et,  grâce  à  son 
faible  diamètre  relatif,  ne  se  déforme  pas  par  la  dessiccation. 
{PI.  VI,  f.  45.) 
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XX*   Famille.  -—  Chœtocérées. 

Cette  importante  famille  est  généralement  un  peu  laissée  de  c6té 
dans  les  mémoires  sur  les  Diatomées,  ce  qui  lient  à  la  difficulté  que  pré- 
sente souvent  la  détermination  des  espèces  qui  la  composent.  Presque 
toutes  ces  espèces  sont  pélagiques  et  celles  que  m'a  donné  la  baie  de 
Villefrancbe  sont  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la 
flore  dialomique  de  cette  station  privilégiée. 

Les  Chselocérées  se  réunissent  très  naturellement  aux  Bidulphiées  et 
aux  Mélosirées,  et  j'aurai  pu  tout  aussi  bien  les  placer  après  les  BiàtU- 
phiées  ;  l'babitude  est  cependant  de  les  mettre  ici. 

Genbb  XL VII.  —  Bhizosoienia. 

Les  observations  que  j*ai  faites  k  propos  des  déformations  que  subis- 
sent certains  Lauderia  en  se  desséchant  sont,  à  fortiori,  applicables  aux 
gros  Rhizosolenia  dont  le  diamètre  atteint  un  demi  millimètre  et  dont 
la  silice  est  très  mince. 

R.  (?j  StolterfothU,  H.  P.  —  Eucampia  striatq,  Stolterfolh  (Journ. 
of.  R.  M.  S.  1879,  p.  835).  La  figure  donnée  dans  le  journal 
anglais  est  défectueuse  en  ce  sens  que  le  frustule  terminal  de  la 
série  n*est  pas  représenté.  Il  possède,  à  son  bout  libre,  une  épine 
centrale  et  unique  comme  les  Rhizosolenia  -,  les  autres  frustules  ont 
leurs  épines  rejetées  sur  les  côtés  comme  le  figure  Stolterforth,  et 
ces  épines  alternent  comme  direction  dans  deux  frustules  adjacents. 
Les  anneaux  sont  imbriqués  d'une  façon  analogue  à  ceux  du  Lau- 
deria delicatula  et  couverts  de  stries  dérussées  très  fines.  Je  ne 
puis  comprendre  les  raisons  qui  ont  amené  M.  Stolterforth  à  ranger 
cette  forme  dans  le  genre  Eucampia.  Il  n'y  a  de  commun  que  la 
disposition  circulaire  des  séries  de  frustule  due  à  leur  forme 
arquée. 

Le  nom  de  Rhizosolenia  siriata  ayant  déjà  été  donné  par  Gré- 
ville,  j*ai  dû  changer  les  noms  génériques  et  spécifiques  de  cette 
espèce  et  je  pense  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  est  de  lui  donner  le 
nom  de  celui  qui  le  premier  Ta  signalée.  {PL  VI,  f.  44.i 
R.  robusta,  Normann  (Pritch.  8,  f.  48].  Cette  grande  forme  n'est  pas 
rare  parmi  les  diatomées  pélagiques  de  Villefrancbe,  son  diamètre 
et  sa  longueur  sont  très  variables,  on  en  trouve  môme  des  exem- 
plaires assez  longs  et  relativement  étroits  qui  ont  un  faciès  tout 
particulier. 
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Les  anneaux  sont  transversaux  dans  la  partie  médiane  sans  im- 
brications et  longitudinaux  aux  extrémités.  L'épine  où  les  lignes 
longitudinales  viennent  converger  est  très  courte  et  cylindrique, 
les  stries  sont  Unes  et  décussées. 

A.  fbrmosa,  H.  P.  Frustule  cylindrique  de  grande  dimension»  diamètre 
variable  atteignant  on>05,  extrémités  arrondies  et  appointées^  poil 
terminal  court  et  aigu,  anneaux  presque  parallèles  et  imbriqués» 
stries  en  quinconce,  assez  visibles.  {PL  VI,  f.  43  ) 

Cette  forme  est  assez  rare,  c'est  un  intermédiaire  entre  les  espèces 
à  anneaux  parallèles  et  celles  à  anneaux  imbriqués  que  nous  allons 
rencontrer. 

R.  Casiracani,  H.  P.  Frustules  de  dimensions  analogues  aux  deux 
précédents,  extrémités  obtuses  et  tronquées,  poil  terminal  court. 
Les  anneaux  sont  remplacés  par  des  espèces  de  pseudo-écailles 
aplaties  dont  les  côtés  forment  un  angle  d'environ  45»  et  qui  sont 
couvertes  de  ponctuations  très  visibles,  disposé<^  d*une  façon  hexa- 
gonale curieuse,  9  à  40  points  en  io  [ji. 

Je  prie  M.  de  Castracane  de  vouloir  bien  accepter  la  dédicace  de 
cette  magniûque  espèce,  bien  que  je  n'ai  pas  Thonneur  d'être  connu 
de  lui.  Cest  M.  de  Castracane  qui,  le  premier,  a  signalé  des  frag- 
ments de  rhizosolenia  squameux,  trouvés  dans  les  récoltes  du 
Challenger.  Ces  formes  sont  si  fragiles,  que  les  secousses  du  voyage 
ont  brisé  toutes  les  formes  recueillies,  et  que  M.  de  Castracane  n*a 
pu  avoir  des  éléments  suffisants  pour  déterminer  son  espèce  qui  de- 
vait se  rapprocher  de  la  suivante.  iPl.  VI,  f.  42.) 

R.  Temperi,  H.  P.  Frustules  de  dimensions  analogues  aux  trois  précé- 
dentes^ extrémités  arrondies,  surface  d'apparence  squameuse,  pseudo* 
écailles  arrondies,  les  côtés  inclinés  à  environ  60».  Strien  décussées 
fines,  analogues  à  celles  du  Pleurosiqua  angulatum,  t2-23  en  0,04. 
Je  prie  M.  Tempère  de  vouloir  bien  accepter  la  dédicace  de  cette 
espèce  qui,  je  Tespère,  figurera  honorablement  dans  les  belles  séries 
des  Diatomées  françaises  qu'il  est  en  train  de  publier  avec  la  colla- 
boration de  M.  P.  Petit,  et  que  je  ne  saurai  trop  recommander  aux 
Diatomistes,  et  surtout  à  ceux  qui  débutent  dans  l'étude  si 
attachante,  mais  parfois  assez  difficile  des  Diatomées.  Une  collec- 
tion de  bons  types,  bien  authentiques,  est  souvent  indispensable 
pour  lever  les  doutes  de  détermination.  Les  auteurs  desDta^om^» 
de  France  réunissent  toutes  les  qualités  de  science  et  d  habileté 
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nécessaires,  pour  faire  de  leur  collection  une  œavrede  la  plus  haute 
valeur- 

Le  A.  Temperi  m'a  été  fourni  en  grande  abondance  et  en  presque 
absolue  pureté,  dans  une  récolte  pélagique  faite  en  février  dernier, 
dans  la  baie  de  Villefranche.  Je  n*en  avais  jamais  trouvé  un  seul 
fragment  depuis  plus  de  6  ans  que  j'explore  la  baie.  Dans  une 
deuxième  récolte,  faite  quelques  jours  après  la  première,  il  se  mon- 
tre déjà  plus  rare  (i)-  Ces  faits  prouvent  combien  sont  bizarres  et 
pen  connues  les  conditions  de  vie  des  Diatomées,  et  avec  quel  soin 
et  quelle  patience  il  faut  étudier  une  localité  pour  avoir  une  idée 
complète  des  Diatomées  qui  y  vivent. 

Le  R.  Castracanit  sans  être  très  rare  dans  les  récoltes  dont  je 
viens  de  parler,  est  cependant  moins  fréquent  que  le  précédent. 

R,  Styliformis,  Br.  (V.  H.  Syn.  78,  f.  4-6).  Rare. 

R.  Setigera,  Br.  (V.  H.  Syn.  78,  f.  6-8).  Assez  fréquent. 

R.  Imbricata,  B.  (V.  H.  Syn.  79,  f.  5-6).  Assez  fréquent. 

R.  Alata,  Br.  (V.  H.  Syn.  79,  f.  8).  Fréquent. 

R.  Cakar  avis,  Sbultze  (Mier.  Poum.  4859,  3,  f.  5-40).  Rare.  Ces  cinq 
dernières  espèces  se  trouvent  aussi  à  Cette. 

Gbnbb  XLIX.  —  Clifetoeeroe. 

€h.  peruvianum,  Br.  {Brightw,  Micr.  Journ.  vol.  4  -,  7,  f.  4  6-4  8).  Très 
fréquent  dans  les  récoltes  pélagiques,  atteint  une  longueur  considé- 
rable. 

Ch.  LorenztanuSy  Grun.  (V.  H.  Syn.  Bl,  f.  8).  Très  fréquent. 

Ch,  coarctatum,  Lauder  (T.  M.  S.  4  86i ,  8,  f.  8).  Rare. 

Ch,  distans,  Cl.  (Clève  JaYaî,  f.  4î).  Assez  rare. 

Ch.  diversum,  Cl.  (Clève  Java  t.  f.  42).  Peu  fréquent. 

Ch,  Ratfsii,  Cl.  (Clève  Java  3,  f.  4  5).  Fréquent. 

Ch.  messanense,  Caslr.  (Castr.  Diat.  del.  Méditerr.,  f.  4  V  Cette  curieuse 
forme  à  poils  bîGdes  se  rencontre  assez  fréquemment. 

Gbnbb  L.  —  HaeteriastraBi. 

B.  Varians,  Laud.  (V.  H.  Syn.  80,  f.  3-6).  Fréquent. 

(1)  Dei  récoltes  oltérieores  oe  m'en  ont  plus  donné  on  féal  exemplaire. 
Je  Terrai  ri  Tannée  proehaine  il  se  retrooTO  à  répoqae  où  il  t^est  présenté 
cette  année. 
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Note  siir  V  «  Auricula  amphitritis,  »  Castr. 

Ea  4873  M.  de  Castracane  ioslituait  le  genre  Auricula  pour 
une  espèce  dont  il  avait  trouvé  doux  échantillons  à  Lésina, 
dans  l'Adriatique,  et  qu*il  appelait  Aurimla  amphitritis  ;  il 
joignait  â  sa  description  les  photographies  des  deux  individus 
observés  par  lui.  Dans  sa  description,  il  mentionne  le  carac-* 
tère  ailé  des  valves,  mais  ses  échantillons,  mal  placés  pro- 
bablement, ne  lui  ont  pas  montré  nettement  tous  leurs  carac- 
tères, notamment  leur  raphé  (qu'il  a  pris  pour  le  bord  dorsal 
de  la  valve)  et  leurs  nodules.  L'examen  des  figures  jointes 
au  présent  travail  montre,  en  effet,  la  grande  diversité  d'as- 
pect que  peut  présenter  celte  espèce  suivant  la  manière  dont 
elle  est  placée.  Aussi  M.  de  Castracane  rapproche-t-il  son 
genre  Auricula  des  genres  Epithemia  et  Eunotia  auxquels  il 
n*a  guère  affaire.  J'ignore,  d'ailleurs,  si,  depuis  quinze  ans» 
M.  de  Castracane  n'a  pas  modiûé  son  opinion  première. 

Parmi  les  formes  lourdes  dos  sondages  de  Villefranche, 
j*ai  trouvé  une  forme  qui,  au  premier  coup  d'oeil,  m'a  rap- 
pelé les  photographies  de  M.  de  Castracane  ;  c'était  bien  la 
même,  mais  placée  uu  pou  différemment,  telle  que  je  l'ai 
dessinée  (pi.  If,  fig.  18],  ce  qui  correspond  à  peu  près  au 
n»  7  de  la  série  de  croquis  de  la  planche  V.  —  Plus  tard» 
voulant  la  montrer  à  M.  Guinard,  il  s'est  trouvé  qu'elle  était 
tombée  dans  le  baume  incomplètement  solidifié  et  présen- 
tait une  figure  bien  différente  (n®  13).  Depuis,  j'ai  pu,  en  ra- 
mollissant le  baumo  par  la  chaleur  et  pressant  sur  le  cover» 
lui  faire  prendre  deux  autres  positions  qui  m'ont  permis  de 
tracer  à  la  chambre  claire  la  série  de  figures  que  je  donne 
plus  loin  par  un  procédé  que  j'indiquerai. 

Pour  en  revenir  à  mon  espèce  j'avais  vu  de  suite  ce  que 
les  photographies  de  M.  de  Castracane  ne  montraient  que  très 
imparfaitement  :  un  raphé  arqué  et  trois  nodules  bien  dé- 
finis et  j'avais  classé  cette  espèce  sous  le  nom  d'Amphora 
amphitrUis. 
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M.  Brun,  à  la  vue  de  mon  dessin,  me  dit  que  c'était  1& 
YAmphiprora  compîcxa  do  Gregory,  et  eiïectivement  il  y  a 
quelques  analogies  ;  mais  IVxamen  que  j'ai  pu  faire  des 
préparations  mômes  de  Gregory,  dans  rherbierde.M.  de  Bré- 
bisson,  m'a  prouvé  que  le  dessin  do  Gregory  était  absolu- 
ment correct  et  que  sa  Diatomée  était  tout  autre  chose  que 
VAuricula  amphiiritis.  Les  stries  de  l'espèce  de  Gregory  sont 
plus  fines  et  disposées  autrement  et  celte  partie  lisse  et  ailée 
de  la  valve,  qui  touche  au  bord  ventral  et  qui  est  si  déve- 
loppée dans  VAuricula  amphitritis ,  n'existe  pour  ainsi  dire 
pas  dans  YAmphiprora  complexa. 

Je  crois  donc  que  bien  que  les  deux  espèces  soient  évi- 
demment parentes,  elles  sont  cependant  distinctes.  Le  fait, 
d'ailleurs,  d'avoir  trouvé  en  deux  points  aussi  distants  que 
l'île  de  Lésina  et  la  baie  de  Villefranche  deux  échantillons 
aussi  parfaitement  semblables,  autorise  à  croire  qu'on  n'est 
pas  en  présence  d'une  forme  anormale  et  à  maintenir  la 
spécification  de  M.  de  Castracane.  Reste  la  question  du 
genre. 

i^regory  ne  classait  son  espèce  dans  le  genre  Amphiprora 
qu'avec  doute  et  pensait  qu'il  y  avait  lieu  à  créer  là  un  genre 
nouveau.  Tel  a  été  l'avis  de  MM.  Clève  et  Grunow. 

Je  trouve,  en  effet,  dans  la  bibliographie  d'Habirshaw,  la 
mention  d'une  Auricula  complexa  =  Amphiprora  complexa, 
donnée  par  Clève  dans  ses  Diatomées  des  Antilles,  ce  qui 
indiquerait  que  M.  Clève  a  reconnu  la  vraie  nature  du  genre 
de  M.  de  Castracane  et  ses  afflnités  et  que,  d'un  autre  côté,  il 
a  jugé  que  l'espèce  de  Gregory  et  celle  de  Castracane  étaient 
différentes.  Par  malheur,  il  y  a  une  confusion,  car  en  se  rap- 
portant à  l'ouvrage  cité  de  Clève,  on  trouve  Amphitrite  (Amphi- 
prora, Greg),  complexa.  Grog.,  sans  autres  explications.  Je 
crois  à  une  erreur  d'impression,  et  il  me  semble  qu'Habirshaw 
doit  être  dans  le  vrai,  car  il  n'y  avait  aucune  raison  de 
prendre  le  nom  spécifique  de  M.  de  Castracane  pour  en  créer 
un  nouveau  genre,  à  l'exclusion  du  nom  générique  déjà  exis- 
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tant.  M.Glève  range,. en  tout  cas,  cette  espèce  près  des  Am- 
phora. 

En  4881,  M.  Grunow  créait,  dans  la  Synopsis  du  docteur 
V.  Heurck,  un  sous  genre  Amphoropsis  du  genre  Amphora 
pour  renfermer  certaines  formes  réunies  jusqu'alors  aux  Am- 
phiprora,  et  la  bibliographie  d'Habirshaw  nous  apprend  en- 
core que,  dans  ses  lettres,  M.  Grunow  plaçait  dans  ce  nouveau 
genre  VAmphiprora  complexa  de  Gregory.  Par  malheur,  la 
Synopsis  n'a  eu  qu'un  texte  trop  restreint  et,  à  ma  connais- 
sance, M.  Grunow  n'a  pas  publié  ses  idées  sur  ce  sous-genre 
nouveau. 

En  tout  cas,  je  pense  que  la  dénomination  de  M.  de  Cas- 
tracano  ayant  la  priorité,  a  tous  droits  d'être  maintenue  et  je 
la  conserve  ici. 

Je  n*ai  vu  qu'un  segment  détaché  de  cette  espèce,  mais 
j'ai  eu  la  chance  de  pouvoir  faire  sur  lui  une  série  d'expé- 
riences qui  m'ont  permis  de  saisir  avec  une  grande  précision 
la  figure  un  peu  compliquée  de  cette  espèce. 

La  Diatomée  s'est  présentée  tout  d'abord  à  moi  sous  la 
Ggure  n®  7,  de  la  série  ci-jointe  et  son  examen  m'avait 
montré  de  grandes  différences  de  niveau  entre  ses  parties. 
La  saillie  du  raphé  était  facile  h  saisir,  mais  la  disposition 
relative  complète  de  l'ensemble  restait  encore  obscure,  no- 
tamment la  largeur  assez  considérable  de  la  moitié  posté- 
rieure de  la  valve. 

Si  le  frustule  avait  été  à  sec  j'aurais  pu  essayer  de  le  retour- 
ner, mais  il  était  monté  et  j'aurai  couru  risque  de  le  perdre 
en  cherchant  à  le  reprendre  (1),  j'ai  préféré  l'examiner  sous 
divers  angles. 

(0  Je  signale  ici  un  procédé  peu  connu,  mais  bien  facile  pour  trier 
des  espèces  dans  un  slide  déjà  monté  au  baume.  On  chauffe  le  slide  pour 
liquéfier  le  baume  et  on  enlève  le  cover,  on  le  porte,  en  le  retournant, 
sur  une  lame  de  platine,  on  chauffe  rouge,  le  baume  commence  par 
noircir  puis  se  volatilise  et  les  Diatomées  restent  à  sec  sur  le  cover, 
aussi  peu  adhérentes  que  si  elles  venaient  d'y  être  desséchées.  Les  triages 
foits  on  peut  après  cela  remonter  la  préparation  sur  le  même  slide  ;  les 
Quelques  espèces  qui  étaient  restées  adhérentes  au  slide  rentrent  alors 
dans  la  préparation. 
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Oq  sait  quo  la  platino  des  instruments  nouveaux  de  Ross 
est  montée  sur  un  axe  autour  duquel  elle  peut  tourner  ;  c'est 
en  profitant  do  cette  rotation  possible  et  en  cherchant  à  di- 
verses reprises  à  changer  la  position  do  mon  frustule  en  ra- 
mollissant le  baume,  et  en  pressant  sur  le  cover,  que  je  suis 
arrivé,  sans  difficulté,  à  obtenir  ces  treize  tracés  sous  des 
angles  variant  régulièrement  de  quinze  en  quinze  minutes. 
Pour  une  position  donnée  du  frustule  on  peut  facilement  ob- 
tenir divers  obliques  jusqu'à  l'inclinaison  de  45®  de  chaque 
côté  de  Thorizontale.  La  présence  du  cover  gêne  assez  pour 
les  dernières  et  il  faut  un  objectif  à  assez  long  foyer. 

Pour  les  microscopes  qui  ne  présentent  pas  celle  facilité  de 
rotation  de  la  platine  on  peut  employer  divers  petits  appareils 
anglais  qui  permettent  d'arriver  au  mémo  résultat.  (Opaque 
dise  revolver  de  Beck  convenablement  modifié.)  Depuis,  j'ai 
appliqué  cette  môme  méthode  à  d'autres  Diatomées,  mais 
alors  montées  à  sec  et  non  couvertes,  et  si  on  y  joint  l'em- 
ploi du  binoculaire  on  arrive  à  saisir,  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, la  constitution  des  fruslules  compliquées,  pourvu  qu'ils 
soient  un  peu  gros,  è  cause  des  objectifs  faibles  que  l'on  ost 
obligé  d'employer.  Il  est  très  facile,  en  outre,  au  moyen  de 
ces  figures,  de  faire  dos  coupes  Schématiques  des  frustules. 

De  l'examen  des  figurer  de  la  planche  5,  il  résulte  que 
VAuricula  amphitritis  peut  être  considéré  comme  unAmphora 
ou  un  Cymbella  dont  le  raphé  serait  porté  par  une  carène 
saillante  (1).  Comme  dans  les  Âmphiprora  il  y  a,  en  outre, 
entre  la  carène  centrale  et  les  bords  du  frustule,  deux  ailes 
ou  expansions  des  valves.  Lo  bord  do  chacune  d'elles  sépare 
une  partie  lisse  de  la  valve  d'une  partie  striée,  l'aile  inféro- 
antérieure  est  très  visible  sur  toutes  les  figures  où  on  la  voit 


(4)  Il  existe  de  véritables  Amphora  carénées  (voy.  A.  Schmidtii, 
Gnin.  et  Schleimlzii  Jan.  dans  les  planches  SB  et  so  deSchmidt). 
L'A.  amphitritis  a  son  nodule  médian  an  centre  de  la  valve  et  non  près 
du  bord  ventral  ;  ce  caractère  rapproche  l'espèce  en  question  des  Cym- 
bella. 
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successivemeat  augmenter  de  la  figure  1  à  la  figure  13,  Tailo 
supéro-postérieure  est  plus  loague  mais  moins  saillante,  elle 
disparaît  à  partir  de   la  figure  8. 

Ce  genre  unit  donc  évidemment  les  Amphora  aux  Amphi- 
prora.  Dans  quelle  famille  faut-il  le  placer?  Je  pense  que 
M.  Grunow  a  eu  des  raisons  que  j'ignore  de  le  mettre  ici, 
peut-être  a-t-il  vu  Tendochrome  qui  dans  un  cas  pareil  est  le 
seul  caractère  décisif.  Dans  le  doute  oU  je  suis  personnelle- 
ment, je  ne  puis  qu*adopter  la  manière  de  voir  du  célèbre 
diatomiste  autrichien. 


Note  sur  le  systôme  de  classification  de 
M.  P.  Petit.  —  M.  Petit  a  fait  paraître,  dans  Touvrage  de 
M.  Pelletan  sur  les  Diatomées,  une  nouvelle  étude  sur  la  clas- 
sification des  Diatomées.  Comme  je  Tai  dit  en  note,  plus 
haut,  mon  travail  avait  été  envoyé  à  la  composition  avant 
cette  publication,  et  je  n'ai  cru  devoir  rien  changer  à  mes 
appréciations  sur  le  système  de  M.  Petit,  bien  qu'il  ait  subi 
d'heureuses  modifications  qui  font  tomber  une  partie  des  cri- 
tiques de  détail  que  je  lui  ai  faites,  soit  dans  la  partie  géné- 
rale de  mon  mémoire,  soit  dans  l'examen  particulier  des 
genres  et  des  espèces. 

Néanmoins,  les  critiques  générales  conservent  toute  leur 
force,  car  M.  Petit  pose  trois  principes  comme  base  de  son 
système,  principes  qui  prêtent  tous  le  flanc  à  la  discussion. 
Je  les  résume  :  . 

1<>  «  La  disposition  de  Tendochrome  est  constante  chez  tous 
les  individus  de  la  même  espèce.  » 

C'est  une  pétition  de  principe  qui  devient  évidemment  vraie, 
si  on  admet,  d'une  façon  intrinsèque,  que  ces  individus  seuls 
appartiennent  à  une  même  espèce;  d'ailleurs,  pour  trouver  des 
différences  entre  la  disposition  de  l'endochrome,  ce  n'est 
certainement  pas  aux  espèces  qu'il  faut  s'adresser,  puisque 
ces  diff'érences  ne  peuvent  même  pas  être  établies  d'une  façon 
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nette,  même  entre  les  genres,  et  qu*à  peine  peu?ent-elles  suf- 
fire À  différencier  les  familles. 

2^  ((  Le  rapport  du  frustule  à  Tendocbrome  est  fixi'i  et  com- 
mun à  toutes  les  espèces  d*un  même  genre,  et  souvent  à 
plusieurs  genres,  ayant  entre  eux  une  grande  analogie  de 
constitution  et  de  développement  dans  leur  enveloppe  sili- 
ceuse. > 

Ce  deuxième  principe,  s'il  était  vrai,  serait  la  condamnation 
du  système  ;  car,  alors,  il  n*y  aurait  aucune  raison  de  ne  pas 
prendre  tout  d*abord  en  considération  le  frustule  indestructi- 
ble au  lieu  do  Tendocbrome,  d'une  observation  toujours  dif- 
ficile, souvent  impossiMe. 

Cependant»  il  n'en  est  rien,  et  ce  rapport  n'existe  pas  tou- 
jours, car  c'est  là  que  gît  précisément  la  discussion,  comme 
jo  Tai  démontré  surabondamment  plus  haut.  M.  Petit  semble 
même,  et  c'est  ce  qui  fait  la  nouveauté  et  le  progrès  de  sa 
seconde  métbode,  abandonner  les  inconséquences  de  son  pre- 
mier et  trop  absolu  point  de  vue,  puisqu'il  range,  cette  fois-ci, 
les  Hyalodiscus  avec  les  GaiUonellées,  malgré  l'endochrome. 

Le  troisième  principe  n'est  pas  aussi  explicitement  posé  que 
les  deux  premiers  :  il  consiste  à  dire  que  «  toute  classifica- 
tion naturelle  doit  être  basée  sur  la  subordination  des  carac- 
tères. » 

Cette  affirmation  est  purement  gratuite.  Ce  serait  peut-être 
vrai  si,  dans  une  classe  d'êtres,  on  trouvait  des  caractères 
ayant  une  marque  absolue  de  priorité  ;  en  est-il  ainsi,  en  gé- 
néral, et  chez  les  Diatomées  en  particulier?  Cela  reste  h  dé- 
montrer, car  il  no  s'agit  pas  d'affirmer  pour  être  dans  le 
vrai. 

Linné,  qui  n'était  pas  le  premier  venu,  a  fait  une  classifica- 
tion do  tous  points  inadmissible,  en  subordonnant  tous  les 
autres  caractères  des  végétaux  à  ceux  qui  étaient  fournis  par 
le  nombre  des  étamines  et  des  pistils,  et  c'est  à  l'emploi  de  ce 
principe  de  subordination  des  caractères  que  sont  dues  toutes 
loi  classifications  antérieures  et  défectueuses  des  Diatomées. 


Digitized  by 


Google 


-  99  - 

Je  lo  répéterai  ici  encore  une  fois,  ce  Q*est  pas  par  des  dis- 
tinctions que  l'on  arrivera  à  une  classiûcation  en  tous  points 
naturelle»  c'est,  au  contraire,  par  df*s  rapprochements.  L'étude 
de  Tendochrome  a  été  particulièrement  heureuse  en  ce  cas, 
car  c*est  grâce  à  elle  seule  <]tie  Ton  a  pu  et  que  Ton  pourra 
encore  résoudre  bien  des  cas  douteux  ;  mais  il  ne  faut  pas  en 
déduire  que  ces  caractères  sont  de  nature  à  reléguer  au  second 
plan  tous  les  autres  ;  car  une  pareille  observation  ne  peut 
être  aujourd'hui  qu'uhe  afûrmation. 

En  résumé,  il  me  semble  évident  qu'il  doit  y  avoir  une  rela- 
tion intime  entre  Tondochrome  et  le  frustule,  mais  je  ne  crois 
pas  que  nous  ayons  encore  saisi  cette  relation  d'une  façon 
complète,  et  nou<)  ne  la  saisirons  que  lorsque  nous  aurons 
complètement  analysé  l'endochrome  au  point  de  rue  physio- 
logique, et  que  nous  connaîtrons  parfaitement  le  rôle  de  ses 
divers  éléments,  rôle  bien  obscur  jusqu'à  présent,  et  dont 
l'étude  est  singulièrement  difficile. 

Jusqu'à  présent,  il  me  semble  plus  prudent  de  considérer  lo 
tout  ensemble  et  de  demander  tantôt  à  l'endochrome  (ou 
plus  tôt  à  sa  disposition,  car  nous  n'en  sommes  que  là),  tantôt 
au  frustule,  la  clef  des  difficultés  qui  se  présentent  dans  le 
placement  des  familles,  des  genres  et  des  espèces. 

Légende  des  Planches. 

PLA.NCHE   I 

4.  Campylodiscus  decorus,  var.  pinnata,  H.  P.  X  600. 

t.  ^  samoensis,  Grev.  X  <^00. 

8.  —  sp.  ?  X  «00. 

4.  —  limbatus  (fragments).  X  «00. 

a.  Surirella  Guinardii,  H.  P.  X  600. 

6.  —        cymatopleuroides,  H.  P.  X  600. 

Planghb  II 

7.  Navicula  californica,  var.  elliptica,  H.  P.  X  600. 

8.  —        niceœasia,  H.  P.  X  ^00. 
t.       —        Powelii,  Lewis.  X  600. 

40.  Mastogloia  (?)  retîculata,  Grun.  X  600. 
44.  Amphora  alata,  H.  P.  X  600. 
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49.  Cononeis  regalie,  Grev.  X  4>000. 

43.  —        distans,  var.  minima,  Schm.  X  000. 

44.  CoscinodiscuB  sp.  ?  X  4,000. 

4  5.  Asteromphalus  robustus,  Castr.  X  600. 

46.  MeloBira  hispida,  H.  P.  X  600. 

47,  Euodia  atlantica.  P.  Petit.  X  «00. 

4  8.  Auricula  amphitritis,  Castr.  X  600. 

49.  Navicula (reficula  var.?)  lumen,  H.  P.  X  600. 

«0.        —        Beductilis  A.  S.,  var.  ?  X  4,000. 

Planche  III 

SI.  Mastogloia  quinaueoostata,  Grun.  X  4,000. 

22.  —  angnlata,  Lewis.  X  4,000. 

23.  —  sp.  ?  X   4.000. 

24.  —  undulata,  Grun.  X  4,000. 

25.  Amphora  valida, H.  P.  X  4,000. 

26.  —        sp.  ?  X  <,000. 

27.  Trjblionella  punotata,  var.  elongata,  Grun.  X  4,000. 

28.  Plaçiogramma  pjgmœum,  Grev.  X  1,000. 

29.  Navicula  superimposita,  A.  S.,  var.  ?  X  4,000. 


Planche  IV 

82.  AuliscuB  Lendugerii,  H.  P.  X  600. 

33.  Navicula  i^p.  ?  (anomalie]  X  600. 

34.  Gocconeis  regina,  Jobnst.  ?  a  X  4*000  ;  6  X  600. 

35.  —         villosa,  H.  P.  a  X  600  ;  6  X  4,000. 

36.  Navicula  Ijra,  var.  recta,  Grev.  ?  X  600. 

Planche  V 

37.  Navicula  clavata,  Greg  ,  var  elongata,  H.  P.  X  600. 

38.  Gocconeis  Lorenziana,  Grun.  X  600. 

39.  Navicula  Hennedji,  var.  niceœensis,  H.  P.  X  600. 

40.  RbizoBolenia  Temperi,  H.  P.  X  ^00. 

44.  Auricula  ampbitritis,  Castr.  Série  de  diagrammes  du  frus- 
tule,  vus  sous  une  inclinaison  variant  de  45  en  45  degrés. 
X  300. 

Planche  VI 

I.  Rbizosolenia  Castraoani,  H.  P.  X  4  00. 

î.  —  formosa,  H.  P.  X  400. 

ï,  —  Stolterfotbii,  H.  P.  Œucampia  striata  Stolt.}. 

X  600. 
S.  Lauderia  ?  mediterranea,  H.  P.  X  600. 
S.         —         delicatula,  H.  P.  X  600. 

f.  —         obtusata  Sbousbie  (Diatoma  Shousbie).  X  300. 

L  Auricula  (Amphora)  m ucronata,  H.  L.  Smitb.  X  300. 
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Analyse  des  «  Etudes  de  MM.  Ch.  Brongniart, 
H.  Fayoi,  De  Launay,  S.  Meunier,  Renault, 
Sauvage  et  ZeiUer,  sur  le  terrain  houiUer  de 
Gonunentry  (1).  » 

Par  M.  J.  LAROMiQUiàRB,  ingénieur  civil  des  mines. 

Préliminaires.  —  Le  BuUetin  de  la  Société  de  Plndustrie 
minérale  publie  en  ce  moment  une  étude  fort  remarquable  sur 
le  terrain  houiUer  de  Commentry.  Cette  étude  (2),  qui  a  été 
faite  par  H.  Fayol  en  collaboration  avec  de  nombreux  sa* 
Tants,  est  excessivement  complète  et  se  divise  en  trois  parties  : 

4<»  La  première,  qui  traite  do  sa  lithologie  et  de  sa  strati- 
graphie, a  été  rédigée  par  M.  Fayol;  elle  est  suivie  d'études 
micrographiques  de  MM.  Meunier  et  de  Launay  sur  les  roches 
du  bassin  ; 

2o  La  seconde,  qui  s^occupe  de  la  flore,  est  Tœuvre  de 
MM.  Renault  et  Zeiller  ; 

3^  La  troisième,  qui  se  rapporte  à  la  faune,  a  été  faite  par 
M.  Sauvage,  pour  les  poissons,  et  M.  Ch.  Brongniart,  pour 
les  insectes. 

LVnsemble  du  travail  est  considérable,  et  il  n'a  pas  fallu 
moins  de  vingt  ans  d'études  pour  réunir  un  faisceau  de  faits, 
d'observations  et  d'expériences,  suffisant  pour  permettre  à 
réminent  Directeur  de  Commentry  de  mener  à  bonne  fin  une 
œuvre  aussi  complète  et  aussi  délicate  que  celle  qu'il  a  entre- 
prise. 

Cette  étude  sera  consultée  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s'oc- 

(4)  Le  Bulletin  n'a  encore  publié  que  la  première  partie;  les 
deux  autres  paraîtront  dans  quelques  mois. 
(«)  Tome  XV^««  série. 
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cupent  de  géologie  ;  elle  sera  un  guide  précieux  pour  les 
ingénieurs  des  houillères,  et  il  est  à  désirer  que  M.  Fayol  ail 
de  nombreux  inaitateurs  et  que  nos  bassins  soient  mieux  étu- 
diés qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu*à  ce  jour. 

Formation  des  bassins  hooillers.  —  Chacun  sait  que 
M.  Fayol  est  Tinvonteur  d'une  nouvelle  théorie  sur  le  mode 
do  formation  do  la  houille.  Abandonnant  l'ancienne  théorie, 
qui  ne  lui  permettait  guère  de  se  rendre  compte  d'un  grand 
nombre  de  faits  observés  dans  le  bassin  de  Commentry,  il  as- 
simile la  formation  des  bassins  houillers  à  celle  des  deltas. 
Pour  lui,  les  cours  d'eau  qui  ont  concouru  à  la  formation  de 
ces  bassins  et  qui  charriaient  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  prendre 
sur  leur  passage  comme  galets,  sables,  limons  et  végétaux^ 
arrivaient  dans  le  lac  houiller  et  y  déposaient,  en  eau  pro- 
fonde, des  couches  composées  :  ou  uniquement  de  gravier,  de 
sable,  de  limon  et  de  débris  de  végétaux,  ou  d'un  mélange  de 
ces  divers  éléments*  Suivant,  d'ailleurs,  que  les  sédiments 
étaient  de  grosses  dimensions  ou  de  petites  et  légers,  que  les 
cours  d'eau  se  trouvaient  plus  ou  moins  rapides,  les  couches 
étaient  plus  ou  moins  inclinées,  plus  ou  moins  régulières, 
plus  ou  moins  éloignées  dans  le  lac. 

M.  Fayol  admet  que  les  deltas  houillers  peuvent  être  la- 
custres ou  nrarins,  et  il  montre,  par  une  série  d'observations 
ou  de  résultats  d'expériences,  que  les  couches  des  premiers 
sont  plus  régulières  et  moins  inclinées  que  celles  .des  seconds. 

Le  but  qu'il  poursuit  dans  son  travail  est  moins  de  faire 
connaître  le  bassin  de  Commentry,  que  d'établir  un  ensemble 
de  faits,  d'observations  et  d'expériences  qui  conçurent  à  con- 
firmer sa  théorie  et  à  montrer  combien  elle  se  prête  facile- 
ment à  l'explication  des  diverses  particularités  du  bassin 
houiller. 

Limites  du  bassin.  —  Si,  en  regardant  la  carte  (PI.  I)  on 
tire,  parla  pensée,  une  ligne  N.-O.  S.-E.,  allant  de  Bazergue 
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à  Chamblet,  on  voit  que  le  bassin  est  limité  :  à  droite  par  les 
gneiss  et  les  micaschistes,  et  à  gauche  par  le  granité.  Au  mi- 
lieu de  ces  terrains^  on  trouve  de  nombreux  Olons  de  granu- 
lite  ;  on  y  rencontre  aussi  de  la  micro-granulite^  du  porphyre^ 
du  quartz,  de  la  barytine  et  de  la  fluorine. 

La  carte  montre  également  que  les  nappes  permiennes  re- 
couvrent, au  N.-Om  un  lambeau  de  terrain  houiiler  et  une 
petite  portion  du  granité  qui  le  limite  de  ce  côté. 

Description  sommaire  du  terrain  houiiler.  —  Le  terrain 
houiiler  de  Commentry  est  constitué  par  une  série  de  roches 
à  gros  éléments,  tels  que  poudingues,  conglomérats  et  grès  à 
gros  blocs,  et  de  roches  à  éléments  plus  uns,  comprenant 
des  grès,  des  schistes  et  de  la  houille.  Chacune  de  ces  roches 
constitue  des  zones  transversales  à  la  direction  générale  du 
bassin. 

Les  premières  formant  les  zones  de  Longeroux  (Z^),  de 
Montassiégé  (Z^)  et  de  Bourdessoules(Z^),  les  secondes  celles 
des  Pégauds  (Z*)  et  des  Ferrières  (Z^). 

La  partie  riche  du  terrain  houiiler  comprend  un  ensemble 
do  couches  do  charbon  dont  les  coupes  N.-E.,  S.-O.  et  A  B, 
paJisant  par  le  milieu  du  bassin  (PI.  ir,  fig.  4  et  2],  nous 
permettent  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  la  position  et  Tallure 
de  chacune  d'elles.  En  suivant  cette  coupe,  nous  trouvons  : 

À.  ^  Dans  les  zones  de  Longeroux  (Z^)  et  des  Pégauds  (Z*). 

4*  Un  filet  charbonneux  (a),  placé  au  milieu  des  poudin- 
gues  de  Longeroux; 

2<»  La  couche  du  Pré  Mayel  (6),  de  0»50  à  1  mètre  de 
puissance. 

Au  toit  de  cette  couche,  signalons  le  banc  Sainte-Aline, 
qu'on  avait  supposé  appartenir  au  terrain  primitif»  et  que 
M.  Fayol  rattache  définitivement  au  terrain  houiiler.  —  Ce 
banc  enveloppe  la  grande  couche  sur  la  majeure  partie  de 
son  pourtour;  il  est  formé  d'un  conglomérat,  composée  de 
mîcachiste,  de  granulite  et  de  quartz.  Sa  puissance  etsacom-^ 
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position  changent  souvent  sur  son  parcours,  et,  vers  Touest» 
il  se  pord  au  milieu  des  grès  fins  avec  lesquels  il  se  confond. 

30  La  grande  couche,  dont  l'épaisseur  et  la  qualité  du  char- 
bon varient  beaucoup  sur  la  grande  étendue  qu'elle  occupe , 
puisque,  d'une  part,  elle  a  une  puissance  qui  saute  de  quel- 
ques centimètres  à  près  de  S5  mètres  ,  et  que,  d*autre  part, 
son  charbon  spasse  du  cannel-coal  et  du  boghead  au  schiste 
bitumineux,  au  gris  et  au  poudingue.  —  Dans  cette  couche, 
se  trouvent  intercalées  deux  puissantes  assises  stériles  :  le 
banc  des  Chavais  el  celui  des  Roseaux.  —  Le  banc  des  Cha- 
vais  a  une  moins  grande  étendue  que  celui  des  Roseaux.  C*est 
un  conglomérat  à  pâte  de  grès,  composée  de  fragments  de 
granulite,  do  micachiste,  de  grè^houiller  et  de  troncs  fossiles; 
il  a  la  forme  d*une  lentille  et  disparait  en  passant  petit  à  petit 
à  la  houille.  Le  banc  des  Roseaux  est  un  grès  dont  le  grain 
tend  à  diminuer,  vers  les  points  oh  il  se  perd,  pour  passer  au 
schiste  charbonneux  et  à  la  houille.  Il  est  si  riche  en  em- 
preintes de  calamodendrons,  de  fougères  et  de  cordaïtes, 
qu*on  a  pu  dire  :  que  c'était  une  véritable  forêt  fossile  ; 

50  En  dessus,  la  couche  des  grès  noirs  (d)  ; 

6«  Puis,  celle  des  Pourrats. 

Ces  deux  veines  qui,  sur  certains  points,  sont  fort  éloignées 
de  la  Grande  Couche,  se  réunissent  à  elle  vers  Longeroux. 

Ces  diverses  couches  émergent  au  jour  ;  elles  forment  une 
sorte  de  cuvette  ouverte  vers  le  sud  et  ont  aussi  leur  plongée 
de  ce  côté  ;  leur  inclinaison  est,  d'ailleurs,  assez  variable, 
puisqu'elle  passe  de  0°  à  50». 

Faisons  remarquer  ici  :  que  la  partie  de  la  Grande  Couche, 
qui  se  relève  vers  Touest,  se  ramifie  en  plusieurs  branches 
(e-f-g-h) ,  et  signalons,  en  dehors  de  la  coupe,  mais  toujours 
dans  la  zone  des  Pégauds  (z^)^  une  couche  anthraciteuse  (p)  et 
deux  couches  de  houille  (q)  et(r). 

B.  — Dans  la  zone  de  Montassiégé  («0.  ^*  petite  veine 
de  houille  (t)  rencontrée  par  le  puits  des  BioUes  ; 

C.  —  Dans  la  zone  des  Ferrières  (z^)  ; 
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1»  Une  petite  couche  anthraciteuse  (/),  reposant  sur  le  gra- 
nité et  traversée  au  puits  des  Forettes  ; 

^  En  dessus,  une  assise  de  houille  assez  impure  et  de  O^^SO 
d'épaisseur  ; 

30  Et,  enfin,  la  Grande  Couche  des  Ferrières,  dotit  la  puis- 
sance est  souvent  de  20  mètres. 

Plus  au  Nord  que  la  coupe»  et  toujours  dans  la  zone  (z^)  des 
Ferrières,  il  existe  dans  la  concession  du  Marais  deux  lentil- 
les (n-^)  d'Anthracite  (Pi.  I). 

Zones   lithologiques  ;    Bassins  hydrographiques.    — 

M.  Fayol  a  étudié  d'une  façon  toute  particulière  les  galets 
du  bassin  de  Commentry  ;  il  a  pu,  ainsi»  suivre  ces  galets 
jusqu'à  leur  point  de  départ,  déterminer  Torigine  des  sédi- 
ments et  expliquer  comment  à  pu  se  faire  le  remplissage  du 
sac  houiller.  De  cette  étude,  il  déduit  : 

<•  Que  le  terrain  houiller  comprend  une  série  de  zones 
lithologiques,  transversales  à  l'axe  du  bassin  et  bien  dtstinc- 
tes  les  unes  des  autres. 

A  part  quatre  petites  zones,  réparties  sur  les  bords  Nord  et 
Est  du  bassin  et  renfermant  :  du  micaschiste  au  Marais,  de  la 
granulitc  et  du  micaschiste  aux  Raynauds,  M. Fayol  distingue 
cinq  grandes  zones  : 

(Z*).  —  La  zone  de  Bourdessoulles,  caractérisée  par  de  la 
microgranulite  et  des  granités  roses  et  micacés. 

(Z*).  —  La  zone  des  Ferrières,  qui  contient  dos  granités 
roses  et  gris,  et  de  la  granulite  rose. 

(Z*).  —  La  zone  de  Montassiégé,  oU  l'on  trouve  des  grani- 
tés gris  et  résinoïdes,  et  des  granulites  gris  et  porphyriques. 

{P)  La  zone  de  Longeroux,  qui  renferme  des  débris  d'un 
d'un  terrain  anthracifère  ancien,  de  la  granulite  et  du  por- 
phyre pétro-siliceux. 

(Z*).  —  La  zone  mixte  des  Pégauds.  caractérisée  par  les 
mômes  galets  que  ceux  signalés  dans  les  zones  de  Langoroux 
et  de  Montassiégé. 
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1^  Qu*â  chacune  de  ces  zones  lithologiqucs  correspond  ui> 
bassin  hydrographique. 

C'est  ainsi  qu*il  démontre  que  tous  les  matériaux  de  la  Kone 
de  Bourdessoules,  proviennent  du  bassin  hydrographique  des 
Boulades  ;  ceux  de  la  zone  des  Ferrières,  du  bassin  do  Cham- 
blet;  ceux  de  la  zone  do  Montassiégé  du  bassin  des  Bourrus; 
ceux  de  la  zone  de  Longeroux  du  bassin  de  Colombier  ;  et» 
enfin,  ceux  delà  zone  desPégauds  des  bassins  des  Bourrus  et 
de  Colombier. 

Puis,  il  signale  la  présence  des  débris  houillers  dans  toutes 
les  parties  du  bassin. 

De  ce  qui  précède,  il  conclut  ensuite  :  que  tout  tond  é 
repousser  Thypothèse  de  Thorizontalité  primitive  des  couches 
et  des  aiïaissements  du  sol,  pour  se  ranger  à  Tidée  du  rem- 
plissage du  lac  houiller,  en  eau  profonde,  par  plusieurs 
affluents. 

Constitution  de  la  Houille.  —  Après  une  étude  assez 
détaillée  des  grès,  des  schistes  et  des  diverses  roches  que  Ton 
trouve  dans  le  bassin  de  Cooimentry,  M.  Fayol  s'occupe 
plus  particulièrement  de  la  houille. 

11  établit  : 

i^  Que  toutes  les  parties  charbonneuses  du  bassin  peuvent 
se  décomposer  en  lames,  feuillets  et  grains  ;  que  les  lames 
sont  constituées  par  des  tiges,  des  branches,  ou  des  racines 
de  végétaux  ;  les  feuillets  par  des  feuilles,  et  les  grains  par 
divers  débris  réduits  par  le  frottement  à  de  faibles  dimen- 
sions ; 

2o  Que  les  couches  sont  formées  par  la  réunion  de  ces^ 
lames,  feuillets  et  grains,  chaque  couche  pouvant  d'ailleurs 
renfermer  des  espèces  nombreuses  et  variées  ; 

S<^  Que  les  cendres  de  la  houille  proviennent  des  substances^ 
qui  constituent  les  végétaux,  et  de  celles  qui  ont  pu  se  dépo- 
ser avec  eux,  ou  les  pénétrer  une  fois  en  place. 

Il  déduit  ensuite  dos  observations  faites  à  Commentry  : 
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que  les  débris  des  végétaux,  qui  ont  coucouru  à  la  formation 
des  couches,  ont  été  charriés  par  les  cours  d'eau  eJ  que, 
comme  les  grès,  les  schistes  et  les  itonglomérats,  ils  se  sont 
déposés  en  eau  profonde. 

Puis,  passant  aux  causes  qui  ont  pu  transformer  ces  végé- 
taux en  houille,  il  reconnaît  bien  que  le  temps  a  pu  ôtro  un 
puissant  agent  de  métamorphisme,  mais  il  ajoute  que  d'autres 
causes  ont  dû  intervenir  :  Tétatdans  lequel  se  trouvaient  les 
végétaux  et  l'action  du  limon  sur  leurs  parties  les  plus 
tenues. 

Tiges  debout.  —  M.  Fayol  ne  pouvait  se  taire  sur  la  ques- 
tion, si  souvent  discutée,  des  tiges  debout.  Il  s*étend  longue- 
ment sur  les  faits  observés  à  Commentry  et  montre  :  que  sur 
cent  tiges,  il  y  on  a  cinq  inclinées  sur  lo  plan  de  straliOca- 
tion,  quatre-vingt-dix  entièrement  couchées  et  cinq  verti- 
cales. Il  ajoute  que  pour  ces  dernières,  il  arrive  parfois 
qu'elles  ont  la  tète  en  bas;  ce  qui  ne  se  comprend  guère  avec 
l'hypothèse  de  la  végétation  sur  place. 

Il  fait,  d'ailleurs,  remarquer  que  si  la  plupart  des  tiges 
entraînées  par  les  cours  d'eau  tendent  à  se  coucher,  il  n'est 
pas  rare  que  quelques-unes  conservent  la  position  verticale, 
grâce  à  des  apports  de  sable  ou  de  limon,  qui,  arrivant  en 
m^me  temps  qu'elles,  les  fixent  sur  les  sédiments  déjà  formés. 

Il  conclut  ainsi  :  que  les  tiges  debout  ont  pu  être  charriées, 
que  leur  verticalité  n'implique  nullement  la  végétation  in 
sUUf  et  qu'elle  ne  saurait,  en  tout  cas,  être  une  objection 
bien  sérieuse  à  opposer  à  sa  théorie. 

Particularités  observées.  —  Il  passe  ensuite  en  revue 
une  série  de  particularités  relevées  dans  le  bassin  de  Com- 
mentry et  qui  caractérisent  son  mode  de  formation.  Ces  par- 
ticularités s'expliquent  très  facilement  avec  sa  théorie,  mais 
on  a  de  la  peine  à  les  comprendre  avec  l'hypothèse  de  l'ho- 
rizontalité primitive  des  couches.  En  voici  la  nomenclature  : 
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Défaut  de  parallélisme  des  bancs,  variatioa  de  nature  et  de 
puissance,  disparition  des  bancs  et  des  faisceaux  de  bancs, 
constitution  variable  du  toit  et  du  mur  de  la  Grande  couche, 
intercallations  de  bancs  stériles  dans  la  Grande  couche,  glis- 
sements, érosions,  refoulements,  éboulements,  plissements, 
failles  locales,  fausses  stratifications,  galets  de  grès,  do  schiste 
et  do  houille  dans  les  bancs  houillers  et  galets  granitiques 
dans  les  couches  de  houille,  position  des  conglomérats  dans 
le  terrain  houiller,  grès  noirs  et  clivages. 

Formation  du  terrain  houiller.  -  Suivant  Ml  Fayol,  la 
partie  occupée  par  le  terrain  houiller  actuel  était  un  grand 
lac  environné  de  hautes  montagnes,  au  milieu  desquelles 
existaient  les  vallées  des  Bourrus,  au  nord,  de  Colombier,  au 
N.-E.,  et  des  ravines  au  Nord  et  à  TOuesl. 

Les  cours  d*eau,  qui,  d'ailleurs,  étaient  de  véritables  tor- 
rents, arrivèrent  par  ces  vallées,  entraînant  tout  ce  qu'ils 
avaient  pu  prendre  aux  terrains  qu'ils  traversaient;  ils  tom- 
bèrent dans  le  lac  et  en  sortirent,  vers  le  Sud,  par  un  seul 
déversoir.  Il  se  forma  ainsi  dos  dépôts,  qui,  en  s* augmentant, 
finirent  par  le  combler.  Mais  Tavancement  se  fit  inégalement  ; 
c'est  ainsi  que  la  rivière  des  Bourrus  remplissait  le  milieu 
du  bassin  et  celle  de  Colombier  la  partie  Est,  tandis  que  les 
atterrissements  des  Ferrières  et  de  BourdessouUes  étaient  peu 
considérables  et  ceux  des  Pégauds  presque  nuls. 

Les  deltas  des  Bourrus  et  de  Colombier  furent  donc  plus 
considérables  que  les  autres.  Tout  d'abord  ils  touchèrent  au 
terrain  primitif,  au  Marais  et  aux  Raynauds,  et  les  végétaux, 
entraînés  par  les  rivières  de  Chamblet  et  des  Bourrus,  formè- 
rent sur  ces  deux  points  des  couches  de  charbon,  aujourd'hui 
transformées  en  anthracite.  Plus  tard,  les  deltas  augmentant, 
ces  couches  furent  recouvertes  ;  il  s'en  créa  bientôt  après  de 
nouvelles  [a  b  g  r)  qui  furent  également  enfouies.  Puis,  les 
sédiments  de  limon  et  de  végétaux  vinrent  se  déposer  aux 
Ferrières  et  aux  Pégauds,  oU  ils  constituent  ces  assises  de 
schistes  mélangés  de  charbon. 


Digitized  by 


Google 


—  109  — 

Il  se  produisit  alors  ce  que  M.  Fayol  appelle  la  débâcle 
de  Merlerie.  La  montagne  glissa,  et  il  en  résulta  un  grand 
amoncellement  de  roches  dans  la  vallée  ;  les  eaux  furent  un 
moment  arrêtées  derrière  cette  sorte  de  digue,  mais  elles 
finirent  par  avoir  le  dessus  et  se  précipitèrent  avec  violence 
dans  le  lac,  entraînant  une  masse  de  matériaux.  Le  banc  de 
Sainte-Alire  fut  ainsi  formé. 

Les  apports  continuant,  le  delta  des  Bourrus  se  rapprocha 
du  bord  sud  du  bassin,  et  les  végétaux,  qui  arrivaient  en 
grande  quantité,  constituèrent  dans  Tanso  des  Ferrières  la 
couche  des  Ferrières,  et  dans  celle  des  Pégauds  la  grande 
couche  de  Commentry  avec  toutes  ses  ramifications  de 
rOuest. 

Le  delta  des  Bourrus  finit  par  toucher  le  bord  sud  du  lac, 
les  atterrissements  augmentèrent  et  les  couches  furent  recou- 
vertes. Les  végétaux  continuèrent  bien  d'arriver,  mais  avec 
eux  les  eaux  entraînèrent  beaucoup  de  sables  et  de  limons,  et 
c'est  l'ensemble  de  tous  ces  sédiments  qui  forma  la  couche 
des  grès  noirs  et  celle  dos  Pourrats. 

Postérieurement  à  ces  assises  houillères,  il  n'y  eut  presque 
plus  de  transport  de  végétaux.  Le  peu  qui  arriva  fut  emporté 
au-delà  du  déversoir,  et  le  bassin  finit  de  se  remplir  de  ma- 
tériaux grossiers;  puis  les  eaux,  continuant  à  couler  sur  sa 
plaine  alluviale,  la  dénudèrent  et  abaissèrent  le  niveau  géné- 
ral du  terrain. 

Dioritine.  —  M.  Fayol  pense  que  c'est  longtemps  après  le 
comblement  du  lac  qu'eut  lieu  l'apparition  de  la  dioritine, 
cette  roche  si  abondante  dans  le  terrain  houiller. 

Nappes  permiennes.  —  Après  elle  vinrent  les  assises 
permiennes,  qui  recouvrent  en  stratification  discordante  les 
couches  houillères.  Il  attribue  cette  formation  è  l'influence 
de  sources  hydro-thermales,  et  la  rattache  définitivement  au 
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Vosges. 

Durée  de  formation.  —  M.  Fayol  évalue  à  cent  soixante- 
dix  siècles  le  temps  employé  à  la  formation  du  terrain 
houiller,  a'est-à-dire  à  cinquante  fois  moins  de  temps  qu'il 
n'en  aurait  fallu  avec  l'hypothèse  de  la  formation  sur  place. 

Age  du  terrain  houiller.  —  Pour  évaluer  son  âge,  il  s'ap- 
puie moins  sur  la  flore  de  ce  terrain  que  sur  la  lithologie  des 
roches  qui  le  composent,  car  il  ressort  de  ses  observations 
que  les  mômes  plantes  se  trouvent  aussi  bien  à  la  base  de 
Tétage  houiller  qu*au  sommet,  et  que  les  mêmes  couches 
renferment  des  espèces  bien  différentes  sur  des  points  fort 
rapprochés.  Il  conclut  de  la  présence  de  la  dioritino  que  le 
terrain  de  Commentry  est  plus  ancien  que  la  moitié  du  ter- 
rain houiller  de  Montricq,  situé  à  quelques  lieues  seulement, 
et  admet  d'ailleurs  l'ordre  chronologique  suivant:  4^  dépôt 
anthracifère  de  Merlerie  ;  î»  terrain  houiller;  3»  nappes  per- 
miennes. 

Etudes  sôdimentaires.  —  La  troisième  partie  du  volume, 
rédigée  par  M.  Fayol,  est  entièrement  consacrée  à  l'étude  des 
phénomènes  de  sédimentation. 

Tout  d'abord,  il  rappelle  ce  que  l'on  sait  sur  la  constitu- 
tion, l'origine  et  le  mode  de  formation  des  deltas  lacustres  et 
marins,  puis  il  passe  en  revue  ceux  de  la  région  des  Alpes  et 
ceux  du  Pô,  du  Mississipi  et  du  Gange. 

Il  aborde  ensuite  la  description  d'une  série  d'expériences 
qu'il  a  faites  avec  beaucoup  de  soin  sur  la  formation  de  ces 
deltas,  et  dans  lesquelles  il  a  fait  varier  la  grandeur  des  bas- 
sins, la  nature  et  la  grosseur  des  matériaux,  le  débit  des  cou- 
rants charrieurs,  l'agitation  de  l'eau  des  bassins  et  la  durée  du 
temps. 

Ces  expériences  lui  ont  permis  de  reconstituer»  pour  ainsi 
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dire,  uo  bassia  houiller  de  toutes  pièces,  avec  les  accidents  et 
les  particularités  qu'il  a  signalés  dans  celui  de  Commentry. 
Elles  lui  ont  encore  servi  à  bien  étudier  les  divers  phéno- 
mènes de  sédimentation  et  à  en  tirer  un  ensemble  de  déduc- 
tions susceptibles  do,  mieux  fixer  les  idées  sur  la  constitution 
des  deltas  (fîg.  3). 

Après  avoir  énoncé  les  lois  qui  régissent  la  chute  des  ma- 
tières minérales  ou  végétales  en  eau  tranquille,  courante  ou 
agitée  par  les  vagues,  voici  les  conclusions  qu'il  tire  de  ses 
expériences  : 

1°Les  Deltas  sont  toujours  stratifiés,  et  cette  stratification  so 
modifie  suivant  la  grosseur  ou  la  forme  des  apports,  suivant 
le  degré  d'agitation  des  eaux  du  bassin. 

2<^  Leur  partie  alluviale,  ou  émergente,  se  compose  de  cou- 
ches presque  horizontales  :  minces  et  étendues  quand  elles 
sont  formées  de  limon,  irrégulières  et  peu  étendues  quand 
elles  sont  constituées  par  des  éléments  grossiers. 

3^  Les  couches  neptuniennes  ont  généralement  la  forme  de 
demi-lentilles  irrégulières,  mais  qui  peuvent  devenir  des  len- 
tilles entières,  si  les  sédiments  sont  uns  et  légers,  et- loin  de 
l'embouchure. 

4*  Elles  ont  un  plus  ou  moins  grand  développement  sui- 
vant la  force  des  cours  d'eau,  l'étendue  du  bassin,  la  tranquil- 
lité de  l'eau,  la  grosseur  ou  la  légèreté  des  sédiments  ;  elles 
sont  d'autant  plus  inclinées  que  les  cours  d'eau  sont  plus 
faibles,  le  bassin  plus  petit,  les  eaux  plus  tranquilles  et  les 
sédiments  plus  gros  ;  cette  inclination  pouvant,  d'ailleurs, 
varier  entre  zéro  et  45o. 

b'*  Dans  un  môme  dépôt,  on  trouve  des  couches  très  incli- 
nées au  milieu  des  couches  horizontales  ;  ou,  inversement, 
des  assises  horizontales  intercalées  dans  un  système  d'assises 
inclinées. 

6<»  Pour  un  môme  apport  de  gravier,  de  sable,  d'argile  et 
de  végétaux,  on  observe  des  couches  composées  :  soit  d'une 
seule  de  ces  matières,  soit  d'un  mélange  uniforme  de  tous 
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ces  éléments.  On  observe  aussi  des  couches  constituées  par 
des  sables  sur  un  point,  par  de  Targile  sur  un  autre,  et  par 
des  végétaux  sur  un  troisième. 

7^  Les  feuilles  sont  généralement  mélangées  de  limon,  et 
situées  dans  la  partie  inférieure  du  dépôt.  Il  n'est  pas  rare, 
cependant,  d'en  trouver  au  milieu  d'éléments  minéraux  de 
grosses  dimensions. 

8»  Les  galets  plats  sont  généralement  placés  parallèlement 
au  plan  de  stratiOcation,  quelle  que  soit  Tinclinaison  des  cou- 
ches, bien  que  ce  ne  soit  pas  là  une  règle  absolue. 
.  9o  Les  cours  d'eau  en  passant  sur  la  partie  alluviale  la 
ravinent,  et  les  débris  qui  lui  sont  pris,  viennent  se  mélanger 
dans  les  sédiments  neptuniens  aux  éléments  venus  d'ailleurs. 

40o  Dans  une  eau  tranquille,  les  sédiments  à  gros  éléments 
se  déposent  suivant  une  forte  pente,  tandis  que  les  éléments 
légers  et  fins  tendent  à  s'éloigner  et  à  s'étaler  avec  une  faible 
pente  :  si  bien  que  la  même  couche  peut  présenter  sur  son 
parcours,  non  seulement  des  diiïérences  d'inclinaison,  mais 
encore  des  différences  de  composition.  —  Dans  une  eau  agi- 
tée, au  contraire,  les  matériaux  tendent  à  être  plus  broyés»  à 
se  mieux  mélanger  et  à  s'étaler  davantage  ;  de  là  des  couches 
plus  régulières,  plus  étendues  et  moins  inclinées. 

11^  Dans  un  dépôt  en  eau  tranquille,  plusieurs  assises  étant 
constituées  de  ^ros  éléments  et  inclinées  à  20^  ou  30o,  perdent 
on  profondeur  une  partie  de  leur  inclinaison,  passent  à  des 
éléments  plus  fins  et  finissent  par  se  réunir  en  une  seule  cou- 
che (fig.  4). 

12*  Les  ramifications  de  couches  de  limon,  ou  de  matières 
végétales  sont  nombreuses  et  se  produisent  aussi  bien  dans 
le  sens  de  la  direction  que  dans  le  sens  de  l'inclinaison  ; 
elles  sont  dues  aux  déplacements  des  courants  charrieurs. 
C'est  aussi  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  ces  intercalations 
de  bancs  à  éléments  grossiers  dans  les  assises  limoneuses  et 
Aégétales  (fig.  5), 

43<»  Les  tiges,  les  branches  et  les  racines  existent  dans 
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toutes  les  posilioDS  de  verticalité  ;  oq  trouve  parfois  des  tiges 
debout  avec  les  racines  eo  haut. 

44®  Si  les  sédiments  grossiers  et  fortement  inclinés  vien- 
nent s'appuyer  sur  une  partie  de  couche  encore  molle,  celle-ci 
se  déforme  et  il  en  résulte  des  ondulations,  des  chapelets 
et  autres  accidents  si  fréquents  dans  les  terrains  houillers. 

Et.  si  le  glissement  des  talus  de  ces  sédiments  vient  s*y 
ajouter,  ces  accidents  sont  encore  plus  manifestes  et  on  y 
remarque  des  failles  locales,  c'est-à-dire  ces  déplacements 
que  subissent  quelques  bancs,  qui  se  trouvent  alors  intercalés 
entre  des  assises  intactes. 

Observons  ici  que  toutes  ces  particularités  sont  moins  fré- 
quentes dans  une  eau  agitée. 

Dans  une  sédimentation  en  eau  trouble,  on  observe 
souvent  des  couches  fortement  ondulées  et  en  stratiOcation 
discordante  avec  celles  qui  les  touchent.  —  Cette  disposition, 
qui  représente  assez  exactement  un  soulèvement,  peut  pro- 
venir de  ce  que  les  cours  d*eau  charrieurs  coulent  en  sens 
inverse  les  uns  des  autres  et  de  ce  que  deux  deltas  se  rencon- 
trent (fig.  6). 

Par  l'action  des  vagues  et  des  marées,  la  sédimentation 
offre  des  couches  plus  nombreuses,  plus  étendues  et  plus 
minces. 

Gondusions.  —  Enfin,  pour  clore  son  beau  travail  et 
achever  la  démonstration  de  sa  théorie,  M.  Fayol  passe  en 
revue  les  divers  faits  sur  lesquels  s'appuie  l'hypothèse  de 
l'horizontalité  primitive  des  couches.  Il  discute  chacun  d'eux 
et  finit  par  ces  trois  conclusions  : 

40  Les  galets  plats  disposés  parallèlement  au  plan  de  stra- 
tification des  couches  ne  prouvent  nullement  que  ces  couches 
se  sont  formées  horizontalement,  puisque  des  galets,  ainsi 
disposés,  se  trouvent  dans  des  couches  formées  sous  toutes 
les  inclinaisons  comprises  entre  0  et  45  degrés  ; 

S*  La  faible  inclinaison  moyenne  des  mers   et  des  lacs 
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ne^mpéche  point  quMI  so  forme  dans  ces  bassins  des  couches 
ayant  toutes  les  inclinaisons  comprises  entre  0  et  45  degrés  ; 
3»  L'horizontalité  primitive  des  couches  végétales  dos  pro- 
fondeurs des  deltas  repose  sur  une  hypothèse  inadmissible. 
En  réalité,  ces  couches  ont  pris  naissance  à  la  profondeur  oh 
on  les  trouve  (abstraction  faite  des  tassements  dei  dépôts)  et 
elles  so  forment  sous  toutes  les  inclinaisons  comprises  0  et 
40  degrés,  comme  les  sédiments  minéraux  qui  les  entourent. 
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CATALOGUE 


DES 


PLANTES  OBSERVÉES  A  DATA  (ALGÉRIE) 
Par  M.  leD'L.-B.  Clabt. 

Le  village  de  Daya  est  situé  à  la  limite  septentrionale  des 
hauts  plateaux,  à  une  altitude  de  1230».  Assis  sur  un  de  ces 
immenses  gradins  parallèles  au  littoral  et  si  bien  dessinés 
dans  la  province  d'Oran,  il  est  entouré  d'une  vaste  forêt  qui 
s'étena  surtout  vers  TOuest,  le  Nord,  et  l'Est.  Au  Sud,  la  fo- 
rêt disparaît,  s'ouvre  en  quelque  sorte,  et  n'ofireplusque 
des  broussailles  qui,  elles-mêmes,  sont  bientôt  remplacées, 
plus  au  Sud,  par  Valfa  et  le  chih. 

Malgré  son  altitude,  ce  poste  est  dans  une  sorte  de  dépres- 
sion, de- cuvette  (en  arabe,  daya)  entourée  par  des  crêtes  et 
des  coteaux  peu  élevés  :  au  Nord,  le  djebel  Arguib-Mansour 
et  la  crête  de  l'Ouarzelef,  dirigée  del'ouest  à  l'est  et  qui  doit 
être  considérée  comme  faisant  partie  de  la  ligne  de  sépara- 
tion de  la  région  méditerranéenne  et  de  celles  des  hauts 
plateaux.  Elle  est  traversée  par  les  chemins  du  Télagh  et  de 
Magenta.  Au  sud  s'élèvent  le  djebel  Roulhaf,  le  djebel  Naïma, 
sur  lequel  est  construite  une  vigie,  et,  plus  à  l'ouest,  le  dj. 
Tailonia.  Tous  ces  points  ont  une  altitude  voisine  de  IdOO». 

Les  différents  cours  d'eau  qui  descendent  des  montagnes 
de  Daya  sont  tous  tributaires  du  versant  méditerrannéen  ; 
ce  sont  de  simples  ruisseaux  ou  oued,  souvent  à  sec,  même 
pendant  l'hiver,  et  désignés,  dans  ce  cas,  sous  le  nom  de 
chabat.  Ces  otied  sont  alimentés  par  un  grand  nombre  de 
sources  :  Ain  el  Rlsadem»  A.  Chenaa,  A.  Sefa,  A.  Taou- 
lila»  etc. 
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Dans  les  plaines  de  Télagh  et  de  Magenla,  abonde  le 
Chamœrops  humilis,  en  partie  détruit  par  les  cultures  et 
accompagné  par  le  Ziziphus  Lotus  ;  mais  tandis  que  ce  der- 
nier ne  quitte  pas  la  plaine,  le  premier  monte  jusqu'à  Daya 
en  devenant  de  plus  en  plus  rare.  Le  QtAercus  ballota  et  le 
Pinus  halepensis  forment  les  éléments  dominants  de  la  forêt 
et  couvrent  la  plaine  et  tous  les  coteaux  des  environs.  Ça 
et  là  viennent  s'y  joindre,  surtout  dans  la  plaine,  les  Q.  Ilex, 
Q.  coccifera,  Q.  pseudo-coccifera. 

Les  Genista  qwidriflora  et  ramosissima  accompagnent  le 
Q.  ballota^  et  couvrent  toutes  les  collines  depuis  la  plaine 
jusqu'au  dessus  de  Daya,  au  dje'bel  Boulbaf  et  à  la  Vigie. 

Le  Callitris  qiuidrivalvis  n'arrive  pas  si  haut,  et  sa  dispa-  . 
rition  se  fait  brusquement  à  la  partie  inférieure  de  TArguib- 
Mansour  et  de  la  crête  de  TOuarzelef,  à  une  altitude  de  900"" 
environ.  L'Arbutus  Unedo  s*avance  jusqu'à  Daya,  mais  nous 
ne  l'avons  jamais  vu  au-delà. 

Les  autres  éléments  de  la  broussaille  sont  :  Pistacia  LentiS" 
eus,  P.  atlantica  quiVn'apparatt  que  va  et  là  sur  la  crête  et 
le  versant  Nord  de  TOuarzelef  ;  les  Phyllirea  média  eiaugusii 
folia;  le  Pyrus  langipes,  plus  abondant'et  limité  au  plateau 
de  l'Ouarzelef  ;  le  Juniperus  Oxycedrus,  fort  commun  et  fré- 
quemment envahi  par  VArcenthobium.  Ces  végétaux  abri- 
tent :  Erysimum  grandi florum,  Géranium  malvœflomm  , 
Astragalus  incurvus,  Fritillariaotanensis,  etc. 

Les  clairières  des  coteaux  renferment  :  Perula  communiSy 
Thapsia  villosa  et  T.  garganica,  Daucus  setifolius,  Cachrys 
tomentosa.,.,  et  répondent  parfaitement  aux  «  Terrains  à 
grandes  ombellifères  »  de  M.  le  D'  Trabut  (4). 

Par  sa  situation  à  la  limite  de  la  région  méditerranéenne 

et  des  hauts  plateaux,  par  sa  forêt  et  ses  broussailles,  par  sa 

'daya,  ses  sables,  ses  pelouses  sèches  et  rocailleuses,  Daya 


(1)  D*Oran  à  Méchéria,  etc.,  Alger  1887. 
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esl  une  riche  station  qui  mérite  d'attirer  l'attention  des  bo- 
tanistes. 

Quatre  explorateurs  ont  surtout  herborisé  dans  cette 
région,  ce  sont  :  le  botaniste  anglais  Hunby,  fixé  à  Oran 
(de  4848  à  4864  )  ;  le  pharmacien  militaire  Lefranc,  qui  prolite 
de  son  séjour  à  Sidibel-Abbès  (4862-1864),  pour  faire  des 
courses  à  Daya  et  pousser  jusqu'à  Sidi-Chaïb  en  compagnie 
du  Dr  Renard  ;  le  D^  Warion  qui,  pendant  quatre  années 
passées  à  Bel-Abbès  (1874-1878),  fait  de  nombreuses  excur* 
sions  sur  les  hauts  plateaux,  à  Daya,  dans  la  vallée  de 
laMékerra,  etc.  Enfin,  M.  Pomel,  l'auteur  des  «  Nouveaux 
matériaux  pour  la  Flore  atlantique  »,  a  exploré  Daya  et  sa 
forêt  en  4870(1). 

Appelé  à  passer  une  année  dans  cette  partie  des  hauts 
plateaux,  nous  avons  consacré  à  la  recherche  des  plantes 
tous  les  moments  libres  que  nous  a  laissés  notre  service. 
Limité  par  le  temps,  nous  avons  fait  des  courses  nombreu- 
ses, mais  peu  étendues,  ne  dépassant  pas  généralement  un 
rayon  de  six  à  ^pt  kilomètres.  Bien  des  coins  intéressants 
sont  restés  inexplorés  ou  l'ont  été  insuffisamment  :  les  côtes 
du  Télagh  et  de  Magenta,  les  environs  de  Sidi-Chaïb  et  de 
Sidi-Yahia  réservent  certainement  des  surprises  à  ceux  qui 
les  visiteront.  Au  fond  delà  vallée  de  la  Mékerra,  à  environ 
38  kil.  au  S.S.O.  de  Daya,  se  dresse  le  djebel  Béguira,  monta- 
gne qui  mériterait  d'être  explorée  dans  tous  ses  recoins  et 
que  nous  n'avons  pu  gravir  qu'une  fois,  à  la  hâte,  pendant 
une  demi-journée  que  nous  fûmes  appelé  à  passer  à  Bedeau. 

«  A  part  le  Flora  Atlaniica  de.  Desfontaines,  qui  res- 
»  tera  toujours  comme  un  monument  remarquable,  élevé 
»  à  la  Flore  de  l'ancienne  Atlantide,  nous  ne  connaissons, 
»  sur  la  végétation  de  l'Algérie,  que  des  travaux  partiels  et 


(1)  Dans  MD  Compêudium  (Vol.  I,  t'*  partie  et  tuppl  ),  M.  le  W  Gof- 
fon  a  conaaeré  d'iniércttantet  noiicet  à  cet  bolaoutea,  nolaoïDient  k  aon  collft» 
beralear  el  ami  le  D^  WarioD. 
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>  disséminés  dans  une  foule  de  brochures  ou  de  recueils 
scientifiques.  »  (0.  Debaux,  Cat,  p/.  Boghar),  Cette  lacune, 
si  regrettable  à  tous  égards,  sera  comblée  un  jour  parle  ma- 
gnifique travail  de  M.  le  D'  Cosson,  le  Compendium  Florœ 
cUlanticœ^  en  cours  de  publication  et  dont  rachèvement  est 
si  patiemment  attendu  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
flore  atlantique.  Ce  qu'écrivait  M.  Debeaux,  il  y  a  trente 
ans,  serait  donc  encore  vrai  aujourd'hui,  si  deux  savants 
botanistes  algériens  n'avaient  entrepris  de  remédier  au  mal^ 
la  «  Flore  d'Alger  et  catalogue  des  plantes  S  Algérie  »  de 
MM.  Baitandier  et  Trabut,  dont  le  premier  volume  a  déjà 
paru  et  dont  l'achèvement  est  imminent,  sera  d'une  inappré- 
ciable utilité  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  Flore. 
Cette  absence  d'ouvrage  général  rend  fort  ardues  et  par- 
fois fort  difficiles  les  déterminations.  Aussi  ne  saurions  nous 
assez  remercier  M.  0.  Debeaux,  l'éminent  botaniste  qui» 
durant  dix  ans,  a  exploré  avec  tant  de  succès  les  provinces 
d'Alger  et  d'Oran,  de  l'extrême  bienveillance  avec  laquelle 
il  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  tâche  ingrate.  Toutes  nos 
récolles,  à  part  quelques  rares  exceptions,  ont  aussi  été  sou- 
mises aux  savants  auteurs  de  la  Flore  d Alger,  et  leur  pré- 
cieux avis  ont  été  pour  nous  de  la  plus  grande  utilité.  Que 
H.  Battandier  et  M.  le  D'  Trabut  nous  permettent  de  leur 
exprimer  ici  toute  notre  reconnaissance.  M.  le  D^*  Cosson  a 
examiné  et  déterminé  quelques-unes  de  nos  plantes  critiques. 
Cet  illustre  botaniste  nous  a  ainsi  donné  un  témoignage  de 
bienveillance  dont  nous  somme<«  heureux  de  pouvoir  le 
remercier  publiquement. 
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RENONCULACÉES  Juss. 

Glematis  L. 

G.  Flammnla  L.  ^  G.C.  firoossailles  de  la  plaine  do  Télagh; 
Arguib-Mansoar.  Août. 
—  Var.  parriflora  Pome).  —  Avec  le  type. 
^  Var.  grandiflora  Pomel.  —  G.  Cours  sapéneor  de  l'oued  Té- 
lagh.  Çà  et  là,  dans  les  broussailles,  se  trouve  une  forme  à  sépales 
de  S-S"»»,  à  styles  courbés  et  non  droits  comme  ceux  du  C.  par- 
viflora. 

Anémone  L. 

A.  palmata  L.  ^  G.  Pelouses  rocailleuses;  autour  des  marabouts; 
cbemin  du  Télagh.  Mars. 

Adonis  L. 

A«  dentata  Del.  —    C.G.  Lieux  sablonneux  autour  du  village  et  de 

la  redoute.  Avril. 
A.   cBttiYalis  L.  —    G.  Moissons  ;   talus  des  fossés  de  la  redoute. 

Avril. 

Ceratocephalus  Mœuch. 

G.  fnrfiiraceaB  Pomel.  —  G.G.  Champs  sablonneux  entre  les  mara- 
bouts et  le  djebel  Nalma.  Mars. 

Ranuncalus  L. 

R.  gramineus  L.  var.  luralœfolins  Bois.  —  G.  Broussailles  le  long 
du  chemin  de  Magenta^  vers  le  septième  kil.  Juin. 

R.  cluDrophylloi  L.  —  C.  Au  pied  du  djebel  Nalma  ;  derrière  le 
cimetière.  Mai. 

R.  Warionii  Freyn.  —  C.  Lieux  frais  au  sommet  de  la  côte  de  Ma- 
genta. Juin. 

R.  macrophyllus  Desf.  —  C.  Fossés  de  la  redoute  ;  ça  et  là  dans  la 
daya.  Juin. 

R.  trilobus  Desf.  —  C.  Broussailles  autour  du  village  et  à  la  côte  du 
Télagh.  Juin. 

R.  arrentU  L.  —  G.C.  Moissons  ;  bords  des  champs.  Avril. 

R.  hederaceus  L.  var.  cœnosua  Guss.  —  G.  Fontaine  Marchand  ;  en 
aval  de  la  cascade.  Mai. 
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R.  Bandotii  Gr.  God.  —  C.  Eaux  du  iroa  de  la  Négresse  et  de  l'oued 

el  Rbadem.  Juillel. 
R.  Dronettii  Schullz.  —  G.G.  Fontaine  Marchand,  trou  de  la  Négresse. 

Mars. 
R.  trichophyllai  Chaix.  ^    C.G.   Oued  el  Kbadem  ;  oued  Cbenaa. 

Avril. 

NigellaL. 

N.  divaricata  Beaup.  —  C.G.  Pelouses  sèches  et  rocailleuses;  les 
clairières  autour  de  la  fontaine  Marchand.  Juin. 

Delphinium  L. 

D.  peregrinam.  L.  —  G.  Le  long  du  chemin  du  Télagh,  après  le 
ravin  de  la  Mule  ;  côte  de  Magenta.  Juin. 

D..  Ajacis  L.  —  Subspontané  ça  et  là  autour  de  la  redoute.  Juin. 

D.  maaritanicum  Goss.  —  ^G.  Rocailles  autour  de  la  fontaine  Mar- 
chand. Juin. 

D.  Balansœ  Goss.  et  Dur.  —  G.  Gôte  de  Magenta  au  pied  des  rochers. 
Juillet. 

PAPAVÉRACÉES  Juss. 

Papaver  L. 

P.  Rhœas  L.  —  G.G.G.  Partout  dans  les  champs  cultivés.  Mai. 

P.  hybridnm  L.  —  G.G.  Talus  des  fossés  de  la  redoute  ;  champs. 
Mai. 

P.  obtasilolinm  Desf.  —  G.  Lieux  incultes  entre  la  redoute  et  le  vil- 
lage; autour  des  jardins  de  la  garnison.  Mai. 

P.  setigerom  D.  G.  —  R.  Gôte  de  Magenta  dans  les  éboulis  de  la 
nouvelle  route.  Juin. 

Rœmeria  D.C. 

R.  hybrida  D.G.  —  G.G.  Dans  les  décombres  autour  du  village; 
fossés  de  la  redoute.  Avril. 

Glaucium  Cr. 

6.  cornicalatam  Gurt.  —  G.  Terrains  vagues  entre  la  redoute  et  le 
cimetière;  champs  cultivés.  Mai. 

Hypecoum  L. 

H.  Dariœl  Pomel.  —  G.G.  Tous  les  terrains  sablonneux  ;  au  pied  du 
djebel  Boulhaf  etdu  djebel  Naîma  ;  chemin  de  Saîda.  Avril. 


Digitized  by 


Google 


—  121  — 

H.  pendulam  L.  —  C.  Fossés  de  la  redoute  ;  champs  cultivés  et  clai- 
rières de  la  forôt.  Avrii. 

FUMARIACÉES  D.C- 
Fumaria  L. 

JP.  officinalis  L.  —  G.G.  Champs  cultivés  ;  jardins.  Mars. 
F.  pairiflora  Lam.  ~   CC.  Terrains  vagues,  surtout  autour  de  la  re- 
doute. Mars. 

CRUCIFÈRES  Jus. 
Erysimum  L. 

£.  perfoliatnm  Grantz.  «  G.  Champs  de  blé  de  la  plaine  du  Télagh» 

Avril. 
E.  Knnseannm  Bois  et  R.  -^  R.  Versant  sud  du  djebel  Naîma,  dans 

les  pelouses  rocailleuses.  Avril. 
E.  graadiflora  Desf.  «  C.  Çà  et  là  dans  les  broussailles  de  Q.  bailota; 

le  long  du  chemin  de  Magenta.  Juin. 

ErucasUoun  Presl. 

£.  leaoanthnm  Cos.  et  Dur.  ^  G.  Rochers  le  long  de  l'oued  Chenaa  ; 
pelouses  pierreuses  derrière  la  vigie.  Avril. 

Eruca  D.  C. 

£.  ttanocarpa  Bois.  «   G.G.  Terrains  incultes  entre  la  redoute  et 
Tabreuvoir  ;  en  montant  à  la  vigie.  Avril. 

Diplotazis  D.  G. 

B.  Tirgata  D.  G.  —  R.  Sur  un  ulus  pierreux,  à  droite,  avant  d'ar- 
river à  la  fontaine  Marchand.  Juin. 

Mathiola  R.  Br. 

M.  lonata  R.  Br.   —   C.G.    Partout  autour  du  village ^   carrière  de 
sable  ;  champs  dans  la  daya.  Avril. 

Sisymbrium  L. 

S.  Irio  L.  —  G.G.  Lieux  incultes  ;  sur  les  taluset  les  murs  des  fossés 

de  la  redoute.  Mars. 
8.  nmcinatiuii  Lag.  —  G.  Talus  des  fossés  de  la  redoute.  Mars. 
8.  amplexicaiile  Desf.  <—  G.  Ravin  de  la  Mule  ;  terrains  sablonneux 

de  la  plaine  du  Télagh.  Avril. 
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S.  crassilolinm  €av.  —  C  Çà  et  là  autour  du  village.  Avril. 

S.  Sophia  L.  —  G.  Clairières  de  la  forêt  et  terrains  vagues  au  sud  de 
Daya  ;  abonde  dans  un  champ  d*orge  entre  Toued  Chenaa  et  le 
chemin  de  Sidi-ChaXb,  vers  le  7«  kilomètre.  Avril. 

S.  nannm  D.  C. —  G.  Ghamps  sablonneux  entre  les  jardins  et  la  vigie  ; 
sablière  du  Génie.  Juin. 

Nasturtium  R.Br. 

N.  officinale  R.  Br.  —  G.C.C.  Toutes  les  sources  et  ruisseaux  :  Aïn- 
bou  Tomga,  trou  de  la  NégresKe,  etc...  Avril. 

Arabis  L. 

A.  anricnlata   Lam.  —  G.  Le  long  du  sentier  de  la  vigie;  au  pied 

des  rochers  du  ravin  de  la  Mule.  Avril. 
A.  pnbescens  Poiret. —  G.C.  Dans  les  broussailles  autour  du  village^ 

Avril. 

Alyssum    L. 

A.  serpyUiloliam  Desf.  —  C.C.  Toutes  les  clairières  de  IXhiarzelef 

et  le  long  du  chemin  de  Magenta.  Mai. 
A.  campestre  L.  —  G.  Lieux  incultes  autour  de  la  redoute.  Avril. 
A.  atlanticam  Desf  •—  G.G.  Tout   le  plateau  de  POuarzelef  entre  le 

chemin  de  Magenta  et  l'ArguibMansour.  Mai. 
A.  maritimam  Lam.  —  G.   Lieux  rocailleux,   fentes,  des  rochers; 

fontaine  Marchand;  sommet  du  Boulhaf.  Mars.  —  Fleurit  une 

deuxième  fois  après  les  premières  pluies  d'automne. 

Glypeola   L 

G.  cyclodontea  Del.  —  G.  Lieux  incultes  sur  le  chemin  du  Télagh 
après  la  pierre  de  Sauvages  (localité  unique).  Avril. 

Draba    L. 

D.  Yerna  L.  -—  G.G.  Ghamps  cultivés  et  incultes.  Mars. 

Gamelina  Crantz 

G.  sylYestris  Wallr.  —  G.  Ghamps  cultivés  entre  les  jardins  et  le 
djebel  Nalma.  Avril. 

Neslia    Desv. 

N.  paniculata  Desv.  —  G.  G.  Tous  les  champs  de  blé  et  d*orge  de  la 
plaine  du  Télagh.  Avril. 
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Biscutella    L. 

B.  amicnlata  L  —  C.  Dans  une  clairière  rocailleuse  avant  d'arriver 
à  Toned  Seba.  Mai. 

Iberis    L. 

I.  Balans»  Jord.  —  C.C.  Versants  et  sommet  du  djebel  Argaib- 
Mansour;  ravin  de  la  Mnle;  plaine  du  Télagb.  Mai.  —  On  ren- 
contre assez  fréquemment,  surtout  à  TOnarzelef,  une  forme  à  fleurs 
d'un  beau  blanc. 

Thlaspi   Dill. 

T.  perfoliatnm  L.  —  G.  Pâturages  et  clairières  dans  la  forôt.  Avril. 
T.  bnrta-pastoria  L.  —  C.C.  Partout  autour  du  village.  Février  et 
juin. 

Hutchinsia  R.  Br. 

H.  peirœa  R.  Br.  —  R.  Ravin  de  la  Mule,  au  pied  des  rochers. 
Avril. 

Lepidium   L. 

L.  Draba  L.  —  G.  Talus  des  fossés  à  rexlrémité  ouest  de  la  redoute. 

Mai.  —  Derrière  le  cimetière  se  trouve  une  forme  à  taille  élevée 

(1  mètre  et  plus),  à  feuilles  moins  velues  et  d'un  beau  vert. 
L.  dayense  Munby.  —  C.C.  Pelouses  rocailleuses  entre  la  redoute  et 

la  vigie  ;  clairières  de  la  forêt;   ravin  de  la  Mule.  Mai. 
L.  graminilolium  L.  «  C.  Lieux  incultes  le  long  de  Toued  Télagb, 

après  la  pierre  de  Sauvages.  Juin. 

Senebiera    Fers. 

8.  GoronopuB  Poiret.  —  C.  Le  long  des  sentiers  et  des  chemins  ; 
dans  la  daya.  Juin. 

aSTINÉES    Jus. 
Gistus   T. 

G.  iaricana  Munby;  G.  Mnnbyi.  Pomel.  •*  C.C  Côte  de  Magenu  ; 

toute  la  plaine  du  Télagb  ;  l'Ouarzelef.  Juin. 
G.  ladanifenu  L.  —  C.  Çà  et  là  dans  la  forêt  ;  sommet  de  la  côte  de 

Magenta  ;  plaine  du  Télagb.  Mai. 
G.  Tilloiiu  L.  —  C.C.C.  Partout  dans  la  forêt  ;  plateau  de  lOuar- 

zelef,  plaines  du  Télagb  et  de  MagenU.  Mai. 
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G.  salTilolins  L.  —  G.  Plaine  de  Magenta  au  bas  de  la  côte:  sentier 
de  la  Cascade.  Mai. 

Helianthemum    T. 

H.  biseriale  Pomel.  ^  G.  Lieux  secs  et  rocailleux  ;  autour  du  cime- 
tière dans  les  broussailles.  Mai. 

H.  laYandalsfoliam  D.  G.  —  G.  Crête  de  TOuarzelef;  plaine  du 
Télagb  le  long  du  sentier.  Juin. 

H.  ▼irgatnm  Fers.  —  R.  Lieux  incultes  et  clairières  le  long  du  che- 
min de  Raz-el-Mà.  Mai. 

H.  pilosnm  Fers  ^  C.C.  Pelouses  sèches  et  rocailleuses  autour  du 
village;  plaineduTélagh.  Mai. 

H.  Fontanesii  Bois.  —  R.  Terrains  vagues  entre  la  redoute  et  le 
cimetière;  seule  localité  où  j'ai  trouvé  cette  belle  espèce.  Mai. 

H.  hirtnm  Fers.,  var.  deserti  Goss.  —  G.  Â  droite  du  sentier  du 
Télagh,  avant  d'arriver  à  la  pierre  de  Sauvages.  Juin. 

H.  robellnm  Presl.  —  C.C.  Plaine  du  TéUgh  ;  plateau  de  TOuar- 
zelef  ;  au  bas  de  la  vigie.  Avril. 

H.  halimifolinm  D.  G.  —  G.  Lieux  secs  et  incultes  de  la  plaine  du 
Télagh.  Juin. 

H.  Fumana  D.  G.  —  G.  Pentes  rocailleuses  du  djebel  Boulhaf  et  du 
djebel  NaYma.  Mai. 

H.  glutinosam  Fers.  —  R.  Plateau  de  l'Ouarzelef  vers  la  crête  de 
TArguib  Mansour.  Juin.  —  Les  échantillons  de  Daya  paraissent 
se  rapporter  à  la  variété  p.  joniperinam  Bentham  ;  seules  les 
feuilles  supérieures  sont  hérissées  de  poils  épars. 

RÉSÉDAGÉES    D.  G. 
'    *  Reseda  L. 

R.  Dariœana  Gay.  -  GC.  Terrains  sablonneux  autour  du  village  ; 
talus  des  fossés  de  la  redoute.  Avril. 

R.  alba  L.  —  G.  Lieux  incultes  autour  de  la  redoute.  Avril. 

R.  lateola  L.  var.  crispata,  Bois.  ^  G.  Mêmes  lieux  que  le  précé- 
dent. Mai. 

POLYGALÉES  Jus. 

Polygala  L. 

P.  rapestris  Pour.  ;   P.  saxatilis  Desf.  —  G.  Fentes  des  rochers  : 
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le  long  de  l'oued  Sefa;  sommets  de   l'Arguib-Mansour  et  du 
Boulbaf.  Juillet. 
P.  rosea  Desf.  —  C.  Parties  fraîches  de  la  forêt  ;  ravin  de  la  Mule  ; 
fontaine  du  Comptable  (entre  l'Arguib  et  la  partie  nord-esi  de 
rOuarzelef)*  Juin. 

CARYOPHYLLÉES  Tourn. 
Gypsophila   Desf. 

6.  compressa  Desf.  —  G  C.  Lieux  rocailleux  autour  de  la  ferme 
Regard  ;  chemin  de  Sidi-Chanb;  la  vigie.  Juin. 

Dianthus    L. 

D.  longicanlis  Ten.  ;  D.  Tirgineas  Godr.—  G.C.  Pelouses  pierreu- 
ses entre  le  djebel  Naîma  et  le  trou  de  la  Négresse  ;  plateau  de 
l'Ouarxelef  ;  côte  de  Magenta.  Juin. 

D.  semUatos  Desf.  «—  G.  Dans  les  broussailles  de  la  plaine  du  Té- 
lagh,  autour  de  la  pierre  de  Sauvages.  Juin. 

Silène  L. 

S.  Tenoreanam  Soy.,  W.  et  Godr.  —  G.  Chemin  du  Télagh  au  bas  de 

la  côte  ;  dans  les  broussailles  à  mi-chemin  de  la  Cascade.  Mai. 
S.  conica  L. —  R.R.  Terrains  sablonneux  autour  de  la  redoute;  cour 

de  la  yigie  où  il  est  assez  commun.  Mai. 
S.  bipartita  Desf.  —  G.C.  Terrains  incultes  ;  bancs  de  rochers  entre 

la  redoute  et  Tabreuvoir.  Avril. 
S.  mascipnla  L.  —  R.    Dans  la  première  claioîère  en  montant  à 

TArguib-Mansour.  Mai. 
S.  pteroplenra  Bois.  —  R.  Champs  cultivés  et  terrains  vagues  entre 

le  village  et  le  djebel  Boulbaf.  Mai. 
8.  meUilera   Bois,  et  Reut.  —  G.  Pelouses  au  pied  des  rochers  de  la 

côte  de  Magenu  et  le  long  de  la  nouvelle  route.  Juin. 

Saponaria  L. 

S.  Taccaria  L.  —  G.C.  Dans  les  moissons.  Juin. 
8.  glntinosa  M.-Bieb.  —  R.  Lieux  rocailleux  et  boisés  du  versant 
nord  de  toutes  les  collines.  Rive  droite  de  l'oued  Chensa  vers  le 
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septième  kilomètre  du  chemin  de  Sidi-Chaîb,  G  C.  (4).  Dans  le 
lacet  sapérieur  de  la  nouvelle  route  de  Magenta,  G.  Juin. 

Lychnis  L. 

L.  nucrocarpa  Bois,  et  Rent.  —  C.  Chemin  du  Télagh  au  ravin  de 
la  Mule  ;  bords  de  l'oued  Télagh  derrière  la  pierre  de  Sanvagea. 
Mai. 

Viscaria   Rœhl. 

V.  ocolata  Lind.  ^  C.  Le  long  de  la  nouvelle  route  de  Magenta. 
Juin. 

Buffonia    L. 

B.  tannifolia  L.  ^  C.C.  Lieux  arides,  bords  des  chemins  ;  autour 
de  la  ferme  Regard.  Juin. 

Alsine    Wahlb. 

A.  tennifoUa  Granix.  —  C.  Lieux  sabloneux  ;  chemin  de  Saîda,  Ain 
Sefa,  eic...  Juin. 

A.  corymbnloaa  Bois,  et  Reut.  —  G.  Fissures  des  rochers  \  lits  des- 
séchés et  rocailleux  des  cours  d'eau  ;  chemin  de  Sidi-Chaîb  après 
le  champ  de  tir.  Juin. 

Arenaria   L. 

A.  aerpyllilolia   L.  —   C.C.  Lieux  incultes  et  pierreux  autour  du 

village.  Mai. 
A.  procnmbena    Wahlb.  —  C.  Pelouses  rocailleuses  à  la  fontaine 

Marchand.  Juin.  —  C.C.  Dans  les  terrains  vagues  à  Magenta. 

Holosteum    L. 

H.  nmbellatom  L.  —  C.  Murs  et  talus  des  fossés  de  la  redoute. 
Avril. 

Gerastium    L. 

G.  dichotomum  L.  —  R.  Entre  les  jardins  et  le  djebel  Naïma  sur  la 

rive  droite  du  ruisseau.  Avril. 
G.  glomeratam  Thuil.  —  C.C.  Cultures  au  pied  du  djebel  Boulhaf 

et  du  djebel  Naïma;  fossés  de  la  redoute.  Avril. 


(t)  Cett  jatte  «n  face,  sur  la  ri?e  gauche,  qoe  crott  le  magaifiqae  Salvia 
phhmoides. 
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LINÉES  D.C. 
Linum   L. 

L.  strictum  L  —  C.  Plaine  du  Télagh  ;  sommet  du  djebel  Boatbaf 
au  pied  des  rochers.  Mai. 

—  var.  azillare  Gr.  eiGod.  —  G.  Entre  l'oued  Cbenaa  et  le  chemin 
de  Sidi-Yahia.  Mai. 

L.  Mnnbyaiiam  Bois  et  Reut.  —  C.  C.  Clairières  et  broussailles;  pla- 
teau de  rOuarzelef.  Juin. 

L.  squarrosnm  Munby.  —  G.  Ghemin  du  Télagh  au  ravin  de  la 
Mule;  çà  et  là  dans  les  broussailles  et  le  long  des  chemins.  Mai. 

MALVACÉES  Jus. 
Malva  L. 

M.  sylYOStris  L.  —  G.C.  Bords  des  chemins.  Mai. 

M.  parviflora  L.  —  G.  Terrains  vagues  autour  de  l'église;  talus  des 

fossés  de  la  redoute.  Mai. 
M.  iEgyptia  L.  —  R.  Pâturages  au  bas  de  la  côte  du  Télagh  ;  le  long 

du  chemin  de  ftaz-el-Mà.  Juin. 

Lavatera  L. 

L.  Olbia  L  ,  var.  hispida,  Desf.  —  G.  Broussailles  à  droite  de  Tan- 
cienne  route  de  Magenta,  après  le  sommet  de  la  côte.  Juin. 

HYPÉRICINÉES  D.  C. 
Hypericum  L. 

H.  tomentosuin  L.  —  G. G.  Lieux  incultes  et  pelouses  sèches;  bords 

des  chemins.  Juin. 
H.  perforatnm  L.  —  G  G.  Lieux  frais  et  herbeux,  du  versant  nord 

de  rOuarzelef  ;  entre  la  nouvelle  route  de  Magenta  et  les  rochers. 

Juin. 
•*  An.  var.  anguiiifoliam  Gaudin? 

GÉRANIACÉES  D.  C. 
Géranium  L'Hér. 

6.  malTSBllonuii  Bois  et  Reut.  —  G.  Broussailles;  le  long  de  la  route 
de  Magenta  où  il  croit  avec  l^Erysiinnm  grandiflomm.  Mai. 
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6.  molle  L.  —  C  G.  Lieux  incultes,  bords  des  chemins.  Mai. 
6.  rotnndiloliam  L.  —  C.G.  Avec  le  précédent.  Mai 
6.  Robertiannm  L.  —  C.  Lieux  couverts  au  sommet  de  la  côte  de 
Magenta,  à  droite  du  chemin   Mai. 

Erodium  L'Hër. 

B.  maoritanicaiii  (V)s.  et  Dur.  —  C.  Champs  au  bas  de  la  côte  du 

Télagh.  Juin. 
E.  orenatnm  Pomel.—  C.G.  Lieux   pierreux  au  pied  du  djebel  Boa- 

Ihaf  ;   le  long  du  rentier  de  la  vigie.  Mai. 
E   ciconiam  Wild.  —  C.  Talus  des  fossés  de  la  redoute;  autour  des 

jardins  de  la  garnison.  Mai. 
E.  cicntarinm  L'Hér.  —  C.G.  Autour  du  village;  clairières  en  montant 

au  djebel  Arguib-Mansour.  Mai. 

AMPÉLIDÉES  Kuntb. 

Vitis  L. 

V.  vinifera  L.  —  C.  Lieux  frais  et  couverts  le  long  des  cours  d'eau  i 
Aïn-Taoutila  ;  au  bas  de  la  cascade.  Juin -août. 

RUTACÉES  Jus. 
Ruta  L. 

R.  montana  Lœfl.  —  G.G.  Pelouses  pierreuses;  plaine  du  Télagh; 
bords  de  Toued  Sefaet  de  l*oued  Chenaa,  etc.  Juin. 

Peganum  L. 

P.  Harmala  L  —  R.  Terrains  incultes  à  l'oued  Seba.  Juin.  Très  rare 
aux  environs  immédiats  de  Daya;  cette  espèce  devient  assez 
commune  autour  de  Bedeau. 

L'Ailanthas  glandolosa  Desf.,  planté  dans  les  cours  de  la  redoute, 
parait  être  subspontané  çà  et  là. 

RHAMNÉES  R.  Br. 

Rhamnus  L. 

R.  Alatarnas  L.  —  G.  Broussailles  et  rochers;  ravin  de  la  Mule; 
côte  de  Magenta.  Avril. 
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R.  lycioides  L.  —  C.  Fissures  des  rochers  ;  sommet  du  Boulbaf  ; 
crête  de  l'Arguib-Mansour  et  de  POuarzelef.  Mai. 

Zizyphus  T. 

Z.  Lotas  Lam.  —  C.G.  Partout  dans  les  lieux  secs  et  pierreux  de  la 
plaine  du  Télagh.  Juin. 

TÉRÉBINTHACÉES  Jus. 

Pistacia  L. 

P.  aUantica  Desf.  —  G.  Pentes  boisées  des  collines  ;  côte  de  Magenta, 

le  long  du  chemin.  Avril. 
P.  lentisons  L.   —  C.C.C.  Partout  dans  la  forêt.  Mai. 
P.  Terebinthns  L.  —  R.  Çà  et  là  autour  du  Télagh.  Avril. 

LÉGUMINEUSES  Jus. 

Gercis  L. 

G.  siliqnaiinim  L.  ^  Çà  et  là  autour  du  Télagh.  Mai. 

Galycotome  Link. 

G.  lanigera  Desf.  —  G.G.  Le  long  du  chemin  de  Télagh  au  bas  de  la 
côte.  Avril. 

Sarothamnus  Wimin. 

5.  boBticm  Bois.  »  G  Gollines  boisées  ;  plateau  de  l'Ouarzelef,  vers  la 

crête.  Mai. 

Genista  L. 

6.  ramosissima  Poiret.  ^  G.G.  Toutes  les  broussailles;  plaines  du 

Télagh  et  de  Magenta;  Onarzelef  ;  djebel  fioulhaf;  la  Vigie.  Mai. 
6.  qnadriflora  Mnnby.    —   G.G.G.  Plaines  du  Télagh.  des  Aouinètes 

et  de  Magenta;  fioulhaf;  la  Vigie,  etc.  Juin. 
6.  tiiciispidata  Desf.  —  G.  Lieux  secs  et  pierreux  du  versant  nord 

de  rOuarzelef  ;  au-dessus  du  lacet  inférieur  de  la  nouvelle  route 

de  Magenta.  Juin. 

Argyrolobitun  Eckl. 

A.  grandiflomm  Bois  et  Reut.  —  G.  Pelouses  sèches  ;  bords  de  la  nou- 
velle route  de  Magenta,  au  sommet  de  la  côte.  Juin. 
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Ononis  L« 

0-  breTillora  D.  G.  —  G.  Terrains  sablonneux  dans  les  plaines  de  Ma- 
genta et  da  Télagh  ;  au  bas  des  rochers  de  la  cascade.  Mai. 

0.  Ghorleri  Desf.  —  G.  Le  long  du  chemin  de  Sidi-Ylhia  ;  rocaiUead» 
chemin  de  Sidi-Ghaïb,  après  le  champ  de  ûr.  Mai. 

0.  laziflora  Desf.  — -  G.  Autour  des  cultures  de  la  plaine  de  Télagh. 
avant  la  pierre  de  Sauvages  Avril. 

0.  Goluma»  Ail.  —  G.G.  Dans  les  broussailles;  chemin  de  Magenta; 
rOuarzelef  ;  djebel  Tailouîa.  Alai. 

Anthyllis  L. 

A.  Volneraria  L.,  var.  rubriflora D.  G.  —  G.  Plateau  de  l'Oiiarzelef; 
sommet  de  la  côte  de  Magenta,  le  long  de  la  traverse.  Md. 

Medicago  L. 

M.  lapnlina  L.  ^ G.  Uaux frais  et«aUDnnevx;  bords  du  ruisseau  de 

Taoutila.  Septembre. 
M.  média  Pers.  —   G.G.  Dans  la  première  clairière  en  montant  au 

djebel  Arguib-Maasour.  Juin. 
M.  apiculata  Wild.  — G.  Ghamps  dans  la  daya;  fossés  de  la  redoute. 

Mai. 
H.  pentacyola  D.  G.  — '  G.  Dans  les  allées  et  autour  des  jardins  dfi  la 

garnison . .  Septembre. 
M.  macnlata  Wild.  —  G.  Bords  des  champs  et  des  chemins;  terrains 

vagues  autour  de  la  fontaine  des  400  mètres.  Juin. 
M.  minima  Lam.  —  GG  Lieux  incultes  et  bords  des  chemins.  Mai. 
M.  troncatala  Goertner.  —  G.  Pelouses  sèches  et  clairières  ;  bords  du 

chemin  de  Sidi-Yahia.  Juin. 

Trigonella  L. 

T.  gladiata  Stev.  «  G.  Lieux  secs  et  découverte;  première  chÂiière  eo 
montant  à  l'Arguib-Mansour.  Mai. 

MelUotus  T. 

M.  salcata  Desf.  —  G.  Le  long  des  chemins  de  Magenta  et  de  Raz- 
el-Mà  :  ravins  de  la  côte  du  Télagh.  Mai. 

M.  parviflora  Desf.  —  G.  Pelouses  sèches  ;  chemin  de  Raz-el -Ma  avant 
l'oued  Seba.  Mai. 

M.  elegans  Salz.  —  G.  Déblais  de  la  nouvelle  roate  de  Magenta*,  pre- 
mière Daya  sur  le  sentier  de  la  cascade.  Juin. 
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Trifolimn  L. 

T.  augostifoUoiaL  —  CÇ.  Clairières  et  bords  des  geôliers;  {oDUini 

des 400  mètres;  plaine  du  Télagh.  Juin. 
T.  pratente  L.  —  C^  Lieux  incultes  et  pçairies  dans  la  daya ,  fosp^  du 

la  redoute.  Juin. 
T.  ochrolencum  L.,  yar.  Ooribiu  roseii.  ^  Deux  senlp  pieds  trou- 

Yés  autour  du  jardin  de  Thôpital.  Juin 
T.  airente  L.  —  C.G  Terrains  frais  et  pierreux  entre  le  village  et  le 

djebel  Boulhaf  ;  trou  de  la  Négresse.  Mai. 
1.  striatum  L.,  yar.  spinescens  Lange.  —  G.  Autour  de  la  redoute  ; 

au  pied  du  djebel  Boulhaf.  Mai. 
T.  frafiliFiiiii  L.  *-  G.  Terraine  ineuUes  ;  cbemn  dorSnda  ;  bosds  de 

Toued  el  Kbadem.  Juin. 
T.  reiupinatum  L.  *-  G.  Trou  de  la  Négresse;  sables  des  ravins  de  la 

côte  du  Télagh.  Mai. 
T.  agrarinm  L.»  Tar.  tniniu  Roch.  —  G.  Terrains  sablonneux  au  pied 

du  djebel  Boulhaf;  sommet  de  la  côte  de  Magenta,  dans  la  tra- 
verse. Mai. 

Boiycnâum  T. 

0.  tiilI!mUc08imi  Vill.  »  CC.  Dans  les  broussailles,  aux  côtes  de. 
Magenta  et  du  Télagh.  Juin. 

Lotos  L. 

L.  rtotos  L.  —  R.  Bords  de  l'oued  Tëlagfa»  derrière  la  pierre  de  Sau- 
vages. Juin. 

L.  major  Scop.  —  G. G.  Lieux  fi^is  et  herbeux  ;  oued  Télagh  ;  oued 
Sefa,  à  la  hauteur  de  la  ferme  Begard.  JeiUet. 

L.  Allionii  Desv.  —  G.  Dans  les  clairières,  entre  le  village  et  le  djebel 
Arguib-Mansour.  Avril. 

Astragalus  L. 

A.  hamosoa  L.  —  G.  Lieux  secs  et  sablonneux  ;  broussailles  derrière  le 

cimetière  Mai. 
A.  glaox  L.  —  C.O.  Terrains  incultes  et  bords  des  cbemins  ;  autour 

de  la  redoute.  Avril. 
A.  sesameus  L.  —  C.G.  Mêmes  localités  que  l'A.  hamonis  avec  lequel 

il  croit  pèle-môle.  Mai. 
A.  lanigems  Desf.,  var.  salinns  Pomel.  —  G.G.  Dans  les  clairières  et 
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aux  bords  des  chemins  ;  route  de  Magenta  ;  plaleau  de  TOnarzelef. 
Avril. 

A.  incarvus  Desf.  —  G.G.  Lieux  secs  et  rocailleni  ;  tontes  les  clai- 
rières de  l'Ouarzelef  ;  djebel  Naïma.  Avril. 

A.  afdcanns  Knnze.  —  G.  Versants  rocailleux  des  collines  ;  à  gandie 
de  la  cascade  ;  versant  nord  du  djebel  Boulhaf  ;  chemin  de  Sidi- 
Gbalb^  vers  le  sixième  kilomètre.  Juin. 

Phaca  L. 

P.  bœtica  L.  —  G.  Lieux  couverts  de  la  forêt  dans  la  plaine  du  Télagh. 
Avril. 

Ciolutea  L. 

€.  arborescens  L.  —  G.  Cotes  du  Télagh  et  de  Magenta  ;  plateau  de 
rOuarzelef;  Arguib-Mansovr.  Mai. 

Psoralea  L. 

P.  bitnminosa  L.  —  G.G.  Bords  des  chemins  dans  les  broussailles. 
Juin. 

Vicia  L. 

y.  sativa  L.,  var.  cordata  Gr.  et  God.  —  G.G.  Ghamps  an  pied  du 
djebel  Boulhaf  ;  çà  et  là  sur  les  talus  des  fossés  de  la  redoute.  Mai. 

V.  hybrida  L.  —  G.G.  Talus  des  fossés  de  la  reJoule.  Mai. 

V.  polyphylla  Desf.  —  G.G.  Broussailles  sur  tout  le  plateau  de 
l'Ouarzelef  ;  entre  les  chemins  de  Magenta  et  de  Raz-el-Mâ.  Mai. 

y.  onobrychioides  L.  —  G.G.  Broussailles  de  l'Ouarzelef,  avec  le 
précédent.  Mai. 

Errum  L. 

E.  tetraspennum  L.  —  G.G.  Ghamps  et  cultures  de  la  plaine  du  Té- 
lagh. Mai. 

E.  gracile  D.  G.  —  R.R.  Bords  de  Toued  Télagh,  derrière  la  pierre  de 
Sauvages.  Mai. 

E.  Lena  L.  —  G.  Ghamps  d'orge  et  de  blé.  Mai. 

Latyrus  L. 

L.  sphaaricas  Retz.  —  G.G.  Dans  les  champs;  clairières  du  plateau 
de  l'Ouarzelef.  Mai. 

PisumT. 

P.  elatins  M.-Bieb.  —  R.R.  Au  pied  des  rochers  de  la  côte  de  Ma- 
genta. Mai. 
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Scorpiurus  L. 

8-  subvillosas  L.  —  G.  Champs  et  cultures  de  la  plaine  de  Télagh. 
Avril. 

CSoroniUa  Neck. 

C.  glaaca  L.  —  G  G.  Toute  la  crête  et  le  versant  nord  de  TOuarzelef^ 

depuis  rArguib  jusqu'à  la  route  de  Magenta  ;  ravin  de  la  Mule  et 

côte  du  Télag.  Mai. 

G.  minima  L.  —  CX.  Plateau  de  TOuarzelef  ;  djebel  Tailouîa.    Mai. 

€.  juncea  L.  —  G.G.  Côte  de  Magenta,  le  long  de  l'ancienne  et  de  la 

nouvelle  route.  Juin. 
€.  scorpioides  Roch.  —  C.  Gultures  autour  du  village  ;  chemin  da 
Magenta.  Mai. 

Hippocrepis  L. 

H.  scabra  D.  G.  —  G.  Lieux  secs  et  rocailleux  ;  bords  des  chemins  ; 
Ouarzelef.  Avril. 

Hedysarum  L. 

E.  mamiMtnicaia  Pomel.  -r-  C.  Broussailles  et  clairières  de  l'Ouarie- 

lef;  derrière  le  cimetière.  Juin. 
H  papale  Pomel.  —  G.  Plateau  de  TOuarzelef,  surtout  le  long  de  la 

route  de  Magenta.  Juin. 
H.  laxnrn  Pomel.  *-  G.G.  Plateau  de  TOuarzelef.  Juin. 

Onobrychis  T. 

0.  argentea  Bois.  —  C.  Pelouses  arides  et  bords  des  chemins  ;  chemin 
de  Magenta  au  bas  de  la  côte  -,  vers  Toued  Seha.  Mai. 

Ebenus  Ait. 

E.  pinnata  Desf.  —  G.G.  Plaine  et  côte  du  Télagh  ;  chemin  de  la  Gas- 
càde,  etc.  Mai. 

ROSACÉES  Jus. 
Potentilla  L. 

P.  reptans  L.  —  CG.  lit  desséché  de  Toued  Sefa  ;  bords  des  che- 
mins. Juillet. 

P.  recta  L.  —  G.  Dans  la  première  daya  sur  le  chemin  de  la  cascade» 
parmi  les  joncs.  Juin. 
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Bnbus  L. 

R.  diicolor  W.  et  N.»  yar.  ^  G.  Côte  do  Télagh  le  long  4m  cmn 
d'eau  qui  descendent  de  la  fontaine  Marchand.  Juillet. 

R.  nuUcaniu  Mercier  7  —  Ç.  Dans  le  ravin  noir  en  face  de  la  pierre 
de  Sauvages.  Join. 

Rosa  L. 

R.  semperrirens  L.  *-  C.G.  Dans  les  broassaîlles  le  long  des  conra 
d'eau  ;  ravin  de  la  Mole;  la  cascade.  Juin.  ^  La  forme  dm  IroîA 
de  notre  planta  noos  a  para  très  variable»  à  la  maturité  :  il  esi 
tantôt  très  globoleox,  tantôt  plus  allongé  et  preaqoe ovoïde. 

R.  colUna  Jacq.  -*  C.G.  Broussailles  de  la  plaine  du  Télagh  ;  «enanl 
N.  do  djebel  Boolhaf.  Juin. 

R.  mbiginosa  L.,  var.  graTeoleas  Or.  et  God.  —  R.  R.  Broussailles^ 
et  rochers  au  sommet  du  djebel  Boulbaf  Juin. 

R.  corymbifera  Bork.  —  G.  Haies  le  long  de  Tooed  Télagh,  après  Is 
pierre  de  Sauvages  Juin. 

POMAGÉBS  Bartl. 

Gratœgus  L. 

C.  ozyacantlia  L.  —  G.  Bords  des  chemins  0t  des  eoors  d'eao  \  oued 
Télagh  ;  cheniii  de  la  Gaaeade.  Juin. 

Pyms  Lani. 
1!f^}f^^§fi^Çû6.  —  R.B.  Plateau  de  TGoarsef,  le  long  ê»  chabmtifvà 
descendent!  i^  la  crête  vers  le  chemin  de  Magenta.  Avril? 
N'ayant  trouvé  cette  belle  espèce  qu'au  mois  de  juillet,  je  n'ai 
pu  robserver  en  fleurs. 
-<£0  fil   9b  fli*i'  ;, 

SANGUISORBÉES  Tor.  et  Gray. 
^  Poterima  L. 

P.  Kagnolii  Spach.  —  C.  Tej*rains  incultes;  lits  desséchés  des  ooed  ; 

fossés  de  la  redoote.  Mai. 
ReildvMÉlttaBi  SpieB.bM^'  C.dj  Lieux  secs  et  rocaiHeox  ;  sommet  de 

rArguib-Mansour  ;  fontaine  des  400  mètres.  Join. 
{bbilïillPAi»fPlrtttyn^6ija  Bords  ides  affluents  supérieurs  de  l'oued 

Télagh  ;  ravin  de  la  Mule.  Juin. 
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LTTHRÂRIÉBS  Jus; 
Lythrum  L. 

L.  fltxnotiim  Lag.  —  C.  A  la  fontaine  Marchand  et  le  long  des  conri 
d'ean  qni  en  descendent.  Juin. 

X.  Byssoplfolia  L.  —  G.G.  Fossés  desséchés  antoor  du^lage  ;  dans 
on  ruisseau  entre  les  jardins  et  la  vigie.  Juin. 

Yar.  grandiflomm  Nob.  —  Tige  dressée,  sinple  ou  un  peu  rameuse  1t 
la  base  et  à  rapeaux  opposés.  Pédoncule  le  plus  souvent  uniflore, 
6  pétales  obovales,  obscurément  crénelés,  égalant  au  moins  les  %fS 
de  la  longueur  éht  caUes.  Plante  annuelle,  de  5-15  centimètres.  — 
C.  Lieux  inondés  Thiver,  eatre  le  village  et  le  djebel  Boulhaf. 
Juin. 

L.  nymilolia  L.  —  R.R.  Fentes  des  rochers  dans  le  lit  desséché  de 
l'oued  Sefo  et  de  Toued  Chenaa.  Juin. 

MTRIOPHTLLËES 

lI]rriophyniun  L. 

M.  TertioiUatam  L.  —  kICÇ.  Dans  les  sources  et  fontaines. 
Juin. 

TAMARICINÉES   A.  SaintHil. 
Tamarix  L. 

T«  §allica  L  ^  C.  Bords  des  cours  d*eau  ;  oued  Télagh,  derrière  fa 
pierre  de  Sauvages.  Juin. 

PORTULACÉES  Jus. 

Portulaca  L. 

'1^.  oloraoeâ  L.  —  C  C.  Lieux  sràlonneux  autour  et  dans  les  jardins. 
Juillet 

PARONTCHIÉES  A.  Snnt-HU. 
Polycarpon  L. 

P.  Birones  F.  6ay.  —  C.  Sommet  de  la  côte  de  Magenta;  chemid  dt^ 
SIdi-Tahia  vers  le  cinquième  kilomètre.  Mai. 
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Telephium  L. 

T.  Imperati  L.  —  C.  Pelouses  sèches  ;  dans  nae  clairière  au  bas  de  la 
côte  do  Télagh.  Mai. 

Paronychia  T. 

F.  argentea  Lam.  —    G.G.   Lieui  incultes  et  bords  des  chemins. 

Mars. 
P.  capitata  Lam.  —  G.G.  Plateau  de  TOuarzelef,  dans  les  rocailles* 

Juin. 
P.  serpyllifolia  D.  G.  ^  G.  Mômes  lieux  que  le  précédent  ;  le  long 

du  chemin  de  Magenta.  Juin. 

Hemiaria  T. 

H.  glabra.  L.  —  G.  Ghemin  du  cimetière  ;  cascade.  Juin. 
H.  hirsnta  L.  —  G.G.  Bords  des  chemins  autour  du  village  et  dans  la 
plaine  du  Télagh.  Juin. 

Scleranthus  L. 

S.  polycarpns  D.  G.  —  G.  Sommet  de  la  côte  de  Magenta,  dans  la 
traverse.  Mai. 

CRASSULACÉES  L. 

Sedum  L. 

S.  altisaimam  Poiret.  -^  G.G.  Djebel  Naïma  ;  djebel  Boulhaf  ;  plaine 

du  Télagh.  Juin. 
S.  micrantham  Bast.  —  G.  Les  rochers  au  sommet  des  collines  ; 

djebel  Naïma;  djebel  Boulhaf.  Juin. 

Crassula  L. 

C.  mbens  L  —  G.  Bancs  de  rochers  entre  la  redoute  et  l'abreuvoir. 
Avril. 

Gertains  échantillons  très  glabres  paraissent  se  rapporter  au 
G.  Magnolii  D.G. 

Pistorinia  D.C. 

P.  Salzmanni  Bois,  et  Reut.  —  G.  Glairières  de  la  plaine  du  Télagh  ; 
pentes  pierreuses  du  djebel  Boulhaf.  Mai. 

Umbilicus  D.  C. 

U.  horizontalia  Guss.  —  G.  Rochers  humides  au  ravin  de  la  Mule  et 
à  Âïn-Taoutila.  Juin. 
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SAXIFRÂ6ÉES  Jus. 

Saxifraga  L. 

S.  atlantica  Bois,  et  Reut.  —  C.G.  Pelouses  sèches  ;  sentier  de  la 
vigie;  à  droite  du  chemin  de  Saîda.  Avril. 

OMBELLIFËRES  Jus. 

Eryngium  L. 

E.  campestre  L.  —  C.G.  Lieux  incultes  et  bords  des  chemins. 
Juillet. 

Hippomarathrum 

H.  crispatnm  Pomel.  —  C.G.  Lieux  incultes  de  la  plaine  du  Télagh, 
après  la  pierre  de  Sauvages.  Juin.  —  La  plante  de  Daya  diffère  de 
la  description  de  M.  Pomel  par  le  nombre  des  rayons  de  Tombelle 
qui  ne  dépasse  pas  dix,  par  l'involucelle  plus  court  et  n'atteignant 
jamais  la  longueur  des  pédicelles. 

Helosciadium  Koch. 

H.  nodiflomm  Koch.  —  G.G.  Sources  et  cours  d'eau  -,  trou  de  la 
Négresse;  fontaine  Marchand.  Juin. 

Apiom  Hoffm. 

A.  graveoleiiB  L.  ^  G.  Dans  un  ravin  de  la  côte  du  Télagh  ,  à  gauche 

du  chemin,  où  il  croit  avec  le  Senedo  giganteus.  Juillet. 

Buplevrum  L. 

B.  protractum  Hffsg.  etLink.  —  R.  Autour  des  jardins.  Juin. 

B.  fnicticascans  L.  —  G.  Lieux  arides  de  la  plaine  du  Télagh. 

Août. 
B.  fraticosum  L.    —  G.G.  Plaine  du  Télagh  ;   côte  de  Magenta  le 

long  du  chemin,  etc.  Août. 
B.  rigidum  L.  —  G.  Broussailles  des  côtes  du  Télagh  et  de  Magenta  ; 

entre  les  chemins  de  Magenta  et  Rax-el-Mâ.  Juillet. 

Pimpinella  L. 
P.  dichotoma  L  —  G.G.  Ghamps  et  cultures  dans  la  daya  ;  autour  de 
la  pépinière  des  Forêts.  Juin. 
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B.  pattiaaciBfolia  Bert.  ;  Kaadmannia  Sicnla  D.  G.  —  G.  Broo»- 

«ailles  à  gtache  dn  sentier  da  Télagh,  on  pen  ayant  la  pierre  de- 
SaQYafM.  JoÂn-àoùt 

Fosnicifliun  Hoffhi. 

F.  Tulgare  Goert.  —  G.G.  Lits  dess^^  d^  paed  ;  oaed  Gbenaa,  etc- 
Août 

Thapsia  T. 

T«  Tillota  L  —  G.  Qairières  rocailleuses;  plateau  derOmrveW,  «o^ 

tout  derrière  le  cimetière.  Juin. 
T.  garganica  L.  —   G.C.  Mêmes  lieni  qite  le  précédent  ;  bords  des 

chemins.  Jnin. 

Peucedanum  L. 

P.  aalsum  Mnnby.  —  G.  Terrains  vagues  au  N.-E.  dn  village  ;  autour 
du  bureau  arabe.  Août. 

FerulaL. 

F.  communis  L.  —    G.G.   Toutes  les  clairières  et  les  broussailles 

autour  dn  village.  Juin. 
f.  tingitana  Scop.  —  G.  Glairières  de  la  forôt;  romirtelef;  autour 

du  cimetière.  Juin. 

EloM^iBum  KoGh. 

&  Maoidjes  Koeb.  •*-  C.  L'Ouaraelef  dans^lee  liem  décoavona  etpiefr 
reux.  Juin. 

Daucus  L. 

D.  parriflorns  Desf.  —  G.   Lieux  secs  de  la  côte  du  Télagh  ;  chemiD 

de  Magenla.  Juillet.     ^ 
D.  setifolius  Desf.  —    C.G.    Argnib-Mansour  et  versant  nord  'de 

l'Ooarzelef  ;  côtes  du  Télagh  et  de  Magenta.  Juillet. 

Gaucalis  Hoffm. 

CL  4a«ooiée8  L  -^  Ç.C.  Ghamps  et  cultures.  Mai. 

C.  leptophylla  L.  -*  G^  Çà  et  là  dans  les  ébamps  d*orge  ou  de  blé  -, 

au  fond  de  la  daya.  Mai. 

TurgeDia  Hoffm. 

T.  latifolia  Hoffm.  —    G.G  Ghamps  dans  Ja  daya  ;  plaine  du  Télagh. 
Mai. 
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Torilis  HofljB. 

T.  nodosa.  Gœrtii.  -^   CC.  Bords  des  chemioB;  rocailles  autoor  die  U 
fonuine  Marchand.  Joillet. 

Scandix  L. 

8.  ânstralis  L.  —  G.G  GlairlèreBi  fratdbés  «t  herbeuses  ;  talus  des 

fossés  de  la  redoote.  Ayril. 
8.  pacten-Vtneria  L.  *-   G.G.  Champs  et  colmres  ;  terrains  yagnes 

autour  de  la  redoute. 

AnthriscQS  Hoffm. 

A.  TVlgerit  Fers.  -^  G.  Broussailles  et  lieux  ombragés  sur  le  cfaemin 

de  la  easeade,  dans  la  deuxième  daya.  Mai. 

Balansaea  Bois,  et  Reut. 

E  Fontanesli  Bois,  et  Reut.  (Scandix  glaberrimaDesf.}.-*-  C.  Ver* 
sant  nord-ouest  du  djebel  Boulhaf  ;  djebel  Tailonia.  Mai. 

Gachrys  T. 

C.  tamentoaa  Desf*  —  G.   Dans  la  première  clairière  en  montant  à 
TArguib-Mansour ;  en  aval  delà  cascade,' etc...  Juillet. 

Smymiaiii  L. 

8*  Olnaatitun  L.  —  G.  Ghemin  de  la  cascade  autour  de  la  deuxième 
daya*  Mai. 

Bifara  Eottm. 

B.  tetticnlata  D.  G.  —  G.C  Moissons  dans  la  daya;  talus  des  foméB 

de  lai^edoute.  Mai. 

LORANTACÉES  Jus. 
Arcenthobium  H.  —  Bieb. 

A.  oxyeedri  M.  Bieb.  —  G.G.  Sur  les  vieux  Junipania  ozycadrni  ; 
chemin  du  Telagh;  la  vigie,  etc...  Août.  Fruits  en  octobre. 

CÀPRIFOLIACÉES  D.  C. 
Vibumum  L. 

T.  Tinna  L.  —  G.G.  Broussailles  des  collines  ;  ravin  de  la  Mule  ; 
chemin  de  Magenta»  etc...  Mai. 
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Lonicera  L. 

L.  impleza  Ait.  —  C.  Broussailles;  côte  du  Télagh  ;  plateau  de 
rOuarzelef.  Juin. 

RUBIAGÉES  Jus. 

Sherardia  L. 

5.  airensis  L.  —  Çà  et  là  dans  les  cultures.  Mai. 

Asperula  L. 

A.  arrensis  L.  —  C.  Moissons  dans  les  plaines  du  Télagh  et  de  Ma- 
genta ;  chemin  de  la  cascade  dans  la  deuxième  daya.  Mai. 

A.  hirsata  Desf.  —  G.G.  Terrains  secs  et  clairières  de  TOuarzelef. 
Juin. 

A.  ariBtata  L.  f.  *  Je  n'ai  point  rencontré  cette  espèce  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Daya,  mais  seulement  sur  les  rochers  du  djebel 
Béguira  où  elle  est  commune. 

Rubia  L. 

R.  peregrina  L.  —  C.  Broussailles  au  pied  des  rochers  de  la  côte  de 

Magenta  et  le  long  de  la  nouvelle  route  Juin. 
R.  I9¥i8  Poiret.  —   G.G.  Rochers  de  la  crête  de  TOuarzelef  et  de 

TArguib  ;  murs  des  fossés  de  la  redoute.  Juin. 

Galium  L. 

6.  tricorne  With.  ^  G.  Ghamps  cultivés.  Juin. 

6.  tonetanam  Poiret.  —  G.G.  Bords  des  chemins;  lieux  incultes 
autour  de  la  redoute  et  des  jardins.  Juin. 

Grucianella  L. 

G.  angustifolia  L.  —  G.  Pelouses  sèches;  les  clairières  de  TOuarzelef. 
Juin. 

VALÉRIANÉES  D.  C. 
Valeriana  L. 

V.  toberosa  L.  —  G.G.  Broussailles  de  TOuarzelef  ;  entre  les  chemina 
de  Magenta  et  de  Raz-el-  Ma.  Avril. 
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Valerianella  Poil. 

y.  coronata  D.  G.  —  C.C.  Champs  et  terrains  vagoes.  Avril. 

Une  antre  espèce  de  Valerianella  dont  j'ai  égaré  les  échantillons 
non  déterminés  est  commune  autour  de  Daya,  dans  les  cultures. 

Gentranthus  D.C. 

C.  calcitrapa  Dufr.  —  C.  Rocailles  à  l'Ouarzelef;  murs  des  fossés  de 
la  redoute.  Mai. 

DIPSACÉES  D.C. 

Scabiosa  L. 

S.  stellata  L.  —  G.  Lieux  incultes  et  pierreux  ;  chemin  de  Raz-eUMà; 

djebel  Tailonia  ;  versant  sud  du  djebel  Boulhaf.  Mai. 
8.  maritiiiia  L.  —   G.C.  Bords  des  chemins  ;  fontaine  Marchand  ; 

rOnarzelef.  Juin. 
*-  var.  ochrolenca  Gos.  ^  G.  À  TOuarzelef,  avec  le  type. 

Knautia  Coulter. 

K.  arrensis  Goult.,  var.  sobscaposa  Munby.  —  C.  Pelouses  sèches» 
entre  le  djebel  Boulhaf  et  Toued  Sefa.  Juin. 

Gephalaria  Schrader. 

C.  lencantha  Schrad.  —  C.  Pentes  pierreuses  des  collines  ;  ravin  de 
la  Mule  ;  crête  de  TOuarzelef.  Juillet. 

COMPOSÉES  AdansoD. 

Sous-famille  I.  —  GORYMBIFÈRES  Jus. 

Galendula  L. 

C.  tnftmticota  Wahib.  —  C.  Terrains  incultes  autour  de  la  fontaine 
Marchand.  Avril. 

InulaL. 

I.  montana  L.  —  C.  L'Ouarzelef  ;  djebel  Boulhaf  et  djebel  Tailonia. 

Juin. 
I.  Tiscota  Ait.  —   C.C.  Bords  et  lils  desséchés  des  cours  d'eau;  oued 

Se&  ;  Gbabat-el-Rekah.  Août. 
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Goaidialiiim  L. 

0.  lateoHdiiiH  L  -^  C.  Lieax  Mblonneui  inondés  p0a4tBt  rbtrer; 
les  ravins  de  la  c6t6  da  Télagb  ;  Ghabat  «URekah.  JoiB. 

Filago  L. 

F.  Joaaiai  Cos.  et  Germ.  —  C.C.  Terrains  incultes;  chemin  de  la 
CBKade,  dans  la  première  daya.  Juin. 

Helichrysum  D.  G. 

H.  FontaneaiiCamb.  —  C.C.  Broussailles  snr  le  chemin  de  Magenta; 
an  bas  de  la  côte  du  Télagh.  Mai. 

Eraz  Gœrtner. 

E.  Heldreichii  Part.  —  G.  Lieux  incultes  et  pierreux  ;  djebel  Naîma  ; 
djebel  Boulhaf.  Juin. 

Micropus  L. 

M.  bombycinos  Lag.  —  C  Pelouses  sèches  et  bords  des  chemins; 
sentier  de  la  vigie.  Juin. 

M.  sapinns  L.  ~  C.  Décombres  autour  da  village;  chemins  de  Ma- 
genta et  de  Raz-el-Mâ.  Juin. 

Asteriscus  Mœnch. 

A.  aquaticna  Mœnch.  —  G  C.  Lieux  humides  ;  première  daya  sur  le 
chemin  de  la  cascade.  Juin. 

Pallenis  Gass. 

P.  âorea  Pomel.  —  R.  Dans  on  champ  pires  de  Magenta;  G.G.  autour 
de  la  vigie  de  Magenta.  Juillet. 

Anthémis  L. 

A.  fuscata  Brot.  —  R.  Fossés  de  la  redoute  à  gauche  de  la  poterne. 

Avril. 
A.  pedoncnlata  Desf.  —  C.G.   Lieux  sablonmmx  entre  la  redoute  et 

la  vigie  ;  TOuarzelef.  Avril. 

Anacydus   Pers* 

A.  pyrethrum  D.  C.  —  C.C.  Terrains  vagues.  Avril. 
A.  tomentosiu  D.  G.  —  C.  Lieux  incultes  et  bords  des  chemins  ;  lalua 
des  fossés  de  la  redoute.  Avril. 
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Santolina  L. 

8.  sqoarrota.  Wild.  —  R.  A  droiu  da  cbemiit  de  MageoU  vên  le^. 
ciaquième  kilomètre.  Jain. 

AchilisBa   L. 

A.  tpiUlâmta  Cos.  et  Dur.  ^  €.  Âa  bas  delà  côte  de  Magenta  un  peu 
ao  dessous  du  point  où  Tancienne  et  la  nooyelle  route  s'entre- 
croisent )  chemin  de  Raz-el-MÂ»  vers  le  sixième  kilomètre.  Mai. 

Ghrysanthemum  L. 

€.  coronârinm  L.  —  R.R.  A  gauche  en  sortant  de  la  redoute,  dans 

les  terrains  vagues.  Juin* 
€.  Myconis  L.  —  R.  Champs  cultivés  de  la  plaine  do  Télagh.  Avril. 

Artemisia  L. 

A.  cam^estrit  L.  ^  C.C.  Lieux  incalies  ;  chemin   de  fa  cascade  ; 

bords  de  l'oued  Chénaa.  Septembre. 
A.  odoratissima  Desf.  —  G^O.  Mêmes  lieux  que  TA.  campestria. 

Septembie. 
Pôle-môle  avec  le  type  croit  une  lormeàpankule  grêle  et  k  peine 

rameuse  à, la  base,  à  rameaux  dêcombants.  An-  rar  f 

Senecio  L. 

8.  Tulgaris  L.  —  C.  Autour  du  village  Toute  l'année. 

8.  homilit  Desf.  —  C.C.  Broussailles;  plaine  du  Télagh;  plateau  de 

rOuarzelef.  Mars. 
8.  giganteos  Desf.  ^  R.  Dans  un  ravin  frais  et  ombragé  de  laoâte- 

du  Télagh,  à  gauche  du  chemin.  Juillet. 

Phagnalon  Case. 

P.  aordidum  D.  C.  ^  C.C  Crète  rocailleuse  de  l'Ouarzelef  ;  lacet 
supérieur  de  la  nouvelle  route  de  Magenta.  Juin. 

P.  rnpestra  D.  C.  -*  C.  lieux  arides  au  bas  de  la  c6te  da  Télagh  et 
le  long  de  la  traverse.  Juin. 

Assex  souvent,  sur  le  même  pied,  les  folioles  des  pérîclines  sont 
tantôt  très  entières,  tantôt  deniiculées  ;  aussi  serions-nous  tenté  de 
ne  voir  dans  le  P.  lepidotom  Pomel  qu'une  forme  du  P.  rn- 
pealre. 
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B.  papnlosa  Bois.  ^  C.C.  Broussailles  et  lieux  incultes.  Mai. 

B.  microcephala  Cass.  —  C.  Le  long  du  sentier  du  trou  de  la  Né- 

gresse ;  bancs  de  rochers  derrière  la  vigie.  Avril. 

Sous-famille  II.  —  CYNAROCÉPHALES  Jus. 

Echinops  L. 

E.  spinosus  L.  — >  C.C.C.  Lieux  incultes  et  bords  des  chemins. 
Juillet. 

Silybum  Gsertner. 

S.  eburnenm  Cos.  et  Dur.  —  C.  Bords  d'un  fossé  entre  la  redoute  et 
les  jardins.  Mai. 

Onopordon  L. 

0.  macracanthom  Schousboë.  —  C.C.  Terrains  vagues;  ialus  des 
fossés  de  la  redoute.  Juin. 

Garduus  L. 

C.  macrocephalns  Desf.  —  C.C.  Versant  nord  du  djebel  Boulhaf  ; 

bords  de  Toued  Sefa.  etc.  Mai. 
G.  leptocladus  L.  —  C.  Plateau  de  l'Ouarzelef  au  nord-est  du  cime- 
tière. Juin. 

Girsium  T. 

C.  echinatnm  D.  C.  —  C.C.  Bords  des  chemins,  etc.  Juillet. 

Picnomon  Cass. 

p.  Acarna  Cass.  —  C.  Lieux  incultes;  chemin  de  Magenta,  dans  les 
pierres;  entre  la  redoute  et  le  village.  Juillet. 

Carduncellus  Adanson. 

G*  calvas  Bois,  et  Reut.  —  R.  Première  clairière  sur  le  sentier  de  la 
cascade.  Juin. 

G.  pectinatiis  Desf.  —  C.C.  Terrains  vagues  et  bords  des  chemins. 
Juillet. 

G*  Pomelianos  Batt.  et  Trab.  —  Cette  belle  espèce  que  je  n'ai  pas  ren- 
contrée à  Daya  même,  abonde  à  35  kilomètres  de  là,  au  sommet 
du  djebel  Béguira. 

C.  pinnatns  Desf.  —  C.  Pelouses  sèches  le  long  du  chemin  de  Sidi- 
Thaib  ;  crête  de  l'Ouarzelef.  Avril. 
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Rhaponticum   D.G. 

R.  acanle  D.  C.  —  Teus  les  lieux  incultes  ;  plateau  de  TOuarzelef  ; 
chemiD de Razel- Ma.  Avril. 

Gentaurea  L. 

C.  pnllata  L.  —   C.C.  Bords  des  chemins;  talus  des  fossés  de  la  re- 
doute. Avril. 
Presque  acaule  ou  à  tige  très  courte  et  appliquée  sur  le  sol  dans 

les  lieux  secs»  cette  espèce  atteint  i  mètre  et  4», 60  dans  les  endroits 

frais  et  herbeux. 
C.  acanlit  Desf.  —  G.  Pelouses  rocailleuses  ;  bords  de  Poued  Chenaa. 

Avril. 
C.  nana  Desf.  —  C.  Lacet  supérieur  de  la  nouvelle  route  de  Magenta, 

sur  les  talus  et  dans  les  éboulis.  Juin. 
G.  pubatcont  Wild.  —  C.  Lieux  arides  et  broussailles  ;  chemin  du  Té- 

lagh  an  bas  de  la  côte.  Juin. 
C.  lagasca  Nym.  ;  G.  incana  Lag.  non  Ten.  -*  C.C.C.  Bords  des 

chemins;  nouvelle  roule  de  Magenta;  sentiers  de  la  plaine  du 

Télagh.  Juin. 
G.  Melitensis  L.  —  C.  Pelouses  sèches  et  clairières  au  bas  de  la  côte 

du  Télagh.  Juin. 
G.  spluarocephala  L.  —  R.  Lieux  frais  sur  les  bords  de  l'oued  Télagh» 

en  aval  de  la  pierre  de  Sauvages.  Juin. 
G.  ariophora  L.  —  C.  Autour  de  la  fontaine  Marchand.  Juin. 
G.  caloitrapa  L.  —  C.C.  Bords  des  chemins  et  lieux  incultes.  Juin. 
G.  phaolopii  Cos.  et  Dur.  —  R.  Terrains  sablonneux  ;  djebel  Boulhaf, 

au-dessus  de  la  sablière  du  Génie  ;  chemin  de  Saïda.  Juin. 

Microlonchus   D.G. 

M.  Ooletirei  Spach.  —  C.C.  Tout  le  plateau  dé  TOuarzelef;  chemin 
de  Magenta.  Juin. 

Gentrophyllum  Neck. 

G.  lanatnm  D.  C.  —  C.  Lieux  incultes  et  pierreux  ;  chemin  de  Sidi- 
Yahia.  Juillet. 

Grupina  Gass. 

G.  crnpinastnim  Horis.  —  R.  Dans  le  lacet  supérieur  de  la  nouvelle 
route  de  Magenta  i  versant  sud  du  Boulaf,  dans  le  lit  desséché 
d'un  ruisseau.  Mai 
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Serratula  D.G. 

8.  propinqaa  Pomel.  —  C.  Lacet  supérieur  de  la  nouvelle  route  de 
MagenU;  çà  et  là  vers  la  crête  de  TOuarzelef.  Juin. 

Leuzea  D.C. 

L.  conilera  D.  G  —  G.C.  Lieux  secs  et  rocailleux;  djebel  Boulhaf; 
plaine  du  Télagh,  etc.  Juin. 

Jorinea  Cass. 

J.  humilia  Desf.  —  C.  Versant  sud  du  Boulbaf  ;  crête  de  l'Ouarzelef» 
surtout  autour  du  signal.  Juin. 

Sta&helina  L. 

S.  dnbia  L.  ^  G.C.  Plateau  de  l'Ouanelef  ;  plaines  du  Télagh  et  de 
Magenta.  Juin. 

Atractylis  L. 

A.  cancellata  L.  —  C.  Lieux  pierreux  des  collines  i  djebel  Boulhaf; 

Vigie  \  chemin  de  Raz-el-Mà.  Mai. 
A.  csBspitosa  Desf.   —  C.C.C.  Terrains  secs  et  incultes.  Juin. 

Garlina  L. 

C.  gammifera  Less.,  var.  ^  R.  Dans  la  première  clairière  en  montant 
à  TÂrguib-Mansour.  Août. 

C.  involncrata  Poir.,  var.  —  C.  C.  Bords  des  chemins  et  lieux  in- 
cultes autour  du  village.  Juillet. 

Xeranthemum  T. 

X  inapertom  Wild.  ~  C.  Pelouses  sèches  ;  plaine  du  Télagh  ;  lalna 
des  fo.ssés  de  la  redoute.  Juin. 

Sous-famille  III.  —  OHIGORACÉES  Jus. 

Scolymos  L. 

S.  hispanicas  L.  —  G.C.  Terrains  incultes  ;  bords  des  chemins.  Juin. 

Gatananoe  Vaill. 

G.  csemlea  L.,  var.  propiiiqna  Pomel.  «-  C.C.  Clairières  sèches; 
bords  des  chemins.  Juin. 
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Gichorinm  L. 

a*  Intybns  L.  »  C.  Terrains  vagues  aoloar  du  yillaie.  Juin. 

•  Espèce  très  variable...  souvent  prise  pour  le  G.  diTarioatom 
•  Schousb.,  qui  est  peut-être  trop  peu  distinct.  •  (Loret,  FI. 
Montp.  ;  t«  édit.) 

'C.  divaricatiim  Schousb.  —  C.  Terrains  vagues  autour  de  la  fontaine 
Marchand.  Juin. 

La  plante  de  Daya  diffère  de  la  description  de  M.  Pomel  par  ses 
achatnes  à  côtes  bien  nettei,  par  les  paléoles  de  Taigrette,  linéaires 
obUi8e$\  elle  parait  se  rapprocher  du  G.  callosum  Pomel,  dont 
cependant  elle  diffère  par  ses  achatnes  très  adhérêniSf  k  côtes  fine- 
ment tuberculeuseê.  Peut-être  conviendrait- il  de  réunir  les  G.  di- 
-f  aricatnm  et  G.  callosum  en  une  seule  variété  du  G.  Intjbus  L. 

Hedypnois  T. 

H.  cretica  Wild.,  var.  tubœformis  Ten.  —  C.  Lieux  incultes  et 
bords  des  chemins;  entre  la  redoute  et  le  cimetière.  Mai. 

Hyoseris  Jus. 

H.  radiata  L.  —  C  Lieux  frais  et  fentes  des  rochers  au  ravin  de  la 
Mule.  Juin. 

Rhagadiolos  T. 

B.  itellatas  D.  C.  —  C.C.  Champs  et  cultures  de  la  plaine  du  Télagb  ; 
clairières  de  l'Ouaraelef.  Juin. 

Hypochœris  L. 

H.  radicata  L.  —  G.  Pelouses  sèches  entre  le  village  et  la  daya.  Mai. 

Kalbfussia  Schultz  bip. 

K.  Mnlleri  Sch.  bip.  »  G.  Autour  des  marabouts  ;  talus  des  fossés  de 
la  redoute.  Mai. 

Asterothriz  D.  C. 

A.  hispanica  D.  C.  —  R.R    Plaine  du  Télagh,  au  croisement  de  la 
traverse  et  du  chemin  de  Magenta.  Mai. 

Helminthia   Jus. 

H.  aculaata  D.  C.  »  G.  Broussailles  au  ravin  de  la  Mule;  l*Ouarzelef. 
Juin. 
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Scononera  L. 

8.  coronopilolia  Desf.  —  C.  Entre  les  chemins  de  Magenta  et  de  Raz- 
el-Mâ  ;  rOnarzelef.  Mai. 

Podospermnm    D.C. 

P.  laciniainm  D.  C.  »  C.C.  Antoar  de  la  redoute.  Avril. 

Tragopogon  L. 

T.  porrifolins  L.  ^  C.  Talas  des  fossés  de 4a  redoute,  etc.  Mai. 

Taraxacum  Jus. 

T.  densleonii  Desf.  —  C.C.  Partout.  Avril-Juin. 
T.  laciniainm  Bréb.  —  C  Lits  desséchés  de  l'oued  Cbenaa  et  de  Toned 
Sefo.  Juillet. 

Lactuca  L. 

L.  Banhini  Loret.  »  C.C.  Lieux  incultes;  plateau  de  TOuarzeleff 

chemin  de  Magenta.  Juillet. 
L.  saligna  L.  —  C.  Sur  le  chemin  du  Télagh,  après  le  bureau  arabe. 

Juillet. 
L.  Tirosa  L.  —  C.  Oued  Télagh,  en  aval  de  la  cascade  et  derrière  la 

pierre  de  Sauvages.  Juillet. 
L.  sylvestris  Lam.  ^  C.  Talus  des  fossés  de  la  redoute.  Juillet. 

Sonchos  L. 

8.  manritanicnsBois.  et  Reut.  —  R.  Autour  de  la  fontaine  Marchand 

et  le  long  des  cours  d'eau  qui  en  descendent.  Juin. 

8.  oleracens  L.  —  C.C.  Autour  de  la  redoute.  Mai. 

8.  aqnatiljji  Pourret.  —  C  Bords  des  cours  d'eau  ;  en  aval  de  la  cas* 

cade.  Juillet. 

Crépis  L. 

C.  tarazacifolia  Thuil.  —  C.C.  Bords  des  chemins  et  des  champs  ; 

dans  la  daja;  chemin  de  Magenta.  Juin. 
Yar.  mnlticanlis  Loret.  —  C.  Chemin  de  la  cascade,  dans  la  première 

daya. 
C.  fsBtida  D.  C.  —  C.  Chemin  de  Rai-el-Mâ;  côte  de  Magenta;  le 

long  de  Tancienne  route.  Mai. 

Andryala  L. 

A.  sinnata  L.  —  C.C.  Déblais  de  la  nouvelle  route  de  Magenta;,  che- 
min de  la  cascade.  Juin. 
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CAMPANULACÉES  Juss. 

Specularia  Heister. 

S.  falcata  Alph.  D.  C.  —  R.  Çà  et  là  dans  la  plaine  da  Télagh.  Mai. 

Gampanula  L. 

G.  Rapnncnlns  L.  ^  C.  G.  Broussailles  le  long  des  chemins  ;  chemin 

de  Magenta  Juin. 
G.  Rebondiana  Pomel.  —  G.  Pelouses  arides  et  rocailleuses  autour  de 

la  lérme  Regard  ;  fentes  des  bancs  de  rochers  dans  le  chabat  el 

Rhadem.  Août. 

Trachelium  L. 

T.  cssmlanm  L.  —  C.  Rochers  humides  à  Aïn-Taoulila  et  à  la  cas- 
cade ;  çà  et  là  le  long  de  Toued  Télagh.  Juillet. 

ERICINÉES  Desv. 

Arbtttos  L. 

A.  Unedo  L.  —  G.  Plateau  de  TOuarzelef ,  chemin  de  Magenta,  à  la 
côte.  Octobre. 

PRIMULACÉES  Vent. 

Androsaoe  L. 

A.  maiima  L.  ^    C.C.  Ghamps  cultivés  au  pied  de  la  vigie  et  dans 
la  daya  ;  fossés  de  la  redoute.  Avril. 

Ck>ri8  T. 

C.  monapelientis  L.  —  C.  Lieux  secs  et  rocailleux  ;  au  bas  de  la 
côte  du  Télagh  ;  TOuarzelef.  Juin. 

Anagallis  T. 

A.  collina  Schousboë.  »   C.C.  Terrains  sablonneux  s  bords  des  che- 
mins. Avril. 

Samolos  L. 

8.  ¥al«ra&di  L.  ^  G.C.  Les  cours  d'eau  de  la  côte  du  Télagh,  etc.. 
Juin. 
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PLUMBA6INÉES  D.C. 

Armoria  L« 

A.  plantaoifiM  Wild.,  var.  leucantha  Bob.  ~  G.  Djebel  Naïmael 
djebel  Tailonta ,  chemin  de  Raz-eNMà.  Mai. 

JASMINÉES  Jus. 

Phyllirea  L. 

P.  angostifolia  L.  ^  C.  L'Ooarzelef,  dans  les  broussailles  ;  entre  les^ 

chemins  de  Magenta  et  de  Raz-el-M&.  Mai. 
P.  média  L.  —  G.GX.  Partoat  dans  la  forêt.  Mai. 

Le  long  du  chemin  de  Magenta  croit  nne  forme  à  feailles  trè» 
larges,  elliptiques,  longues  de  40-5on>»  sur  45-20»».  (P.  latifolia 
Auct.  ?) 

Jasminnm  T. 

J.  fmticans  L.  —  C.G.  Broussailles  le  long  des  chemins  ;  côte  de 
Magenta  ;^chemin  de  la  cascade.  Mai. 

Dans  les  lieux  secs  et  pierreux  crott  une  forme  naine,  à  dirisions 
calicinales  assez  étroitement  linéaires,  qu'on  pourrait  prendre,  à 
première  vue,  pour  le  J.  humile  L.  La  forme  et  la  grandeur  du 
calice  de  notre  plante  varient  beaucoup.  M.  Debeaux  n'y  voit  que 
leJ.  fjraticans  L  et  M.   Battandier,  qui  a  aussi  examiné  nos 

échantillons,  nous  écrivait  d*Àlger  :  « Je  vois  que  même  id  le 

caUceest  bien  variable.  » 

APOCYNÉES  Jus. 
Neriiun  L. 
N.  oleander  L.  —  G.  G.  Ravins  de  la  côte  du  Télagh.  Juin. 

GENTIANÉES  D.  C. 
Erythrsa  Ren. 

E.  Gentaurium  Pers.,  var.  suffimticosa  Griseb.  —  G.G.  Lieux  sa- 
blonneux ;  sommet  de  la  côte  de  Magenta,  dans  la  traverse,  etc.. 
Juin. 

E.  pulcheUa  Priée.  -*  G.G.  Oued  Se&:  oued  Chenaa  -,  dans  la  daya 
entr^  le  village  et  le  djebel  Boulhaf.  Juin. 
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B.  tpicata  Pers.  —  R.  Lils  desséchés  des  oued  ;  oued  Sefa  ;  oued 

Gbenaa.  Join. 

Ghlora  L. 

G.  grandiflora  Yiv.  —  C.C.  Côte  du  Télagh,  le  long  du  chemin  et  des 
coars  d*eaa  ;  aatoor  de  la  cascade.  Join. 

CONVOLVULACÉES  D.  C. 
^  Ck>nTolvulas  L. 

C.  arrensii  L.   —  CC.  Champs  et  bords  des  chemins  autour  do 

Tîllage.  Juin. 
~  Yar.  p.  aphaossfblins  Pomel.  —  C.  Sur  les  hords  de  l'oued  Sefii. 
—  Yar.  Y*  fllicanlis  Pomel.  —  C.  Talus  des  fossés  de  la  redoute. 
C.  altliœoides  L.  «-  C.  Champs  cultivés  dans  la  dernière  daya,  sur 

le  chemin  de  la  cascade.  Juin. 
G.  oantabrica  L.  —  C.  lieux  rocailleux  du  plateau  de  TOuarzelef  ; 

autour  du  cimetière.  Mai. 
G.  lineatos  L.  —  C.  Pelouses  sèches  et  pierreuses  sur  le  chemin  de 

Ras-el-Mâ.  Mai. 

Gttscttta  T.  * 

G.  Godronii  Desm.  —  C.C.  Sur  rHelianthemum  rubellum;  autour 
du  cimetière  arabe.  Mai. 

BORRAGINÉES  Jus. 
Anchttsa  L. 

A.  calcarea  Bois.  —  R.  R.  Broussailles,  dans  Tangle  formé  par  le  chemin 

du  Télagh  et  le  sentier  de  la  fontaine  des  400  mètres.  Juin. 
A.  italica  L.  —  G.C.  Lieux  incultes  ;  autour  de  la  redoute.  Mai. 

Nonnea  Medic. 

M.  micrantha  Bois,  et  Reut.  —  C.  Autour  des  marabouts;  talus  des 

fossés  de  la  redoute.  Avril. 
M.  nigrioans  D.  C  —  C.C.  Terrains  vagues  et  bords  des  chemins 

autour  du  village.  Avril. 

Alkanna  Tausch. 

A.  iinctoria  Tausch.  —   C.C.  Pelouses  sablonneuses  au  pied  du  djebel 
Nalma.  Avril. 
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Lithospermnm  T. 

L.  incrastatnm  Guss.  —   C.C.  Plaine  da  Télagh;  le  long  de  la  ooa- 
velle  route  de  Magenla.  Avril. 

Echium  L. 

E.  italicnm  L.  —  C.C.  Lieux  incultes;  autour  de  la  redoute;  chemin 

de  Raz-eUMâ.  Juin. 
E.  grandiflomm  Desf.  —  G.  Terrains  vagues  autoui^e  la  fontaine 

des  400  *nètres.  Juin. 
E.  hamile  Desf.  —  C.C.  Lieux  secs  et  rocailleux  ;    bancs  de  rochers 

entre  la  redoute  et  Tabreuvoir.  Avril. 

Myosotis  L. 

M.  hispida  Schlecht.  —  C.  Champs  et  sentiers  dans  la  plaine  du  Té- 
lagh  ;  chemin  de  Saïda.  Mai. 

Rochelia  Bchb. 

R.  steUnlata  Rcbb.   ^  O.C.  Terrains  incultes  ;   chemin  de  Sidi- 
Ghaïb  (  autour  de  la  redoute.  Avril. 

Gynoglossiun  L. 

C.  cheiriloliam  L.  —  C.  Clairières  de  l'Ouarzelef -,  chemin  de  Ma- 
genta, au  sommet  de  la  côle.  Mai. 

Solenanthus  Alph.  D.  C. 

S.  lanatus  Alph.  D.  C.  —    C.O.  Lieux  arides;  bords  des  chemins. 
Mars. 

Asperugo  T. 

A.  procombens  L.  —  C.C.  Terrains  vagues  et  incultes  autour  du 
village  ;  fossés  de  la  redoute.  Mars. 

Heliotropinm  L. 

H.  earopœnm  L.  —  C.  Décombres;  jardins  de  la  garnison.  Juin. 

YERBASCÉES   Bartl. 
Verbascum  L. 

¥.  siniiatam  L.  ^  C.C.  Chemins  du  Télagh  et  de  Magenta  ;  clairières 

de  la  forêt.  Juin. 
¥.  RoherhaTii  6r.  et  God.  —  C.C.  Au  bas  de  la  côte  du  Télagb. 

Juin. 
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¥.  Blattaria  L.  —  0.  Ravin  de  la  Mule  ;  près  de  la  crète  de  rArguib- 

Mansoor.  Juin. 
T.  siniiato-Blattaria  Gr.  et  God.  —  C.  Terrains  incaltes  entre  la 

redoute  et  Tabreuvoir.  Juin. 

SCROFULARIÉES  Benth. 
Scrofularia  T. 

S.  caninaiL.  —  C.O.  Lits  desséchés  des  oued  ;  chemin  de  la  cascade 
dans  la  dernière  daya.  Juin* 

Anarrhinum   Desf. 

A.  fraticosmii  Desf.  —  C.O.C.  L'Onarzelef  ;  côtes  du  Télagh  et  de 
Magenta.  Juin. 

Linaria  T. 

L.  melanantha  Bois,  et  Reut.,  var.  angostifolla  Chav.  —  C.  A 

gauche  du  chemin  de  la  cascade,  sur  les  pentes  de  l'Ouarzelef ,  au 

pied  des  rochers  de  la  côte  de  Magenta  et  le  long  de  la  nouvelle 

route.  Mai. 
L.  refleza  Desf.,  var.  latea.  —    C.O.  Bords  des  chemins  et  terrains 

vagues  autour  du  village.  Avril. 
L.  Tirgata  Desf.  ^  G.  Versant  sud  du  djebel  Naïma  et  le  long  du 

sentier  du  trou  de  la  Négresse.  Avril 
L.  micrantha  Sprengel.  —  C.  Champs  et  cultures  de  la  plaine  du  Té- 

lagh.  Avril. 
L.  aparinoidea  Chav.  —    C.O.  Broussailles;   sommet  de  la  côte  de 

Magenta,  Mai. 
L.  Tillosa  D.  C.,L.  granatensis  Wilk.,  L.  macrocaliz  Pomel(Syn. 

ex  Co6s.).  —  Pentes  des  rochers  au  sommet  du  djebel  Béguira. 

Juin. 

Teronica  T. 

¥.  anagallis  L.  —  C.C.  Cours  d'eau  ;  oued  e1  Khadem  ;  fossés  de  la 
redoute.  Mai. 

¥.  anagalloidas  Guss.  *  C.  Lits  desséchés  des  oued  ;  oued  Sefa,  etc... 
Juillet. 

¥•  arrentis  L.  ~  C.O.  Lieux  incultes  ;  clairières  et  bords  des  che- 
mins. Mai. 

Y.  agreatis  L.  ~  0.0.  Mêmes  lieux  que  le  précédent  ;  talus  des  fossés 
de  la  redoute.  Avril. 
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¥.  rotta  Desf.  —  C.  Qainèrei  do  plateao  de  rOuarzekf  ;  autour  de- 
la  pépinière  des  fordu.  Juin. 

Odontites  Hall. 

0.  porpnrea  6.  Doo.  —  C.C.  Terrains  rocailleni  et  broussailles  ; 
côtes  de  MagenU  et  du  Télagh.  Août. 

Sur  la  crdte  de  TOuarzelef  on  trouve  cette  espèce  avec  des 
feuilles  non  roulées  sur  les  bords,  beaucoup  plus  larges  et  plus  lon- 
gues, dépassant  la  longueur  des  entre-nœuds,  presque  toujours 
étalées  borizontaleroent  et  non  réfléchies  comme  dans  les  échantil- 
lons de  la  côte  du  Télagh.  An  var.  7 

Bartsia  L. 

B.  latifolia  Sibth.  —  C.O.  Versant  sud  du  djebel  Naîma  ;  entre  la 
redoute  et  les  jardins.  Avril. 

Orobanche  L. 

0.  fostidà  Desf.  ^  C.  Sur  les  Genista  tetraflora  et  ramosistima  à- 
«         la  côte  de  Magenta.  Mai. 

0.  Rapum  Thuil.  —  C.  Sur ?,  le  long  du  sentier  de  la  cascade. 

Mai. 

LABIÉES   Jus. 

Lavandula  L. 

L.  stœchas  L.  —  C.  Lieux  secs  et  broussailleux  au  bas  de  la  côte- 
du  Télagh,  au  commencement  de  la  traverse.  Juin. 

Mentha   L. 

M.  rotundifolia  L.  ^  C.O.  Bords  de  tous  les  oued;  autour  des  jar- 
dins de  la  garnison.  Juillet. 

M.  Pnlegium  L.  —  C.C.  Lieux  inondés  pendant  l'hiver;  liu  dessé- 
chés des  oued  ;  sentiers  dans  la  daya.  Juin. 

Thymus  Benth. 

T.  ciliatns  Benth.  »  C.C.   Lieux  secs  et  pierreux  de  la  fbrét.  Mai. 

Galamintha  Mœnch. 

G.  alpina  Benth.  —  C.  Graviers  et  bancs  de  rochers  dans  le  lit  des^ 
séché  de  l'oued  Ghenaa.  Juin. 
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Roamarinus  L. 

R.  olliciiialis  L.,  var.  Toarnefortii  de  Noë.  —  C.O.C.  Côtes  da 
Télagh  et  de  Magenta.  Mars. 

An  bas  de  la  côte  du  Télagh»  on  rencontre  quelquefois  une  forme 
k  fleur  blanc  jaunâtre  et  à  bractées  vertes. 

Salvia  L. 

8.  Aucheri  Benth.,  var.;  8.  Blancoana  Bois,  et  Held.,  var.;  S. 

Mauromm  J.  Bail.  !  (syn.  ex  Goss.)  »  C.  Dans  le  lacet  supérieur 

de  la  nouvelle  route  de  Magenta.  Juin. 
8.  arganU  Desf.    —  C.C.  Pelouses  sèches  et  rocailleuses  ;  bords  des 

chemins;  autour  de  la  redoute.  Mai. 
8.  phlomoidas  Asso.  —  C.  Rive  gauche  de  l'oued  Chenaa  et  chemin 

de  Sidi-Chaîb,  vers  le  sixième  ou  septième  kilomètre.  Juin. 
S.  lanigera  Poiret.  —  C.C.  Terrains  vagues  et  bords  des  chemins  ; 

autour  de  la  redoute.  Avril. 

Zizyphora  L. 

Z.  hiipanica  L.  —  0.  Versant  sud  du  djebel  Boulhaf  ;  graviers  de 
Foued  Chenaa.  Juin. 

Nepeta  L. 

M.  ratievlata  Desf.  —  O.C.  Lieux  frais  et  cours  d'eau  ;  oued  Télagh  ; 
fontaine  des  400  mètres.  Juin. 

M.  Apalai  Meria.  »  C.C.  Broussailles  du  plateau  de  POuanelef  ;  che- 
min de  Magenta.  Mai. 

liaininin  L. 

L.  amplazioanle  L.  —  C.  Talus  des  fossés  de  la  redoute,  etc.  Avril. 

Ballota  T. 

1.  hirsnta  Benth.  —  C.C.  Talus  rocailleux  près  de  la  fontaine  Mar- 
chand ;  broussailles  sur  le  chemin  du  Télagh.  Juillet. 

Phlomia  L. 

P.  mauritaiiica  Munby.  —  C.C.  Lieux  découverts  et  pierreux  ;  pla- 
teau de  rOuanelef.  Juin. 
P.  Herba-Tenti  L.  —  C.C.  Avec  le  précédent.  Juin. 

Sideritis  L. 

8.  montana  L.  »  C.  Bords  des  champs  ;  autour  du  cimetière.  Avril. 
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8.  YirgaU  Desf.  «-  C.  Crète  de  l'Oaarzelef  ;  le  long  de  U  nouvelle 
roule  de  Magenta.  Mai. 

Marrubiam  L. 

M.  Tnlgare  L.  —  O.C.  Bords  des  chemins.  Mai. 

M.  tapiniim  L.  —  R.  Dans  an  champ  d*orge,  entre  l'oued  Chenaa  et 

le  chemin  de  Sidi-Ghaîb,  vers  le  sixième  ou  septième  kilomètre. 

Juin. 

Ajttga  L. 

A.  Ghamœpitys  Schreb.  —  C.C.  Lieux  secs  et  bords  des  chemins; 

plateau  de  TOuarzelef.  Mai. 
A.  Iva  Schreb.  —  C.C.  Pelouses  sèches;  l'Ouarzelef  ;  chemin  de  Ma- 
genta et  de  Raz-el-Mà.  Juin. 

La  forme  à  fledrs  roses  commune  autour  de  la  fontaine  Mar- 
chand. 

Teucrinm  L. 

T.  fhiticans  L.  —  Le  type  linnéen,  à  larges  feuilles,  du  midi  de  la 
France,  de  Corse  et  d'Espagne,  n'existe  pas  à  Daya. 

Var.  0.  lancifolium  0.  Debeaux  (m  liU,),  —  Feuilles  planes,  lancéo' 
lées,  étroites,  atténuées  au  sommet.  Les  broussailles  aux  côtes  du 
Télagh  et  de  Magenta,  C.C.  Avril.  Se  retrouve  «  à  Nemours  et  à 
Bl-Aricha  »  (0.  Debi). 

Var.  Y>  linearilolium  Nob.  —  Plante  grise  formant  de  petits  buissons 
peu  fournis,  peu  feuilles.  Feuilles  petites,  linéaires,  obtuses,  à 
bords  roulés  en  dessous.  Lieux  rocailleux  au  sommet  et  sur  les 
versants  des  coUines  ;  tout  l'Ouarzelef.  C.C.  Avril. 

T.  pseado-charnspitys  L.  —  C.  Champs  cultivés  i  dans  la  dernière 
daya  sur  le  chemin  de  la  cascade.  Mai. 

T.  flaTum  L.  »  C.  Fentes  des  rochers  au  ravin  de  la  Mule  ;  au  pied 
des  rochers  de  la  côte  de  Magenta.  Juin. 

T.  Poliam  L.  —  C.C.  Pelouses  sèches  et  lieux  incultes  ;  sentier  de 
l'Ârguib-Mansour.  Juin. 

VERBÉNACÉES  Jus. 

Terbena  L. 

¥.  officinalia  L.  ~  C.C.  Bords  des  chemins  et  terrains  vagues.  Juin. 
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GLOBULARIÉES  D.  C. 

Globularia  L. 

G.  Alypam  L.  —  O.C.  Djebel  Boalhaf  ^  crête  de  TOuarzelef  ;  plaines 
du  Télagb  et  de  Magenta.  Septembre. 

PLANTAGINÉES  D.  C. 
Plantago  L. 

P.  Lagopus  L.  —  C.C.  Lieux  incultes.  Avril-juin. 

Espèce  très  polymorphe  dans  nos  environs  ;  on  trouve  notam- 
ment deux  formes  :  première,  plus  précoce  (avril),  à  2-3  hampes 
de  5-4  0  centimètres  à  peine  arquées  à  la  base,  à  épis  ovoïdes  on 
globuleux;  deuxième,  plus  tardive  (mai-juin),  à  hampes  plus 
nombreuses,  de  SO-30  centimètres,  largement  arquées  ascendantes, 
k  épis  cylindriques.  Bien  des  transitions  s'observent  entre  ces  deux 
formes  extrêmes. 

P.  Coronopns  L.  —  C.C.C.  Partout,  autour  de  la  redoute.  Juin. 

P.  Psyllinm  L.  —  C.  Terrains  sablonneux  sur  le  versant  sud  du  djebel 
Naïma.  Avril. 

CTTINÉES  A.  Brongn. 
G]rtiiiii8  L. 

G.  hypociatit  L.  —  C.  Sur  les  Cistas  salTilolius  et  Munbyi  ;  autour 
de  la  cascade.  Juin.  —  Sur  le  G.  Tillosas  crott  une  forme  à  tige 
plus  élevée,  k  écailles  purpurescentes,  à  fleurs  un  peu  plus  petites; 
au  G.  kermesiniu  Guss.  7 

SANTALACÉES  R.Br. 
Thennm  L. 

T.  diTalicatiim  Rchb.  —  C.C.  Clairières  et  broussailles  à  l^Ouarze- 
lei.  Juin. 

Osyris  L. 

0.  alba  L.  —  C.  Pentes  broussailleuses  des  collines  ;  chemin  de  la  cas- 
cade, k  mi-côte  et  k  gauche.  Juin. 
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THTMÉLÉES  Jus. 
Pasaerina  L. 

P.  aaaiu  L.  »  0.  Bords  des  semiers  aa  bas  de  la  côU  da  Tôlagb. 

Jain. 
P.  nitida  Deaf.  —  G.  Broussailles  entre  les  chemins  de  Magenta  et  de 

Raz-el-M&;  TOuarzelef.  Mai. 
P.  YirgaU  Desf.  ^  C.O.  Aatoar  de  la  fontaine  Marchan  j  ;  plaine  do 

Télagh.  Juin. 

Daphne  L. 

D.  Gnidinm  L  —  C.C.  Plaine  de  Magenta  ;  versant  nord  de  l'Ouar- 
zelef.  Juin. 

POLTGONÉES  Jus. 

Ramez  L. 

R.  conglomeratas  Murr.  —  C.O.  Lieux  frais  ;  fossés  de  la  redoute. 
Mai. 

R.  crispas  L.  »  C.  Oued  Télagh  en  aval  de  hi  cascade  et  derrière  la 
pierre  de  Sauvages.  Juin. 

R.  bacephalopboras  L.  —  C.C.  Sables  au  pied  de  la  vigie;  entre  la 
redoute  et  les  jardins.  Mai. 

R  tingitanas  L.  —  C.  Champs  sablonneux  sur  le  chemin  de  Snîda. 
Mai. 

Yar.  laceras  Desf.  —  C.  Avec  le  précédent. 

R  tbyrsoideaa  Desf.  ~  C.  Broussailles  à  TOuarzelef  ;  chemin  de  Ma- 
genta. Mai. 

R.  AcetoseUa  L.  —  C.C.    Lient  incultes,  autour  de  la  redoute.  Mai. 

Polygonum  T. 

P.  avicalare  L.  —  C.CC.   Terrains  vagues  et  chemins.   Septembre. 
P.  BeUardi  Ail.  »  C.C.  Champs  cultivés  dans  la  daya  et  dans  la 

plaine  du  Télagh.  Mai. 
P.  Gonvolvalaa  L.  «-  C.  Lieux  incultes  et  décombres  ;  talus  des  fossés 

de  la  redoute.  Juin. 

AMARANTACÉES  R.Br. 
Amaraiitns  L. 
A.  prostratas  Balbis.  —  0.  Cours  et  rues  de  la  redoute.  Août. 


Digitized  by 


Google 


-  469  - 

A.  rttroflezns  L.  —  C.  Allées  des  jtrdins  ;  coure  de  Tbôpilal.  Août. 

Polycnemum  L. 

P.  Fontanesii  Dur.  et  Moq.-Tand.  —  0.  Lieux  secs  et  rocailleux  ; 
Ouarzelef;  chemin  de  Blagenla;  sommet  du  Boulbaf,  etc.  Juin. 

SALSOLACÉES  Moq.-Tand. 

BetaT. 

Beta  Tolgaris  L.,  var.  Debeanzii  Nob.  —  Tiges  nombreuses,  grêles, 
droites,  striées,  étroitement  appliquées  sur  le  sol.  Grappe  feuillée, 
occupant  plus  de  la  moitié  de  la  tige.  Fleure  plus  petites  que  dans 
les  Beta  Tulgaris  et  maiitima,  à  divisions  linéaires  ne  dépassant 
pas  4B*,5.  Fruits  de  3  millimètres  au  plus,  un  peu  aplatis,  géné- 
ralement réunis  par  trois.  Greines  d'un  brun-rouœ,  presque  glo^ 
buleuses  et  n'offrant  pas  une  iaœ  supérieure  munie  d*un  bourrelet 
périphérique  saillant  (4).  Feuilles  radicales  à  pétiole  3-5  fois  plus 
long  que  le  limbe.  Plante  vivace  à  souche  verticale  dépassant  la 
grosseur  du  pouce  et  rameuse  à  sa  partie  supérieure.  —  C.  Ter- 
rains incultes  entre  la  redoute  et  le  village  ;  talus  des  fossés  de  la 
redoute.  Mai. 

GhenopodiumL. 

G.  Vnlvaria  L.  ^O.C.  Lieux  incultes.  Mai. 
G.  viride  L.  —  CC.  Décombres  ;  jardins  de  la  garnison.  Octobre. 
G.  opuUlolium  Schrad.  —  0.  Fossés  de  la  redoute.  Octobre. 
G.  murale  L.  —  C.  Cours  de  Tbôpital.  Octobre. 

A  Toued  Seba,  sur  remplacement  de  Tancien  camp  des  zouaves, 
nous  avons  rencontré  quelques  pieds  d*Orcobliton  cbenopoâioides 
Dur.  (?),  mais  en  trop  mauvais  état  pour  être  déterminés  sûre- 
ment. 

MORÉES  Endl. 

Ficus  T. 

F.  Garica  L  —  C.G.  Ravin  de  la  Mule-,  ravins  de  la  côte  du  Télagb. 
Juin. 

(1)  Caractère  qui  nous  a  para  constant  sar  des  échaotillont  de  B,  mariiima 
qoe  Boot  de? oot  à  MM.  O.  Debeanx  et  BatUodier.  Sor  des  esemplairet  d*Oran 
que  ooui  a  adreaséa  notrt  «icelleal  cooffère  M.  DoninergiM,  oeos  Bravons  pat 
p«  véHfier  ce  caractère,  les  fraiu  n'éUnl  pat  aatei  mùrt. 
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Le  Monts  alba  L.  et  l'Ulmus  campestris  L.  sont  plantés  au- 
tour et  dans  l'intérieur  de  la  redoute. 

EUPHORBIACÉES  Jus. 
Euphorbia  L. 

E.  Chamœsyce  L.  —  R.  Terrains  sablonneux  ;  versant  sud  du  djebel 

Naûna;  cbabat  el  Rekab.  Juillet. 
E.  helioscopia  L.  —  C.C.  Autour  des  jardins.  Mai. 
E.  pubescens  Desf.  —  C.  Ravins  de  la  côte  du  Telagh  i  TOuarzelef, 

derrière  le  cimetière.  Mai. 
E.  calcarea  Coss.  —  R.  Clairière  de  TOuarzelef  ;  nouvelle  route  de 

Magenta.  Juin. 
E.  lalcata  L.  —  C.  Champs  cultivés  ;  plaine  du  Télagb.  Juin. 

Le  Ricinus  communia  L.  subspontané  et  annuel  se  rencontre 

quelquefois  dans  les  jardins. 

CALLITRICHÉES 
Gallitriche  L. 

C.  verna  L.  —  C.C.  Toutes  les  sources  et  fontaines  des  environs. 
Mai. 

CUPULIFÈRES  Rich. 
Quercus  T. 

Q.  liez  L.  —  C.  Plaine  du  Télagb;  cbemin  de  la  cascade  au  bas  de  la 

côte.  Avril-septembre. 
Var.  ballota  Desf.  —  C.C.C.   Toule  la  forêt.  Avril-septembre.  —  A 

droite  du  chemin  de  la  cascade,  à  mi-côte,  croît  une  forme  à  feuilles 

d'un  beau  vert,  luisantes  et  très  glabres  sur  les  deux  faces,  à  glands 

petits,  ovoïdes,  à  cupules  très  courtes, 
Q.  pseado-coccifera  Desf.  —  C.C.  Côte  et  plaine  du  Télagb  le  long 

du  chemin.  Avril-septembre. 
Q.  coccifera  L.  ^  C.  Plaines  du  Télagb  et  de  Magenta;  le  long  de  la 

nouvelle  route  de  Magenta.  Avril-septembre. 

AMENTACÉES  Jus. 

Salix  L. 

8.  pediceUata  Desf.  »  C.C.  Cours  d'eau  ;  bords  de  l'oued  Télagh^ 
Aln-Taoutila.  Mars. 
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S.  alba  L.  —  R.R.  Subspontané,  çà  et  là  sur  Toned  Télagh. 

Le  Popnlns  alba  L.  a  été  planté  autour  de  l'abreuvoir,  et  le  P. 
Tremnla  à  Âïn-Sidi*ChaIb. 

CONIFÈRES  Jus. 

Pinus  L. 

P.  halepensis  Mill.  —  O.C.C.  Toute  la  forêt.  Avril. 

Juniperus  L. 

J.  Oxycedms  L.  —  C.C.  Partout  dans  la  fôrôt.  Mars. 

Gallitris  Vent. 

G.  qnadriyalTis  Vent.  —  Commun  dans  les  plaines  de  Magenta  et  du 
Télagh,  il  devient  de  plus  en  plus  rare  à  mesure  qu'on  s*élëve  et 
manque  complètement  à  Daya.  Octobre. 

Ephedra  L. 

E.  altissima  Desf.  —  R.R.  Sommet  du  Boulbaf,  sur  un  petit  plateau 

rocailleux  au  nord  du  signal.  Je  n'ai  pas  vu  les  fleurs. 

COLCHICACÉES  Jus. 
Golchicum  L. 

G.  bnUiocodioides  Stev.  ^  C  C.  Lieux  incultes  et  bords  des  che- 
mins*, autour  de  l'église,  etc.  Janvier. 

Merendera  Ram. 

M.  flUfoUa  Camb.  —  C.C.C.  Pelouses  sèches,  lieux  incultes  et  bords 
des  chemins.  Octobre. 

LILIACÉES  D.C. 

TulipaT. 

T.  Geltiana  Red.,  var.  fragrans  Munby.  —  C.C.  Lieux  cultivés  et 
incultes;  dans  la  daya.  Avril. 

Fritillaria  L. 

F.  massanensia  Rafin.  —  C.  Dans  les  broussailles;  autour  du  cime- 

tière }  le  long  du  chemin  de  Magenta.  Avril. 

11 
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Scilla  L. 

8.  hemitphœrica  Bois.  —  0.  Lieax  pierreux  du  plateau  de  rOuar- 

zelef.  Mai. 
S.  fallaz  Steinbeil.  —  C.C.  Terrains  vagues  et  bords  des  chemins, 

autour  du  cimetière.  Septembre. 

5.  maritima  L.  —  C.C.  Lient  ineafles  et  broussailles  ;  Ouarzelef. 

Septembre. 

Omithogalum  L. 

0.  narbonense  L.  —  C.C.  Champs  cultivés;  dans  la  daya  ;  chemin 

de  Saîda.  Juin. 
0.  bœticniii  Bois.  -*  C.C.  Autour  du  cimetière  arabe  ;  dans  la  daya. 

Avril. 

Gagea  Salisb. 

6.  flbroaa  Rœm.  et  Sch.  —  C.  Terrains  sablonneux  au  pied  du  djebel 

Boulhaf  ;  djebel  Naîma.  Mars. 

Allium  L.. 

A.  nigrum  L.  —  R.  Première  clairière  sur  le  sentier  de  l'Arguib- 
Mansour  ;  dans  un  champ  à  droile  du  chemin  de  Magenta.  Juin. 

A.  vemale  Tin.  —  C.  Fentes  des  rochers  au  ravin  de  la  Mule.  Juin. 

A.  pallena  L.  —  C.  Plateau  de  TOuarzelef,  parmi  les  broussailles. 
Juin. 

A.  ampeloprasum  L.  —  C.C.  Mêmes  lieux  que  le  précédent.  Juin. 

Pbalangium  T. 

P.  algerienae  Bois,  et  Reut.  ^  C.  Terrains  rocailleux  ;  versant  sud 
du  djebel  Naîma;  TOuarzelef.  Mai. 

Muscari  T. 

M.  comosum  Mill.  —  C.  Champs  et  bords  des  chemins  -,   talus  des 

fossés  de  la  Redoute.  Avril. 
M.  ndglectam  Guss.  —  C.C.  Broussailles  et  clairières;  sentier  de 

TÂrguib-Mansour  et  chemin  de  MagenU.  Mars. 

Asphodelus  L. 

A.  cerasiferus  Gay.  —  C.C.  Lieux  incultes  et  broussailles  ;  chemin 
de  Magenta,  surtout  vers  le  sommet  de  la  c6ie.  Juin. 

A.  repens  Pomel.  —  C.  Chemin  du  Télagh  depuis  le  ravin  de  la  Mule 
jusquesan  bas  de  la  côte.  Juin. 
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A.  acanlis  Desf.  ^  C.C.   Pelouses  sèches  et  rocailleuses  ;  tout  le 
plateau  de  l'Ouarzelel.  Mai. 

Aphyllanthes  L. 

A.  montpolienait  L.  —  C.C.  Broussailles  et  lieux  pierreux  ;  entre 
les  cheiniQS  de  Magenta  et  de  Raz-el-Mâ  ;  TOuarzelef.  Mai. 

SMILACÊES  Endl. 

Asparagus  L. 

A.  acaUfolins  L.  »  C.C  Toutes  les  broussailles.  Juillet. 
A.  horridns  L.  —  0.  Broussailles  dans  la  plaine  du  Télagh  ;  après  la 
pierre  de  Sauvages.  Juin. 

Ruscus  L. 

R.  acnloatiis  L.  ^  0.  Pentes  boisées  des  collines  ;  ravin  de  la  Mule  ; 
côte  de  Magenta  ;  chemin  de  la  cascade.  Mai. 

Smilaz  L. 

S.  sapera  L.  —  R.  Broussailles  de  lX}uarxelef,  au-dessus  du  ravin  de 

la  Mule.  Septembre. 
S.  mamitaiiioa  Desf.  »  0.0.  Haïes  et  broussailles.  Septembre. 

DIOSCORÉES  R.Br. 
Tamus  L. 

T.  commiuiis  L.  —  Je  n'en  n'ai  rencontré  que  deux  ou  trois  pieds , 
en  fruits,  au  mois  d*août,  au-dessus  des  rochers  d'ATn-Taoutila. 

IRIDÉES  Jus. 

Crocus  L. 

G.  aUantiont  Pomel.  *  C.  Clairières  du  plateau  de  l'Ouarzelef  ; 
bords  du  chemin  de  Magenta.  Février. 

Romulea  Maratti. 

R.  Glniiana  Lange.  —  C.C.  Pelouses  sèches  et  rocailleuses  ;  autour 
de  Téglise.  Janvier. 
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Iris  L. 

I.  tcorpioides  Desf.  —  C.C.  Clairières  et  bords  des  chemins  ;  toot 

l'Ouarzelef.  Février. 
I.  zyphiam  L,  I.  Fontanesii  Godr.  (eiCoss.)  —  C.  Broussailles  de 

la  côle  dn  Télagh,  à  gauche  du  chemin.  Juin. 
I.  liiyrynchiam  L.  —  C.C.   Pelouses  et  terrains  incultes  ;  chemin 

de  la  cascade.  Avril. 

Gladiolus  L. 

G.  segetnm  Gawl.  —  C.C.  Champs  au  pied  de  la  vigie,  versant 
sud  du  djebel  Boulhaf.  Juin. 

AJVf ARYLLIDÉES  R.Br. 
Gorbularia  Haw. 
G.  monophylla  Dur.  -^  C.C.  Pelouses  rocailleuses.  Février. 

ORCHIDÉES  Jus. 
Gephalanthera  Rich. 

G.  ensifolia  Rich.  —  C.  Versants  boisés  des  collines  ;  chemin  de  la 
cascade  à  la  côte.  Mai. 

Limodorum  Rich. 

L.  abortivumSchw.  —  C.  Broussailles;  cascade;  autour  de  la  pierre 
de  Sauvages.  Mai. 

Epipactis  Rich. 

E.  latifoUa  Schw.  Lieux  sablonneux  et  couverts  en   amont  de  la  cas- 
cade. Juin. 

Orchis  L. 

0.  papilionacea  L.  —  C.C.  L'Ouarzelef;  dans  la  daya.  Avril. 
0.  acaminata  Desf.  —  C.  Clairières  de  l'Ouarzelef  Avril. 
0.  longicroris  Link.  —  R.  Sur  un  coteau  près  du  Télagh.  Avril. 
0.  mascula   L.  —  C.C.  Plateau  de  l'Ouarzelef  j  chemin  deMagenla, 

le  long  de  la  traverse.  Avril. 
0.  latilolia  L.  —  G.  Dernière  daya  sur  le  chemin  de  la  cascade,  parmi 

les  jongs.  Juin. 
0.  macnlata  Desf.  —  C.  Broussailles  de  la  côie  du  Télagh  ;  entre 

les  chemins  de  Magenta  et  de  Raz-el-Mft.  Avril. 
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0.  pjramidalis  L.  —  C.C.  Clairières  de  rOaarselef.  Juin. 
0.  hircina  Crantz.    —    C.  Lieux  frais  et  herbeux  sur  les  bords  de 
l'oued  Télagh.  Mai. 

Aceras  R.  Br. 

A.  anthropophora  R.  Br.  —  C.  Broussailles  autour  de  la  pierre  de 
Sauvages.  Avril. 

Ophrys  L. 

0.  fasca  Liuk.  »  Chemin  du  Télagh  avant  lembrancbeaient  de  la 

fontaine  Marchand.  Avril. 
0.  eiliata  Biv.  —  R.  Pelouses  rocailleuses  sur  le  versant  sud  de  la 

vigie  ;  autour  du  Télagh.  Avril. 
0.  apifera  Huds.  -^  G.  Lieux  frais  de  la  côte  de  Magenta  ;  autour  de 

la  pierre  de  Sauvages.  Avril. 

POTAMÉES  Jus. 
Potamogeton  L. 

P.  dentns  L.   —   C.C.C.  Toules  les  sources  et  fontaines.   Mars- 
juillet. 

NAIÀDÉES  Jus. 

Zanichellia  L. 

2  macrottamon  Gay.  —  C.C.  Avec  le  précédent.  Avril. 

THYPHACÉES  Jus. 
Typha  L. 

T.  angnstiloUa  L.  ?  —  Oued  Télagh  en  aval  de  la  pierre  de  Sau- 
vages. —  Je  ne  Tai  pas  vu  en  fleurs. 

PALMIERS  L. 
Ghamœrops  L. 

G.  hnmiUs  L.  —  Entre  les  chemins  de  Magenta  et  de  Raz  el-.MA,  G.  ; 
plaines  du  Télagh  et  de  MagenU,  C.0.0.  Juin. 
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JONCÉES  D.C. 
Juncus  L. 

J.  iaflezas  L.  —  C.  En  amont  et  en  aval  de  la  cascade.  Juillet. 

J.  acatus  L.  ^  C.  Cours  d'eau  qui  descendent  de  la  fontaine  Mar- 
chand. Juillet. 

J.  mnltiflorns  Desf  —  R.  Trou  de  la  Négresse.  Juin. 

J.  bnfonios  L.  —  C.C.  Lieu,x  sablonneux  et  humides  le  long  des 
chemins;  côte  du  Télagh.  Mai. 

—  Var.  fasciculatus  Koch.  —  R.  Fontaine  Marchand.  Juin. 

J.  lovalii  Loret.  —  C.  Ouedel  Rhadem  ;  fontaine  Marchand.  Août. 
J.  lamprocarpus  Ehrb.  —  C.C.  Flaques  d'eau  dans  le  lit  desséché 

des  oued.  Juin. 
Variation  G.  Trab.  et  Batt.  ^  C.  Çà  et  là  avec  le  type.  «  Tiges 

couchées  et  radicantes;  peut  se  confondre  avec  le  J.  Dnyalii.  > 

(Batt.  et  Trab.,  FI.  alg.). 

CTPÉRACÉES  Jus. 
Garex  L. 

C.  divisa  Huds.  —  C.C.  Lieux  humides;  trou  de  la  Négresse;   la 

daya.  Juin. 
G.  Linkii  Schk.  —  G.  Dans  les  broussailles  à  TOuarzelef.  Juin. 
C.  basilaris  Jord.  —  R.  Pelouses  sèches  sur  le  versant  sud  du  djebel 

Naïma.  Avril. 
G.  Halleriana  Asso.  —  G.  Le  long  du  chemin  de  Magenta.  Avril. 
G.  echinata  Desf. —  G.  Lieux  frais;  bords  de  l'oued  Téiagh  ;  en  amont 

de  la  cascade.  Mai. 

—  Var.  anacantha  Gr.  et  God.  —  R.  Lieux  humides  du  Chabal-el- 

Rekah. 

Gyperus  L. 

C.  fascus  L.  ->  C.C.  Ghemin  de  la  cascade,  dans  la  première  daya. 

Septembre. 
G.  longns  L.  —  G.G.  Bords  de  l'oued  Télagh  derrière  la  pierre  de 

Sauvages.  Juillet. 
G.  badina  Desf.  —  G.  Lieux  humides  dans  la  dernière  clairière  avant 

la  cascade.  Juillet, 
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Schœnus  L. 

8.  nigricant  L.  —  G.  Côte  du  Télagh  aa-dessons  de  la  fontaine  Mar- 
chand. Juillet. 

Scirpus  L. 

8.  Sairi  Seb.  et  M.  —  G.  Sables  humides  en  aval  de  la  cascade. 

Juillet 
8.  ietacens  L.  —  C.C.  Lieux  inondés  pendant  l'hiver  ;  dans  la  daya 

autour  de  la  pépinière  des  Forêts.  Mai. 
S.  lacnatria  L.  »  R.  Dernière  clairière  sur  le  chemin  cfo  h  cascade, 

dans  la  fonlaine.  Juillet. 
S.  Holoichœnas  L.,  var.  p.  anstralis  Koch.  —  C  C.  Bords  et  lit 

de  tous  les  oued.  Juin. 
^  var.  Y  romanns  Koch.  —  C.  Lit  desséché  de  Toued  Sidi-Yahia. 

Heleocharis  R.  Br. 

H.  palaitrii  R.  Br.  —  C.  Mares  et  ruisseaux  ;  Âîn-bou-Touïga  et  dans 
le  ruisseau  qui  en  sort.  Juillet. 

GRAMINÉES  Jus. 

Lygeum  L. 

L.  apartum  L.  —  C.  Ghemins  de  Raz-eUM&  et  de  Magenta.  Juin. 

Andropogon  L. 

A.  hirtom  L.  —  C.  Terrains  socs  et  rocailleux;  sommet  de  la  côte  de 
Magenta  ;  autour  de  la  ferme  Regard.  Juillet. 

Phalaris  L. 

P.  bnlboia  L. -^  C.  Autour  du  bureau  arabe;  chemin  du  Télagh. 
Juin. 

Alopecunis  L. 

A.  pratansia  L.,  var.  ^.  ventricotna  Gos.  —  C.  Trou  de  la  Né- 
gresse Mars. 

Lagurus  L. 

L.  OTatos  L.  —  C.C.  Toutes  les  broussailles  ;   bords  des  chemins. 
Mai. 
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Polypog^n  Desf. 

P.  monspeliense  Desf.  —  C.  Lieux  sablonoenx;  chemin  da  Télagh, 
au  bas  de  la  c^le.  Juin. 

Agrostis   L. 

A.  alba  L.  —  C.  C.  Clairières  et  lieux  incultes  ;  chemin  du  Télagb. 
Juin. 

—  var.  a.  coarctata  Cos.  —  0.  Autour  de  la  redoute. 

A.  verticilla  Vill.  —  C.  Fontaine  des  400  mètres  ;  fonUine  Mar- 
chand. Juin. 

Piptatherum  P.B. 

P.  camlescens  P.  B.  —  C.  Broussailles  au  ravin  de  la  Mule  et  le 

long  du  chemin.  Juin. 
P.  miliaceum  Coss.  —  C.  Chemins  du  Télagh  et  de  Magenta.  Juin. 
P.  paradozam  P.  B.  —  C.  Avec  le  P.  cdbrulescens.  Juin. 

Stipa   L. 

S.  panriflora  Desf.  —  C.  Versant  snd  do  djebel  Naïma  sur  le  sentier 

delà  Négresse.  Juin. 
S.  barbata  Desf.  —  C.C.  Pelouses  sèches  sur  le  chemin  de  Raz^lMâ. 

Mai. 
S.  tenacissima  L.  —  C.C.C.  Partout.  Mai. 

Dactylon  Vill. 

D.  officinale  Vill.  —  C.   Bords  des  chemins  de  Saïda,  Magenta,  etc. 

Juin. 

Ammochloa  Bois. 

A.  pungens  Bois.  —  C.  Terrains  sablonneux  ;  sentier  de  la  vigie  ; 
chemin  do  SaïJa.  Mars. 

Echinaria  Desf. 

E.  capitata  Desf.  —  C.   Champs  au  bas  du  djebel  Naïma  ;  Oaarzelef. 

Avril. 

Avena  L. 

A.  pratensia  L.  —  C.C.  Champs  et  lieux  incultes.  Mai. 

A.  barbata  Brot.  —  C.  Broussailles  entre  les  chemins  de  Raz-el-M&  et 

de  Magenta.  Mai. 
A.  bromoides  Gn.  —  C.  Versant  sud  du  djebel  Boulhaf.  Juin. 
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Arrhenatherum  P.  B. 

A.  erianiham  Bois,  et  Rem.  —  R.  Broussailles  à  droite  du  chemin 
de  Magenta,  à  7  oa  800  mètres  de  Daja.  Mai 

Trisetum  Pers. 

T.  flavescens  P.  B.  —  G.  Lieax.  secs  et  pierreux  ;  Ouarzelef.  Mai. 

Aira  L. 

A.  caryophyllea  L.  —  G.  Sables  des  chemins;  sommet  de  la  côte  de 

Magenta,  dans  la  traverse.  Mai. 
A.  minuta  Lœfl.  —  G.  Pêle-mêle  avec  le  précédent.  Mai. 

Ampelodesmos  Link. 

A.  tenazUnk.  -  G.C.G.  Partout.  Juin. 

Kœleria  Pers. 

K.  valesiaca  All.^  var.  setacea  Cos.  —  C.G.  L'Ouarzelef,  autour  du. 
cimetière  ;  djebel  Boulhaf.  Mai. 

Dactylis  L« 

D.  hispanica  Roth.  —  G.G.  Bords  des  champs  et  des  chemins.  Mai. 

Gjmosurus  L. 

G.  elegans  Desf.  —  G.G.  Broussailles  sur  le  chemin  do  Magenta  et 
tout  rOuarzelfif.  Mai. 

Melica  L. 

M.  ciliata  L. ,  var.  nebrodensis  Goss.  —  G.G.  Bords  de  l'oued  Sefo  ; 
dans  les  lacets  de  l'ancien  chemin  de  Magenta.  Juin. 

Glyceria  R.  Br. 

G.  fluitant  L.,  var.  p.  plicata  Griseb.  —  G.  Trou  de  la  Négresse; 
fontaine  Marchand.  Juin. 

Poa  L. 

P.  annna  L.  —  G.  Terrains  vagues  autour  de  la  redoute.  Mai-Juillet. 
P.  bolbosa  L.  — G.G.  Dans  la  daya;  talus  des  fossés  de  la  redoute. 
Mai. 
La  forme  TiTipare  aux  mêmes  lieux  et  G.C. 
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Schlerochloa  P.  B. 
S.  dura  L.  —  G.  Lieax  pierreux  sur  le  chemin  de  Raz-el-mâ.  Mai. 

Bromus  L. 

B.  rigidoB  Roth..  var.  Gnuonii  Pari.  —  C.G.  Chemin  de  Raz*el-Mâ 
Mai. 

B.  rnbens  L.  —  G.  Versant  sad  da  djebel  Bonlhaf  ;  sentier  de  la  Né- 
gresse. Mai. 

B.  mollis  L.  —  G.G.  Chemins  ;  talus  des  fossés  de  la  redoute.  Mai. 

B.  aquarrosiu  L.  ^  G. G.  Lieux  secs  et  pierreux  ;  tout  l'Onarzelef. 
Mai. 

Une  forme  plus  robuste  et  multiflore  se  trouve  le  long  de  la 
nouvelle  route  de  Magenta. 

Vulpia  Gmel. 

?.  genicolata  L.  —  G.  Versant  sud  du  djebel  Boulhaf;  autour  de  la 

redoute.  Mai. 
y.  incrassata  Lam.  —  G.  Au  fond  de  la  daya  sur  le  champ  de  tir  ; 

autour  de  la  redoute.  Mai. 

Festuca  L. 

F.  anmdinacaa  Schrb.  —  G.  Trou  de  la  Négresse  et  bords  de  Toued 

el  Khadem.  Juin. 
F.  Bcaberrima  Lange.  —  G.G.  Djebel  Naïma  et  sentier  de  la  Négresse; 

versant  sud  du  djebel  Boulhaf.  Juin. 
F.  hemipoa  Del.  —  G.  Chemins  du  Télagh  et  de  Raz-el-Mâ.  Juin. 

Wangenheimia  Hœnch* 

W.  lima  Trin.  —  G.G.  Pelouses  sèches  et  rocailleuses  ;  chemin  de 
Magenta;  autour  du  cimetière.  Mai. 

Brachypodiom  P.  B. 

B.  distachyon  L.,  var.  platystachyon  Goss.  —  G  G.  Lieux  incultes 

et  bords  des  c'hemins.  Mai. 
B.  pinnatum  L.  —  G.  Bords  de  Poued  Sefa  ;  chemin  de  Magenta.  Juin. 
B.  ramosum  L.  —  G.G.  Broussailles  sur  le  chemin  du  Télagh.  Jain. 
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Lolium  L. 

L.  perenne  L.  —  CG.  Bords  des  champs  et  des  chemins  *,  chemin  de 

Saïda.  Juin. 
L.  Btrictnm  Presl.  — *  G.  Au  pied  du  djebel  Bonlbaf.  Mai. 

Triticum  L. 

T.  hordeacenm  Gos.  et  Dur.  —  G.G.  Ghemin  de  Saïda  ;  sentier  de 
i'Ârguib-Mansour  avant  la  première  clairière.  Juin. 

^gilops  L. 

E.  ovata  G.  Ghemins  de  Magenla  et  de  Raz-el-M&.  Mai. 

JE.  triaristata  Wild.,  var.  p.  trispiculata  Hackel,  inBatt.  elTrab., 

FI.  alg.  —  G.  Glairières  et  sentier  de  TOuarzelef.  Mai. 
iB.  yentricosa  Tausch.  —  G.  Dans  ladaya»  autour  des  champs  cultivés 

et  de  la  pépinière  des  forêts.  Mai. 

Lepturus  R.  Br. 

L.  incurratiiB  L.  —  G.  Lieux  secs  et  sablonneux  ;  chemin  du  Télagh 
au  bas  de  la  côte.  Juin. 

Hordeum  L. 

H.  crinitom  Desf.  —  G. G.  Pelouses  sèches  et  clairières;  l'Onarzelef; 

chemin  de  Magenta.  Mai. 
H.  mnrinam  L.  —  G.G.G.  Partout.  Mai. 


EQUISÉTACÉES   Rich. 

Equisetum  L. 
B.  ramosiMimam  Desf.  —  G.G.  Bords  de  Toued  Télagh.  Juillet. 
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FOUGÈRES  Jus. 

Geterach  Wild. 

C.  offldnariim  Wild.  —  G.  Pentes  des  rochers  da  ravin  de  la  Maie  e(  à 
Aln-Taoutila.  Mars. 

Adianthum  L. 

A.  capUlns-yeneris  L.  —  C.    Fentes  des  rochers  à  Aîn-Taontila. 
Septembre. 


Additions  et  Corrections 

Page    4,  ligne  %i  ;  au  lieu  de  :  plus,  lisez  :  peu. 

Page    6,  ligne    6  ;  au  lieu  de  ;  patiemment,  lisez  :  impatiemment 

Page    7,  ligne  %t  ;  supprimez  :  Var.  luzulœfolius  Bois. 

Page  t7,  ligne  26  ;  au  lieu  de  :  Arcenthobium,  lisez  :  Arceutbo- 

bium. 
Page  33,  ligne  25  ;  au  lieu  de  :  pbœolopis,  lisez  :  pbœolepis. 
Page  34y  ligne  48  ;  au  lieu  de  :  C.  gummifera  Less.  var.»  lisez  : 

C.  atlantica  Pomel  (Nouv.  Mat.) 
Page  34,  ligne  20  ;  au  lieu  de  :  C.  involucrata  Poiret  var.,  lisez  : 

C.  involucrata  Poiret  var.  brachylepia  Batt.  inôd. 
Page  42,  ligne  15  ;  au  lieu  de:  tetraflora,  lisez:  quadriflora. 
Page  64,  ligne  20  ;  au  lieu  de  :  n'en  n'ai,  lisez  ;  n'en  ai. 
Page  65,  ligne    5  ;  au  lieu  de  :  Sairi,  lisez  :  Savii. 
Page  56,  ligne    8  -,  au  lieu  de  :  verticiila,  lisez  :  vertioillata. 


Digitized  by 


Google 


-  473  - 

SUR  UN  NOUVEAU  PRINCIPE  IMMÉDIAT  ORGANIQUE 
—  LE  PHILOTHION  - 

ET  8X7R  SA  PROPRIÉTÉ  D'HTDROOÉNER  LE  SOUFRE 

Par  M.  J.  DB  Rby-Pailhadb. 

Avant  d'entrer  dans  le  sujet,  il  est  utile  de  faire  un 
rapide  exposé  historique  des  principaux  travaux  sur 
l'absorption  du  soufre  libre. 

Les  médecins  et  les  physiologistes  ont  constaté  depuis 
longtemps,  que  le  soufre  pris  à  l'intérieur  ou  mis  au  con- 
tact de  parties  vivantes,  pénètre  dans  le  torrent  circula- 
toire et  s'élimine  à  l'état  de  sulfates  et  de  composés  sulfurés 
complexes. 

Il  y  a  un  siècle,  Desbois  de  Rochefort  (1)  disait  :  «  que 
yn  le  soufre  en  substance  passe  dans  les  secondes  voies, 
»  parce  que  la  Kile,  qui  est  une  humeur  aqueuse  en  partie 
»  huileuse,  a  la  puissance  de  le  dissoudre.  » 

Barbier  (2),  en  1819,  et  bien  d'autres  après  lui,  — 
Krause  (3),  Gubler(4),  etc.,  —  expliquent  ce  phénomène 
par  la  combinaison  du  soufre  avec  la  partie  alcaline  des 
liquides  physiologiques. 

Le.regretté  J.-B.  Dumas  (5),  qui  observa  en  4874  que 
la  levure  de  bière  vivante  broyée  avec  du  soufre  dégage 
de  l'hydrogène  -sulfuré,  attribua  cet  effet  à  une  action 
hydrogénante,  en  général,  de  la  levure. 

(4  )  Desbois  de  Rochefort  :  Cours  de  matière  médicale. 
(t)  Barbier  :  Traité  élémentaire  de  matière  médicale. 

(3)  Kraose  :  De  transitu  sulfuris  in  urinam,  Dorpat,  1853. 

(4)  <}iibler  :  Commentaires  de  thérapeutique. 

(6)  J.-B.  Dumas  :  Annales  de  chimie  et  physique,  5*  série#  tome  III» 
page  »«. 
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En  1876,  M.  Regensburger  émet  l'idée  que  le  soufre  se 
transforme  en  hydrogène  sulfuré  sous  Tinfluence  des  pro- 
duits qui  se  dégagent  des  matières  albuminoïdes  en  voie 
de  décomposition  putride  (i). 

M.  Miquel  montre,  en  1879,  qu'il  existe  un  microbe 
capable  d'hydrogéner  le  soufre;  il  explique  cette  hydro- 
génation par  l'action  d'un  bacille  et  par  «  l'intervention 
d'une  force  autre  que  celle  que  nous  manions  dans  nos 
laboratoires  (2).  » 

Reprenant  cette  question  en  1885,  je  fais  voir  d'abord 
que  l'hydrogène  naissant  de  fermentation  d'une  manière 
générale,  agit  sur  le  soufre  et  le  transforme  en  hydrogène 
sulfuré,  composé  éminemment  absorbable  par  Tintes- 
tin  (3). 

Un  an  après,  dans  un  mémoire  publié  dans  notre  Rul- 
letin,  je  confirme  le  fait  précédant,  et,  de  plus,  je  montre 
qu'il  faut  admettre  que  la  levure  de  bière  et  les  cellules 
animales  renferment  une  matière  organique,  produisant 
de  l'hydrogène  sulfuré  quand  on  la  met  au  contact  du 
soufre  (4). 

Après  avoir  acquis  la  conviction  profonde  de  l'exis- 
tence de  cette  matière,  j'ai  cherché  à  l'isoler  des  cellules 
qui  la  renferment.  J'ai  fait  beaucoup  d'essais  infructueux, 
mais  à  la  fin  j'ai  trouvé  que  la  cellule  de  la  levure  de 
bière  la  cédait  à  l'alcool  fort  (5). 


(4)  Regensburger  :  ZeitschriftfUr  Biologie,  mxnchen.^si s,  p.  i'!9, 
(t)  Miquel  :  Bulletin  Société  chimique ^  tomeXXXll,  page  427. 

(3)  De  Rey-Pailhade  :  Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine,  Mont- 
pellier, 4  885. 

(4)  De  Rey-Paithade  :  Recherches  expérimentâtes  pour  expliquer 
P absorption  du  soufre  pris  par  la  voie  gastro -intestinale.  Bulletin  de  la 
Société  d'histoire  nalorelle  de  Toulouse,  tonne  XX,  page  1 4  6. 

(5)  De  Rey-Pailhade  :    Comptes-Rendus,  séance  du  4  4  juin  4888. 
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Cette  substance  s'extrait  facilement  de  la  levure  de 
bière  en  opérant  de  la  manière  suivante  :  on  prend  de  la 
levure  haute,  bien  essorée,  et  on  la  délaye  avec  soin  dans 
son  poids  d'alcool  à  86''.  Avec  cette  bouillie,  on  remplit 
un  flacon  jusqu'au  col  et  on  agite  fréquemment  pendant 
quelques  heures.  Après  un  repos,  la  partie  claire  supé- 
rieure est  filtrée.  On  obtient  ainsi  un  liquide  parfaitement 
limpide,  moussant  peu  par  l'agitation,  d'une  couleur  jaune* 
clair  et  d'une  odeur  vive  ;  la  réaction  est  faiblement  acide. 

Dans  un  petit  flacon  de  60<^  environ,  on  met  20^  de 
cette  liqueur  alcoolique  et  2  grammes  de  soufre  humecté 
d'alcool;  puis  on  bouche  e^  on  agite  vivement  pendant 
quelques  minutes.  Un  papier  imprégné  de  sous-acétate  de 
plomb,  introduit  vivement  dans  l'atmosphère  du  flacon, 
devient  noir  au  bout  de  quelques  instants  :  il  s'est  donc 
formé  de  l'hydrogène  sulfuré. 

A  la  température  ordinaire,  le  soufre  n'agissant  pas  sur 
l'alcool,  il  est  logique  et  naturel  d'attribuer  cette  produc- 
tion d'hydrogène  sulfuré  à  une  combinaison  chimique, 
entre  le  soufre  et  une  substance  particulière,  extraite  de 
la  levure  par  l'alcool. 

Afin  de  rendre  les  explications  plus  concises,  je  propose 
de  désigner  provisoirement  cette  nouvelle  substance  par 
le  nom  de  philolhion  (de  çfXoa,  qui  aime,  et  Oerov,  soufre). 

Le  philothion  n'est  pas  un  produit  de  l'action  de  l'al- 
cool fort  sur  la  levure  ;  il  existe  dans  cet  organisme  à 
l'état  naturel.  On  le  constate  en  répétant  une  expérience 
que  J.-B.  Dumas  fit  en  1874.  On  broyé  de  la  terre  fraîche 
avec  son  poids  de  soufre,  puis  on  délaye  le  tout  dans  de 
l'eau  sucrée;  la  fermentation  ^s'établit  sans  retard  et 
fournit  un  dégagement  régulier  d'un  mélange  de  gaz 
carbonique  et  hydrogène  sulfuré. 

La  levure  broyée  avec  d'autres  corps  ou  délayée  dans 


Digitized  by 


Google 


-  476  — 

diverses  solutions  salines,  ne  pouvant  donner  du  soufre 
libre,  ne  dégage  pas  d'hydrogène  sulfuré. 

Ces  dernières  expériences  prouvent,  d'une  façon  évi- 
dente, que  la  production  d'hydrogène  sulfuré  est  due  à 
l'action  du  soufre  libre. 

La  nature  intime  de  ce  phénomène  est  nettement  dé- 
voilée par  la  production  d'hydrogène  sulfuré,  qui  a  lieu 
quand  on  mélange  du  soufre  au  filtratum  de  la  levure 
traitée  par  l'alcool.  Puisqu'on  opère  alors  en  l'absence  de 
tout  organisme  vivant,  le  phénomène  observé  est  d'ordre 
purement  chimique.  Il  s'ensuit  que  la  production  d'hydro- 
gène sulfuré  par  la  levure  vivante,  broyée  avec  du  soufre, 
n'est  pas  un  acte  vital  de  cet  organisme. 

L'expérience  suivante  en  donne  une  autre  preuve.  La 
levure  mise  en  digestion  pendant  deux  jours  avec  le  dou- 
ble de  son  poids  d'alcool  absolu,  n'agit  plus  sur  le  sucre 
interverti,  quand  on  la  place  dans  des  conditions  norma- 
les de  fermention  :  la  vie  de  la  levure  est  détruite.  Cepen- 
dant la  levure  ainsi  traitée  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré 
lorsqu'on  la  mélange  au  soufre.  L'hydrogénation  du  soufre 
par  la  levure  vivante  est  donc  le  résultat  de  la  combinai- 
son du  soufre  et  du  philothion  avec  production  de  H'S. 

Le  philothion,  qui  est  incontestablement  fabriqué  au 
sein  même  de  la  cellule  par  le  jeu  de  la  vie,  vient  ajouter 
une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  théorie  de  la  fermen- 
tation de  H.  Berthelot. 

Le  philothion  est  le  premier  exemple  connu  d'un  corps 
extrait  d'un  organisme  vivant,  doué  de  la  propriété  d'hy- 
drogéner  le  soufre  à  froid. 

Propriétés  du  philothion  de  la  levure.  —  Préparons  une 
solution  alcoolique  filtrée  de  philothion,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  et  emplissons-en  un  flacon  que  nous  abandon- 
nons ensuite  à  lui-même.  Au  bout  d'un  ou  deux  jours  en 
hiver,  de  plusieurs  heures  en  été,  la  liqueur  claire  se  trouble 
très  léègrement,  puis  des  flocons  peu  abondants  et  blanchâ- 
tres, tombent  lentement  au  fond  et  le  liquide  redevient 
tout  à  fait  limpide. 
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Quand  cette  transformation  s'est  effectuée,  ni  le  liquide 
éclairci,  ni  le  liquide  tenant  en  suspension  des  flocons 
ne  produisent  de  H^S,  quand  on  les  agite  avec  du  soufre. 
On  obtient  le  même  résultat  en  portant  pendant  quelques 
instants,  la  solution  à  70<>  et  en  la  refroidissant  ensuite. 

Pendant  que  la  solution  fraîche  de  philothion  se  décom- 
pose spontanément  sans  addition  de  soufre,  on  observe 
un  très  faible  dégagement  de  H^S. 

La  solution  fraîche,  mélangée  et  agitée  avec  du  soufre, 
produit  immédiatement  des  quantités  relativement  consi- 
dérables d'hydrogène  sulfuré.  En  employant  ZO*'^  de  solu- 
tion et  2  grammes  de  soufre,  on  constate  que  le  dégage- 
ment de  H'S  cesse  au  bout  d'une  demi-heure  environ. 
L'activité  du  philothion  est  plus  forte  à  chaud  qu'à  basse 
température  ;  à  35-40Ma  combinaison  complète  du  soufre 
et  du  philothion  est  terminée  dans  quelques  minutes. 

La  quantité  d'hydrogène  sulfuré  fournie  par  un  mélange 
de  soufre  et  de  solution  alcoolique  de  philothion  a  été 
dosée  au  moyen  de  la  teinture  d'iode  dans  un  dispositif 
spécial. 

Les  résultats  ont  été  variables  suivant  les  circonstances  : 


Dorée  do  conUct  de  la 
leTure  et  de  Talcool. 


15  joan. 
14    — 
5    — 

1    — 


Température  moyenne 

pendant  la 
dorée  de  Pexpérience. 


60 
6* 

7» 
7o 


H^  en  centimètres  cubes 

par  tO(K<^  de  solution 
alcoolique  de  philothion. 


(^  31 

0««  34 
Ù^  58 

leo  30 


Ce  tableau  montre  avec  évidence  que  le  philothion  se 
décompose  spontanément  et  avec  assez  de  rapidité. 

Quelques  propriétés  de  ce  nouveau  corps  ont  été  étu- 
diées en  opérant  directement  sur  la  levure. 

Traitons  un  poids  de  levure  bien  essorée  :  100  grammes 
pour  bien  fixer  les  idées  par  100  grammes  d'alcool  à  86% 
après  plusieurs  heures  de  contact  séparons  par  le  filtre  les 
cellules  de  l'alcool.   On  sait  que  l'alcool  renferme  du 
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philothion  ;  la  levore  retenue  par  le  filtre,  broyée  avec  da 
soufre,  dégage  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré. 

Faisons  subir  à  la  levure  restée  sur  le  filtre  et  bien 
égonttée,  un  deuxième  traitement  dans  400  grammes 
d'alcool  et  filtrons  de  nouveau  ;  le  filtratuni  contient  un 
peu  de  philothion,  les  cellules  en  renferment  davantage. 

Traitons  une  troisième  fois^  et  de  la  même  manière,  la 
levure  de  la  deuxième  expérience;  on  ne  constate  plus  la 
présence  du  philothion  dans  la  liqueur  alcoolique,  mais  la 
levure  en  contient  d'une  façon  très  sensible. 

Enfin,  délayons,  dans  100  grammes  d'alcool,  la  levure 
déjà  traitée  trois  fois,  on  ne  trouve  de  philothion  ni  dans 
l'alcool,  ni  dans  la  levure.  (Température  moyenne  des 
expériences,  O*».) 

On  verra  plus  loin  que  certains  tissus  animaux  se  com- 
portent comme  la  levure  à  son  troisième  traitement. 

On  détruit  plus  ou  moins  rapidement  la  propriété  de  la 
levure  d'agir  sur  le  soufre,  en  la  délayant  dans  de  l'acide 
chlorhydrique  assez  concentré,  ou  en  la  traitant  par  une 
^  solution  de  potasse  caustique  et  en  neutralisant  après. 
On  obtient  le  même  résultat  en  la  broyant  avec  un  peu 
d'eau  et  des  sels  neutres  en  poudre,  chlorure  d'ammonium, 
chlorure  de  calcium,  sulfate  de  magnésium. 

En  étudiant  l'action  de  ces  agents,  en  même  temps  sur 
la  vie  de  la  levure  et  sur  le  philothion,  on  observe  que  la 
mort  de  la  levure  précède  toujours  de  plusieurs  jours  la 
destruction  complète  du  philothion. 

II 

Après  avoir  trouvé  cette  substance  dans  la  cellule  de  la 
levure  de  bière,  j'ai  pensé  immédiatement  qu'elle  devait 
exister  dans  d'autres  cellules  vivantes. 

L'expérimentation  a  pleinement  corroboré  cette  déduc- 
tion  natureUe. 
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0&  prend  du  tissu  musculaire  d'un  bœuf  récemment 
abattu,  on  le  hache  finement  et  on  le  met  à  macérer  dans 
son  poids  d'alcool  à  86\  Ensuite,  on  sépare  par  le  filtre 
le  tissu  de  Talcool.  Le  filtratum  alcoolique,  essayé  avec 
du  soufre,  ne  dégage  pas  de  H*S,  le  tissu  broyé  avec  du 
soufre,  en  produit  d'abondantes  quantités.  Ce  tissu  se 
comporte  comme  la  levure  à  son  troisième  traitement  par 
Talcool.  Le  philothion  existe  donc  dans  le  muscle  de  bœuf. 
Le  foie  de  bœuf,  le  cerveau  de  mouton,  Piutestin  grêle 
d'agneau,  le  muscle  de  poisson,  etc  ,  etc.,  renferment 
aussi  du  philothion  en  quantité  notable. 

Tous  ces  tissus,  hachés  et  plongés  dans  de  Palcool  sans 
addition  de  soufre,  dégagent  spontanément  de  petites 
quantités  d'hydrogène  sulfuré,  mais  cette  production  est 
insignifiante  à  côté  de  l'autre. 

Les  mêmes  tissus,  broyés  avec  un  peu  d'eau  et  du  sou- 
fre, produisent  de  suite  H^S  en  quantité  notable  ;  si  on  les 
broyé  seulement  avec  de  l'eau,  on  ne  constate  l'apparition 
de  H^S  que  vingt-quatre  heures  environ  après  la  mise  en 
expérience,  c'est-à-dire  quand  ces  matières  se  décompo- 
sent sous  l'influence  des  ferments  figurés. 

Le  blanc  d'œuf  frais,  qui  ne  dégage  pas  spontanément 
de  l'hydrogène  sulfuré,  donne  immédiatement  des  vapeurs 
de  H'S,  lorsqu'on  le  broyé  avec  du  soufre  (i).  L'existence 
du  philothion  dans  le  blanc  d'œuf  me  paraît  fort  impor- 
tante à  noter  ;  elle  est  une  preuve  du  rôle,  peut-être  con- 
sidérable, que  ce  corps  joue  dans  les  réactions  qui 
entretiennent  la  vie. 

Parmi  les  tissus  qui  contiennent  peu  de  philothion,  je 
citerai  les  tendons,  le  tissu  adipeux  et  le  sang  défibriné. 

La  bile  fraîche  et  l'urine  normale  d'homme  paraissent 
ne  pas  en  renfermer  du  tout. 

On  trouve  le  philothion  dans  le  règne  végétal,  mais  en 
moins  grande  abondance  que  dans  le  règne  animal.  Je  l'ai 

(1  )  De  Rey-Pailhade  :  Comptes  rendus,  séance  du  %  juillet  4 188. 
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rencontré  dans  les  sommités  très  tendres  des  jeunes  pous- 
ses d'asperges  cueillies  depuis  quelques  heures  seulement. 
Il  doit  exister  dans  les  jeunes  bourgeons  de  tous  les  vé- 
gétaux, car  MM.  Selmi  et  Pollaci(l)  ont  montré  que  les 
bourgeons  de  vigne  et  d'autres  plantes,  saupoudrés  de 
fleur  de  soufre,  dégagent  de  petites  quantités  d'hydrogène 
sulfuré. 

En  résumé,  les  cellules  vivantes  engendrent,  par  la  vie, 
une  matière  qui  se  combine  au  soufre  suivant  une  équa- 
tion dont  l'hydrogène  sulfuré  est  un  des  facteurs.  Cette 
matière  —  le  philothion  —  est  surtout  répandue  dans 
les  tissus  doués  d'une  grande  vitalité. 

Cette  propriété  de  la  matière  vivante  de  se  combiner  au 
soufre  avec  formation  de  H'S,  fait  penser  de  suite  à  la 
propriété  analogue  qu'elle  possède  de  produire  H^  avec 
l'oxygène. 

Le  soufre  et  l'oxygène  pouvant  se  remplacer  en  général, 
atome  à  atome,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  philothion 
s'unit  aussi  à  l'oxygène,  suivant  une  équation  dont  H'O 
serait  un  des  termes. 

La  combinaison  du  soufre  et  du  philothion,  se  produi- 
sent rapidement,  il  est  probable  que  la  combinaison  de 
l'oxygène  et  du  philothion  s'opère  ainsi  avec  nue  grande 
rapidité. 

Dans  un  autre  mémoire  je  ferai  connaître  les  résultais 
d'expériences  en  cours  d'exécution,  instituées  pour  éclair- 
cir  ces  questions. 

(1)  Selmi  :  Centralblatt  chem,  année  4876.  —  Pollaci  :  Gaietta 
cMmica  t(a/tana^  année  4876. 
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NOTICE 

Sur  les  travaux  de  H.  l'abbé  Dupuy 

Par  M.  A.  db  Saint-Sxxon. 

{Suite) 

Description  dbs  Gbnbbs  bt  dbs  Espâcbs. 

Tel  est  le  titre  adopté  par  l'auteur  relativement  à  Texa- 
iiien  de  la  faune  malacologique  terrestre  et  fluviatile  de 
France.  Je  me  propose  de  le  suivre  aussi  brièvement  que 
possible.  11  est  utile  d'appeler  d'abord  votre  attention  sur 
les  tableaux  analytiques,  insérés  en  tête  de  cette  partie  de 
de  l'ouvrage,  et  qui  sont  destinés  à  faciliter  la  détermina- 
tion des  types  décrits  dans  ce  travail . 

Testacella. 

M.  l'abbé  Dupuy  mentionne  les  observations  consignées 
dans  le  dernier  siècle,  par  Réaumur,  Valmont  de  Bomare 
et  d'autres  auteurs.  11  signale  une  observation,  faite  par 
Férussac,  relativement  à  une  extension  du  manteau  de  ce 
mollusque  sous  l'influence  de  la  sécheresse.  D  après  notre  re- 
gretté confrère,  on  a  confondu,  avec  cette  partie  de  l'animal, 
une  couche  de  mucus  sécrétée  par  celui-ci. 

11  ajoute  aux  deux  espèces  déjà  connues  en  France,  une 
troisième  recueillie  à  Saint-Martin  du  Canigou  (Pyrénées* 
Orientales). 

On  a  découvert  plus  tard,  aux  environs  de  Bordeaux,  le 
Testacella  Maugeif  dont  il  est  question  dans  cette  partie  de 
l'ouvrage. 

Le  Testacella  haliotidea,  contracté  sur  lui-même  quand  il 
est  captif,  est  très  vif  dans  ses  mouvements  et  prend  la 
forme  d*un  lombric  en  état  de  liberté.  On  sait  que  ce 
mollusque  est  très  carnassier  et  fuit  la  lumière  du  jour. 
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Nous  possédons,  aux  environs  do  Toulouse,  celte  espèce, 
que  Ton  retrouve  dans  une  grande  partie  de  la  France. 

Vitrina. 

Chex  les  animaux  de  ce  genre,  le  manteau  est  pourvu 
d*un  appendice  qui  lubréfie  la  coquille. 

Il  existe,  comme  le  constate  M.  l'abbé  Dupuy,  deux  types 
généraux  :  dans  Tun,  la  spire  est  très  peu  développée,  et 
le  dernier  tour  très  grand;  le  second  type  se  rapproche 
davantage,  pour  la  forme,  de  celui  des  Hélices  et  l'animal 
peut  rentrer  dans  sa  coquille. 

On  peut  citer,  comme  représentant  le  premier  groupe,  le 
V.  elongata,  qui  habite  les  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne, 
et,  comme  appartenant  au  second,  le  V.  major,  vivant  sur 
les  pentes  ombragées  du  revers  occidental  du'  coteau  de 
Vieille-Toulouse,  c'est  à-dire  dans  les  parties  centrales  de 
notre  plaine. 

M.  l'abbé  Dupuy  regarde  comme  douteux  le  V.  pyrenakca 
de  Férussac.  Plus  tard,  M.  Moquin-Tandon  a  séparé  cette 
espèce  des  V.  elongata  et  diaphana. 

Succinea. 

L'auteur  fait  remarquer  que  ce  genre  se  retrouve  dans 
toutes  les  parties  du  globe.  Il  avait  fait  la  même  observa- 
tion relativement  aux  Vitrines. 

Les  cinq  espèces  décrites  par  M.  l'abbé  Dupuy,  rentrent 
aussi  dans  deux  groupes.  Chez  l'un,  la  spire  est  courte,  et 
le  dernier  tour  acquiert  un  très  grand  développement. 
L'espèce  rapportée  au  Pfeifferi  par  les  auteurs  et  qui  est  si 
commune  dans  le  canal  du  Midi,  à  Toulouse,  peut  être 
citée  comme  exemple.  Dans  le  second  groupe,  représenté 
dans  notre  région  par  le  S.  Valcoursiana,  espèce  recueillie 
près  de  Villefranche-Lauragais,  par  M.  P.  Fagot',  la  spire  est 
fortement  allongée  et  l'ouverture  est  relativement  beaucoup 
plus  petite,  par  suite  du  développement  moindre  du  dernier 
tour. 
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Le  Suecinea  hngiscata,  décrit  dans  cette  partie  du  travail 
de  M.  l'abbé  Dupuy»  doit  être  rapporté  au  S.  elegans  de 
Risse.  Le  véritable  longiscata,  ou  plutôt  un  type  qu'on  a 
séparé  de  celui-ci  sous  le  nom  de  subUmgiscataf  se  trouve 
aux  environs  de  Bayonne. 

Hélix. 

Le  genre  Hélice,  qui  constitue  à  peu  près  le  tiers  des  es- 
pèces décrites  dans  l'ouvrage  de  notre  regretté  confrère, 
est  l'objet  d'un  précis  historique  très  consciencieux.  Ce 
genre  important,  créé  par  Linné,  a  été  délimité  par  Drapar- 
naud,  tel  qu*il  est  adopté  maintenant.  Etant  répandu,  comme 
on  le  sait,  dans  une  grande  partie  du  globe  terrestre  et  se 
composant  d'espèces  très  nombreuses,  on  a  été  obligé  de  le 
subdiviser  et  d'établir  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
coupes.  M.  labbé  Dupuy  reproduit  les  classifications  de 
Férussac,  Draparnaud,  Gray  et  Deshayes.  Celle-ci  ditfère 
peu  de  celle  de  Draparnaud  qu'adopte  notre  regretté  con- 
frère. Fondée  sur  l'aplatissement  et  sur  le  plus  ou  le. moins 
d'élévation  du  dessus  de  la  coquille,  elle  se  réduit  aux 
quatre  divisions  suivantes  : 

4.  Coquille   conique. 

2.  —       globuleuse. 

3.  —        subdéprimée. 

4.  —       aplatie. 

A  l'époque  où  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Dupuy  a  paru, 
l'organisation  interne  d'un  grand  nombre  d'espèces  n'était 
pas  connue  et  la  classification  de  Draparnaud  devait  pa- 
raître naturelle  aux  auteurs  contemporains,  mais  elle  a  dû 
être  modifiée  depuis.  L'ouvrage  de  M.  Moquin-Tandon  est 
un  des  premiers  qui  ont  amené  ce  résultat  inévitable. 

Ainsi,  on  a  séparé  les  anciennes  Hélices  du  groupe  des 
Algiru8,incertus,cellariuSf  Iwidus,  fnlvx$s,  etc.  La  mâchoire, 
le  ruban  lingual  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des 
Vitrines.  L'orifice  génital  est  situé  vers  la  partie  moyenne 
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du  cou,  tandis  que,  chez  les  Hélices,  il  est  très  voisin  de  la 
base  du  grand  tentacule  deitre.  Enfin,  la 'coquille  est 
mince,  cornée,  à  péristome  simple  et  tranchant.  Il  a  donc 
fallu  rétablir  le  genre  Zonites,  créé  par  Denys  de  Montfort 
en  4840  et  adopté  par  Gray  en  4840.  Ce  sont  des  animaux 
carnassiers  ;  il  importe  de  les  protéger,  car  ils  font  la  guerre 
aux  mollusques  nuisibles  aux  cultures. 

On  a  rétabli  aussi  le  genre  Leucochroa,  créé  par  Beck  en 
4837.  M.  Moquin-Tandon  Tavait  compris  dans  le  genre 
Zonites  ;  il  avait  observé  que  Tespèce  qui  le  représente  dans 
le  Midi  de  la  France  (le  L,  candidissima) ,  possédait  une  mâ- 
choire semblable  à  celle  des  espèces  de  celui-ci;  Torifice 
génital  occupe  la  même  position;  mais  comme  l'auteur 
n'avait  pas  examiné  le  radula,  il  n'avait  pu  voir  que  ce 
dernier  était  semblable  à  celui  des  Hélices  ;  cette  dernière 
observation  ne  date  que  de  peu  d'années. 

11  n'existe  en  France  qu'une  espèce  de  Leucochroa  ;  mais 
ce  genre  est  représenté  par  un  assez  grand  nombre  de  types 
dans  le  nord  de  l'Afrique  et  en  Syrie. 

Comme  le  tait  remarquer  M.  l'abbé  Dupuy,  on  trouve  des 
espèces  du  genre  Hélix  a  danç  tous  les  climats,  dans  toutes 
les  zones,  à  toutes  les  expositions.  »  Elles  paraissent  pour- 
tant n'avoir  pas  pénétré  dans  les  régions  qui  entourent  le 
lac  Tanganyika.  Ces  espèces  y  sont  remplacées  par  des 
Bulimes  de  grande  taille  et  des  Agathines  du  genre  Limico- 
laria.  Le  nombre  des  types  décroît  rapidement  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  littoral  méditerranéen  de  TEgypte. 

On  sait  qu'à  partir  de  l'époque  romaine,  les  grosses  es- 
pèces d'Hélices  jouent  un  rôle  assez  important  dans  l'ali- 
mentation, et  sont  l'objet  d'un  commerce  qui  fournit  d'assez 
fortes  sommes  ;  M.  Moquin-Tandon  évalue  à  4,800  fr.  par 
an,  celle  produite  de  son  temps,  à  Marseille,  par  la  vente 
des  H,  aspersay  vermiculata  et  Pisana. 

Comme  d'autres  mollusques  à  coquille  solide,  les  Hélices 
jouent  aussi  un  rôle  dans  la  Paléontologie;  plusieurs  espèces 
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servent  à  caractériser  des  terrains  des  époques  quaternaires, 
tertiaires  et  crétacées. 

Quand  on  examine  attentivement  les  Hélices  françaises, 
on  voit  que  la  plupart  des  espèces  appartiennent  à  trois 
groupes  principaux.  Dans  le  premier  groupe  se  trouvent 
des  espèces  à  coquille  mince,  cornée,  de  couleur  sombre, 
qui  fuient  la  lumière  du  jour.  Elles  sont  représentées,  dans 
notre  région,  par  les  B,  rupestris,  retundata,  obvoluta,  his^ 
pida,  etc.,  etc. 

Dans  le  second  groupe,  sont  compris  les  types  à  coquille 
plus  épaisse,  présentaut  des  couleurs  variées  et  munie  d'un 
large  péristome  généralement  réfléchi.  Je  citerai  comme 
exemple,  pour  notre  région,  les  ff.  pomatia,  aspersa,  ne- 
moralis,  et  pour  d'autres  parties  de  la  France,  les  H.  ver- 
niculata,  serpentina,  Alpina,  etc.,  etc. 

Enfin,  le  troisième  groupe,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Xerophila,  renferme  ceî%  espèces  à  tét  crétacé,  qui  abondent 
surtout  dans  le  Midi  de  la  France  et  tout  le  long  du  littoral 
de  rOcéan.  Je  citerai  entr*aulres  les  H.  Pisana,  variabilis 
neglecta,  rugosiuscula,  elegans,  si  communs  aux  environs 
de  Toulouse.  Le  H,  ericelorum,  que  Ton  recueille  dans 
presque  toutes  les  parties  de  la  France,  fait  partie  de  ce 
groupe,  ainsi  que  le  type  voisin  du  costulata^  que  l'on  re- 
cueille dans  le  lehmdu  Pech-David. 

Notre  regretté  confrère  donne  comme  numéros  d'ordre 
pour  ses  groupes  les  lettres  de  l'alphabet. 

A.  InflaUB. 
B.  Aspersœ. 

Les  premières  espèces  étudiées  par  notre  regretté  con- 
frère, sont  les  Hélices  édules  bien  connues  :  H.  aperta^ 
melanostama  particulières  à  la  Provence,  H.  cincta,  dont  la 
provenance  est  douteuse  et  qu'il  faudra  probablement  rayer 
de  la  liste  des  espèces  françaises,  H.  pomatia,  aspersa,  ver- 
miculata  et  lactée  ;  cette  dernière  espèce,  qui  habite  la  partie 
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de  TÂude  voisine  des  Pyrénées-Orientales  et  le  littoral  de 
ce  département,  présente  des  caractères  anatomiques  bien 
tranchés  sous  le  rapport  de  l'appareil  reproducteur.  Elle  a 
reçu  de  M.  Bourguignat  le  nom  de  H.  apalolena.  Voir  Mol» 
Imquei  nouveaux  litigieux,  8*  fascicule  4867,  p.  234  à  244. 

C.  Splendid». 
M.  Tabbé  Dupuy  passe  ensuite  en  revue  les  Hélix  du 
groupe  du  tnuralis,  serpenlina  et  splendida  ;  une  espèce, 
le  Companyei,  a  disparu  de  la  localité  restreinte  où  elle  avait 
été  recueillie  (les  environs  de  Banyuls,  Pyrénées-Orien- 
tales). 

D,  Nemoralet. 

Viennent  ensuite  les  Hélices  du  groupe  du  Nemoralis  ; 
l'auteur  y  comprend  le  H.  arbustorum  qui  me  paraît  devoir 
en  être  séparé.  M.  Moquin-Taudon  le  rattache  au  sous- 
genre  Arionia  qui  possède  une  mâchoire  munie  de  quatre  à 
cinq  cdtes  et  dont  l'appareil  reproducteur  est  caractérisé  par 
deux  vésicules  muqueuses  simples,  tandis  que,  chez  les 
Hélices  du  groupe  Nemoralis  que  le  tnéme  auteur  range 
dans  le  sous-genre  Tachea ,  le  nombre  des  côtes  de  la 
m&choire  est  de  5  à  7  et  les  deux  vésicules  muqueuses  de 
l'appareil  génital  se  divisent  chacune  en  4  ou  5  branches. 

E,  Candidissim». 

Comme  on  Ta  déjà  vu,  ce  groupe  appartient  au  genre 
Leucochroa. 

F.  Alpin». 

Sous  ce  nom,  notre  regretté  confrère  décrit  un  groupe 
d'espèces  représenté  dans  les  Alpes  françaises  par  les  H.  AU- 
pina  et  Pontenilli,  Ce  groupe,  auquel  de  nombreux  auteurs 
ont  donné  le  nom  de  Campylœa,  renferme  un  grand  nombre 
de  types  qui  habitent  les  Alpes  du  versant  italien  et  les 
chaînes  de  montagnes  qui  s'étendent  depuis  celles-ci  jus- 
qu'aux Balkans.  Le  H,  Carasealensis,  espèce  pyrénéenne 
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adjointe  à  ce  groupe  par  M.  l'abbé  Dupuy,  doit  être  séparée 
de  ce  groupe.  La  coquille  à  péristome  rebordé  en  dedans  et 
sa  mâchoire  à  côtes  serrées  prouvent  que  ce  type  doit  être 
classé  auprès  de  l'fT.  carthusiana,  de  même  que,  dans  ce- 
lui ci,  les  vésicules  multifides  sont  plus  nombreuses  que 
celles  des  Campylœa. 

G.  Planospir». 

Ce  groupe  se  compose  d'espèces  remarquables  par  leur 
forme  :  le  Zonata,  qui  représente  une  réunion  d'espèces  pro- 
pres à  la  Suisse  et  à  Tltalie  ;  le  Pyrenaïca,  particulier  aux 
montagnes  des  Pyrénées-Orientales  et  aux  parties  voisines 
de  la  chaîne  ariégeoise  ;  le  Quimperiana,  qui  n'a  été  trouvé 
jusqu'à  présent  qu'auprès  d'Hendaye  (Basses-Pyrénées)  et 
en  Bretagne;  le  comea,  qui  se  trouve  dans  les  petites  Pyré- 
nées de  la  Haute-Garonne  et  que  l'on  recueille  dans  de 
nombreuses  localités,  depuis  le  département  du  Gard  jusqu'à 
celui  de  la  Dordogne  ;  le  Moulinsi,  particulier  aux  monta- 
gnes des  Pyrénées-Orientales,  à  la  chaîne  frontière  de 
TAriège  et  aux  environs  de  Gauterets  ;  enfin,  le  Lapicida, 
répandu  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France  et  que 
l'on  recueille  aux  environs  de  Toulouse  ainsi  que  dans 
toutes  les  Pyrénées. 

Palchell». 

Ce  groupe  se  compose  de  deux  espèces  très  petites  qui  ha- 
bitent notre  région  et  sont  caractérisées  par  une  ouverture 
arrondie  à  péristome  renversé,  les  B,  pulchella  et  coitata. 
Le  premier  de  ces  types  se  retrouve  dans  nos  terrains  ter- 
tiaires et  quaternaires. 

Trigonoitoma. 

Ils  comprennent  VHelix  obvoluta,  caractérisé  par  une  co- 
quille planorbique,  à  tours  serrés,  velue,  à  ouverture  sub- 
triangulaire ;  ce  type  se  trouve  sous  les  mousses  humides 
qui  tapissent  les  escarpements  occidentaux  des  côtes  de 
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Vieille-Toulouse,  c*est-à-dire  dans  notre  région.  Elle  y  est 
très  rare,  mais  on  la  rencontre  en  plus  grande  abondance 
dans  les  petites  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne  ainsi  que 
dans  les  montagnes  de  i'Ariège,  les  Corbières  et  les  bases 
septentrionales  du  Canigou.  On  la  retrouve  dans  les  Alpes 
françaises,  en  Suisse,  sur  le  versant  des  Alpes  du  nord  de 
ritalie  et  en  Bavière.  L*autre  espèce,  VH,  holocericea,  est 
très  rare  dans  la  partie  de  la  chaîne  alpique,  entre  la  France 
et  ritalie.  Elle  est  plus  abondante  dans  le  Valais  et  dans  la 
partie  de  ces  montagnes  qui  se  trouve  sur  le  versant  italien 
Les  tours  de  la  coquille  sont  plus  larges  et  moins  nom- 
breux que  l'espèce  précédente.  En  outre,  Touverture  pré- 
sente deux  dents  très  marquées. 

H.  Perionat». 

Cette  détermination  s'applique  à  une  Hélice  bien  connue 
et  commune  dans  les  Alpes,  le  Jura  et  les  Vosges.  Ce  type 
se  rattache  à  un  groupe  composé  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces répandues  dans  beaucoup  de  localités  aux  États-Unis. 
L'ouverture  de  la  coquille  est  dentée  ;  en  même  temps, 
Pavant-dernier  tour  supporte  une  forte  lame  transversale 
qui  fait  face  aux  dents  du  péristome.  Cette  espèce,  appelée 
Personata  par  Lamarck,  avait  déjà  reçu,  de  Gmelin,  le 
nom  peu  harmonieux  de  H,  isognomostomos.  J'ai  recueilli 
cette  espèce,  en  1867,  sur  le  versant  septentrional  de  la 
Dent-du~Chat,  près  d'Aix-les-Bains  (Savoie),  en  déplaçant 
les  quartiers  de  roches  qui  constituent  les  éboulis  descendu 
des  ravins  de  la  ctme. 

M.  l'abbé  Dupuy  n'admet  pas  le  nom  de  Gmelin,  parce 
qu'il  a  été  appliqué  aussi  aux  espèces  du  nord  de  l'Amé- 
rique. C'est  heureux,  car  la  locution  est  vraiment  barbare. 
En  outre,  on  peut  voir  l'inconvénient  qui  résulte  de  la  réu- 
nion faite,  au  juger,  de  types  en  apparence  semblable,  mais 
très  différents  en  réalité  et  qui  proviennent  de  localités  éloi- 
gnées les  unes  des  autres. 
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/.  FolT». 

11  n'est  pas  sûr  que  deux  des  espèces  décrites  par  notre 
regretté  confrère  se  trouvent  en  France.  Ce  sont  les  fT.  bi- 
dentata  et  cobresiana.  Quant  au  depilata,  il  est  assez  com- 
mun aux  environs  de  la  Grande-Chartreuse.  VH,  bidentata 
vivait  aux  environs  de  Paris  K  Tépoque  quaternaire.  11  a  re- 
culé depuis,  et  Ton  le  recueille  maintenant  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  le  midi  de  la  Suède  et  les  montagnes  de' 
Moldovie. 

VH.  fulvoy  qui  termine  la  série,  a  été  reconnu,  par 
M.  Moquin-Tandon,  comme  appartenant  au  genre  Zonites  et 
représentant  le  sous-genre  Conulus, 

y.  Roto. 

Ce  groupe  se  compose  de  trois  espèces  :  les  H.  Telonentis 
et  Uoutoni,  très  voisins  Tun  de  l'autre,  comme  l'affirme 
l'auteur,  et  d'un  troisième  type,  VH.  fusca,  signalé  d'abord 
en  Angleterre  et  qui  est  commun  dans  diverses  localités  du 
littoral  de  l'Océan  et  de  la  Manche.  Cette  Hélice  se  trouve- 
rait aussi  aux  environs  d'Aucb^  d'après  notre  regretté  ' 
confrère. 

H.  Moquin-Tandon  rapporte l'fT.  Telonensis hu  glabella,  de 
Drapamaud  ;  mais  la  coquille  de  cette  Hélice,  plus  grande 
et  surtout  plus  déprimée,  ne  me  paraît  pas  se  rapportera  la 
figure  de  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur. 

Le  système  reproducteur  de  VH.  Telonensis  présente  une 
particularité  remarquable  :  la  branche  copuiatrice  est 
soudée  au  canal  qui  lui  donne  naissance,  dans  une  partie 
notable  de  sa  longueur. 

K.  Hispldtt. 

Ce  groupe  renferme  de  petites  espèces,  à  coquille  mince, 
cornée,  velue  ;  ce  sont  les  ff.  sericea  plebeia  et  concinna, 
particuliers  au  nord,  au  centre  et  k  l'est  de  la  France  ;  PJ7tf- 
pida,  que  l'on  recueille  aux  environs  de  Toulouse  et  dans 
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presque  toutes  les  parties  du  sol  français  ;  le  Ponentina,  par- 
ticulier au  littoral  de  POcéan.  Enfin,  le  villosa,  cantonné 
dans  les  montagnes  de  Pest  et  du  nord-est  de  la  France. 

L.  Carihusiana. 

L*auteur  les  subdivise  en  deux  sections.  Ce  sont  les  sui- 
vantes : 

Elles  comprennent  d'abord  VH.  rufescens,  décrit  en  Angle- 
terre, en  4877,  par  Pennont,  et  qui  se  retrouve  sur  le  litto- 
ral de  la  Manche.  M.  l'Abbé  Dupuy  rapporte  à  cette  espèce 
VU.  montana,  de  Sluder,  observé  en  Suisse  et  dans  notre 
Jura  ;  mais  ce  dernier  type  en  diffère  par  ses  tours  plus 
larges,  plus  bombés,  sa  coquille  moins  carénée,  ses  stries 
plus  écartées  ;  son  ouverture  est  beaucoup  plus  descen- 
dante, n  est  assez  commun  aux  environs  de  Saint-Claude, 
Bief-du-Fourg  et  d'autres  localités  voisines. 

L'/f .  strigella  se  trouve  dans  de  nombreuses  localités,  de 
puis  PAveyron  et  les  montagnes  de  la  Savoie  ainsi  que  de 
la  Suisse.  On  la  recueille  aussi  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
où  il  ne  présente  pas  les  mêmes  caractères  que  ce  type. 

L'H.  fruiicum  est  une  espèce  qui  manque  aussi  dans  nos 
régions  ;  on  la  recueille  dans  le  Jura,  les  Alpes  et  le  nord  de 
Pltalie.  Elle  vit  même  aux  environs  de  Paris. 

M.  Pabbé  Dupuy  sépare  ensuite,  avec  raison,  les  H.  Can- 
tiana  du  littoral  de  la  Manche  et  Gallo  provincialis  de  celui 
de  la  Méditerranée.  Cette  dernière  espèce  a  été  trouvée  à 
Sali èles- d'Aude,  par  notre  savant  confrère  M.  Gaston  de 
Malafosse. 

Les  H,  Carthi^iana  et  rufilabris^  très  voisins  Pun  de 
Pautre,  sont  les  deux  seuls  types  qui  le  représentent  aux 
environs  de  Toulouse. 

Limbatœ. 
Sur  les  trois  espèces  de  cette  subdivision,  la  première  vit 
dans  le  centre,  le  nord  et  Pest  de  la  France,  et  en  Suisse, 
'  c'est  PJ7.  incarnata.  Elle  est  commune  dans  le  Valais.  La  se- 
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eonde  est  VB,  linibata,  dont  le  type  décrit  par  Drapamaud 
et  assez  fortement  caréné,  est  commun  autour  des  bases  oc- 
cidentales et  septentrionales  de  la  Montagne-Noire,  sur  les 
confins  de  notre  région  ;  des  races,  ou  peut-être  même  de^ 
espèces  différentes,  vivent  aux  environs  de  Toulouse,  dans 
les  Pyrénées,  et  arrivent  même  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  près  de  Nantes. 

Le  cinctella,  type  très  curieux  en  ce  que  le  péristome  de 
la  coquille  est  mince  et  tranchant,  se  montre  dans  la  partie 
orientale  du  département  du  Gard  et  s*étend  jusqu'au  nord 
de  l'Italie. 

CiUat». 

Est  représenté  par  une  espèce  très  remarquable,  caracté- 
risée par  des  cils  épais  partant  de  la  carène  aiguë  de  la  co- 
quille, dont  le  dernier  tour  de  celle-ci  est  muni.  Ce  type, 
particulier  en  France  aux  montagnes  du  Yar  et  des  Alpes- 
Maritimes,  se  retrouve  dans  celles  qui  entourent  les  grands 
lacs  du  nord  de  l'Italie  et  dans  le  Tyrol. 

M.  Lamellatœ. 

N'est  composé  que  de  deux  espèces,  subdivisées  par  notre 
regretté  confrère  en  deux  groupes.  Ce  sont  les  : 

Acâleatœ. 

Représenté  par  une  très  petite  espèce  recueillie  près  de 
Toulouse,  à  la  base  du  c6teau  de  Bellevue,  par  mon  savant 
ami  M.  Margier,  et  qui  se  retrouve  dans  presque  toute  la 
France. 

Rnpestres. 
Le  type  signalé  par  l'auteur  n'a  pas  été  trouvé  encore  dans 
les  plaines  de  notre  région,  mais  il  est  très  répandu  dans  les 
PyrénéesTet dans  presque  toute  la  France. 

Nitentes. 
A  l'exception  de  Tff.  py gmœa,  représenté  ini  environs  de 
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Toulouse  par  une  forme  spéciale  (VH.  Stmaniana),  qui  dif- 
fère du  type  par  d'assez  fortes  stries,  les  autres  espèces  ap- 
partiennent au  genre  Zonites. 

Ce  sont  les  : 

2.  nitidus,  qui  se  trouve  dans  notre  région. 

Z.  incertus,  réuni  à  tort  par  les  auteurs  à  VOlivetorum  de 
Gmeiin,  espèce  italienne  tout  à  fait  différente  sous  le  rapport 
du  développement  du  dernier  tour  et  l'ouverture  de  l'ombi- 
lic de  la  coquille.  Le  type  décrit  par  Drapamaud  se  trouve 
depuis  Lectoure  jusqu'aux  environs  de  Saint-Julien-<I*Em- 
pare,  près  de  Villefrancbe  (Aveyron),  où  il  a  été  recueilli 
par  le  Frère  Saltel.  Celui  que  nous  possédons  dans  les  ravins 
voisins  de  Pouvourville  et  de  Vieille-Toulouse,  en  diGFère  par 
une  ouverture  plus  allongée  et  moins  descendante»  ainsi  que 
par  un  ombilic  plus  ouvert. 

Z.  glaber,  particulier  jusqu'à  présent  aux  Alpes  et  aux 
montagnes  de  T Aveyron. 

On  recueille,  aux  environs  de  Lourdes  et  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  une  espèce  très  voisine  de  la  précédente.  C'est  le 
Z.  Navarricus  de  Bourguignat. 

Z.  nitidulus,  espèce  très  peu  connue,  vivant,  d'après  l'au- 
teur, dans  les  parties  montagneuses  de  la  France. 

Z.  cellarius,  particulier  au  nord  de  la  France  On  trouve 
des  formes  voisines  dans  les  Pyrénées. 

Z.  lucidus,  remplace  le  précédent  aux  environs  de  Tou- 
louse. Il  y  est  semblable  au  type  décrit  par  Draparnaud  dans 
la  région  de  Montpellier. 

Z.  nitens,  très  commun  dans  notre  région,  dans  les  Pyré- 
nées et  dans  presque  toute  la  France. 

Z.  radiatulus,  espèce  des  Pyrénées,  des  Alpes  et  des  mon- 
tagnes de  TAuvergne.  Je  l'ai  recueillie  en  assez  grande 
abondance  près  de  la  basilique  de  Lourdes. 

Z.  nitidosus.  Ce  type  peut  avoir  été  décrit  peut-élresur  de 
jeunes  individus  appartenant  au  Z.  nitetis, 

Z.  pseudohydatinus,  rapporté  par  notre  regretté  confrère  à 
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Vhydaîintis.  Je  possède  ce  dernier  recueilli  en  Dalmatie.  Il 
diCTère  du  type  français  par  ses  derniers  tours  plus  larges,  sa 
coquille  plus  globuleuse,  son  ouverture  plus  grande,  plus 
arrondie,  plus  descendante. 

Le  Z.pseudohydatinus^  qui  se  trouve  dans  tous  les  dépôts 
du  lehm  de  Pech-David,  ainsi  que  dans  les  détritus  des  allu- 
vions  de  la  Garonne,  a  été  recueilli  vivant  dans  la  vallée  du 
Lis,  près  de  Luchon,  par  M.  Maurice  Gourdon. 

Z,  crystallinus.  Très  commun  dans  les  détritus  des  allu- 
vions  de  la  Garonne.  Il  est  très  répandu  dans  un  grand 
nombre  de  localités  en  France. 

Z.  hyalinus.  Se  trouve  avec  le  précédent,  mais  moins 
commun,  dans  nos  alluvions.  On  le  recueille  aussi  dans  un 
grand  nombre  de  localités  différentes  du  sol  français. 

Z.  Algirus.  Espèce  de  grande  taille,  dont  Tanatomie  a  été 
étudiée  avec  soin  par  MM.  Van  Beneden  et  Moquin-Tandon. 
Le  Zonites  est  très  commun  le  long  du  littoral  de  la  Médi- 
terranée. Avant  son  départ  pour  Paris,  qui  a  eu  lieu  en 
1851,  H.  Moquin-Tandon  avait  naturalisé  cette  espèce  à 
Toulouse,  sur  la  butte  du  Jardin>des-Plantes,  où  elle  s'était 
multipliée;  mais,  par  suite  des  recherches  des  collection- 
neurs, les  individus  sont  devenus  assez  rares. 

0.  Rotondatœ. 

Notre  regretté  confrère  rattache  à  ce  groupe  une  Hélice 
particulière  aux  régions  supérieures  des  Alpes,  VH.  rude^ 
ratœ.  Il  y  joint  une  des  espèces  les  plus  répandues  en 
France,  le  rotundata,  qui  habite  la  lisière  septentrionale  de 
la  Bamet,  près  de  Toulouse,  où  il  a  été  recueilli  par  mon  sa- 
vant ami  M.  Margier.  Comme  chez  le  précédent,  les  tours  de 
la  coquille  sont  serrés,  et  l'ombilic,  très  ouvert,  laisse  voir 
les  tours  de  la  spire.  Le  péristome  est  mince  et  tranchant. 

MM.  Tabbé  Dupuy  et  Moquin-Tandon  comprennent  encore 
dans  ce  groupe  d  Hélices  VH.  lenticula,  particulier  au  litto- 
ral de  la  Méditerranée  ;  mais  je  crois  que  cette  dernière 
espèce  doit  constituer  une  section  à  part. 
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De  même  que  chez  les  Leucochroa,  il  n'existe  en  France 
qu'une  espèce  appartenant  à  celle-ci  ;  mais  on  en  a  constaté 
un  assez  grand  nombre  d'autres  dans  la  péninsule  Ibérique, 
le  Maroc,  la  Grèce»  etc.,  etc.  Cest  un  fait  curieux  que  ce 
soit  le  type  français  qui,  par  la  dilatation  du  dernier  tour, 
s'écarte  le  plus  des  Rotundatœ  ;  mais,  dans  les  espèces  qui  se 
rattachent  au  Lenticula,  les  tries  inégales,  l'ombilic  ne  lais- 
sant pas  voir  les  premiers  tours  de  la  coquille,  le  péristome 
réfléchi  en  dessous,  caractérisent  cette  section,  voisine  de 
celle  du  Rangiana. 

Cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  l'étude  de  l'ani- 
mal et  de  ses  organes  internes  ;  on  peut  en  juger  par  la  des- 
cription sommaire  qui  suit  : 

H,  rotundata. 

Tentacules  supérieurs  forts  longs  et  grêles  (Dupuy),  mâ- 
choire allongée,  les  côtes  et  crenelures  se  touchent  et  dépas- 
sent à  peine  le  bord  libre.  Les  dents  marginales  du  radula^ 
munies  d'un  support  assez  large,  contournent,  présentent 
trois  cuspides  assez  longues  ;  les  deux  cuspides  accessoires 
n'atteignent  que  la  moitié  de  la  cuspide  principale. 

Les  dents  latérales  allongées  sont  munies  d'une  cuspide 
terminale  assez  longue.  La  petite  dent  est  peu  développée. 

La  grande  dent  rachiale  est  trapue,  à  cuspide  assez  grosse; 
les  deux  petites  dents  paraissent  assez  développées. 

L'appareil  reproducteur  ne  présente  pas  de  vésicules  mu- 
queuses (Moquin). 

H.  lenticula. 

Tentacules  supérieurs  assez  épais  et  médiocrement  allon- 
gés (Dupuy).  Mâchoire  large  ;  les  côtes  sont  grosses,  sail- 
lantes et  terminées  par  des  crenelures  pointues  qui  dépas- 
sent le  bord  libre. 

Les  dents  marginales  du  radula  présentent  un  support 
très  large,  surmonté  de  quatre  cuspides  courtes,  deux  en  ci- 
seaux presque  égales.  Les  deux  autres  sont  écartées  ;  elles 
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décroissent  en  longueur  à  partir  des  deux  cuspides  princi- 
pales. 

Les  dents  latérales  sont  allongées,  à  cuspide  terminale 
courte  ;  la  petite  dent  est  plus  développée  que  chez  le  rotun- 
data.  D'un  autre  côté,  les  petites  dents  qui  flanquent  la  dent 
rachiale  sont  relatirement  plus  petites. 

L'appareil  reproducteur  est  caractérisé  par  une  vésicule 
muqueuse  verraiforme  (Moquin). 

Les  différences  que  je  viens  de  signaler  relativement  à  la 
coquille,  l'animal,  la  mâchoire,  le  ruban  lingual  et  Texis- 
tence  d'une  vésicule  muqueuse  chez  le  lenticula,  justifient 
l'assertion  que  je  viens  d'émettre. 

VH.  rotundula  est  une  espèce  du  nord  et  du  centre  de 
l'Europe,  tandis  que  le  lenticula,  qui  se  retrouve  en  Sicile  et 
en  Egypte,  appartient  à  un  groupe  tout  à  fait  méridional. 

Dentatœ. 

Notre  regretté  confrère  comprend  dans  ce  groupe  deux 
des  Hélices  les  plus  remarquables  de  la  faune  française  (les 
H.  consrticta  et  Rangiona).  La  première  de  ces  espèces  est 
cantonnée  dans  la  partie  occidentale  de  nos  Pyrénées.  La 
seconde  se  trouve  à  l'autre  extrémité  de  la  chaîne. 

L'JÎ.  constricta,  découvert  à  Sain  t-Martiu-d'Alberon  (Basses- 
Pyrénées),  par  Pitorre,  a  été  décrit  en  1836  par  Boubée. 
H.  Tabbé  Dupuy  né  connaissait  ce  type  que  par  le  travail 
de  son  prédécesseur  ;  aussi  la  figure  et  la  diagnose  qui  se 
rapportent  à  cette  curieuse  espèce  ne  pouvaient  qu'être  im- 
parfaites. M.  Moquin-Tandon,  ayant  acheté  l'individu  pos- 
sédé par  Boubée,  a  été  plus  heureux  ;  mais  on  peut  voir  que 
le  spécimen  représenté  dans  cet  autre  ouvrage  n*est  pas 
adulte,  la  grande  lamelle  de  Tavant-deruier  tour  n'ayant 
pas  atteint  son  développement  complet.  En  1856,  M.  Bouti- 
gny  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  une  colonie  de  cette 
espèce  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Lourdes,  c'e^^t-à-dire  à  deux 
ou  trois  kilomètres  de  cette  ville.  J'en  ai  recuilli,  à  diffé- 
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rentes  reprises,  plus  de  450  individus  dans  un  espace  assez 
restreint,  mais  il  m'a  été  impossible  de  la  trouver  ailleurs. 

Plus  tard,  cette  Hélice  a  été  trouvée  aux  environs  de 
Bayonne  et  de  Cambo.  Elle  y  est  très  commune. 

Dans  le  premier  fascicule  du  Journal  de  conchyliologie  de 
4867,  M.  Gassies  a  publié  une  note  sur  l'animal  et  la  mâ- 
choire de  ce  mollusque.  J*ai  donné,  dans  le  même  fascicule, 
quelques  détails  sur  les  pièces  buccales  et  sur  le  système  re- 
producteur. Ce  qui  se  rapporte  àla  mâchoire  et  au  radula 
est  très  incomplet.  Je  vais  m'efforcer  de  remplir  cette 
lacune. 

Comme  le  fait  remarquer  Gassies,  la  m&choire  est  forte- 
ment arquée,  large  et  tronquée  aux  deux  bouts.  Il  a  observé 
dix-huit  c6tes.  Je  n'en  ai  constaté  que  six  dans  un  individu 
jeune  et  dix  dans  un  autre  plus  avancé  en  développement. 

Les  deux  côtes  médianes  se  touchent,  ainsi  que  celles  que 
l'on  remarque  aux  deux  bouts  ;  elles  sont  presque  parallèles 
et  à  peu  près  droites  ;  elles  convergent  faiblement  à  partir 
du  bord  libre,  qu'elles  dépassent  un  peu.  La  pointe  des  cre- 
nelures  est  aiguë  et  recourbée. 

La  mâchoire  d*environ  un  millimètre  ;  elle  est  moins  ar- 
quée que  celle  de  VH.  Rangiana. 

Le  radula  est  long  de  un  demi-millimètre  ;  les  dents  sont 
espacées;  l'angle  que  forment  les  marginales  avec  les  laté- 
rales est  assez  obtus,  mais  moins  ouvert  que  celui  qu'on  ob- 
serve chez  l'Hélice  des  Pyrénées-Orientales. 

La  formule  dentaire  est  la  suivante  : 

(iO  +  8  4-1  +8  + 10)  X  90 

Comme  je  viens  de  le  faire  remarquer,  les  dents  sont  assez 
espacées,  les  latérales  et  les  rachiales  surtout  ;  celles-ci  sont 
presque  aussi  grandes  que  les  précédentes.  Les  lamelles  pa- 
raissent trapues. 

Les  dents  marginales  munies  d'un  support  large,  segmenté 
et  contourné,  présentent  deux  grandes  cuspides  en  ciseaux 
et  trois  petites  recourbées,  qui  décroissent  en  longueur  à 
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partir  de  celles-ci.  En  se  rapprochant  des  dents  latérales^  les 
cinq  cuspides  se  réduisent  à  deux  qui  8'allon{[ent  (une 
grande  et  une  petite) . 

Les  dents  latérales  se  composent,  comme  beaucoup  d'au- 
tres espèces,  de  deux  dents.  La  grande  est  grosse»  un  peu 
contournée  ;  la  cuspide  terminale  parait  trapue  et  présente 
une  courbure  assez  forte.  La  petite  dent  a  atteint  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  précédente  ;  elle  paraît  trigone,  un  peu 
recourbée  ;  la  cuspide  terminale  est  très  petite,  recourbée, 
aiguë. 

Le  support  est  assez  large,  cupuliforme.  Les  dents  ra- 
chiales  sont  grosses  et  trapues,  tronquées  vers  la  cuspide 
terminale,  qui  est  courte  et  grosse  ;  les  petites  dents  parais- 
sent assez  déyeloppées  (la  moitié  de  la  deut  principale),  con- 
tournées, divergentes  et  terminées  par  une  pointe  aiguë. 
Les  lamelles  sont  médiocrement  échancrées^  à  trois  seg- 
ments, comme  chez  la  plupart  des  Hélices. 

On  voit  que  l'armature  linguale  diffère  beaucoup  de  celle 
de  l'J7.  Rangiana,  que  j'ai  décrite  dans  mon  Mémoire  sur 
cette  dernière  espèce.  (Voir  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire 
naturelle;  avril,  1873,  p.  267^ 

Le  système  reproducteur,  dont  je  n'ai  dit  que  quelques 
roots  dans  ma  note  extraite  du  Journal  de  conchyliologie, 
présente  des  particularités  très  remarquables. 

La  poche  à  dard  manque. 

A  la  place  de  la  vésicule  muqueuse,  on  voit  un  corps 
glanduleux,  qui  présente  la  forme  de  l'organe  précédent. 

L'oviducte  est  large»  à  replis  nombreux  et  serrés.  La  pros- 
tate paraît  assez  étroite. 

L'organe  de  l'albumine  est  petit,  étroit,  contourné  ;  il  se 
termine  en  pointe  obtuse. 

Le  talon  est  petit,  allongé. 

Le  canal  excréteur  est  assez  long,  grêle,  et  forme  des  re- 
plis assez  nombreux . 

La  poche  copulatrice  est  petite»  non  renflée  au  bout.  Le 
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canal  est  très  court»  large,  et  présente  un  renflement  mar- 
qué à  la  base . 

Le  flagellum  est  presque  rudimentaire  ;  sa  forme  est  celle 
d'un  onglet  recourbé. 

Le  canal  déférent  est  très  long,  sinueux»  filiforme. 

La  verge  est  assez  grande»  longue,  contournée  ;  elle  de- 
vient plus  large  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  conduit  va- 
ginal; celui-ci  paraît  assez  long»  un  peu  sinueux  et  de 
grosseur  médiocre. 

Le  collier  médullaire  n'avait  été  étudié  que  d'une  manière 
incomplète  dans  ma  note.  Je  dois  relever  une  inexactitude  : 
au  lieu  de  quatre  ganglions  il  en  existe  huit  ;  les  deux  céré- 
broîdes  et  six  sous -œsophagiens. 

Les  ganglions  cérébroîdes  sont  grands,  réniformes;  la 
concavité  regarde  la  face  externe.  Ils  sont»  en  outre,  échan- 
crés  à  l'insertion  de  la  commissure  qui  les  unit.  Celle  ci  est 
assez  épaisse  et  de  longueur  médiocre.  Les  deux  commis- 
sures latérales  sont  assez  courtes.  Les  ganglions  sous  œso- 
phagiens sont  disposés  en  deux  groupes  composés  chacun 
de  trois  ganglions  presque  égaux»  arrondis  ;  chaque  groupe 
est  séparé  par  deux  commissures  presque  aussi  longues  que 
les  latérales.  J'ai  déjà  signalé  cette  particularité  remarquable 
dans  ma  note  sur  VH,  Rangiana, 

On  voit,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  VH.  constricta 
doit  constituer  jusqu'à  présent  une  section  à  part  et  ne  peut 
pas  être  rattaché  aux  Carocollena, 

un.  Rangiana  est  aussi  une  des  espèces  les  plus  curieuses 
qui  existent  en  Europe.  Comme  dans  THélice  précédente,  le 
bord  libre  de  Touverture  est  très  étroit  et  se  creuse  en  gout- 
tière» mais  le  reste  du  péristome  est  fortement  plissé»  bicon- 
tourné,  sinueux,  pour  me  servir  de  l'expression  employée 
par  notre  regretté  confrère. 

M.  Moquin -Tandon  a  fait  le  premier  connaître  les  détails 
qui  se  rapportent  à  l'organisation  externe  de  ce  mollusque. 
J'ai  essayé  de  les  compléter  dans  ma  note  déjà  citée.  J'ai  si- 
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gnalé  les  rapports  qui  existent  entre  cette  coquille  et  celle 
de  VH.  Vialaï,  qui  se  trouve  dans  Téocène  du  midi  de  la 
France.  Depuis  la  publication  des.  deux  ouvrages  de 
MM.  Tabbé  Dupuy  et  Moquin-Tandon,  j'ai  reçu  une  troisième 
espèce  qui  habite  les  environs  de  Valence  (Espagne),  VH. 
Boscœ.  La  forme  générale  de  la  coquille  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  du  Rangiana  ;  la  gouttière  que  j*ai  signalée 
plus  haut  existe  aussi,  mais  Touverture  ne  présente  pas  ces 
plissements  qui  caractérisent  l'espèce  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  celle  qu'on  a  trouvée  dans  nos  terrains  tertiaires. 
Voilà  trois  espèces  du  même  groupe,  et,  chose  remarquable^ 
il  existe  plus  de  différence  entre  les  deux  qui  vivent  à 
l'époque  actuelle  qu'entre  l'une  de  ces  deux  et  celle  qui  re- 
monte à  une  époque  géologique  assez  reculée. 

P.  Variabiles. 

Les  vingt-une  dernières  Hélices  que  notre  regretté 
confrère  réunit  sous  ce  nom  appartenaient  au  groupe  dont 
j'ai  déjà  parlé,  c'est  celui  des  Xerophila.  Ces  mollusques,  si 
répandus  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  Algérie,  recher- 
chent les  localités  exposées  au  soleil;  ils  se  tiennent  sur  les 
végétaux  et  sur  les  murailles.  Les  plus  grosses  espèces  (H. 
Pisana,  neglecta)  égalent  à  peine  en  grosseur  un  H.  memo^ 
ralis  de  petite  taille.  Elles  sont  nuisibles  aux  cultures.  On 
est  obligé,  aux  environs  de  Narbonne,  de  dépenser  de  fortes 
sommes  pour  empêcher  TA.  Pisana  de  dévorer  les  bourgeons 
de  vigne  au  moment  où  ils  se  développent,  et  par  consé- 
quent de  détruire  la  récolte.  De  leur  côté,  les  H,  neglecta  et 
variabilit  sont  redoutés  des  horticulteurs.  On  voit  ces  mol- 
lusques accrochés  en  groupe  aux  arbres  fruitiers  dont  ils  dé- 
vorent les  pousses,  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  en 
compagnie  de  l'espèce  déjà  mentionnée. 

Un  certain  nombre  de  ces  Hélices  sont  polymorphes.  Le 
malacologiste  ne  sait  pas  s'il  a  devant  lui  des  espèces  ou  des 
races.  Un  examen  attentif  des  organes  intérieurs  pourra  seul 
trancher  cette  question. 
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Carinata. 

M.  l'abbé  Dupuy  rapporte  à  ce  groupe  les  quatre  espèces 
suivantes  : 

H,  explanaia,  commune  sur  le  littoral  de  ta  Méditerranée 
aux  environs  de  Cette  ;  venue  probablement  de  TAlgérie,  oCl 
elle  se  trouve  avec  d'autres  types,  tels  que  les  H.  depressula, 
Jolyi,  etc. 

Le  Trochilus,  très  commun  aussi  au  bord  de  la  mer,  dans 
les  Bouches-du-Rhône,  le  Var  et  les  Alpes-Maritimes. 

VH,  Trochilus,  de  Poiret,  n'étant  qu'une  variété  sans 
bandes  du  Terrestris  du  même  auteur,  le  type  décrit  par 
notre  regretté  contrère  doit  prendre  le  nom  de  ff.  Scilula, 
Jan. 

H,  elegans,  très  commun  aux  environs  de  Toulouse  et 
dans  de  nombreuses  localités,  depuis  le  département  du 
Gard  jusqu'à  celui  de  Lot-et-Garonne  ;  se  trouve  aussi  en 
compagnie  de  Vff.  explanata,  sur  les  plages  de  la  Méditer- 
ranée. 

U.  Trochoï'des,  se  composent  de  deux, types  qui  diffèrent 
du  véritable  Trochoïdes  décrit  à  la  Galle  (Algérie),  par 
Poiret.  Le  premier  est  l'H.  conica,  particulier  au  littoral  de 
la  Méditerranée  de  THérault,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées- 
Orientales.  L'autre  type  est  le  crenulata,  de  Mùller,  qui  le 
remplace  en  Provence,  à  partir  de  Tembouchure  du  Rhône, 
et  qui  est  maritime  comme  lui. 

J'ai  étudié  ces  quatre  Hélices  dans  mon  Mémoire  sur  les 
espèces  du  groupe  de  Velegans,  (Voir  Bulletin  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle;  4382,  p.  491-227.) 

Pyramidatœ. 

N'est  représenté  en  France  que  par  une  espèce  [VH,  py- 
ramidaîa),  qui  s'écarte  peu  des  r<5gions  méditerranéennes. 
La  localité  la  plus  éloignée  de  la  mer  que  je  connaisse  est 
Carpentras,  où  l'Hélice  décrite  par  M.  l'abbé  Dupuy  a  été 
recueillie  par  mon  savant  ami  M.  Eugène  Margier. 


Digitized  by 


Google 


^"^if 


-  204  — 

Striatœ. 

Ce  groupe  se  compose  de  sept  espèces  dont  la  plupart 
représente  un  polymorphisme  bien  accentué  :  La  première 
(H.  rugo$iiÂ$cula),  en  est  un  exemple,  le  type  décrit  par 
Michaud  se  trouve  aux  environs  d*Âix  ;  je  n'ai  pas  pu  me  le 
procurer  ;  quant  aux  individus  qui  vivent  aux  environs  de 
Toulouse,  il  y  a  des  formes  bien  tranchées  que  Draparnaud 
etMichaud,  s'ils  les  avaient  connues,  auraient  probablement 
décrits  et  figurés  comme  espèces.  Un  de  ces  types  est  muni 
d*un  filet  carénant  filiforme  et  presque  efi'acé,  mais  qui  existe 
en  définitive.  Un  autre  VH.  Ussatensis  présente  un  ombilic 
très  ouvert,  tandis  que  le  vrai  rugosiuscula  est  caractérisé 
par  un  ombilic  médiocre.  Notre  regretté  confrère  n'^  pas 
connu  sans  doute  ces  particularités  quand  il  a  publié  son 
travail. 

On  ne  connaît  pas  le  véritable  H,  apicina  décrit  par 
Lamarck  ;  cette  espèce  doit  se  trouver  auprès  de  Thabita- 
tion  qu'occupait  Latreille  aux  environs  de  Brive.  Faute  de 
conchyliologistes  dans  cette  localité,  on  en  est  réduit  aux 
conjectures. 

Le  type  auquel  les  auteurs  ont  donné  ce  nom,  et  qui  est 
tout  à  fait  méridional,  se  trouve  aux  environs  de  Toulouse 
près  des  Ponts- Jumeaux.  Notre  regretté  confrère  pense,  avec 
raison,  qu'il  a  été  porté  par  le  commerce.  Il  y  a  quelques 
années,  il  existait  au  PortGaraud  des  chantiers  où  les  bar- 
ques du  canal  du  Midi  étaient  en  réparation.  J'ai  recueilli^ 
au  commencement  de  1875,  des  individus  appartenante 
l'Hélice  décrite  par  M.  Tabbé  Dupuy  sous  le  nom  d'aptctna. 
Malgré  la  terrible  inondation  de  Tannée  où  j'ai  constaté 
cette  colonie,  celle-ci  s'est  multipliée  jusqu'à  présent  et 
Ton  en  trouve  encore  de  nombreux  individus.  La  même 
espèce  s'est  propagée  aussi  le  long  des  berges  de  la  Garonne 
aux  Sept-Deniers. 

VH.  cosiukUa  ou  plutôt  une  forme  voisine  du  type  par- 
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ticulier  au  centre  de  rAUemagoe,  se  trouve  dans  le  lehm 
du  Pech-David,  au  sud  de  Toulouse.  C'est  THélice  décrite 
par  HH.  Bourguigoat  et  P.  Fagot  sous  le  nom  de  H.  Weddeli. 
Le  costulata,  décrit  par  notre  regretté  confrère,  ne  se 
trouve  que  dans  le  nord  et  le  nord-est  de  la  France. 

LH.  conspurcata  est  particulier  aux  régions  voisines  de 
la  Méditerranée.  11  se  rapproche,  par  sa  coquille  mince  et 
de  couleur  sombre  ainsi  que  par  les  poils  qui  la  recouvrent, 
des  espèces  du  groupe  de  VH.  hispida. 

VB,  siriala,  décrit  par  M.  Tabbé  Dupuy,  a  dû  nécessaire- 
ment changer  de  nom.  VH.  nommée  par  Mûller  est  origi- 
naire de  Saxe.  U  est  à  supposer  que  c'est  le  costulata  ou 
une  espèce  de  ce  groupe. 

U  existe  dans  les  types  rapportés  par  notre  regretté  con- 
frère à  celui  qu'il  a  décrit,  des  différences  qui  ont  amené 
plusieurs  auteurs  à  décrire  ces  formes  comme  des  espèces 
distinctes.  Plusieurs  d'entre  elles  se  trouvent  aux  environs 
de  Toulouse. 

Vient  ensuite  VH  intersecta  particulier  aux  régions  qui 
avoisinent  l'Océan  et  la  Manche.  Il  arrive  pourtant  jusqu'à 
Lourdes  où  il  est  très  commun  et  à  Mauléon-Magnoac 
(Hautes-Pyrénées),  c*est-à-dire  aux  limites  de  la  Haute- 
Garonne. 

Enfin,  VH.  candidula  très  commun  dans  le  nord,  le 
centre  et  l'est  de  la  France.  De  même  que  pour  le  striata 
de  Draparnaud,  on  y  a  compris  des  types  qui  ont  été  séparés 
plus  tard. 

EricetacflB. 

VH.  Terverii  est  une  espèce  peu  connue  qui  habite  les 
environs  de  Toulon.  Je  ferai  la  même  remarque  ici,  que 
pour  les  £r.  striata  et  candidula  relativement  à  son  poly*- 
morphisme. 

VH,  cespitum,  décrit  par  Draparnaud  et  recueilli  par  cet 
auteur  aux  environs  de  Montpellier»  fournit  un  exemple 
de  ce  qu'on  peut  appeler  l'amalgame  des  espèces.  Ross- 
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inassler  n'aurait  pas  créé  son  H.  arrigot,  qu*il  a  fallu  sup- 
primer, s'il  n'avait  pas  rapporté  au  cespitum  des  individus 
provenant  de  Grasse  ou  de  Nice. 

VH,  ericetorum  est  une  des  espèces  les  plus  répandues  et 
les  plus  communes  qui  existent  en  France.  M.  P.  Fagot  l'a 
trouvé  dans  les  dépôts  quaternaires  des  environs  de  Ville- 
franche-Lauragais. 

Cette  Hélice  acquiert  une  grande  taille  dans  les  parties 
supérieures  du  coteau  de  Pech-David,  près  de  Toulouse. 

De  même  que  le  Terveri  et  les  autres  espèces  que  j*ai 
signalées,  VH.  neglecta  renferme  un  grand  nombre  de 
formes,  différentes  les  unes  des  autres.  Dans  tous  les  cas, 
on  devra  séparer  comme  type  spécifique,  celle  décrite  par 
M.  Bourguignat  sous  le  nom  do  trepidula.  Le  type  décrit  et 
figuré  par  Draparnaud,  forme  qu'il  signale  comme  vivant 
près  de  Lauzerte  (Tarn-et-Garonne),  présente  une  coquille 
assez  bombée  en  dessus  ;  Tombilic  se  rétrécit  brusquement 
et  devient  presque  semblable  à  celui  du  variabilis  au  fond 
de  la  spire.  L'ouverture  est  médiocre. 

Dans  le  trepidula,  voisin  de  Vammonis  du  nord  de  l'Italie,^ 
la  coquille  est  à  peu  près  aplatie  en  dessus,  l'ombilic,  dans 
certains  individus,  est  presque  aussi  ouvert  que  celui  de 
l'ericetorum,  il  laisse  voir  les  tours  spiraux.  L'ouverture  est 
grande,  ces  caractères  se  retrouvent  chez  un  très  grand 
nombre  d'individus;  aux  environs  de  Castres  particulière- 
ment. Cette  Hélice  est  moins  commune  aux  environs  de 
Toulouse,  mais  d*un  autre  côté,  il  existe  d'autres  formes 
dont  rétude  anatomique  est  à  faire.  Alors  il  sera  possible  de 
savoir  si  ce  sont  des  espèces  distinctes  ou  de  simples  races. 

L'Hélice  que  notre  regretté  confrère  rapporte  à  Yarenosa 
de  Ziegler  en  a  été  séparée  par  M.  Bourguignat,  qui  lui  a 
donné  le  nom  d'enhalia . 

UH,  arenosa  est  une  espèce  recueillie  dans  des  régions 
très  éloignées  de  la  France,  tandis  que  Verhalia  vit  sur  les 
falaises  de  Biarritz.  Il  y  est  très  commun. 
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Variabiles  yerœ. 

J*ai  comparé  entr'elleâ  la  figure  de  l'A.  sxJmaritima  décrit 
par  BOtre  regretté  confrère,  et  celle  du  neglecia  de  Drapar- 
naud.  Je  ii*y  ai  pas  trouvé  de  grandes  différences.  Je  suis 
porté  à  croire  qu'il  y  a  eu  double  emploi.  Les  localités  in- 
diquées par  les  deux  auteurs  sont  voisines  les  unes  des 
autres. 

Le  seul  caractère  cité  par  M.  Tabbé  Dupuy  serait  la  faible 
carène  du  dernier  tour.  Il  me  paraît  peu  important. 

Comme  VH.  negkcta  et  les  espèces  que  j'ai  déjà  citées,  le 
variabilis  renferme  des  types  différents  et  qui  ont  été  sépa- 
rés  les  uns  des  autres  après  la  publication  de  Touvrage  de 
notre  regretté  confrère.  Le  variabilis  typique  se  trouve  aux 
environs  de  Montpellier.  Il  est  caractérisé  par  le  dessous  de 
la  coquille  qui  est  fortement  bombé. 

Une  partie  des  formes  qui  se  rattachent  à  cette  espèce  se 
trouve  aux  environs  de  Toulouse  et  forme  des  colonies  où 
les  individus  sont  très  communs. 

VH.  maritima  est  très  voisin  du  précédent  ;  il  est  parti- 
culier aux  plages  de  la  Méditerranée,  où  ce  type  est  très 
commun  aussi. 

J'ai  déjà  parlé  de  VH.  Pisana  ;  cette  espèce,  si  commune 
dans  les  bassins  de  TAude,  de  la  Garonne,  sur  le  littoral 
français  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  en  Espagne,  en 
Italie  et  sur  toutes  les  cdtes  du  nord  de  TAfrique.  Cette  Hé- 
lice s'étend  jusqu'à  la  Syrie.  Partout,  elle  se  multiplie  à 
Texcès.  M.  Tabbé  Dupuy  évalue  le  nombre  d*œufs  que  pond 
chaque  individu  à  celui  do  vingt  cinq  à  soixante  en  au- 
tomne. J'ai  rencontré,  pourtant,  une  exception  à  cet  égard 
dans  mes  voyages  en  Toscane,  et  c'est  à  Pise  où  je  n'ai  pu 
recueillir  qu'un  individu  appartenant  à  cette  œpèce.  Des 
conchyliologistes  de  Florence  m'ont  assuré  qu'ils  n'avaient 
pas  été  aussi  heureux  que  moi. 

Au  mois  de  juillet  dernier,  jiai  pu  constater  l'apparition  du 
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Pitana  près  de  la  gare  de  Saint-Gaudens.  Il  a  dû  y  être  portA 
dans  les  marchandises  venues  de  Toulouse.  C'est,  je  crois, 
une  assez  mauvaise  acquisition. 

Conoideœ. 

VH.  eono^tiea,  qui  seule  représente  ce  groupe,  termine  la 
série  des  espèces  étudiées  par  notre  regretlé  confrère.  Par 
la  forme  de  sa  coquille,  il  se  rapproche  des  Bulimes  et  ne 
se  trouve  que  sur  les  plages  de  la  Méditerranée.  Il  est  com- 
mun aux  environs  de  Cette. 

M.  Moquin-Tandon  ne  donne  ^ue  très  peu  de  détails  sur 
l'organisation  interne  de  cette  Hélice.  Je  crois  utile  de  les 
compléter  par  les  observations  que  j'ai  faites  plus  tard. 

La  mâchoire  est  allongée,  médiocrement  arquée  ;  elle  se 
relève  aux  deux  bouts,  qui  sont  arrondis.  Les  o6tes  sont  au 
nombre  de  quatre,  espacées,  larges,  à  erenelures  obtuses  ;  on 
remarque  une  cinquième,  un  peu  eETaoée  contre  la  côte  qui 
regarde  le  c6té  gauche  du  cou.  Elle  est  très  large,  et  la  cre- 
nelure  parait  obtuse 

Le  ruban  lingual  est  assez  large  en  avant,  rétréci  en  ar- 
rière; les  rangées  de  dents  sont  grosses,  serrées;  les  margi- 
nales forment  un  angle  à  peine  marqué  avec  les  latérales. 
Celles  du  rachis  sont  à  peine  plus  petites  que  celles-ci  et  un 
peu  en  arrière.  Les  lamelles  sont  fortement  échsncrées»  tra- 
pues. 

La  formule  dentaire  est  la  suivante  : 

(42  H- 42-»- 4  H- 12  H- 42)  X  70 

Les  dents  marginales  sont  as^ez  grosses,  presque  soudées 
l'une  à  Vautre.  Le  support  à  peu  près  quadrangulaire.  Les 
cuspides  en  ciseaux  sont  très  inégaies  ;  celle  qui  regarde  le 
rachis  est  collée  à  la  grande  cuspide  et  n'atteint  que  le 
quart  de  celle-ci  eu  longueur. 

Les  petites  cuspides  sont  au  nombre  de  trois,  courtes  et 
obtuses. 

Les  dents  latérales  sont  grosses,  ovoldas,  très  faiblement 
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contournées,  tronquées  à  l'insertion  de  la  cuspide,  qui  est 
un  peu  allongée,  forte  et  pointue.  La  petite  dent  atteint  la 
moitié  de  la  dent  principale.  Chacune  présente  un  support 
assez  large,  cupuliforme.  Les  pointes  de  la  lamelle  commune 
sont  recourbées. 

Les  dents  rachiales  se  composent,  comme  chez  presque 
toutes  les  Hélices  françaises,  d'une  grosse  dent  et  de  deux 
petites  accolées  à  la  base  de  celle-ci  qui  est  ovoïde,  non  con- 
tournée et  se  terminant  par  une  troncature  bien  marquée, 
d'où  part  la  cuspide.  Celle  ci  est  assez  grosse,  un  peu  allon- 
gée, pointue.  Les  petites  dents  arrivent  au  tiers  de  la  Ion* 
gueurde  la  dent  principale;  elles  sont  ovoïdes  aussi,  peu 
divergentes,  et  leur  cuspide  paratt  aussi  grande  que  la  dent. 
La  lamelle  commune,  composée  de  trois  segments,  est 
moins  trapue  que  celle  des  dents  latérales  ;  les  pointes  qui 
la  terminent  sont  aiguès. 

M.  Moquin-Tandon  dit  qu*il  existe  une  poche  à  dard  et  des 
vésicules  muqueuses,  probablement  deux  simples  ou  termi- 
nées par  deux  ramiflcations.  11  ne  les  décrit  pas,  et  l'indi- 
vidu que  j'ai  étudié  n'était  pas  en  assez  bon  état  pour  qu'il 
m'ait  été  possible  de  voir  ces  parties  de  l'appareil  reproduc- 
'  teur. 

La  glande  de  l'albumine  est  de  grandeur  médiocre,  longue 
de  un  millimètre,  large  d'un  demi-millimètre,  triquètre,  re- 
courbée, carénée,  un  peu  rétrécie  et  obtuse  au  bout,  d'un 
brun-jaunàtre  sale,  assez  consistante. 

Le  talon  est  situé  près  de  la  base  de  la  glande  précé- 
dente ;  il  est  long  de  un  cinquième  de  millimètre,  oblong. 
jaunâtre,  consistant. 

La  poche  copulatrice  vient  s'appliquer  contre  l'extrémité 
de  Toviducle;  elle  est  pyriforme,  assez  petite,  jaunâtre,  et 
présente  une  teinte  brune  à  la  base.  Le  canal  est  très  long, 
large,  d'un  gris  clair.  Il  est  renflé  à  la  base.  Point  de  branche 
copulatrice. 

Les  Hélices  jouent  un  r61e  d'une  si  grande  importance 
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dans  la  faune  européenne,  que  j'ai  dû  soumettre  à  un  exa- 
men détaillé  les  espèces  décrites  par  notre  regretté  confrère. 
Presque  toutes  ont  été  conservées  ;  seulement,  comme  on  a 
pu  le  voir,  des  formes  nouvelles  viennent  et  viendront  se 
grouper  autour  des  types  établis  déjà. 

M.  Moquin-Tandon  avait  cru  devoir  supprimer  quelques- 
uns  de  ceux-ci  (ff.  Moulinsi,  costulata,  scitula,  etc.)  ;  mais 
un  examen  ultérieur  a  démontré  qu'ils  constituent  de  véri- 
tables espèces  bien  tranchées  et  non  de  simples  variétés  de 
forme. 

Cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Dupuy  est  terminée 
par  le  tableau  de  la  classi6cation  des  Hélices,  par  Lud. 
Pfeiffer;  celle-ci  contient  les  noms  de  cinquante-sept  es- 
pèces exotiques  et  européennes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent vingt  des  types  décrits  par  notre  regretté  confrère. 
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PROCÈS-VERBAUX.— 4888 


Séance  ë«  f  f  lasTler  i888. 
Présidence   de    M.    Laboub,    président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  Laborie»  en  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidencei 
prononce  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

Avant  d'occuper  pour  la  première  fois  le  poste  si  honorable 
ob  votre  seule  bienveillance  m'a  porté,  je  ne  puis  manquer 
de  vous  remercier  de  Thonneur  que  vous  m'avez  fait,  et  de 
vous  en  exprimer  ma  profonde  gratitude. 

Permettez-moi,  de  plus,  de  vous  entretenir  quelques  ins- 
tants de  notre  Société  et  des  moyens  propres  à  augmenter  sa 
réputation,  à  étendre  son  influence^  à  grandir  son  utilité,  à 
accroître  enfln  sa  prospérité. 

En  principe,  nous  sommes,  sans  aucun  doute,  parfaitement 
d'accord  sur  les  voies  à  suivre  pour  obtenir  ces  résultats,  et 
je  ne  serai  pas  contredit  si  j^aflirme  que  des  communications 
variées,  nombreuses,  originales,  et  surtout  marquées  au  coin 
d'une  méthode  scientiflque  rigoureuse,  sont  indispensables  au 
maintien  de  sa  réputation  si  justement  acquise  ;  si  je  prétends 
que  ses  publications  répandues  le  plus  possible  pour  faire 
connaître  les  idées  et  les  travaux  de  ses  membres,  auront 
l'inévitable  effet  de  rendre  aux  naturalistes  les  services  qu'ils 
sont  accoutumés  à  attendre  d'elle;  et  si,  enfin,  j'avance 
qu'une  gestion  judicieuse,  et  au  besoin  économe,  de  ses  res- 
sources, est  nécessaire  pour  lui  assurer  un  lendemain  et  sou- 
tenir sa  prospérité. 
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Mais  si  nous  convenons  en  principe  de  ces  vérités  géné- 
rales, nous  devons,  ce  me  semble,  différer  dans  la  pratique, 
car  nos  actes  sont  parfois  en  désaccord  avec  nos  convictions. 

Permettez-moi  de  vous  dire,  avant  d*aller  plus  loin,  que 
je  n'ai  nullement  Fintention  de  faire  ici  un  procès  de  ten- 
dance, une  critique  quelconque  de  vos  actes,  et  moins  encore 
celle  de  prétendre  que  la  Société  demande  impérieusement 
d*entrer  dans  une  nouvelle  voie.  Non,  Messieurs,  vos  tradi- 
tions, sanctionnées  par  de  longues  années  d'expérience  et 
par  des  résultats  auxquels  il  convient  de  rendre  justice,  mon 
ambition  unique  est  de  les  conserver  intactes,  si  je  le  peux; 
notre  organisation  générale  n'a  pas  de  modifications  à  subir, 
et,  par  conséquent,  je  ne  cède  qu'au  désir  de  solliciter  vos 
efforts,  et  de  réchauffer  le  zèle  de  tous. 
.  Laissons  donc  de  côté,  si  vous  le  voulez  bien^  et  Tadminis- 
tration  de  nos  fonds,  dont  une  commission  aura  bientôt  à 
vous  entretenir,  et  notre  Bulletin  annuel,  pour  nous  occuper 
seulement  de  la  première  des  conditions  nécessaires  à  la 
prospérité  de  toute  association  scientifique. 

L'essentiel  à  mes  yeux,  pour  une  société,  est  d*avoir  des 
communications  nombreuses,  bien  faites,  et  ce  résultat,  sans 
le  concours  de  tous  les  membres  à  Torganisation  des  séances, 
ne  peut  pas  être  atteint.  Depuis  quelques  années,  il  semble 
que  ce  concours  soit  moins  empressé,  moins  unanime  qu'au- 
trefois, et  vous  n'êtes  pas  sans  avoir  remarqué,  je  ne  dirai 
pas  l'indifférence,  mais  l'abstention  de  quelques-uns  de  nos 
confrères  qui,  auparavant,  étaient  sans  cesse  prêts  à  payer  de 
leur  personne,  et  dont  nous  serions  si  heureux  d'avoir  sou- 
vent à  inscrire  les  noms  sur  nos  ordres  du  jour. 

Eh  bien,  Messieurs,  c'est  cette  abstention  que  je  voudrais 
voir  cesser,  car  je  ne  puis  en  découvrir  les  causes.  Sans 
doute,  pour  les  uns,  elle  est  motivée  par  des  occupations 
étrangères  aun  questions  scientifiques,  pour  d'autres,  elle  est 
peut-être  la  conséquence  du  regret  qu'ils  éprouvent  envoyant 
reléguer  au  second  plan  les  questions  qui,  autrefois,  étaient 
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tu  premier;  pour  d'autres,  enfin,  les  séances  sont  devenues 
moins  intéressantes,  parce  qu'on  y  expose  plus  qu'avant  des 
travaux  faits  à  l'aide  des  méthodes  de  recherches  nouvelles»  et 
qu'on  y  emploie  un  langage  trop  spécial  et  avec  lequel  ils  ne 
sont  point  familiers. 

Si  ces  abstentions  que  je  regrette  et  que  je  me  permets  de 
combattre  n'ont  pas  d'autres  fondements,  je  me  flatte  de  les 
voir  disparaître  bientôt,  car  rien  ne  les  justifie. 

Et  en  elTot,  Messieurs,  le  temps  ramène  fatalement  au  dé- 
placement de  l'importance  de  toutes  les  questions,  de  quelque 
nature  qu'elles  soient;  des  hommes  nouveaux  apportent  avec 
eux  des  idées,  des  occupations,  des  tendances  d'esprit  nou- 
velles, et  le  progrès^  souvent,  n'est  que  la  conséquence  d'une 
nouvelle  méthode  de  recherches. 

Enfin,  laissez* moi  vous  demander  si  vous  pensez  qu'une 
étude  scientifique  d'un  ordre  donné  présente  plus  d'intérêt 
pour  les  personnes  étrangères  à  cette  science,  que  les  résul- 
tais fournis  par  un  nouveau  procédé  d'investigation  pour  ceux 
qui  l'ignorent.  En  d'autres  termes,  pensez-vous  que  l'énumé- 
ration  des  espèces  animales  ou  végétales  recueillies  dans  une 
excursion,  soit  plutôt  un  régal  pour  un  g<^ologue  que  la  des* 
cription  anatomique  d'un  appareil  T  Et  qu'un  physiologiste  se 
presse  de  joie  à  la  découverte  d'un  fossile  rarissime  ou  inédit, 
plutôt  qu'à  l'exposé  de  l'examen  bistologique  d'une  portion 
quelconque  d'un  corps  organisé  ? 

Si  la  zoologie,  la  géologie,  la  botanique  ont  certains  points 
de  contact,  si  elles  possèdent  des  questions  communes  et  ac- 
cessibles à  tous  les  naturalistes,  elles  restent  séparées  d'ordi- 
naire par  des  barrières  que  l'étude  peut  seule  nous  permettre 
de  franchir. 

Il  faut  connaître  la  stratigraphie  pour  suivre  une  étude  de 
terrains,  il  est  nécessaire  de  connaître  l'organographie  pour 
saisir  une  description  d'espèce,  enfin  il  convient  aussi  bien 
d'être  au  courant  de  l'auatomie  pour  entendre  l'organisation 
d'un  animal,  que  d'être  au  courant  de  la  technique  microgra* 
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phique,  pour  écouter  avec  plaisir  uue  communication  d'his* 
tologie. 

Hais  ce  sont  là  des  vérités  banales,  et  dont  je  ne  vous  au* 
rais  point  fatigué  si  elles  ne  servaient  pas  à  montrer  Tinanité 
des  raisons  auxquelles  j*ai  attribué  certaines  abstentions. 

Peut-être»  et  ici  je  ne  saurais  prendre  une  forme  trop  du- 
bitatrice,  peut-être  quelques-uns  de  nos  confrères  se  sont-ils 
mis  â  récart  parce  que  plusieurs  d*entre  nous  leur  auront 
paru  attacher  trop  d'importance  aux  études  nouvelles  dont  je 
viens  de  parler,  et  à  l'emploi  de  ces  procédés  que  les  progrès 
incessants  des  sciences  répandent  chaque  jour  davantage. 

Cette  raison  aurait  plus  de  valeur  que  les  autres,  si  elle  im- 
pliquait, de  la  part  de  ceux  qui  l'auraient  fournie,  une  sorte 
de  mépris  pour  tout  ce  qui  n'a  pas  été  vu  ou  fait  à  travers  les 
lentilles  du  microscope.  Mais  il  n'en  est  rien,  Messieurs,  et  si 
dans  les  bulletins  de  nos  dernières  années  on  fait  la  part  de 
Tanatomie  et  celle  de  la  systématique,  on  reconnaît  que  la 
première  n'est  pas  la  mieux  partagée. 

Du  reste,  Messieurs,  dans  ces  exagératious  de  langage,  il 
faut  faire  la  part  de  la  jeunesse  des  uns,  de  l'enthousiasme 
des  autres»  et,  enfin,  de  ce  penchant  commun  à  tous  et  qui 
nous  porte  à  définir  le  bien  :  ce  que  je  fais. 
-  Ainsii  Messieurs,  rien  ne  justifie  ces  abstentions,  et  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  nous  travaillons  ensemble,  sans  arrière* 
pensée,  avec  un  désintéressement  absolu,  une  indulgence  ré* 
ciproque  complète,  à  la  prospérité  de  la  Société  et  à  l'éléva- 
tion de  sa  fortune  scientifique. 

Je  fais  appel  à  la  bonne  volonté  de  ceux  pour  qui  nous 
sommes  les  tard-venus,  au  dévouement  de  ceux  qui  ont  été 
et  sont  restés  nos  maîtres»  et  qui  sont  si  bien  placés  pour  don- 
ner de  la  notoriété  à  nos  publications  en  les  enrichissant  par 
leurs  travaux  personnels,  comme  par  ceux  qu'ils  peuvent  sus- 
citer. 

Enfin,  je  m'adresse  au  courage  de  ceux  qui,  nés  d'hier  à  la 
vie  scientifique,  hésitent  eitcore  et  redoutent  peut-ôtre  dô 
trouver  des  juges  là  oU  ils  n'ont  que  des  camarades. 
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A  eux,  je  dirai  :  osez,  osez  donc,  et  voas  verrez  que  vos 
craintes  sont  vaines  et  vos  hésitations  puériles.  Hâtez-voas 
d*époler  l'alphabet  de  l'observation  personnelle,  pour  être 
plus  vite  en  droit  d'aspirer  à  des  découvertes  importantes. 
Rien  ne  saurait  vous  être  plus  profitable  que  des  observations 
peu  étendues,  que  le  contrôle  d'un  résultat  nouvellemeat 
énoncé  ;  rien  ne  vous  coûtera  moins,  et  nous  bénéficierons  de 
votre  travail  en  même  temps  que  nous  y  applaudirons. 

II  est  vrai  que  si  les  communications  se  multipliaient» 
notre  BuUeiin  ne  pourrait  plus  contenir  les  longs  mémoires  ; 
mais  pensez-vous  que  son  intérêt  en  fût  amoindri?  Pour 
toutes  les  questions  que  vous  étudiez,  il  devient  un  document 
indispensable,  et  leur  nombre  augmentant,  il  prendrait  une 
importance  de  plus  en  plus  grande. 

Enfin,  Messieurs,  parmi  les  manifestations  qui  affirmoiit  la 
vie  d'une  société,  vous  comptez  sans  doute  avec  moi  les  ex- 
cursions. Je  vous  ai  demandé  votre  concours  pour  remploi  de 
nos  séances,  je  vous  le  demande  encore  pour  l'organisation 
des  courses  que  nous  devons  faire,  soit  dans  les  environs  mt- 
médiats  de  Toulouse,  soit  dans  les  localités  plus  éloignées  qui 
semblent  offrir  de  l'intérêt. 

J'espère  qu'en  cela  encore  vous  voudrez  bien  répondre  à 
mon  appel,  et  que,  la  belle  saison  revenue,  nous  formerons 
un  noyau  toujours  disposé  à  aller  étudier  la  nature  chez  elle. 

Messieurs,  vous  jugez  peut-être  que  j'ai  trop  enflé  ma  voix 
et  parlé  sur  un  ton  peu  en  rapport  avec  mon  insuffisance. 

Pour  obtenir  votre  indulgence,  je  me  réclame  du  bot  que 
j'ai  cherché  à  atteindre.  Je  voudrab  augmenter  les  liens  qai 
Dous  unissent,  rendre  notre  fréquentation  plus  ordinaire  »t 
phis  intime. 

Vous  connaissez  les  avantages  de  la  vie  en  commun,  et  vous 
savez  combien  llsolement  est  funeste  même  aux  esprits  les 
plus  distingués. 

Je  dirais  volontiers  malheur  à  qui  vit  seul,  si  l'un  des  plus 
grands  génies  de  notre  race  n'avait  pas  déjà  exprimé  la  naêisa 
pensée  dans  un  incomparable  langage. 
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VI 

€  Tous  philosophes  et  saiges  anticques,  à  bien  seurement 
»  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la  çognoissance  di- 
»  vine  et  chasse  de  sapiencCf  ont  estimé  deux  choses  néces- 
»  saires,  guyde  de  Dieu  et  compaignie  d'homme.  » 

Nous,  Messieurs»  nous  ne  faisons  que  cfiasse  de  safnence,  et 
nous  avons  donc  besoin  surtout  de  compaignie  d'homme. 

Groupons-nous  dès  lors  étroitement,  et  nos  efforts  com- 
muns» utiles  aux  sciences  que  nous  aimons,  à  la  renommée 
de  notre  vieille  cité  toulousaine,  auront  peut-ôtre  Tinsigne 
honneur  de  concourir  à  l'éclat  de  la  mère  patrie. 


H.  DB  Rbt-Pailhade,  délégué  de  la  Société  é  l'Exposition, 
dépose  sur  le  bureau  l'extrait  des  procès^verbaux  des  séances 
de  la  Commission  des  délégués  des  sociétés  scientifiques  et 
littéraires  de  Toulouse. 

EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  TOULOUSE 


SECTION  DES  SOCIÉTÉS   SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES  DE  TOULOUSE 
(Dipl6me  d'Honneur  hors  clafte). 


Extrait  des   procès^vtrbaux  des   séances  de  la  commission 
des  délégués» 

SéaBees  éem  1t  et  16  Boveaibre  f  88V. 

H.  le  Président  constate  le  succès  de  l'Exposition  des  socié- 
tés scientifiques  et  littéraires  de  Toulouse,  qui  a  obtenu  la  plus 
haute  récompense  décernée,  le  Diplôme  d'honneur  hors  classe* 

Sur  la  proposition  de  H.  Louis  de  Malafosse,  délégué  de 
l'Académie  des  Jeux-Floraux,  la  Commission  délibère  qu'un 
extrait  de  ses  procès- verbaux  sera  adressé  à  chacune  des 
sociétés  qui  ont  pris  part  à  l'Exposition. 

Le  but  de  cette  communication  sera  de  constater,  auprès 
de  chacune  d'elles^  l'esprit  d'entente  cordiale  et  de  parfaite 
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confraternité  qui  n'ont  cessé  de  les  unir  par  Tintermédiaire  de 
leurs  délégués»  en  rue  de  leur  œuvre  commune. 

Elles  ont  réussi,  par  leur  collaboration  active,  à  attirer  Fat- 
tention  persistante  du  public»  des  savants  venus  du  dehors  et 
en  particulier  celle  des  membres  du  Congrès  de  TAssociation 
française  pour  l'avancement  des  sciences. 

En  livrant  à  la  publicité  les  résultats  de  leurs  travaux,  leurs 
recueils  annuels»  les  tirages  à  part  très  nombreux  qui  ont  été 
souvent  consultés»  leurs  précieux  manuscrits»  leurs  œuvres 
d'art»  leurs  portraits»  leurs  bustes»  leurs  médailles,  leurs 
fleurs  d'or  et  d'argent,  les  bronzes  artistiques  et  les  diplômes 
donnés  comme  récompenses  de  leurs  concours»  elles  ont 
voulu  mettre  ce  qui  les  caractérise  à  la  portée  de  tous,  et  ré- 
pondre, suivant  leurs  moyens,  aux  sympathies  dentelles  sont 
entourées  dans  notre  ville. 

Tous  les  étrangers  ont  pu  constater  qu'à  côté  des  richesses 
de  l'industrie  et  du  commerce  que  renfermait  son  Exposition» 
la  ville  de  Toulouse  tenait  à  honneur  de  montrer  qu'elle  est 
un  foyer  intellectuel  de  premier  ordre,  qu'elle  n'a  pas  laissé 
déchoir  les  traditions  de  ses  ancôtres»  qu'elle  est  la  ville  do 
Glémence-Isaure,  deCujas  et  de  Fermât. 

Avant  de  se  séparer,  les  délégués  ont  voté  des  remercîments 
à  leur  président,  M.  Deloume,  promoteur  de  l'Exposition  des 
sociétés  scientifiques  et  littéraires  de  Toulouse,  dont  l'activité 
et  le  zèle  éclairé  ont  puissamment  contribué  au  brillant  succès 
de  cette  exposition. 

Lbooux,  secrétaire,  de  Rbt-Pailhadb,  secrétaire-adjoint,  si- 
gnés à  la  minute  des  procès-verbaux. 

Le  présent  extrait  a  été  signé  à  la  minute  par  les  délégués 
de  chacpie  société,  pour  être  déposé  aux  archives  de  la  plus 
ancienne  d'entre  elles  :  l'Académie  des  Jeox-Floraux. 

Comte  Femand  de  Rbsséguibb,  délégué  de  l'Académie  des 
Jeux-Floraux;  Louis  de  Malafossb,  délégué-adjoint;  Lbooux, 
délégué  de  l'Académie  des  sciences»  secrétaire  de  la  commis- 
sion ;  Dbloumb,  délégué  de  l'Académie  de  Législation,  prési- 
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dent  de  la  Com^iission  ;  M.  Cabràrr,  délégué  de  la  Société 
d 'agriculture  j  d'ÀRoiMMB,  délégué  de  la  société  de  médeci&e, 
chirurgie  et  pharmacie,  trésorier  de  la  Commission  ;  Buiiu) 
Falgas,  délégué  de  la  Société  de  jurisprudence;  de  LahondAs, 
délégué  de  la  société  archéologique  ;  Tujagui,  délégué  de  U 
Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest  ;  AstiA,  délégué  de  la  So* 
ciété  d'horticulture  ;  De  Rby-Pailhadi»  délégué  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  ;  Sipiàrb,  délégué  de  la  Société  photogra- 
phique ;  J.  Hébrard,  délégué  de  la  Société  Franco-Hispano- 
Portugaise  ;  Guémot,  délégué  de  la  société  de  géographie,  s^és 
à  la  minute. 

Pour  copie  conforme  : 
Lb  Secrétaire  de  la  commission  des  délégués, 
A.  Lbgoux, 

Professeur  à  la  Faculté  des  sciences, 
délégué  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse, 


Le  SECRÉTAiRB-GâNÂRAL  rend  compte  des  travaux  de  l'année. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Sociâté 
pendant  l'année  1887. 

Mbssiburs, 

L'année  4887  a  été  pour  Toulouse  une  année  exceptionnelle. 
Deux  événements  considérables  dont  notre  Société  a  subi 
rinfluence  l'ont  marquée..  Ce  sont  TExposition  et  le  Congrès 
de  r Association  française. 

La  part  qu'à  eue  un  de  nos  membres  fondateurs,  M.  Cab* 
TAiLHAG,  dans  Torganisation  de  Texhibition  permettait,  de 
prime  abord,  de  prévoir  que  le  monde  scientifique  serait  lar- 
gement représenté  dans  ce  tournoi  industriel  et  agrioole« 

Les  sociétés  savantes  de  notre  ville  ont  été  invitées  à  ex- 
poser leurs  travaux. 
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C'est  à  cette  occasion  que  notre  dévoué  confrère  qui 
nous  t  représenté  à  sa  commission,  M.  de  Bbt-Pailhadi» 
a  dressé  la  table  des  matières  des  vingt  premiers  volumes 
de  notre  Bulletin.  II  a  exposé  d'abord  le  but  et  l'histoire 
de  notre  Société  et  énuméré  les  compagnies  savantes  avec 
lesquelles  nous  échangeons  notre  publication.  En  grou- 
pant par  ordre  de  sciences  le  contenu  de  notre  première 
série»  notre  savant  confrère  a  témoigné  clairement  de  l'acti- 
vité de  notre  Société  dans  la  première  période  de  son  Qiis^ 
tenoe. 

C'est  à  cette  occasion  aussi  que  nous  avons  publié  les  cata* 
logues  des  collections  des  membres  qui  ont  bien  voulu  nous 
les  adresser.  Nous  continuerons  cette  publication  au  fur  et  à 
mesure  que  ces  catalogues  nous  parviendront. 

La  réunion  à  Toulouse  du  XVI*  Congrès  de  VAssoeiation 
fronçaiêe  pour  l'avancement  des  sciences  a  également  attiré 
sur  notre  ville  et  sur  notre  région  l'attention  du  monde  savant 
Les  notices  rédigées  à  cette  occasion  par  plusieurs  de  nos 
membres,  ont  permis  aux  étrangers  qui  nous  faisaient  l'hon- 
neur de  nous  visiter  d'emporter  de  notre  ville  le  souvenir 
exact  et  précis  des  trésors  de  notre  Musi$,  à  l'enrichissement 
duquel  la  Société  d'Histoire  naturelle  a  si  largement  contribué. 
Le  Jardm^-des^PlarUes,  l'herbier  considérable  que  notre  vénéré 
membre  honoraire,  M.  le  professeur  Clos  a  su  y  réunir  ; 
notre  flore  locale  et  pyrénéenne,  la  faune  de  nos  montagnes, 
les  eaux  tninéralee  qui  en  sont  une  des  richesses,  ont  été  dé- 
crites. 

Nos  sociétés  savantes,  et  parmi  elles  la  Société  d'Histoire 
naturelle,  ont  fait  connaître  leur  objet  et  leur  but. 

Mais  cette  vie,  extérieure  en  quelque  sorte,  quelque  intense 
qu'elle  ait  été,  ne  nous  a  pas  détourné  de  notre  vie  intérieure. 

Les  communications  faites  à  la  Société  sur  les  diverses 
branches  de  l'histoire  naturelle  ont  été  plus  nombreuses  et 
aussi  importantes  que  les  années  précédentes.  Un  coup  d'œil 
jeté  sur  le  Bulletin  de  4887  de  notre  deuxième  série  permettra 
aisément  de  vous  en  convaincre. 
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Ce  sont  les  différentes  branches  de  la  Zoologie  qui  ont  été 
l'objet  du  plus  grand  nombre  de  travaux. 

H .  Lahillb  nous  a  donné  la  primeur  des  résultats  de  ses 
longues  et  importantes  recherches  sur  les  Tuniders.  Daos  son 
Ànatomie  des  Distaplia  il  a  montré  les  affinités  des  diverses 
familles  de  Tuniciers  que  Têtu  de  de  ce  genre  de  passage 
éclaire  d'un  jour  nouveau.  En  suivant  attentivement  Vowgé- 
nèse  dans  la  plupart  des  familles  de  ce  même  type  animal,  il 
a  pu  établir  «  qu'au  début  de  leur  développement  les  œufs 
des  Tuniciers  sont  nus,  »  que  dans  «  la  suite  ils  peuvent  pré- 
senter deux  sortes  de  formations  histologiques,  l'une  cellu- 
laire, toujours  extra-ovulaire,  l'autre  globulaire,  toujours 
ihtra*ovulaire,  »  indépendantes  l'une  de  l'autre.  En  nous 
rendant  compte  de  la  Faune  ascidiologique  de  BanyuU'fur- 
Mer,  M.  Lahille  a  donné  la  liste  des  différents  types  de  Tuni- 
ciers qu'il  a  rencontrés  dans  cette  localité  pendant  deux 
saisons.  Il  les  a  groupés  d'après  une  classification  qui  lui 
est  personnelle. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  blastogénèse  qu'on  observe 
chez  les  Diplosomiens,  M.  Lahille  a  montré  le  mode  spécial 
que  présentent  les  Diplosoma,  chez  lesquels  les  blastozoldes 
naissent  directement  de  l'œsophage  tandis  que  chez  les  autres 
Tuniciers  cette  origine  œsophagienne  n*est  qu'indirecte. 

Les  Crustacés  branchiopodes  des  environs  de  Toulouse  ont 
été  l'objet  dune  autre  communication  de  notre  infatigable 
confrère.  L'étude  des  appendices  de  l'un  d'entre  eux,  VApus 
produclus,  lui  a  fourni  l'occasion  de  montrer  les  homologies 
qui  existent^  d'après  lui,  entre  les  appendices  des  crustacés 
inférieurs  et  deis  Annelides  Polychètes. 

M.  J.  Chalande  a  communiqué  cette  année  ses  observations 
ingénieuses  sur  la  fécondation  chez  le  Triton  Palmatus.  Il  a 
établi  que  chez  cette  espèce,  comme  chez  les  autres  Urodèles, 
la  fécondation  était  interne.  Le  patient  observateur  a  signalé 
quel  était  le  mécanisme  de  Tacte  fécondateur  et  en  quoi  il 
différait  de  celui  observé  par  d'autres  erpétologistes  chez  dés 
espèces  voisines. 
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Notre  savant  président,  M.  Moouui-TAiiiKmf  nous  a  entre- 
tenu  de  la  Morphologie  des  glandes  mammaires.  Il  a  rapporté 
les  travaux  anatomiques  et  embryologiques  qui  on  établi  que 
ces  organes  n'étaient  que  des  glandes  cutanées  modifiées  en 
vue  de  leur  rôle  physiologique.  Chez  les  Mammifères  supé- 
rieurs la  glande  mammaire  est  une  glande  sébacée  complexe 
qui  se  développe  d'après  deux  types  différents  chez  les  Ru- 
minants et  les  Primates.  Chez  l'Ornithorynque  les  glandes 
mammaires  résultent  au  contraire  de  la  transformation  des 
glandes  sudoripares. 

H.  Laulakié  a  continué  de  nous  entretenir  de  ses  recher- 
ches sur  le  dételoppemerU  des  glandes  sexuelles  chez  les 
Vertébrés.  Dans  notre  dernière  séance  il  nous  a  exposé  le 
mode  particulier  de  Votogénise  qu'il  a  observé  chez  les 
Ruminants  et  les  Porcins. 

M.  Laborib  a  fait  remarquer  que  l'on  pourrait  consi- 
dérer le  Daltonisme  comme  un  retour  de  l'état  ancestral. 
L'étude  du  sens  de  la  vision  chez  les  anciens,  particulièrement 
dans  Homère,  fournit»  sur  la  nature  de  cette  affection  d'autant 
moins  fréquente  que  le  peuple  chez  laquelle  on  l'observe  est 
plus  anciennement  civilisé,  des  données  bien  curieuses. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  notre  zélé  vice-président  nous 
conte  un  exemple  remarquable  dHntelligence  chez  une  chienne 
de  Terre-Neuve.  Observateur  lui-même  du  fait,  il  a  pu  se  con- 
vaincre que  cet  animal  avait  dû  se  livrer  à  un  raisonnement 
beaucoup  plus  compliqué  que  celui  que  semblent  exiger  les 
actes  les  plus  célèbres  d'intelligence  dii  chien. 

Cette  communication  nous  a  valu  l'histoire  d'un  cas  éga- 
lement bien  intéressant,  observé  par  H.  Trutat  chez  un  chien 
de  berger. 

En  décrivant  la  méthode  de  dosage  de  l'urée  par  l'hypobro- 
miie,  M.  de  Rit-Pailhadb  a  montré  couMnent  on  pourrait  sans 
instrument  et  à  l'aide  de  tables  qu'il  a  construites»  effectuer 
par  une  simple  lecture  les  corrections  de  température  et  de 
pression  pour  ramener  le  volume  de  l'azote  à  0^  et  TfiO»*. 
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M.  RouLB  a  exposé  les  résultat  de  ses  recherches  sur  PhiMo- 
logie  et  la  physiologie  de  l'appareil  circuJUUoire  des  MoUustfnes 
LameUibranehes.  Il  a  démontré  l'analogie  entre  cet  appareil 
et  le  système  lymphatique  des  Vertébrés. 

H.  Trutat  a  entretenu  la  Société  de  la  Faune  omithologique 
de  Chine.  Il  a  montré  la  similitude  frappante  entre  les  oiseaux 
non  migrateurs  de  cette  région  éloignée  et  nos  espèces  indi- 
gènes. 

L*énumératioo  de  la  collection  que  le  Musée  d'Histoire 
naturelle  de  Toulouse  doit  à  notre  compatriote  M.  Coostans» 
ambassadeur  en  Chine,  accompagne  son  intéressante  com- 
municalion. 

Les  laboratoires  maritimes  ont  été  l'objet  de  deux  commu- 
nications :  Tune  de  M.  Lahilli  qui  a  décrit  Tinstallation  du 
laboratoire  de  Cette,  l'autre  de  M.  RouLtqui  parlé  de  la  staUo% 
d'Arcachon. 

En  géologie^  H.  Caralp  nous  a  entretenu  des  recherches 
considérables  qu'il  a  entreprises  sur  les  terrains  primaires 
des  Pyrénées.  En  exposant  la  structure  géologique  du  tal 
d'Aran,  il  a  nettement  indiqué  que  «  cette  vallée  et  les  pays 
adjacents  pouvait  être  divisée  en  deux  régions  distinctes, 
l'une  septentrionale,  l'autre  méridionale,  par  une  grande  faille 
à  trqet  sinueux,  dirigée  dans  son  ensemble  parallèlement  à 
la  chaîne.  Le  savant  géologue  a  énuméré  la  succession  et 
les  caractères  des  terrains  de  ces  deux  zones,  indiqué  les 
failles  qui  les  traversent  et  les  intrusions  de  roches  éruptives 
qui  les  accidentent. 

M.  Ret-Lesgurb  a  exposé  récemment  ses  recherches  sur  la 
structure  géologique  du  département  du  Tarn,  Il  s'est  occupé 
spécialement  des  gneiss  d'Hautpoul  et  du  permien  de  la 
vallée  du  Sérou  et  de  la  forêt  de  la  Grésigne. 

Continuant  ses  fouilles  des  grottes  de  la  région,  M.  Félix 
Rbqnault  a  entretenu  la  Société  de  la  découverte  d'un  puits, 
vertical  à  Saint-Lizier  (Ariège)  et  a  comparé  cette  cavité  à 
celle  de  Gargas  qu'il  a  si  bien  explorée  et  qui  a  fourni  des. 
exemplaires  remarquables  d'animaux  quaternaires. 
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M.  de  Ret-Pailhadb  a  analysé  les  travaux  récents  sur  las 
Minerais  d'étain.  Rappelant  le  rôle  considérable  que  ce  métal 
a  joué  dans  Thistoire  de  Thomme,  il  a  indiqué  les  principaux 
gîtes  qui  ont  alimenté  et  alimentent  encore  Tindustrie  métal- 
lurgique dont  il  a  décrit  les  opératidns.  Les  applications  ré- 
centes du  métal  terminent  son  intéressante  revue. 

En  botanique  }o  vous. rappellerai  la  Notice  que  le  D^  Clary 
nous  a  adressée  sur  quelques  plantes  nouvelles  pour  notre  flore 
toulousaine.  Notre  confrère  a  fourni  un  exemple  de  plus  du 
rôle  que  joue  la  naturalisation  dans  l'enrichissement  d*une 
flore  locale. 

M.  Laborie  nous  a  exposé  d'abord  Tauatomie  de  VHyperi- 
eum  Eludes,  L.  Les  caractères  anatomiques  des  organes  axiles 
et  appendiculaires  de  cette  plante  justlGent  la  séparation  que 
Spach  avait  faite  entre  cette  espèce  et  les  autres  Hypericum, 
et  la  dénomination  d'Elodespalustris  que  ce  botaniste  lui  avait 
donnée. 

M.  Laborie,  examinant  l'influence  du  milieu  sur  la  structure 
des  plantes  aquatiques,  compare  celle  de  TElodes  à  celle  du 
Nasturtium  officinale  et  de  V Helosciadium  nodiflorum. 

Dans  son  étude  sur  le  Mode  de  végétation  du  Jujubier,  le  sa- 
vant botaniste  attire  particulièrement  Tatlention  sur  les  diffé- 
rences anatomiques  qu'il  a  été  le  premier  à  signaler  entre  les 
divers  axes  :  végétatifs,  fructifères  et  d'inflorescence. 

L  Ergot  de  l'avoine,  rare  sur  le  continent  européen,  Test 
beaucoup  moins  dans  notre  colonie  algérienne.  De  l'avoine 
achetée  à  Oran  pour  le  service  de  l'armée  est  infestée  de  ce 
sclérote  dont  M.  Laborie  a  donné  les  caractères  et  qu'il  a 
comparé  à  l'Ergot  du  seigle. 

M.  Nbumann  fournit  l'explication  la  plus  plausible  pour 
cette  différence  entre  l'avoine  française  et  l'avoine  algérienne, 
en  montrant  que  la  céréale  importée  appartient  non  à  VAvena 
sativa,  mais  à  1*^4.  orientalis. 

H.  Pbragallo  a  étudié  et  décrit  les  Diatomées  d^ eau  saumdtre 
des  fossés  du  Bas-Médoc.  Son  étude  jette  un  jour  nouveau  sur 
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la  question  si  délicate  de  l'habitat  des  espèces.  Il  a  observé 
un  ((  mélange  curieux  et  intéressant  de  Diatomées  d'eau  douce 
pouvant  vivre  dans  les  eaux  légèrement  salées  etde  Diatomées 
saumÂtres  pouvant  s*accoutumer  d*une  eau  relativement 
douce.  » 

M.  Bb^meb  expose  les  travaux  dont  les  tannins  ont  été 
Fobjet  au  point  de  vue  phytophysiologique,  et  à  propos  des 
expériences  entreprises  sur  un  surcre  artificiel,  la  formose^ 
il  retrace  à  grands  traits  les  théories  qui  ont  cours  dans  la 
science  sur  Vorigine  des  hydrates  de  carbone  dans  les  végé- 
taux. 

Non  seulement  les  travaux  récents  dus  à  nos  confrères  ou 
analysés  par  eux  occupent  notre  Bulletin.  Consacrant  à  la 
mémoire  du  regretté  abbé  Dupuis»  qui  fut  des  nôtres,  nn 
pieux  souvenir,  M.  de  Saint-Simon  a  retracé  la  vie  et  les  tra- 
vaux  du  savant  conchiologiste.  Il  nous  a  exposé,  avec  sa  par- 
faite compétence,  la  part  considérable  qui  revient  à  Tabbé 
Dupuis  dans  Thistoire  des  Mollusques  terrestres  de  France. 
L'histoire  de  la  vie  et  des  travaux  d'Oscar  Schmidt  a  permis 
à  M.  Lahille  de  nous  faire  assister  aux  luttes  scientifiques  de 
ces  trente  dernières  années. 

Enfin,  M.  BRiSMBR  a  traduit  les  conclusions  du  Mémoire  du 
savant  naturaliste  d'Iéna,  H^eckel»  sur  VOrigine  et  le  développe- 
cent  des  tissus  animaux* 

Après  cet  exposé,  que  j'ai  fait  aussi  succinct  que  possible, 
de  notre  activité  pendant  l'année  qui  vient  de  se  terminer,  je 
crois  que  Tassertion  que  j'avais  émise  en  commençant,  savoir 
que  nos  travaux  ont  été  plus  nombreux  en  4887  que  les 
années  précédentes,  se  trouvera  j'espère  justifiée  à  nos  yeux. 
Cependant  notre  Bulletin  est  moins  volumineux  que  l'année 
précédente.  Cette  contradiction»  qui  n'est  qu'apparente,  tient 
à  une  économie  différente  dans  notre  publication.  L'honneur  do 
cotte  modification,  que  commandait  notre  situation  financière 
que  nous  ne  devons  jamais  perdre  de  vue,  revient  tout  entier 
à  notre  nouveau  Président.  La  distribution  bi-mensuelle  des 
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comptes-rendus  de  nos  séances  assure  aux  auteurs  des  com- 
munications une  publication  rapide  qui  est  de  la  plus  haute 
importance  dans  notre  temps  d'activité  outrancière.  Au  lieu 
de  contenir  Textrait  fait  par  votre  secrétaire  de  vos  délibéra- 
tions, ce  compte-rendu  renferme  les  notes  fournies  par  les 
auteurs  eux  mêmes,  chaque  fois  que  ces  notes  ne  dépassent 
pas  quatre  pages  d*impression. 

Les  travaux  de  plus  longue  haleine  seuls  sont  résumés 
quand  ils  ont  été  Tobjet  d*une  communication  aux  séances  et 
sont  ensuite  imprimés  séparément  et  in-extenso  sous  le  titre, 
que  je  trouve  mauvais,  de  «  Travaux  originaux.  »  Ce  titre,  en 
effet,  semblerait  indiquer  que  les  notes  paraissant  sous  le 
nom  de  Comptes-rendus  des  séances  ne  sont  pas  originales, 
ce  qui  est  une  grave  erreur.  Je  vous  proposerai  donc,  en  ter- 
minant, de  m  autoriser  de  changer  dans  notre  Bulletin  le  titre 
do  «  Travaux  originaux  »  en  celui  de  «  Mémoires  )»  que  je 
crois  plus  approprié. 

Cette  modification  est  approuvée. 

Communications, 
Décoiiyerta  d'un  gisement  de  Ugnites. 

M.  Helson,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Cordes,  porte  à  la. 
connaissance  de  la  Société  qu'il  vient  de  découvrir,  k  Cestay- 
rols  (Tarn),  un  gisement  considérable  de  Ugnites, 

Ce  gisement,  de  la  puissance  de  4  mètres,  se  trouve  à 
40  mètres  de  profondeur,  sous  8  mètres  de  calcaire  d'eau 
douce.  La  découverte  de  dents,  de  fragments  de  mâchoires  et 
d*os  de  Paleotherium  permet  de  classer  ces  lignites  dans. 
Yéocène  supérieur.  La  carte  géologique  de  France  place  à  tort 
le  ter/ain  sur  lequel  est  situé  Cestayrols,  dans  le  miocène. 

Le  gisement  de  lignites  se  compose  de  trois  couches  : 

4<>  Des  lignites  terreux  ou  alumineux; 

i?         —         pyriteux  ; 

3^  —         schisteux. 

Ces  derniers  br&lent  facilement,  avec  une  flamme  claire  et 
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donnent  une  braise  semblable  à  celle  du  bois.  Les  lignites 
pyriteux  pourront  être  employés  pour  préparer  Talun  et  le 
sulfate  de  fer  ;  les  cendres  provenant  de  cette  fabrication, 
connues  dans  l'Aisne,  sous  le  nom  de  cendres  rouges,  pour* 
ront  servir  utilement  comme  engrais. 

M.  Helson  se  propose  de  revenir  bientôt  sur  ce  sujet. 

M.  Laborie  signale  les  expériences  intéressantes  de  M.  Pay^ 
raud  sur  les  eiïets  physiologiques  de  Tessenco  de  tanaisie, 
Vanalogie  entre  l'intoxication  tanacétique  et  la  rage,  et  le  rôle 
que  Tessence  de  tanaisie  paraît  appelée  â  jouer  dans  la  pro- 
phylaxie de  cette  terrible  maladie. 

M.  Bramer  analyse  la  seconde  édition  des  Vorlesungen 
iiber  Pflanzenphysiologie  de  /.  Sachs  (1888).  Il  indique  les 
idées  personnelles  de  Tauteur  sur  les  rapports  entre  la  mor- 
phologie et  la  physiologie  végétale,  et  énumère  les  principaux 
chapitres  traités  par  le  savant  botaniste  allemand. 

M.  J.  Chalande,  en  rendant  compte  des  expériences  de 
M.  f .  Plateau  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  chez  les 
Myriapodes^  est  heureux  de  voir  conflrmer  ses  propres  tra- 
vaux sur  ce  sujet,  par  un  ausri  habile  observateur. 

M.  Lahille  entretient  la  Société  des  expériences  récentes 
faites  avec  la  cocaïne. 


Séance  du  £S  février  1888 

Présidence  de  M.  Laborie,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

io  Sur  la  présence  de  la  lithine  dans  l'eau  de  M ontégnt-Ségla, 
par  M.  Ch.  Fabrb. 

L'eau  minérale  de  Montégut-Ségla  (Haute-Garonne),  a  été 
analysée  en  1848  et  4849  par  E.  Filhol;  ce  travail  fut  repris 
en  4850  par  0.  Henry  :  Tautorisation  d'exploiter  cette 
source  fut  accordée  à  la  suite  du  rapport  fait  à  l'Académie  de 
médecine  par  ce  chimiste,  qui  classa  cette  eau  parmi  les 
alcalines  silicatées. 

Une  analyse  récente  (mars  4887),  faite  par  M.  Portes, 
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pharmacien  en  chef  de  Th^pital  de  Lourcine,  range  cette  eau 
dans  la  catégorie  des  bicarbonatées  calciques  et  signale^  parmi 
les  éléments  qu'elle  contient,  une  quantité  relativement  consi- 
dérable do  m(raie«  (0  gr.  0484  d'acide  azotique  par  litre)  ; 
la  présence  de  ces  sels  s'accorde,  d'ailleurs,  assez  bien  avec 
certains  faits  thérapeutiques  observés  depuis  longtemps. 

D'après  M.  Portes,  il  sufOrait  d'évaporer  un  litre  de  cette 
eau  pour  constater  sur  le  résidu  les  réactions  des  nitrates  :  or, 
ces  réactions  peuvent  se  constater  avec  une  netteté  extraordi- 
naire sur  des  rosidus  d'évaporation  quatre  fois  plus  faibles  * 
en  particulier,  la  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  fer  et 
d'acide  sulfuriquo  employés  simultanément,  donnent,  avec  le 
résidu  d'évaporation  d'un  quart  de  litre  d'eau,  la  magnifique 
coloration  noir  violacée,  caractéristique  de  la  présence  des 
azotates. 

J'ai  dosé  (par  la  méthode  Schulze  et  Chapmanû),  la  quan- 
tité d'acide  azotique  contenu  dans  cette  eau  ;  j'ai  obtenu 
0  gr.  04  9â  d'acide  azotique  par  litre,  nombre  qui  se  confond 
sensiblement  avec  celui  trouvé  par  M.  Portes. 

L'examen  spectroscopique  du  résidu  fourni  par  l'évapora- 
tion  de  vingt  litres  d'eau,  est  particulièrement  intéressant.  La 
raie  rouge  de  la  lithine(Xs  670,5)  apparaît  avec  une  intensité 
remarquable;  on  peut  reconnaître  cet  alcali  avec  100  ce.  de 
cette  eau. 

Un  premier  dosage  de  ce  corps,  fait  par  la  méthode  de 
Meyer ,  semblerait  montrer  que  la  lithine  existe  dans 
cette  eau  à  la  dose  d'environ  1  milligramme  par  litre. 

On  peut  s'expliquer  la  présence  de  la  litbine  en  remarquant 
que  la  source  émerge  de  terrains  contenant  des  quantités  assez 
considérables,  de  pegmatites  roulés  et  en  décomposition  :  on 
sait  que  bien  des  échantillons  de  cette  roche  contiennent  de  la 
lithine. 

La  raie  verte  (X  =  5^4,2)  de  baryte  accompagne  aussi  la 
raie  de  la  lithine  :  ces  deux  substances  n'avaient  pas  encore 
été  signalées  dans  cette  eau. 
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0.  Henry  avait  montré  qa*elle  contenait  des  iodures  alca- 
lins en  quantité  sensible  :  je  m^occupo  en  ce  moment  de  re- 
chercher la  présence  de  l'arsenic  qui,  presque  toujours,  accom- 
pagne ces  iodures. 

Dans  une  prochaine  communication,  je  ferai  connattre 
quelques  particularités  relatives  à  cette  source  appelée  à  ren- 
dre de  réels  services  à  la  thérapeutique. 

2«  Sur  la  lormation  de  faisceaux  libéro-lignenx  dans  le  pétiole 

du  Nierenbergia  rivularia^  par  M.  Laicounbttb,  professeur- 
agrégé  de  sciences  naturelles  au  Lycée  de  Toulouse. 

La  formation  de  faisceaux  libéro-ligneux  dans  le  pétiole  du 
Nierenbergia  rivularia  est  un  fait  assez  particulier;  il  mérite 
toutefois  d'être  signalé,  parce  qu'il  rentre  dans  une  catégorie 
de  faits  nombreux  et  bien  connus,  relatifs  à  Tactivité  des  tis- 
sus parenchymateux  des  végétaux. 

Le  pétiole  de  cette  solanée  est  long  et  légèrement  ailé  sur 
les  deux  bords  latéraux.  A  quelque  niveau  qu'on  l'étudié  à 
l'état  adulte,  on  y  rencontre  un  arc  libéro-ligneux  central,  et, 
entre  les  extrémités  de  cet  arc  et  le  bord  externe  des  ailes, 
des  faisceaux  libéro-ligneux  symétriques  à  droite  et  à  gauche, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  pour  chaque  côté.  Ces  faisceaux 
latéraux  sont  de  grandeur  différente,  et  les  plus  petits  se  trou- 
vent le  plus  rapprochés  de  l'arc  libéro-ligneux  central. 

L'étude  de  ce  dernier  ne  doit  pas  nous  occuper  ici.  Ce- 
pendant, il  faut  dire  qu'il  est  concentrique  ;  les  éléments  du 
liber  entourent  complètement  les  vaisseaux  du  bois.  On  sait 
que  la  tige  de  cette  plante  possède  un  liber  externe  et  un 
liber  interne  ;  le  groupe  vasculaire  destiné  à  la  feuille  entre 
dans  le  pétiole  sous  la  forme  bicoUatérale,  mais  le  paren- 
chyme environnant  se  différencie  en  éléments  libériens  sur 
les  flancs  du  groupe  foliaire,  et  ainsi  se  constitue  la  forme 
concentrique.  En  même  temps,  les  cellules  parenchymateuses 
de  la  face  supérieure  du  pétiole  avoisinant  le  liber  se  trans- 
forment en  un  arc  péricyclique  qui  rejoint,  sur  les  côtés,  Tare 
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de  péricycle  de  la  face  inférieure  venu  de  la  tige  avec  le  fais- 
eeau.  De  cette  façon»  le  groupe  vasculaire  central  du  pétiole 
se  trouve  très  nettement  individualisé. 

L'observation  la  plus  rapide  montre  t^ut  d'abord  que  les 
faisceaux  libéro^ligneux  latéraux  sont,  depuis  l'insertion  du 
pétiole  sur  la  tige  jusqu'à  l'insertion  du  limlre  sur  le  pétiole, 
exactement  parallèles  au  faisceau  foliaire  ;  en  effets  les  coupes 
transversales,  en  quelque  région  qu'elles  intéressent  le  pé- 
tiole, rencontrent  toujours,  sous  le  même  angle,  le  groupe 
central  et  les  faisceaux  latéraux.  Les  sections  longitudinales 
permettent,  en  outre,  d'observer  qu'il  n'y  a  nulle  communica- 
tion entre  les  divers  faisceaux  du  pétiole. 

En  dernier  lieu,  l'indépendance  de  ces  groupes  libéro- 
ligneux  est  manifestée  par  ce  fait,  que  les  fabceaux  latéraux 
ne  possèdent  pas  le  double  liber  de  la  tige  et  de  la  partie 
centrale  du  pétiole  :  ils  sont  normaux,  les  éléments  libériens 
étant  .situé3  du  côté  intérieur  par  rapport  aux  éléments 
ligneux. 

Enfin,  les  faisceaux  latéraux  sont  aussi  nettement  indivi- 
dualisés que  le  groupe  central  :  chacun  d'eux  possède,  en 
eSet,  une  couche  péricyclique  simple  et  complète. 

De  ces  diverses  observations  résulte  l'hjpotbèse  que  les 
petits  faisceaux  libéro-ligneux,  dont  nous  venoas  de  parler, 
ont  dû  se  former  sur  place  aux  dépens  des  cellules  parencby- 
œateuses  des  ailes  du  pétiole  ;  nous  avons  vérifié  l'exactitude 
de  cette  hypothèse  par  des  coupes  en  série  dans  de  jeunes 
pétioles  de  Nierenhergia  rimilaria  et  nous  avons,  pour  ainsi 
dire,  pu  assister  à  la  formation  et  à  la  différenciation  pro- 
gressives des  faisceaux  libéro-ligneux  latéraux  du  pétiole  de 
oette  plante. 

C'est  aux  dépens  d'une  seule  cellule  parenchymateuse  que 
se  constitue  chacun  de  ces  faisceaux.  Le  stade  le  plus  jeune 
qu'il  nous  a  été  possible  d'observer  est  représenté  par  la  di- 
vision de  cette  unique  cellule-mère  en  quatre  cellules  de  di- 
mensions peu  différentes.  A  ce  stade,  la  cellule-mère  avait 
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conservé  ses  contours  primitifs  et,  sauf  les  cloisons  longita- 
dinales  qui  la  divisent  en  quatre  cellules  filles,  elle  ressemble 
encore  entièrement  aux  cellules  voisines. 

Mais  les  divisions  cellulaires  se  précipitent  et  bientôt,  à  la 
place  occupée  par  la  cellule-mère,  on  trouve  un  méristème 
formé  de  cellules  très  petites  en  voie  de  division.  En  même 
temps  les  cellules  immédiatement  voisines  de  la  cellule-mère 
se  divisent  dans  le  sens  du  rayon  et  elles  forment,  presque 
dès  le  début  de  la  naissance  du  méristème,  une  couche  péri- 
cyclique  complète  dont  la  différenciation  s^accentue  à  mesure 
qu'augmentent  le  nombre  et  les  dimensions  des  cellules  du 
méristème. 

Puis,  les  divisions  cellulaires  prennent  fin  et  les  cellules 
formées  se  différencient  en  vaisseaux  ligneux  et  en  éléments 
libériens  suivant  le  mode  général  ;  le  faisceau  libéro-ligneux 
est  formé. 

Le  premier  faisceau  latéral  apparaît  à  peu  près  à  la  limite 
du  pétiole  et  des  protubérances  qui  doivent  se  développer  en 
ailes  ;  mais,  par  suite  de  Taccroissement  de  ces  protubéran- 
ces, il  est  peu  à  peu  rejeté  ju.sque  vers  le  milieu  du  tissu 
parenchymateux  des  ailes  du  pétiole.  A  la  place  qu'il  occu- 
pait primitivement  se  forme,  un  peu  plus  tard,  le  deuxième 
faisceau  d'après  le  même  procédé  ;  ce  deuxième  faisceau  est, 
à  son  tour,  rejeté  dans  Taile  correspondante  et  ainsi  de  suite- 

C'est  ce  qui  explique  que  les  faisceaux  latéraux  soient  de 
dimensions  différentes  au  môme  niveau  du  pétiole  ;  à  cela, 
rien  d'étonnant  puisque,  ainsi  que  nous  venons  de  ^indiquer^ 
ces  faisceaux  sont  d'âges  différents. 

Comme  nous  l'avons  déjà  annoncé  plus  haut,  la  formation 
do  ces  faisceaux  n'aurait  qu'une  importance  tout-à-fait  secon- 
daire si  elle  ne  se  rattachait  à  un  nombre  considérable  d'ob- 
servations relatives  à  la  différenciation  de  faisceaux  libéro- 
ligneux  ou  de  faisceaux  libériens  aux  dépens  des  cellules  du 
parenchyme  du  cylindre  central  ou  de  l'écorce. 

Toutes  ces  observations  témoignent  de  la  grande  activité: 
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des  cellules  des  dirers  parenchymes  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  ces  cellules  éroluent  dans  les  sens  les  plus  divers. 

L'explication  de  ces  faits  découle  évidemment  de  la  nature 
môme  des  éléments  parenchymateux  :  les  cellules  de  paren- 
<;hyme  sont  riches  en  éléments  nutritifs  de  toute  sorte  et  elles 
sont  peu  ou  point  différenciées.  Elles  conservent  donc  tous 
les  caractères  des  cellules  embryonnaires  et,  suivant  les  be- 
soins de  la  plante,  elles  sont  aptes  à  donner,  au  moment 
voulu,  les  éléments  utiles  au  végétal. 

Aussi  pensons-nous  qu'il  est  possible,  par  l'expérimenta- 
tion directe,  de  provoquer  d'une  façon  anormale  les  forma- 
tions les  plus  diverses  dans  les  tissus  parenchymateux.  Si  ce 
n'est  point  là  une  simple  vue  de  l'esprit,  nous  aurons  pro- 
<;bainement  l'occasion  de  communiquer  quelques  résultats 
heureux  à  la  Société  d'Histoire  naturelle. 


Séamee  cl«  8  MTrier  1888 

Présidence  de  M.  Laborib,  président. 

Le  procès'verbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté* 
Correâpendance  : 

M*  le  professeur  Clos,   membre  honoraire  de  la  Société, 
«dresse  trois  brochures  qu'il  a  publiées  dans  Tannée. 

Le  secrétaire  analyse  leur  contenu. 

Dans  €  Une  Page  de  Dmdrologie  »  (Mém.  Ac.  se.  Toulouse), 
M.  C308  apporte  son  contingent  à  la  liste  des  géants  du  règne 
végétal,  en  y  ajoutant  plusieurs  arbres  colosses  de  nos  envi-, 
rons,  qu*il  a  pu  mesurer  lui-môme  :  Chônes  du  Pont  d'Em- 
pâlot»  de  la  Jonjone  (Tarn),  des  Emboudes  (Tarn),  ormeau 
de  Haiaprade  (Tarn)  et  tilleuls  de  Pouzac  (Hautes-Pyrénées). 
L'influence  de  Texposition  au  midi  sur  la  végétation  arbo- 
rescente, la  description  de  vie  symbiotique  d'arbres  d'es- 
sences différentes,  et  l'influence  de  l'essence  sur  l'attraction 
exercée  sur  la  foudre  complètent  cet  intéressant  opuscule. 
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Les  travaui  d*Et.  Pr.  Oeoflroy  (l'ahié),  complëlem^nt 
oubliés  aujourd'hui,  sont  mis  en  lumière  dans  €  Une  LacuM 
dam  VHistoire  de  la  eexuaUté  végétale,  y>  et  les  droits  de  ee 
satant,  qui  vécut  au  commencement  du  siècle  dernier  (4672- 
4734),  sont  rétablis  par  notre  honoré  mettre,  auquel  ces  quea^ 
tions  d'Histoire  de  la  Botanique  sont  si  familières.  Enfin, 
dans  la  Botanique  à  TotUotise,  M.  Clos  fait  l'histoire  du  Jardin 
des  Plantes  de  notre  ville,  fondé  par  l'Académie  des  science». 
Le  savant  et  dévoué  directeur  évoque  le  souvenir  de  tous 
ses  prédécesseurs  et  rappelle  la  part  qu'ils  ont  eue  dans 
cette  oeuvre.  Il  n'oublie  qoe  la  sienne  ;  cependant  le  Jardin 
actuel  a  été  replanté  par  loi  et  l'herbier  si  réduit  de  Lapej- 
rouse  comprend  maintenant,  grâce  à  lui,  plus  de  32^000 
espèces. 

Communications  : 

L'œuvre  de  J.  B.  Boussingault  en  phsrslologie 
végétale. 

La  circulation  de  la  matière  entre  le  règne  minéral  et  les 
deux  règnes  organiques,  a  été  l'objet  des  recherches  des  na- 
turalistes et  des  chimistes  les  plus  éminents  de  ce  siècle.  Il 
n'est  cependant  pas  facile  d'en  faire  l'histoire  et  la  part  qui 
revient  aux  savants  des  différents  pays,  car  môme  dans  les 
régions  élevées  des  idées  spéculatives,  le  «  démon  de  la  na- 
tionalité »  jette  son  voile  d«  ténèbres  et  dérobe  la  vérité  aux 
yeux  avides  de  la  connattre. 

Ainsi,  s'exprime  N.  Pringdieiai  (4) rendant  hommage  à  la 
mémoire  de  J.  B.  Boussingavlt,  dans  le  Congrès  des  bota- 
nistes allemands,  le  47  septembre  4887. 

Le  savant  botaniste  de  Berlin,  correspondant  de  l'Institut 
de  France,  n'a  pas  sacrifié  à  ce  démon,  et  l'examen  appro- 
fondi qu'il  a  fait  des  travaux  de  physiologie  végétale  de  notre 
compatriote,  respire  l'impartialité  la  plus  grande* 

Après  avoir  rappelé  que  J.  B.  Boiuiraingaiilt  est  né  à 

(4)  Ber.  d.  deuU(^.  bot.  Geeelkeh,,  «sa?. 
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Paris  en  4 SOS  et  y  est  mort  le  44  mai  4887  (4),  Pringsheim 
montre  que  le  savant  français  a  consacré  toute  sa  vie  (plus 
de  soixante  années)»  à  Tapplication  de  la  chimie,  à  la  phy- 
sique du  globe,  à  la  géologie  et  la  minéralogie,  à  la  physio-' 
logie  végétale  et  animale,  à  Tagronomie  surtout,  dont,  selon 
l'expression  du  président  de  l'Académie  des  sciences,  il*  fut  le 
législateur.  Les  voyages  de  Boussingault  dans  l'Amérique  du 
Sud,  les  péripéties  auxquelles  il  fut  exposé,  les  travaux  qu*il 
y  fit  sont  trop  connus  pour  que  j'y  insiste  dans  cette  rapide 
analyse. 

Le  savant  chimiste  occupa,  pendant  près  d'un  demi-siècle^ 
la  chaire  d'agronomie  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers, 
après  avoir  passé  quelques  temps  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon. 

Mais  c'est  dans  son  domaine  de  Bechelbronn  (Alsace) 
qu'il  entreprit  sos  travaux  d'agronomie  et  d'économie  rurale, 
qui  illustrèrent  son  nom.  Il  établit  son  laboratoire  du  Lieb- 
frauenberg,  antique  abbaye  bâtie  aux  flancs  des  Voges  ;  c'est 
là  qu'il  exécuta  ses  belles  analyses  de  chimie  agricole. 

Dans  cette  branche  des  sciences  expérimentales,  il  fut 
rémule  de  l'allemand  Liebi|^  et  des  anglais  Lawes  et  Gilbert. 
«Il  comprit,  dès  le  principe,  que  le  développement  des  êtres 
organisés  n'est,  après  tout,  que  le  résultat  d'additions,  de 
soustractions  ou  de  modifications  de  certaines  substances  ; 
c'est  donc  à  la  lumière  de  la  chimie  qu'il  fallait  étudier  les 
phénomènes  de  cet  ordre.  Dès  lors,  fut  créée  la  méthode  si 
féconde,  consistant  à  déflnir/par  l'analyse  chimique,  les  états 
des  êtres  avant  et  après  leur  mise  en  expérimentation,  afin 
qu'on  puisse  comparer  ces  états  et  connaître  les  changements 
survenus.  C'était  là  une  véritable  découverte.  »  (Schloesing.) 

BimstlilgaiiH  applique  en  particulier  cette  méthode  à  la 
physiologie  végétale  qui  lui  doit  des  travaux  fondamentaux^ 

(4)  Cf.  Discours  de  MM.  Jansseo,  Schloesing  et  Troost.  (C.  A.  Ac.  se. 
U  Q?,  B*to,  45  mai  48S7).  L.  B., 
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basés  sur  l'expérimenlatiou  la  plus  rigoureuse.  C'est  à  Tana- 
lyse  de  ces  travaux  qu*est  consacrée  la  notice  de  Pringsheim* 
destinée  k  mettre  en  lumière  les  belles  recherches  du  savant 
français  sur  les  changements  qu*a  éprouvés  Tatmosphère 
depuis  Tapparition  des  êtres  vivants  sur  le  globe,  la  cons- 
tance de  sa  composition  dans  le  temps  présent,  Tabsorption 
des  éléments  de  Tatmosphère  et  du  sol  par  les  plantes,  les 
transformations  que  subissent  les  produits  de  la  vie  végétale 
pour  devenir  éléments  constituants  de  Torganisme  animal , 
l'opposition»  enfin,  qui  s'établit  entre  les  plantes  et  les  ani- 
maux dans  leur  rôle  cosmique,  au  point  de  vue  chimique  et 
physique,  qui  fait  des  uns  des  appareils  de  réduction  et 
d'emmagasinement  d'énergie,  des  seconds  dos  appareils 
d'oxydation  et  de  dégagement  d'énergie. 

Dès  1841,  Bonssingault  aborda  ces  questions  dans  le  livre 
célèbre  qu'il  publia  avec  son  ami  Dumas  :  Essaisurla  stati- 
que chimique  des  êtres  organisés.  Le  retentissement  de  cet 
ouvrage  fut  aussi  considérable  en  France  que  celui  des  écrits 
de  Liebig  en  Allemangne. 

L'essai  clair  et  concis  de  Dumas  et  Boussingault  eut  l'im- 
mense avantage  sur  le  livre  de  Liebig  :  Die  Chemie  in  ihrer 
Beziehung  zur  AgricuUur  und  Physiologie,  »  d'indiquer  net- 
tement les  vues  de-ses  auteurs,  et  de  traduire  la  grandeur  et 
l'élévation  des  idées  dans  une  langue  riche  et  belle. 

Par  des  citations,  Pringsheim  montre  que  Dumas  et  Bous- 
singault ont  établi»  les  premiers,  le  rôle  de  l'énergie  solaire 
dans  l'acte  fondamental  de  la  vie  végétale  :  l'assimilation 
du  carbone. 

La  décomposition  de  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère 
par  les  parties  vertes  des  végétaux,  sous  l'influence  de  la 
lumière  solaire,  fut  l'objet,  de  la  part  de  Boussingault,  d'ex- 
périences gazométriques  qui  forment  encore  la  base  de  nos 
connaissances  dans  cet  acte  (1).  Le   physiologiste  français 

(4)  Agronomie,  t.  III,  4S87. 


Digitized  by 


Google 


XXV 

démontre»  cootrairement  à  ce  que  croyaient  avoir  établi  Gra- 
tiolet  et  Gloez,  qu'il  n'y  avait  pas  d'exhalaison  d*Az  dans  la* 
fonction  chlorophyllienne*  11  constata  les  rapports  variables 
entre  le  CO^  absorbé  et  l'O  exhalé,  ce  qui  l'amena  h  admet- 
tre une  décomposition  de  l'eau  (4)*  U  remplaça  l'hypothèse  de 
Davy  et  de  Saussure  (2)  sur  la  décomposition  totale  de  GO' 
et  Tunion  de  C  aux  éléments  de  Teau,  par  la  réduction  du 
gaz  carbonique  en  oxyde  de  carbone  qui  s'unit  à  l'H  de  l'eau 
pour  donner  naissance  aux  hydrates  de  carbone,  dont  le  pre- 
mier formé  est  pour  lui  le  sucre  (3). 

Les  différences  observées  par  BouMingault  dans  le  vol. 
de  CD'  absorbé  et  d'O  exhalé,  s'expliquent  maintenant  faci- 
lement  par  l'existence  simultanée  et  indépendante  de  deux 
processus  contraires  (la  fonction  chlorophyllienne  et  la  res- 
piration). Les  cas  constatés  par  Boussingault,  où  le  vol.  d'O 
exhalé  est  supérieur  à  celui  du  CO^  inhalé,  montrent  nette- 
ment que  le  résidu  de  la  décomposition  de  CO^  et  d'H^O  qui 
s'unit  aux  substances  azotées  de  la  cellule,  n'a  pas  la  compo- 
sition des  hydrates  de  carbone. 

La  formation  de  corps  gras  établie  par  Pringsheim  dans 
Tassimilation  du  C  explique  Texcès  de  l'H  sur  l'O.  Il  faut 
encore  ajouter  à  cet  ensemble  de  phénomènes  le  rôle  direct 
que  joue  l'O  de  l'atmosphère  dans  cet  acte  vital,  rôle  mis 
récemment  en  lumière  par  le  savant  allemand  (4)  et  que 
■Boimtringattlt  niait,  mais  sans  se  prononcer  absolulument.  La 
décomposition  de  CO^  pur  ou  mélangé  à  l'H  ou  à  l'Az,  fut 
établie  ainsi  par  le  physiologiste  français  (5)  ;  le  phénomène 
de  Vasphyxie  des  plantes  fut  constaté  par  lui  (6). 

Les  autres  conditions  de  l'assimilation  du  C  ;  les  échanges 

(4)  Eeonomiê  rurale,  t.  l,  4848. 

(t)  Cf.  Brwner.  Otiginê  dês  hydrates  de  carbone  dam  le$  végétaux. 
{Bull.  Soe.  Hist,  nat.  Tooloute,  4  887.) 
(8)  C.  il.  4865,  et  il^ronomie,  1?,  p.  304. 

(4)  Der.  d.  deut.  bot.  GeeelUeh.  4887,  p.  t94. 

(5)  Âgnmcmi»^  t.  IV. 

(6)  C.  R.  loc.  àt. 
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gazeux  des  feuilles  étiolées,  la  part  des  deux  faoes  de  la 
feuille  dans  cet  échauge  et  les  rapports  entre  l'absorption 
diurne  de  CO'  et  l'exhalaison  nocturne  de  ce  gaz,  furent  Ion-* 
gaeoQent  étudiées  par  Boussingaiilt  (4). 

L'assimilation  de  l'Az  n'occupe  pas  moins  le  célèbre  physio- 
logiste sur  celle  du  C.  Les  sarants  du  dix-huitième  siècle 
(Priestlej  et  Ingenhousz),  admettaient  une  absorption  directe 
et  en  nature  de  l'Az  atmosphérique,  mais  déjà  Th.  do  Sans* 
sure  (4804),  montra  que  les  plantes  ne  tirent  leur  Az  que  des 
composés  ammoniacaux.  Dès  4837,  jusqu'en  4854,  Bousflîii- 
gault  étudia  cette  question  ;  ât  la  critique  des  expériences  de 
Saussure  et  créa  sa  fameuse  méthode  indirecte^  qu'il  définit  en 
ces  mots  :  c  Elle  consiste,  quand  il  s'agit  d'une  plante,  à  con- 
parer  la  composition  de  la  semence  à  la  composition  de  la 
récolte  ;  et,  quand  il  s'agit  d'un  animal,  la  composition  des 
déjections  et  des  sécrétions  rendues  à  la  composition  des  ali- 
ments consommés  (2).  »  Pour  des  plantes  cultivées  dans  le 
sable  pur  de  toute  substance  azotée  et  en  contact  seulement 
avec  l'Az  de  l'atmosphère  privée  de  ses  vapeurs  ammoniaca- 
les, le  gain  d'Az  fut  nul.  Les  vapeurs  ammoniacales  atmos- 
phériques n'étaient  pas  suffisantes  non  plus  pour  permettre 
aux  plantes  un  développement  normal,  les  matières  azotées 
du  sol  et  de  l'eau  paraissent  indispensables. 

Les  résultats  de  Boussingault  furent  confirmés  par  les  tra- 
vaux de  Lawes,  Gilbert  et  Pugh  (3);  les  résultats  contraires 
de  G.  Ville  furent  réfutés  par  les  savants  anglais,  Cloez  (4)  et 
de  Lucca  (5). 

Le  rôle  négatif  de  l'Az  atmosphérique  étant  établi»  Bons- 
singault  s'occupa  des  autres  sources  de  VAz  cLSêimilable  des 
végétaux.  Son  Economie  l?urato(4843),  ses  Mémoires  de  Chimie 

(4)  Agronomie,  t.  IV  et  V. 
(1)  Agronomie,  t.  L  p*  t^^- 

(3)  Proceedings  (4860)  Phil.  tramaeUom  (4M1). 

(4)  a  R.,  t.  XLl,  p.  »36. 

(5)  Ibid.,  t.  XLI,  p.  4164. 
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agricole  et  de  Physiologie  (1854),  le  recueil  de  ses  travaux  loti* 
tulô  :  Agronomie,  Chimie  agricole  et  Physiologie  {^S^O^^SBl), 
renferment  de  nombreuses  expériences  analytiques  et  physio- 
logiques sur  la  valeur  des  engrais  artificiels,  les  gisements  de 
guano  et  leur  composition,  renricbissement  du  sol  en  Âz  pen- 
dant la  végétation,  la  nitrification  naturelle  et  artificielle,  sur 
les  salpétrières  du  Chili»  et  la  question  encore  non  complète- 
ment élucidée  (1)  de  la  nitrification  dans  son  sol  arable  ;  la 
détonnination  quantitative  de  l'ammoniaque  et  de  Tacide  ni- 
trique dans  l'atmosphère,  le  sol,  Teau  et  les  précipitations 
météoriques  (pluie,  rosée,  neige,  brouillard  et  givre).  A  la 
suite  de  ces  travaux,  Humboldi  disait:  «  on  saura  maintenant 
qw  ces  perles  brillantes  que  les  poètes  recueillent  dans  le 
calice  des  fleurs,  donnent  du  lait  aux  vaches  et  de  la  viande 
aux  hommes.  » 

A  ce  môme  ordre  d'idées,  se  rapportent  les  travaux  de 
Boimingault  sur  l'influence  du  salpêtre,  sur  la  végétation  et 
ses  déterminations,  sur  la  teneur  en  azote  des  plantes  qui  ont 
été  cultivées  avec  ou  sans  nitrate,  et  dont  il  semble  résulter 
que  les  nitrates  sont  la  source  essentielle  de  FAz  des  végé- 
taux, et  non  les  sels  ammoniacaux,  comme  le  voulait  Liebig. 

Des  recherches  importantes  sur  la  germination,  les  condi- 
tions physiques  de  celle-ci,  et  les  métamorphoses  chimiques 
que  subissent  à  ce  moment  les  substances  de  la  graine  (2)  ; 
sur  les  rapports  entre  la  température  et  la  végétation  (3)  et 
sur  la  teneur  en  Az  des  plantes  fourragères  (4),  méritent  en- 
core d'être  signalées. 

Baotstngaiilt  est  le  premier  qui  ait  nettement  démontré 
chimiquement  la  répartition  de  l'Az  dans  toute  la  plante. 

Bb  résumé,  Bonsniigaiilt  a  suivi  les  métamorphoses  com- 

0)  CL  Travaux  ds  SchloeiiBg  et  MûnU  (C.  R.  paam.).  Berthelot 
et  André.  {Ann.  CMm.  Phy$.  4  885.)  L  B. 
(4)  Agronomie f  IV. 
(t)       rbid.,in. 
{%)       IM..  V. 
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plètes  du  carboooe  et  de  l*azote  de  l^atmosphère  et  du  sol  à 
la  plante,  de  la  plante  à  ranimai»  et  de  celui-ci  à  Tatmosphère 
et  au  sol. 

Les  recherches  patientes  et  précises  de  ce  savant  infati- 
guable,  sont  une  des  gloires  de  ce  siècle  et,  ajoutons*le,  de 
notre  pays. 

L.    BRiBMBB. 


SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ.  tS  FÉTRIER  tSSS. 

Présidence  de  M.  Lnotn,  président. 

Essai  d'application  de  l'Hsrpnotisme  à  Tétude 
des  fonctions  cérébrales, 

Par   MM.    J.   Chalande   et   Laborib. 

M.  Labobib  expose  les  résultats  qu'il  a  constatés  avec 
M.  J.  Chalandb,  en  cherchant  à  appliquer  THypnotisme  à 
rétude  des  fonctions  du  cerveau. 

Après  cette  communication  reproduite  ci-dessous,  M.  J. 
Chalande  répète,  sur  deux  des  jeunes  gens  qui  ont  bien  voulu 
se  prêter  à  ces  recherches,  et  pour  la  première  fois  sur  un 
troisième  sujet,  toutes  les  expériences  décrites. 

On  donne  ainsi  la  preuve  : 

4»  Que  les  résultats  annoncés  sont  exacts  et  se  manifestent 
dans  les  conditions  indiquées  ; 

2^  Qu'on  ne  saurait  les  attribuer  à  la  suggestion. 

¥ 
•   • 

Il  sufût  de  remarquer  avec  quelle  facilité,  sur  un  su- 
jet hypnotisé,  on  parvient,  soit  à  modifier  la  personnalité, 
soit  à  faire  disparaître  une  à  une  presque  toutes  les  facultés» 
soit,  enfin,  à  supprimer  la  sensibilité  et  la  motilité  d'une  ré- 
gion plus  ou  moins  étendue  du  corps,  pour  être  conduit  à  se 
demander  s'il  n*est  pas  possible  d*abolir  passagèrement,  la 
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fooctioQ  ou  les  fonclioDS  d'une  partie  quelconque  du  cerveau* 

Cette  pensée  est  venue  certainement  à  Tesprit  de  beaucoup 
d'observateurs,  bien  qu*elle  ne  paraisse  pas  avoir  fortement 
fixé  leur  attention  ;  car,  dans  cette  voie,  on  n*a  fait  jusqu'ici, 
du  moins  à  notre  connaissance,  qu'une  seule  tentative  ;  c'est 
la  suivante  : 

On  a  essayé  d'obtenir  la  léthargie  de  l'hémisphère  cérébral 
gauche  et  de  vérifier  ainsi  l'existence,  dans  cet  hémisphère, 
du  centre  du  langage  articulé.  Mais  les  résultats  ont  été  con-* 
tradictoires.  En  efîet,  tandis  que  d'après  les  uns>  si  on  met  en 
léthargie  l'hémisphère  gauche  par  l'occlusion  de  Toeil  droit, 
l'aphasie  se  produit  immédiatement  ;  d'après  les  autres,  au 
contraire,  il  n'en  est  jamais  ainsi.  Disons  tout  de  suite  que  dans 
cette  expérience  l'aphasie  ne  se  produit  probablement  jamais, 
si  l'on  abaisse  là  paupière  droite,  sans  prendre  avec  les 
doigts,  un  point  d'appui  sur  une  certaine  région  du  crâne. 

Dans  nos  essais,  nous  n'avons  jamais  employé  ce  pro* 
cédé.  Il  va  de  soi,  en  effet,  que  la  suppression  des  fonctions 
do  tout  un  hémisphère  ne  pouvait  pas  nous  fournir,  sur 
les  localisations  cérébrales,  les  renseignements  que  nous 
nous  proposions  de  retirer  de  l'abolition  fonctionnelle  de 
leurs  centres.  Afin  de  limiter  autant  que  possible  l'anes- 
thésie  partielle  que  nous  voulions  obtenir,  nous  nous  sommes 
bornés  à  provoquer  cette  anesthésie  par  l'application,  sur  la 
peau  du  crâne,  de  l'extrémité  des  doigts,  d'une  baguette  de 
verre  ou  d'un  corps  pointu  quelconque. 

Nous  avons  obtenu  ainsi  un  certain  nombre  de  résultats. 
Mais  quelle  créance  peut-on  leur  accorder,  ou,  en  d'autres 
termes,'quelle  est  la  valeur  de  celte  méthode  d'investigation? 

Pour  nous  éclairer  à  cet  égard,  nous  avons  commencé  par 
essayer  de  déterminer  la  léthargie  partielle  des  centres  cé- 
rébraux les  plus  généralement  admis  par  les  physiologistes. 
Nous  nous  proposions  d'examiner  ainsi  s'il  y  aurait  concor- 
dance entre  les  résultats  que  nous  fournirait  la  léthargie 
cérébrale  localisée  et  ceux  que  donnent  la  physiologie  expéri- 
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mentale  et  la  clinique  aidée  par  Tanatonue   pathologique. 

Puisque  la  lésion  de  la  troisième  circonvolution  frontale 
gauche  détermine  généralement  Taphasie,  il  nous  semblait 
évident,  d  priori,  que  si,  par  l'application  du  doigt  sur  la  parlîo 
du  crâne  correspondant  à  cette  région,  nous  réussissons  à 
provoquer  la  suppression  de  la  parole,  nous  aurions  fait  la 
preuve  que  Ton  abolit  ainsi  Tactivité  fonctioanelle  de  cette 
circonvolution. 

En  employant  ainsi  les  données  physiologiques  que  nous 
possédons  pour  quelques  autres  centrer,  au  contrôla  des 
résultats  obtenus  par  la  mise  en  léthargie  des  régions  corres- 
pondantes à  c<ts  centres,  nous  pensions  trouver  la  démonstra- 
tion de  la  réalité  de  cette  léthargie,  et,  enfin,  donner  aux  indi- 
cations qu'elle  peut  fournir  un  certain  degré  de  probabilité. 

Les  centres  auxquels  nous  avons  demandé  ces  renseigne^ 
ments  nécessaires,  sont  : 

4«  Le  centre  du  langage  articulé,  placé,  par  Dax  et  Broca, 
dans  la  troisième  circonvolution  frontale  gaucho  ; 

9*  Le  centre  des  mouvements  du  membre  supérieur  qui, 
d*après  Hitzig,  Ferrier,  etc.,  se  trouverait  dans  le  tiers  mé- 
dian de  la  circonvolution  centrale  antérieure  ou  un  peu  plus 
bas. 

3*^  Le  centre  des  mouvements  du  membre  inférieur,  que  les 
mêmes  auteurs  localisent  dans  les  circonvolutions  voisines  de 
la  partie  supérieure  de  la  scissure  de  Rolande. 

Aphasie.  —  On  fait  lire  à  haute  voix  un  sujet  mis  en  som- 
nambulisme les  yeux  ouverts.  Pendant  sa  lecture,  on  applique 
Textrémité  de  l'index  sur  la  tempe  droite,  au  niveau  de  la 
troisième  circonvolution.  La  parole  ne  subit  aucune  modifi- 
cation. Mais  vient-on  à  placer  le  doigt  un  peu  plus  haut,  c* est- 
à-dire  sur  la  région  qui  correpond  à  la  portion  commune  aux 
deuxième  et  troisième  circonvolution  frontales,  Taphasie  se 
manifeste  aussitôt. 

On  obtient  ce  résultat   toutes  les  fois  que  le  doigt  ne  dé^ 
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passe  pas,  en  haut,  le  bord  supérieur  de  la  deuxième  circon- 
▼olution  froDtale,  en  arrière  et  eu  avant  le  tiers  moyen  de 
cette  circonvolution,  et,  en  bas,  le  tiers  supérieur  de  la  troi- 
sième frontale.  Il  ne  se  manifeste  jamais,  lorsque  l'application 
du  doigt  est  faite  sur  ces  mêmes  régions  à  gauche. 

L'unilatéralité  du  siège  de  ce  phénomène,  le  point  précis 
oti  il  faut  agir  pour  le  provoquer,  présentent  un  tel  accord 
avec  les  données  de  Tobservation  clinique  et  de  Tanatomie 
pathologique,  qu'il  est  inutile  d'insister  davantage. 

Mais  notons  que  le  sujet  perd  la  parole  aussitôt  que  Texpé- 
rimentateur  applique  ou  son  doigt  ou  un  objet  quelconque  sur 
le  point  indiqué,  et  qu'il  suffit  de  cesser  cette  application  pour 
que  le  patient  en  recouvre  l'usage. 

S*  CnUreê  moieun  des  membres  supérieurs»  —  Le  sujet  mis 
au  préalable  on  état  de  somnambulisme,  les  yeux  ouverts,  on 
applique,  sans  aucun  résultat,  l'extrémité  du  doigt  sur  le  tiers 
médian  de  la  circonvolution  centrale  antérieure.  Il  en  est  de 
môme  encore  si  on  le  porte  sur  le  tiers  supérieur  ou  sur  le 
tiers  inférieur.  L'impression  sur  la  circonvolution  centrale 
postérieure  ne  provoque  pas  non  plus  de  modifications  dans 
la  motilité. 

Mais  dès  qu'on  arrive  sur  la  partie  postérieure  de  la  circon- 
Tolution  temporale  supérieure»  on  constate  une  contracture 
énergique  du  membre  supérieur  qui  s'immobilise  dans  sa  po- 
sition. Cette  contracture  cesse  avec  l'application  du  doigt  et 
reparaît  avec  elle.  Elle  n'a  jamais  lieu  que  du  côté  oti  Ton 
agit,  et  sur  un  seul  membre.  Les  trois  autres  restent  souples, 
flexibles,  et  le  sujet  leur  imprime  tous  les  mouvements  qu'on 
lui  dit  d'exécuter. 

Les  points  sur  lesquels  on  peut  agir  pour  déterminer  cette 
contracture,  forment,  en  arrière  de  la  circonvolution  centrale 
postérieure,  et  parallèlement  à  elle,  une  zone  qui,  en  bas, 
commence  un  peu  au-dessous  du  milieu  d'une  ligne  qui,  du 
conduit  auditif  externe,  irait  aboutir  à  l'origine  du  sillon  cal- 
leux marginal.  En  haut  cette  zone  se  termine  à  trois  cen- 
timètres environ  de  la  ligne  médiane. 
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3o  Centre  des  mouvements  des  membres  inférieurs.  —  On 
provoque  lo  même  effet  unilatéral  sur  les  membres  infé- 
rieurs, quand  on  agit  sur  tous  les  points  d'une  zone  parallèle 
à  la  précédente  et  d'une  étendue  égale,  mais,  placée  plus  en  ar- 
arrière  et  décrivant  une  courbe  à  convexité  postérieure,  de 
telle  sorte  que  son  extrémité  interne  prolongée  aboutirait  un 
peu  au-dessous  du  niveau  du  sillon  parieto-occipital. 

Les  résultats  de  l'expérimentation  directe  et  ceux  que  four- 
nit la  léthargie  partielle  du  cerveau,  sont  ici  bien  dissembla- 
bles et  donnent  lieu  à  deux  observations  sur  lesquelles  il  im- 
porte d'attirer  l'attention. 

1^  Les  effets  constatés  ne  sont  pas  croisés; 

^  On  provoque  une  contracture  et  non  une  incapacité  de 
mouvement. 

On  se  rend  facilement  compte  de  l'absence  d'effets  croisés; 
car  la  décussation  incomplète  des  pyramides  antérieures 
l'explique,  et  il  est  logique  d'admettre  que  l'impression  exer- 
cée sur  l'encéphale  se  transmet  aux  membres  par  les  ûbres 
qui  n'ont  pas  pris  part  à  l'entrecroisement. 

Cette  particularité  ne  soulève  donc  aucune  difficulté.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  contracture  qu'on  observe.  Ce 
phénomène  est  si  différent  du  résultat  auquel  on  doit  s'atten- 
dre, que  nous  avons  cherché  à  l'expliquer  par  une  hypothèse 
Partant  de  ce  principe  que  l'application  du  doigt  sur  le  crâne 
no  saurait  déterminer  l'action  fonctionnelle  du  cerveau  dans 
une  région  et  Tabolir  dans  une  autre,  nous  avons  supposé  que 
les  mouvements  des  muscles  de  la  vie  do  relation  sont  sou- 
mis à  l'inffuence  de  centres  distincts,  l'un  chargé  de  pro- 
voquer la  contracture,  l'autre  de  l'arrêter  ou  de  la  régler, 
celui-ci  étant  seul  soumis  à  l'empire  de  la  volonté.  D'après 
cette  hypothèse,  la  production  de  la  contracture  dans  la  pré- 
cédente observation  résulterait  de  la  suppression  des  fonctions 
du  centre  d'arrêt,  et  il  nous  restait  donc  à  vérifier  l'existence 
d'un  centre  moteur. 

Dans  ce  but,  après  avoir  provoqué,  par  le  massage,   una 
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contraclure  généralo  des  quatre  membres,  nous  avons  d'abord 
exploré  les  deux  régions  ob  nous  avions  précédemment  dé- 
terminé la  contracture  ;  et  rien  n*a  été  modifié  dans  Tétat  des 
membres  du  sujet.  Mais  en  agissant  un  peu  en  avant  de  ces 
régions,  c'est-à-dire  sur  la  circonvolution  centrale  postérieure, 
nous  avons  déterminé  aussitôt  le  relâchement  du  membre  su- 
périeur correspondant,  et  le  même  effet  pour  le  membre  in- 
férieur, en  appliquant  le  doigt  dans  Tintervalle  qui  sépare  la 
première  zone  de  la  seconde. 

Cette  constatation  nous  semble  intéressante  à  plus  d'un  titre. 
D'abord,  elle  détruit  la  prétendue  différence  qui,  d'après  quel- 
ques observations,  existerait  entre  les  effets  obtenus  par  la 
pression  du  vertex,  et  elle  prouve  que  l'application  des  doigts 
sur  une  région  quelconque  du  crâne  détermine  toujours  la 
suppression  des  fonctions  d'une  certaine  partie  du  cerveau 

Ensuite,  par  la  démonstration  de  l'existence  de  centres 
latéraux  et  distincts  d'arrêt  et  de  mouvement  pour  chaque 
membre,  et  de  ces  mêmes  centres  au  vertex,  pour  la  totalité 
du  système  musculaire  locomoteur,  elle  justifie  notre  hypo- 
thèse en  même  temps  qu'elle  fournit  une  explication  plausi- 
ble  de  la  persistance  de  contractures  incoercibles  dans  cer- 
taines affections,  et  de  quelques-unes  des  particularités  que 
présente  la  paralysie  hystérique* 

Enfin,  en  nous  permettant  de  rapprocher  les  centres  moteurs 
des  membres,  du  point  oU  les  ont  placés  les  physiologistes, 
elle  répond  au  but  que  nous  nous  étions  proposé,  c'est-à- 
dire  d'établir  la  valeur  de  cette  application  de  l'Hypnotisme, 
sur  l'identité  de  ses  résultats  avec  ceux  de  la  physiologie  ex- 
périmentale. 

ÀudUion,  —  A  l'appui  de  cette  analogie  entre  les  résultats 
fournis  par  l'Hypnotisme  et  l'expérimentation  physiologique, 
nous  pouvons  citer  encore  ceux  qu'on  obtient  en  agissant  sur 
le  sens  de  l'ouïe. 

Les  physiologistes^sont  à  peu  près  d'accord  pour  admettre 
que  le  siège  de  ce  sens  se  trouve  dans  les  circonvolutions 
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temporales.  C'est  aussi,  dans  cette  région,  qu'il  faut  appliquer 
le  doigt  pour  déterminer  la  surdité  chez  un  sujet  hypnotisé. 
Suivant  qu'on  se  rapproche  ou  qu'on  s'éloigne  du  point  oii 
la  suture  temporo-pariétale  traverse  obliquement,  en  bas  et  en 
arrière,  la  circonvolution  temporale  supérieure,  l'abolition  du 
sens  de  l'ouïe  est  plus  ou  moins  complète. 

Dans  toutes  les  observations  que  nous  venons  de  décrire, 
nous  avions  suivi,  en  quelque  sorte,  les  données  de  la  physio- 
logie expérimentale.  Celles  dont  il  nous  reste  à  parler  ont 
été  faites,  au  contraire,  en  dehors  de  toute  considération  et 
de  toute  idée  préconçues. 

Elles  ont  porté  :  ' 

4<>  Sur  le  siège  de  la  mémoire  et  le  fonctionnement  des 
Lobes  cérébraux  ; 

2«  Sur  le  siège  de  la  vision. 

Mémoire.  —  La  région  qu'il  faut  impressionner  pour  agir 
sur  la  mémoire  est  assez  étendue,  double  et  un  peu  asymé- 
trique. 

Elle  correspond  à  la  première  circonvolution  frontale  de 
chaque  hémisphère,  commence  en  arrière,  au  point  ob  cette 
circonvolution  se  partage  en  deux,  et  se  termine  en  avant,  à 
1  centimètre  et  demi  environ  de  la  commissure  antérieure  du 
corps  calleux.  Enfin,  elle  s'étend,  à  droite  et  àgauche,  sur  la 
deuxième  circonvolution  frontale,  depuis  l'origine  du  sillon 
qui  la  sépare  de  la  troisième  circonvolution,  jusques  un  peu 
au-delà  du  niveau  indiqué  pour  la  première  circonvolution, 
et  un  peu  plus  à  droite  qu'à  gauche. 

Les  phénomènes  qu'on  provoque  par  l'application  du  doigt 
sur  les  différentes  parties  de  cette  surface  sont  très  variés, 
mais  nous  indiquerons  seulement  ceux  que  nous  avons  pu 
déterminer  avec  précision. 

Si  on  place  le  doigt  sur  le  crâne  au  niveau  de  la  portioD 
moyenne  de  la  première  circonvolution  frontale,  pendant  que 
le  sujet  est  occupé  soit  à  écrire  une  phrase  vulgaire,  soit  à 
répondre  à  une  question  banale,    on  le  voit  aussitôt  cesser 
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d*écrire  ou  de  parler  ;  il  fronce  le  sourcil,  sa  physionomie 
devient  soucieuse,  et  souvent  il  donne  des  signes  d*impa-> 
tience. 

Néammoins,  il  peut  parler,  car  il  répond  aux  questions 
qu'on  lui  adresse,  si  ces  questions  ne  font  pas  appel  à  des 
souvenirs  antérieurs*  Enfin,  il  sait  et  il  peut  écrire  encore. 

Quelquefois,  on  remarque  une  certaine  difGculté  de  parole, 
mais  on  constate  alors  que  Timpression  digitale  a  été  faite 
trop  près  des  limites  du  siège  du  langage  articulé. 

Dans  ce  cas,  on  produit  donc  la  perte  de  la  mémoire,  sans 
que  la  faculté  d'associer  les  idées  soit  altérée,  puisque  le 
sujet  oublie  son  nom ,  son  prénom ,  sa  profession ,  son 
adresse,  etc.,  etc.  ;  sans  cesser  d'être  en  état  de  répondre 
oui»  quand  on  lui  demande  s'il  entend,  s'il  voit,  et  puisque 
parfois  il  s'étonne  lui-même  de  son  manque  de  mémoire. 

L'oubli  de  certaines  connaissances  est  plus  marqué  lors- 
qu'on agit  sur  d'autres  points. 

L'un  des  sujets,  employé  dans  une  maison  de  banque,  nous 
a  fourni  l'observation  suivante  : 

Pendant  qu'il  est  en  somnambulisme,  les  yeux  ouverts,  on 
lui  dicte  quelques  nombres;  on  lui  ordonne  ensuite  de  les 
additionner.  Tandis  qu'il  est  occupé  à  cette  opération,  on  ap- 
plique le  doigt  vers  le  milieu  d'une  ligne  courbe,  qui  de  la 
ligne  médiane  se  porterait  h  gauche,  en  longeant  la  racine 
des  cheveux  et  irait  rejoindre  le  bord  postérieur  de  l'apo- 
physe orbitaire  de  l'os  malaire.  Aussitôt  le  jeune  homme 
s'arrête  dans  son  opération,  la  reprend,  <  et  ^  font...,  il  cher- 
che, s'irrite  de  ne  pas  trouver  le  total,  et  se  croyant  à  son 
bureau,  demande  à  son  voisin  combien  font  4  +  4*  Il  est  in- 
capable do  soustraire,  de  multiplier,  de  diviser;  cependant  il 
continue  à  associer  ses  idées. 

Toutes  les  fois  que,  durant  cette  expérience,  le  lever  du 
doigt  permet  le  retour  de  la  mémoire,  retour  qui  dans 
aucun  cas  n'est  instantané,  le  sujet  pousse  un  petit  cri  de 
satisfaction  et  sa  physionomie  traduit  cette  impression  in- 
time. 
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Nous  venoQs  de  constater  la  perte  des  souvenirs  avec  per- 
istance  de  la  connaissance  des  signes  et  de  la  faculté  d*écrire  ; 
'observation  suivante  nous  donne  la  preuve  que  la  perte  de 
a  notion  des  chiiïres  et  des  mouvemenls  nécessaires  pour  les 
crire,  peut  coexister  avec  la  persistance  de  Tassociation  des 
dées  et  de  la  valeur  des  termes  nécessaires  à  leur  ex- 
pression. 

Sur  le  haut  du  front  du  sujet  dont  nous  venons  de  parler, 
m  applique  le  doigt  en  un  point  correspondante  peu  près  aux 
)lis  externes  de  la  première  circonvolution  frontale.  A  partir 
le  ce  moment,  il  ne  sait  plus  écrire  les  chiffres  et  ne  les  con- 
naît plus.  On  lui  en  désigne  un,  on  le  nomme;  il  est  surpris 
le  ne  pas  le  reconnaître.  On  lui  dit  de  récrire,  il  ne  sait  plus, 
it  pour  arriver  à  le  tracer,  il  le  dessine  en  quelque  sorte, 
nais  avec  toute  la  gaucherie  de  celui  qui  le  fait  pour  la  pre- 
ni  ère  fois. 

Dans  ces  deux  expériences,  la  pression  dos  points  symé- 
riques  de  chaque  côté  do  la  ligne  médiane,  ne  donne  pas  les 
nômes  résultats.  On  produit  Tagraphie  en  anesthésiant,  si  on 
)eut  employer  ce  mot,  les  plis  supérieurs  externes  de  la 
)romière  circonvolution  frontale  droite  ou  gauche ,  tandis 
}ue  la  faculté  du  calcul  n'est  pas  modifiée  si  on  applique  le 
ioigt  à  droite,  au  point  symétrique  de  celui  qu*on  a  indiqué 
lu  côté  gauche. 

Tous  ces  faits  montrent  bien  que  la  région  dont  nous  nous 
)ccupons  ne  possède  pas  dans  toute  son  étendue  des  facul- 
és  ou  des  propriétés  identiques.  Il  serait  très  intéressant,  sans 
ioute,  de  les  dissocier  et  do  les  analyser  mieux  que  nous  ne 
'avons  fait,  mais  jusqu'ici  il  nous  a  été  impossible  d'obtenir 
les  résultats  plus  précis. 

D'après  ces  observations,  la  région  qui  paraît  être  le  siège 
je  la  mémoire  s'étend  donc  sur  les  deux  hémisphères  céré- 
braux et  cette  particularité  nous  a  conduit  à  rechercher  : 

\^  Si,  durant  le  sommeil  hypnotique,  la  léthargie  de  toute 
celle  région  peut  rendre  le  sujet  incapable  de  fixer  un  souve- 
nir quelconque  dans  sa  mémoire  ; 
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2«  Et  si,  pendant  Tétat  de  veille,  l'accumulation  des  sou- 
venirs se  fait  alternativement  dans  les  portions  correspon- 
dantes des  deux  lobes  cérébraux. 

Pour  déterminer  la  léthargie  totale  ou,  du  moins,  très  éten- 
due de  la  région  qui  nous  occupe,  on  la  couvre  dans  toute 
sa  largeur,  avec  l'extrémité  des  doigts,  et  on  interroge  le  sujet, 
afin  de  s'assurer  que  l'on  agit  seulement  sur  le  siège  de  la 
mémoire. 

On  lui  donne  ensuite  un  ordre  à  effectuer  après  son  réveil, 
ordre  qu'on  lui  demande  aussitôt  de  répéter. 

Si  le  sujet  l'a  retenu,  c'est  que  la  léthargie  de  la  région 
-était  insuffisante  et  que  les  doigts  n'étaient  pas  placés  au  point 
convenable.  Ce  point,  nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus 
À  le  déterminer  avec  toute  la  rigueur  désirable  ;  nous  croyons 
cependant  qu'il  correspond  à  la  partie  postérieure  de  la  ré- 
gion affectée  à  la  mémoire. 

Aussitôt  que  le  sujet  oublie  Tordre  qu'on  lui  donne,  on  le 
répète  une  dernière  fois»  et  aussitôt  on  détermine  le  réveil. 
L'ordre,  quel  qu'il  soit,  n'est  pas  exécuté. 

Si,  au  contraire,  l'application  des  doigts  n'efface  pas  en- 
tièrement le  souvenir  des  mots  à  mesure  qu'ils  sont  pronon- 
cés, le  sujet  reconstitue  la  phrase  après  son  réveil  et  fait  ce 
qu'on  lui  a  commandé,  mais  il  apporte  un  certain  retard  dans 
cette  exécution.  On  voit  donc  qu'il  est  possible  de  frapper 
d'incapacité  complète  le  siège  de  la  mémoire. 

La  réponse  à  la  deuxième  question  posée  plus  haut  sera 
moins  catégorique,  car  l'interprétation  des  observations  que 
nous  avons  recueillies  sur  ce  point  laisse  subsister  quelques 
doutes  à  l'esprit.  Nous  rapporterons  cependant  l'une  d'elles. 

L'opérateur  suggère  au  sujet  de  l'accompagner  dans  les  bar- 
raques  qui  s'installent  è  Toulouse  à  l'occasion  des  foires, 
après  lui  avoir  demandé  celles  qu'il  a  visitées. 

n  lui  persuade  ensuite  qu'ils  sont  dans  l'une  d'elles,  la 
nomme,  et^  sous  prétexte  de  myopie,  sollicite  des  renseigne- 
ment sur  le  spectacle.  Le  sujet  commence  aussitôt  la  descrip- 
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tion  de  ce  qu'il  voit.  L'opérateur  place  alors  l'extrémité  du 
doigt  vers  le  milieu  de  la  première  circonvolution  frontale 
droite  ou  gauche. 

S'il  Ta  appliqué  à  gauche,  par  exemple,  ot  que  le  sujet 
continue  son  récit,  il  le  porte  à  droite.  La  physionomie  du 
sujet  change  :  il  croit  assister  à  un  autre  spectacle,  mais  tou- 
jours à  l'un  de  ceux  qu'il  a  vus,  et  il  en  décrit  aussitôt  les 
particularités.  L'opérateur  n'a  alors  qu'à  replacer  le  doigt  h 
gauche  pour  ramener  le  patient  â  sa  première  illusion»  puis  à 
le  reporter  à  droite  pour  provoquer  de  nouveau  la  seconde^ 
et  ainsi  de  suite. 

Dans  cette  expérience,  comme  dans  toutes  celles  qui  ont 
été  précédemment  décrites,  on  remarque  la  persistance  d& 
l'impression  causée  par  l'application  du  doigt.  Cette  persis- 
tance est  de  courte  durée,  il  est  vrai,  —  trois  ou  quatre  se- 
condes environ,  —  mais  toujours  assez  longue  pour  qu'il  nous 
ait  été  impossible  d'obtenir  un  récit  ob  les  deux  ordres  de 
faits  se  mêleraient,  de  manière  à  ressembler  à  une  obnubila* 
tion  de  l'intelligence. 

Vision.  —  Jusqu'ici,  toutes  les  fois  que  nous  avions  porté 
noire  attention  sur  des  faits  étudiés  par  les  physiologistes, 
nous  avions  constaté  une  remarquable  analogie  entre  les  ré 
sultats  qu'ils  ont  annoncés  et  ceux  que  fournit  l'application 
de  l'Hypnotisme  à  l'examen  des  mômes  questions.  Il  n'en 
est  plus  de  môme  en  co  qui  concerne  les  phénomènes  do  la 
visioQ. 

En  effet,  tandis  que  les  physiologistes  (Meynert,  Huguenio, 
Exner,  etc.)  placent  le  siège  de  ce  sens  dans  les  circonvolu- 
tions occipitales  inférieures,  nous  n'avons  pu  le  modifier  qu'en 
impressionnant  les  plis  supérieurs  des  deux  circonvolutions 
centrales  ascendantes. 

Les  phénomènes  qu'on  obtient  varient  suivant  les  points 
sur  lesquels  on  agit,  points  symétriques  dans  les  deux  hémis- 
phères, bien  que  les  résultats  soient  beaucoup  plus  nets  et 
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plus  marqués  lorsqu'on  agit  sur  la  région  de  Thémisphère 
droit  que  sur  celle  de  Thémisphère  gauche. 

Ces  phénomènes  se  rapportent  : 

40  Au  sens  de  la  vue  en  général  ; 

2^  A  la  qualité  des  impressions  visuelles. 

Examinons  successivement  les  deux  cas. 

L'application  de  l'extrémité  du  doigt  un  peu  en  arrière  de 
l'origine  de  la  première  circonvolution  frontale,  c'est-à-dire 
la  zone  qu'on  vient  d'indiquer,  détermine  la  perte  totale  de 
la  vue.  Le  sujet  se  rapproche  de  l'objet  qu'il  considère,  s'es- 
suie les  yeux  ;  parfois,  il  demande  s'il  fait  nuit  ou  s'il  est  de- 
venu aveugle. 

Faite  ailleurs  que  dans  ce  point,  l'application  du  doigt 
n'abolit  pas  la  vision,  mais  elle  provoque  des  modifications 
remarquables  dans  les  perceptions  lumineuses. 

Les  théories  émises  par  le  D^  Magnus  et,  plus  récemment, 
par  le  lord  recteur  de  l'Université  de  Glascow,  M.  Gladstone, 
sur  l'acquisition  du  sens  des  couleurs,  devaient  nous  porter  â 
rechercher  s'il  existe  des  localisations  cérébrales  pour  la 
perception  de  chaque  couleur. 

Dans  ce  but,  nous  plaçons  devant  le  sujet  un  spectre  co- 
loré, et  nous  l'invitons  à  nommer  chaque  couleur. 

Après  cet  essai  préalable,  on  porte  successivement  le  doigt, 
ou  mieux  un  corps  aigu,  sur  les  différents  points  de  la  région, 
eX,  à  chaque  déplacement,  on  fait  nommer  les  couleurs. 

A  un  demi-centimètre  environ  du  point  qui  sert  à  abolir 
complètement  le  sens  de  la  vue,  on  provoque  la  perte  de  la 
vision  du  rouge.  Les  sujets  n'aperçoivent  plus  cette  couleur 
dans  l'image  du  spectre,  et  le  violet  leur  parait  bleu.  Si  le 
rouge  est  orangé,  ils  le  voient  jaune  pâle. 

Un  peu  plus  en  arrière,  c'est-à-dire  immédiatement  au-delà 
de  l'origine  de  la  scissure  de  Rolando,  le  sujet  ne  distingue 
plus  aucune  couleur.  Toutes  produisent  sur  lui  l'impression 
du  noir  ;  en  outre,  les  traits  et  les  caractères  noirs  lui  parais- 
sent blancs^  tandis  que  le  blanc  du  papier  lui  semble  noir. 
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Nous  avons  rendu  cet  effet  très  sensible  en  montrant  aux 
sujets  la  planche  du  Traité  d'histologie  de  Frey  oii  Ton  a  réuni 
è  rimage  du  spectre  solaire  celles  des  spectres  de  Thémoglo- 
bine  et  de  Thématine.  Ils  déclarent  blanches  les  raies  qui  en- 
cadrent la  figure  et  celles  qui  séparent  les  différents  spectres; 
ils  voient  noires  toutes  les  parties  colorées  de  la  plandie, 
ainsi  que  les  lettres  blanches  qui,  dans  l'encadrement,  dési- 
gnent les  raies  de  Fraunhofer.  Enfin»  pour  eux,  les  marges 
du  papier  sont  noires  ;  et  blanches,  au  contraire,  les  différentes 
inscriptions  que  porte  la  planche. 

Plus  en  arrière  on  détermine  la  perte  du  sens  du  bleu,  plus 
en  arrière  encore  celle  du  vert. 

Notons  que  le  point  sur  lequel  il  faut  agir  pour  provoquer 
ce  dernier  résultat,  est  sensiblement  plus  éloigné  de  la  ligne 
médiane  que  le  plus  antérieur,  et,  qu'en  dehors  de  cette  pre- 
mière zone,  il  y  en  a  une  seconde,  mais  dans  laquelle  les 
phénomènes  ne  s*enchatnent  pas  de  la  même  manière. 

Ainsi  le  point  extérieur  correspondant  à  celui  oh  Ton  dé- 
termine la  perte  de  la  vision  du  rouge,  rend  le  sujet  incapable 
de  reconnaître  le  bleu  ;  celui  qui  correspond  à  la  non  per- 
ception des  images  colorées  et  à  Tinterversion  des  impressions 
produites  par  le  blanc  et  le  noir,  empêche  de  reconnaître 
le  rouge. 

Ces  manifestations  ne  sont  pas  aussi  distinctes  chez  tous  les 
sujets  ;  mais  sur  tous  ceux  qui  se  sont  prêtés  à  notre  examen, 
il  nous  a  été  possible  d'obtenir  par  l'application  du  doigt 
Pabolition  de  la  vue,  la  perte  du  rouge  et  l'interversion  des 
impressions  lumineuses  noire  et  blanche. 

Les  faits  qui  précèdent  peuvent-ils  donner  i  cette  applica- 
tion de  l'Hypnotisme  la  valeur  d'une  méthode  d'investigation  ? 
Nous  sommes  loin  de  le  prétendre  et  pour  plusieurs  raisons. 

En  effet,  bien  que  nos  premières  observations  remontent 
déjà  à  plus  d'une  année,  nous  n'avons  pas  eu  à  notre  disposi- 
tion un  assez  grand  nombre  de  sujets  pour  reconnaître  les 
différences  et  les  exceptions  que  peut-être  elles  comportent. 
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D'autre  part,  nous  ne  saurions  préciser  les  parties  du  cer* 
veau  dont  les  fonctions  sont  suspendues  par  l'application  du 
•doigt  sur  le  crAne,  puisque  nous  ne  pouvons  les  indiquer 
qu'en  raisonnant  par  analogie.  Or,  si  nos  résultats  concordent 
■avec  ceux  de  la  physiologie  expérimentale  en  ce  qui  touche 
le  siège  des  centres  du  langage  articulé,  des  mouvements  des 
membres  et  du  sens  de  l'ouïe,  nous  venons  de  voir  qu'il  n'en 
«st  plus  ainsi  pour  le  centre  de  la  vision. 

Il  est  vrai  que  nous  n'avons  jamais  agi  sur  les  circonvolu- 
tions occipitales  :  le  voisinage  du  bulbe  nous  a  toujours  ins- 
piré une  hésitation  que  nous  n'avons  même  pas  cherché  à 
surmonter. 

Est-ce  à  dire  par  là  que  nous  admettions  la  possibilité  de 
plusieurs  centres  optiques?  Sans  nous  prononcer  sur  ce 
point,  nous  ferons  remarquer  que  la  voie  par  laquelle  l'im- 
pression cutanée  transmet  la  léthargie  aux  diverses  régionsdu 
cerveau,  nous  est  totalement  inconnue  et  qu'elle  peut  être 
multiple. 

4<»  Il  est  possible,  en  effet,  d'abolir  la  vue  en  appliquant  le 
doigt  au-dessus  du  sourcil,  au  point  d'émergence  du  rameau 
frontral  de  l'ophthalmique  de  Willis. 

9f^  On  détermine  aussi  la  surdité  imparfaite  par  l'applica- 
tion du  doigt  sur  le  trajet  du  temporal  superficiel,  branche  du 
trijumeau,  et  la  surdité  complète  en  agissant  sur  le  tronc  du 
facial  ou  sur  l'anastomose  qu'il  reçoit  du  temporal  superficiel. 

Ces  derniers  faits,  qui  concourent  à  prouver  que  l'impression 
produite  par  l'application  de  la  main  sur  le  crâne  se  transmet 
h  l'encéphale  en  passant  par  le  bulbe,  ce  qui  résultait  déjà 
de  l'entrecroisement  observé  dans  quelques-uns  des  effets  que 
nous  avons  rapportés,  montrent  bien  toute  la  circonspection 
qu'il  faut  mettre  dans  l'interprétation  des  manifestations  pro- 
Toqaées  par  cette  méthode. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  réserves,  nous  nous  croyons  autori- 
sés à  conclure  de  nos  ob^rvations,  car  nous  pensons  nous 
éite  tenus  h  l'abri  de  toute  supercherie,  même  iticonsciente 
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de  la  part  des  sujets  :  4®  que  en  perlant  T  extrémité  du  doigt 
ou  un  corps  quelconque  sur  les  diverses  parties  du  crâne, 
on  détermine  Tarrôt  des  fondions  d'une  portion  plus  ou 
moins  étendue  du  cerveau;  2*  qu'on  peut  produire  ainsi: 
Taphasie,  Tanmésie,  Tagraphie,  la  surdité,  des  pertuba- 
lions  visuelles,  déterminer  ou  faire  cesser  des  contractures 
partielles  ou  générales;  3«  que,  en  raison  de  la  relation 
étroite  qui  existe  ^ntre  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par 
ce  procédé  et  ceux  que  fournissent  les  méthodes  de  la  phy- 
siologie expérimentale,  les  observations  que  nous  avons  faites 
offrent  quelque  chose  de  plus  qu'un  intérêt  de  pure  curiosité. 


Séasoe  d«   tit  février   t888. 
Présidence  de  M.   Liboeib,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  février  est  lu  et 
adopté. 

MM.  Gannat,  capitaine  d'artillerie;  D'  Maurel,  professeur 
à  l'Ecole  de  médecine,  sont  proclamés  membres  titulaires. 

M.  MoQum-TANDON  dépose  sur  le  bureau  son  Mémoire  sur 
la  Morphologie  des  organes  génitaux-urinaires, 
dans  lequel  il  résume  les  nombreux  travaux,  publiés  dans 
ces  dernières  années,  sur  le  développement  de  ces  organes 
et,  en  particulier,  ceux  tout  récents  de  Sedgwick,  Renson, 
Siemerling,  Mihalcovics,  que  ses  propres  recherches  lui  ont 
permis  de  conOrmer.  M.  Moquin-Tandon  expose  ses  résul- 
tats, et  grâce  à  do  grandes  planches  en  couleur  représentant, 
d'une  façon  schématique,  les  différentes  phases  par  lesquelles 
passent  ces  organes,  il  montre  clairement  leur  évolution  depuis 
les  Vertébrés  les  plus  inférieurs  jusqu'à  l'homme.  Trois  appa- 
reils rénaux  distincts,  appelés  par  B sîltour  pronéphros,  mesoné- 
phros  et  métanéphrosy  se  succèdent  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs. Dans  un  petit  nombre  de  types  inférieurs,  le  premier 
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constitue,  à  lui  seul,  l'appareil  excréteur  définitif;  mais 
au-dessus  des  Myxinoïdes  le  mésonéphros  vient  s'ajouter  ou 
se  substituer  au  prouéphros,  dont  Texistence  a  été  longtemps 
méconnue.  Le  mésonéphros,  appelé  ordinairement  Corps  de 
Wolff,  n'est  définitif  que  chez  les  anallantoïdiens,  chez  les 
allantoïdiens  le  rein  proprement  dit  vient  le  remplacer. 

M.  Moqcin-Tandon  indique  ce  que  deviennent  ces  organes 
embryonnaires  chez  l'adulte  des  deux  sexes,  et  montre  ainsi 
l'origine  des  différents  appareils  annexes  des  organes  génitaux- 
urinaires. 

Il  prend  soin  d'expliquer  la  synonymie  des  termes  em- 
ployés par  les  différents  auteurs  qui  les  ont  étudiés. 

L'appareil  génito^urinaire,  comme  les  autres  appareils 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  reproduit  successivement  dans 
son  développement,  sous  une  forme  plus  ou  moins  abrégée, 
les  différents  aspects  qu'il  présente  à  l'état  permanent  chez 
les  différents  groupes  de  Vertébrés  moins  élevés  en  organisa- 
tion. Enfin,  on  constate  dans  la  première  ébauche  de  cet 
appareil,  des  ressemblances  tout  à  fait  remarquables  avec 
l'appareil  excréteur  des  vers. 


Séamee  eu  V  aiArs  f  888. 
Prétfidence  de  M.  L.Roulb,  yice-prôsident. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

CommuniccUions  : 

4<'  Lahillb.  —  Contributions  à  Tétude  anatomi- 
que  des  Salpes. 

L'animal  que  M.  F.  Lahille  a  choisi  comme  type  du  genre 
Salpa  est  la  Salpa  bicaudata  (Q.  et  Gaim.)  [syn.  :  S.  ociofora, 
Cuvier;  S.  nephodeay  Lessoo]  dont  la  forme  solitaire  est  S.  scu- 
tigera  (Cuvier). 
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L'auteur  décrit  soigaeusement  Taspect  de  ces  animaux, 
assez  communs  à  Banyuls,  et  fait  remarquer  que  la  diagnose 
des  espèces  du  genre  Salpa  doit  ôtre  basée  sur  trois  carac- 
tères principaux  :  4^  disposition  des  muscles;  9^  position  des 
ouvertures;  3<>  forme  de  la  chaîne.  Viennent  ensuite,  en  pre- 
mier lieu,  les  particularités  présentées  par  la  poche  incuba- 
trice. 

M.  Lahille,  dans  la  première  partie  de  sa  communication, 
expose  l'anatomie  et  l'histologie  des  muscles,  des  centres 
nerveux  et  de  la  branchie.  Dans  une  seconde  partie,  il  indique 
la  place  que  doivent  occuper  les  Salpes  dans  la  classification 
des  Tuniciers. 

Système  musculaire.  — -  L'histologie  des  cellules  musculaires 
des  Salpes,  de  la  queue  des  Tuniciers,  des  muscles  dorsaux 
des  Salpes,  enfin  des  muscles  des  Ascidies  adultes  montre  une 
diminution  progressive  du  protoplasma  dans  lequel  se  font  les 
échanges  nutritifs.  Ce  protoplasma  est  d'autant  plus  abondant 
que  les  cellules  musculaires  doivent  présenter  une  activité 
plus  soutenue.  Les  muscles  dorsaux  des  Salpes  présentent  une 
striation  transverse  et  longitudinale  des  plus  nettes.  La  face 
interne  des  cellules  musculaires  du  cœur  est  revêtue  par  un 
endotholium  incontestable. 

Système  nerveux.  —  Outre  le  ganglion  principal  d*oh  partent 
une  trentaine  de  nerfs,  on  trouve  un  véritable  plexus  nerveux 
dans  la  lèvre  supérieure  de  la  bouche  qui  présente  des  cellules 
sensorielles.  Deux  yeux  soudés  sur  la  ligne  médiane  et  portés 
par  un  ganglion  optique  se  trouvent  situés  en  avant  du  gan- 
glion cérébrolde.  La  fossette  vibratile  forme  une  très  large 
cavité  s'ouvrant  par  un  pavillon  bilobé.  Ses  arêtes  présentent 
une  gouttière  en  Y  dont  M.  Labille  indique  Thistologietrès  par- 
ticulière. 

Branchie.  — ^  La  branchie  des  salpes  assez  peu  connue , 
malgré  les  récents  travaux  de  Todaro,  ne  peut  être  mieux 
comparée  qu'à  une  flûte  de  Pan,  et  on  pourrait,  pour  rappeler 
cette  constitution,  nommer  ces  animaux  Syringobranchiala 
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(9opi7S,  flûte).  Les  deux  fentes  respiratoires  persistent  très 
élargies.  La  partie  dorsale  du  pharynx  présente  une  rangée 
d'invaginations  paires  et  symétriques,  se  dirigeant  vers  la 
paroi  interne  de  la  branchie.  Ce  sont  de  véritables  hémi- 
trémas, tels  qu'on  en  rencontre  chez  les  Ascidies.  Seulement, 
chez  ces  derniers  animaux,  les  fentes  respiratoires  venant  à 
se  fermer,  les  hemi-trémas  s  3  développent  et  finissent  par 
rétablir  les  communications  entre  la  cavité  péribranchiale  et 
la  cavité  pharyngienne.  La  partie  ventrale  du  pharynx  reste 
nettement  limitée  chez  S.  bicaudata  et  son  bord  forme  une 
crête  plus  ou  moins  allongée  de  chaque  côté  du  repli  ventral. 
Ce  dernier  présente  six  paires  de  zones  cellulaires  que  Tau- 
teur  a  retrouvées  chez  tous  les  Tuniciers. 

PoHtion  des  salpes  dans  la  classification.  —  La  classification 
naturelle  des  tuniciers  devant  se  baser  sur  la  constitution  de 
la  branchie,  on  voit  que  les  Salpes  forment  un  groupe  inter- 
médiaire entre  les  Appendiculaires  et  les  Ascidies.  Dès  lors 
on  doit  diviser  les  Tuniciers  de  la  manière  suivante  t 

Type  :  VroehordAla. 

Clasiei.  Ordres. 

Trémas  dhU.  .  .  .  Atremata Archipoeusta. 

-»     iacomplets..  Hemi-lremata Syringobranchiata. 

i  simple.  .  .  .  AplousobraDchiata. 
tabulaire. .  .  Phlebobrancbiata. 
à  ailettes..  .  Slolidobraochiata. 

%•  L.RouLB.  —  Essai  d'une  classification  du 
règne  animal  basée  sur  les  travaux  les  plus 
récents  d'Anatomie  et  de  Paléontologie. 

Les  recherches  de  morphologie  générale  et  surtout  les 
études  embryogéniques  entreprises  depuis  plusieurs  années, 
ont  permis  de  modifier  la  classification  du  règne  animal, 
telle  qu'on  la  concevait  il  y  a  peu  de  temps  encore.  Cette 
nouvelle  tentative  de  classification  aura  le  sort  de  ses  de- 
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vanoiëres,  elle  est  Texpression  de  l'état  actuel  de  la  science, 
et  les  connaissances  futures  forceront  de  la  modifier;  mais 
il  est  permis  de  croire  pourtant  qu'elle  rend  compte,  d'une 
façon  assez  précise,  des  relations  naturelles  existant  entre 
les  divers  groupes  d'animaux.  En  effet,  elle  est  basée  non 
seulement  sur  les  notions  tirées  de  l'anatomie,  c'est-à- 
dire  de  l'examen  d'un  individu  adulte,  mais  aussi  et  sur- 
tout sur  celles  tirées  de  l'embryogénie  et  de  la  paléon- 
tologie, qui  nous  montrent  :  et  l'évolution  particulière  d'un 
individu  depuis  son  origine  de  la  cellule-œuf  primitive, 
jusqu'à  son  état  parfait,  et  l'évolution  générale  du  groupe 
auquel  cet  individu  appartient. 

Cette  classification  est  donc  une  classification  morpho- 
logique, dans  le  sens  le  plus  large  du  mot;  mais,  afin 
qu'elle  représentât  une  synthèse  fidèle  des  relations  éta  • 
bties  entre  les  divers  types  d'animaux,  soit  disparus,  soit 
vivants  encore,  il  faudrait  de  toute  nécessité  qu'elle  frit 
arrangée  en  un  tableau  branchu,  schématisant,  pour  ainsi 
dire,  l'ensemble  des  séries  diverses,  partant  d'un  même 
point,  d'une  même  souche,  et  suivant  des  voies  différentes, 
évoluant  dans  des  directions  distantes  et  se  différenciant  en 
des  formes  génériques  secondaires.  Malheureusement,  les 
temps  ne  sont  pas  encore  mûrs  pour  une  classification  pa- 
reille, qui  demande  une  grande  précision  ;  nos  connaissan- 
ces sont  encore  trop  imparfaites.  On  conçoit  à  peu  près,  dans 
les  grands  traits,  comment  le  règne  animal  s'est  établi  tel 
que  nous  le  voyons,  mais  nous  ne  pouvons  aller  plus  loin, 
ni  prétendre  mettre  le  doigt  sur  les  origines  exactes  des 
groupes.  Aussi,  je  me  contenterai  d'établir  ce  tableau  de 
classification,  suivant  l'ancien  procédé,  en  disposant  les 
groupes  d'animaux  assez  importants  au  point  de  vue 
morphologique,  pour  mériter  le  nom  de  classes  et  de  sous- 
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classes,  sur  une  seule  rangée  verticale  et  les  joignant  par 
des  accolades. Ce  procédé  est  très-imparfait;  mais  la  science 
actuelle  ne  permet  pas  de  faire  mieux,  et,  du  reste,  une 
science  est  déjà  bien  avancée  qui  permet  de  reconnaître 
les  inconvénients  et  les  défauts  de  sa  propre  méthode. 

En  mettant  à  part,  les  Protistes  qui  sont  des  masses  de 
protoplasme  dépourvues  de  noyau,  les  animaux  sont  di- 
visés, dès  l'abord,  en  deux  grands  types  primordiaux, 
deux  sous-règnes  :  les  Protozoaires^  dont  les  individus 
ont  le  corps  composé  d'une  seule  cellule  et  les  Métozoai- 
res^  dont  le  corps  est  un  agrégat,  une  colonie,  de  plusieurs 
cellules. 


Embraocbements  Classes 

/  Amaebiens. 

Sabcodaiees    \  •'<>«'»>»"*««• 

(Des  pseadopodes)  1  Vésiculaires. 


(  Héliozoaires. 
(  Radiolaires. 


Sporozoaires. 
Eaflag«llés. 
Cilioflagellés. 
Calallactes. 

ClLUIlES  S   ^'*"^- 

(Des  Cils  .ibraliles)/^^^^^^^,jj^^^^ 


PROTOZOAIRES  ]    Flagbuâiibs 

(Aoimaux        /(Un    ou  plusieurs  i 

mono-cellulaires)    i  flagellumsaccom- 1 

I  pagnes   ou    non  / 

I  de  cils  Tîbratiles)  ^ 


Embranchements 


MÉTAZOAIRES       \ 

(Animaux  pluri-cellulaires)] 


COBLBNTÉaÂS 

(Deux  feuillets 
blastodermiques] 


[  Spongiair 


) 


Coblomâtbs 

(Trois 

feuillets  blastodermiques) 


Cnidaires. 

Ecbinodermes. 
i   Platbelminlhes. 
\  Nemalbelmintbes. 
^  Cbœtognalbes. 
I  Trocbozoaires. 
f  Arthropodes. 

Chordés. 
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Embranchements 


Spongiaires 


CnidAires 


Eelilnoderaies 


ÀLITBIDÉS 

(Pas  de  gpicules) 


Classes 
Alitbidés. 


(Des  spicules)         j  Silicisponges. 
^  (Pas  de  tube  œsophagien]  j 

(Ud  tube  œsophagien)   (  Polyactiniaires. 


Htdiozoairbs         \  Hydroroéduses. 
)  I  Scypbomédases» 


Ctstomobpbbs 

(Corps  plus  ou  moins 

globuleux 


Hololharides. 
Cyslidées. 
Echi  aides. 

GrinoYdes. 


BaACHIÉS  y    AatéridM 

\(Corp8  lobé  vers  sa  périphérie)  j  o^des. 


PlatiielaiiHtiies 

Normaux 

;  Turbellariés. 
Trématodes. 
(  Cestodes. 

1 

Aberrants 

j  Ortbonectides. 
j  Dicyémides. 

1 

PRtoÉKATBELMINTflES 

(Structure  fort  simple) 

(  Desmoscolecides» 
(  Echinodères. 

«énaatlieliialHtlies 

1 

EUNÉMATflBLMlNTflES 

i  Nématodes. 
1  Gordiacés. 

. .  ?  Acanthocéphales 
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Bmbraochemeot  Ciataei 

(I»«  d..t«nnes]      j  arachnide,. 

B[ ANTENNES  (  Myriap<Mies. 

Arthropodes         {       (Deux  aoteones)       |  Insectes. 

QUADEIÂNTÉNRÉS  r..«H«^ 

(Quatre  antennes)  ^"«tacés. 

\  ? Péripale*. 

lent  GlisKS 

/  ?  Entrbopnbustis EnleropneDSlfi. 

[   riNiasHS Tuniders. 

AcEiMlBNS Acraniens. 

VBITÉBIÉS    l  f  SéUciens. 

I  GanoTdes. 

I  r  Sl^épbaks. 

Gnatbostoiibs)  \  A-P"*'"»- 

^  MÂMMiFftEBS    '  MammHèret. 


Séaiiee  da  M  mars  f  888. 

Présidence  de  M.  Labobib,  président. 

M.  PissEAu,  au  nom  de  la  Commission  des  Finances  lit  son 
Rapport  sur  le  compte  de  gestion  de  M.  le  Trésorier,  pour 
Tannée  i  887,  et  le  budget  de  prévision  pour  Tannée  4888. 

Messieurs, 

La  Commission  que  vous  avez  nommée  dans  voire  séance 
du  4i  janvier,  pour  procéder  à  la  vérification  des  écritures 
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et  à  rexamen  du  compte  de  gostioo  de  notre  honorable 
trésorier,  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  vient  vous 
rendre  compte  de  Taccomplissen^ent  du  mandat  que  vous 
lui  avez  conûé.  Les  écritures  do  M.  Chalande  sont  parfai- 
tement en  règle,  et  toutes  les  pièces  justificatives,  à  Tappui 
des  receltes  et  des  dépenses  eiTectuées,  nous  ont  été  soumises. 

Le  budget  de  prévision  de  la  Société  avait  été  arrêté,  pour 
Tannée  4887  : 

En  recettes,  à  la  somme  de.  . .        3J40  fr.  05 
En  dépenses 3,175        » 

Les  recettes  effectuées  ont  été  inférieures  de  près  de  500  fr. 
aux  prévisions  ;  il  en  est  de  même  pour  les  dépenses  réalisées 
qui  restent  de  beaucoup  au-dessous  de  celles  qui  avaient  été 
prévues,  ainsi  qu'il  résulte,  d'ailleurs,  des  tableaux  compara- 
tifs suivanU  : 

Recettes  de  4887. 

PréTQM.  RéaUiéef. 

Cotisations  de  4887  (440  membres).  4,320 fr.»  924  fr.» 
Cotisations  des  années  antérieures. .         342      »        492      » 

Droits  do  diplôme 25      »         25      » 

Subvention  du  département 400      »       400      » 

Subvention  de  la  ville 500      »        500      » 

Rente  4  4/2  V. 400      »        400      » 

Espèces  en  caisse  au  4 «'janvier  4  887.  4 ,383  05  4 , 383  05 
Recettes  imprévues  (2  cotisations  de 

4888,  24  fr.  ;  vente  de  numéros 

du  Bulletin,  8  fr.  40  ;  frais  de  re- 

couvrementremboursés,23fr.60).  »      »         50      » 

Totaux 3740,05  3274,05 

Le  déficit  de  près  de  500  fr.  qui  résulte  des  chiffres  ci  dcs- 
suS)  provient  tout  entier  des  cotisations  qui  n'ont  pas  été 
payées.  Il  avait  été  prévu  de  ce  chef  une  recette  de  4,632  fr., 
qui  n'a  été  en  réalité  que  de  4,446  fr;  hàtons-nous  de  dire 
que  le  paiement  de  la  plupart  de  ces  cotisations  n'est  que  re- 
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tardé,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elles  pourront  être  re- 
couvrées dans  le  courant  de  Tannée  1888. 

Dépenses  de  Cannée  i  887. 

PréTuat;  Eflectaéei. 

Loyer  de  la  salle 300  fr.  >>  450  fr.  » 

Eclairage  et  chauffage 25  »  43    70 

Impôt  et  assurance 35  75  35    45 

Employé '.  420  »  120      » 

Frais  de  bureau',  expédition  des 
comptes  rendus,  frais  de  corres- 
pondance et  de  recouvrement.  . .  150  »  112    55 

Impression  du  Bulletin 1 ,250  *  659    10 

Planches  du  Bulletin 1 00  >  »      ■ 

Prix  du  Lycée 25  »  »      • 

Imprévus 39  25  20    » 

Dépenses  arriérées  à  liquider 1 ,130  »  778    10 

Totaux 3,175      »    2,218    90 

La  différence  considérable  (près  de  1,000  fr.)  qui  ressort 
de  la  comparaison  entre  les  dépenses  prévues  et  les  dépenses 
effectuées  s'explique  par  ce  fait  que,  sur  la  somme  de  4 ,130  fr. 
affectée  à  liquider  les  dépenses  arriérées,  il  n'a  été  payé  que 
778  fr.  10,  et  qu'en  outre,  nous  avions  fait  figurer  dans  nos 
prévisions  les  frais  d'impression  des  quatre  numéros  trimes- 
triels du  Bulletin  de  1887,  et  que  cette  somme  n'a  pas  été 
toute  employée,  les  deux  derniers  numéros  n'ayant  pas  en- 
core été  réglés  au  31  décembre  1887.  Il  restera  à  payer  en- 
viron 550  fr.  sur  cet  article  en  1888. 

Par  contre,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que,  dans  la 
somme  de  450  fr.  payée  en  1887  pour  le  loyer  de  la  salle  de 
nos  séances,  se  trouve  compris  le  premier  semestre  de  loca- 
tion de  1888,  qui  a  été  payé  d'avance,  avant  le  31  décem- 
bre 1887. 
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En  résumé»  les  dépenses  payées  pendant  Tannnéo  1887  se 
sont  élevées  à  2,218  fr.  90. 

Les  encaissements  (y  compris  la  somme  de  1 ,383  fr.  05 
restant  en  caisse  au  31  décembre  1886),  à  3,740  fr.  05. 

Jl  reste,  par  suite,  on  caisse,  au  31  décembre  1887,  non 
compris  le  fonds  do  réserve  de  la  Société,  une  somme  totale 
de  1,055  fr.  15. 

Ce  fonds  de  réserve,  vous  le  savez,  Messieurs^  était  repré- 
senté par  un  titre  do  rente  de  100  fr.,  en  i  1/2  Vo>  acheté  au 
prix  de  2,385  fr.  35. 

Or,  la  conversion  du  4  1/2  »/o  en  3  Vo,  qui  vient  d*ôtre  vx)- 
tée,  diminue  non  seulement  notre  revenu,  qui  ne  sera  plus 
que  de  82  fr.  50,  mais  même  notre  capital,  car  cette  rente  de 
82  fr.  50  no  représente  guère,  au  cours  actuel  du  3  «/o,  qu'une 
somme  de  2,250  fr.  N'y  aurait-il  pas  lieu  d'examiner  si,  sur 
la  somme  do  1,055  fr.  15  restant  on  caisse,  il  ne  serait  pas 
possible  de  prélever  4  ou  500  fr.  pour  augmenter  notre  revenu 
annuel  et  le  ramener  à  son  chiffre  primitif  de  100  fr. 

Il  nous  reste  maintenant.  Messieurs,  è  soumettre  à  votro 
approbation  le  budget  de  prévision  de  Tannée  1888,  dont  les 
chiffres  ont  été  basés  sur  les  résultats  de  Tannée  1887. 

Budget  de  prévision  de  l'année  1888. 

RBCBTTBS 

Cotisations  de  1888  (100  membres) 1,200  fr.  » 

Cotisations  arriérées  (30] 360  » 

Subvention  de  la  villo 500  » 

Subvention  du  département 400  » 

Droits  de  diplôme 25  » 

Rente  du  fonds  de  réserve 82  50 

Recettes  diverses 20  • 

2,287    50 
Espèces  on  caisse  au  31  décembre  1887 1,055    15 

Total  des  recettes 3,342    40 
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DEPENSES 

Eclairage  et  chauffage 40  » 

Frais  de  bureau,  oxpédilion  des  comptes  ren- 
dus, frais  de  recouvrement,  elc 150  t 

Loyer  de  la  salle  (le  premier  semestre  a  été  payé 

par  avance  en  1887) 450  » 

Impôt  et  assurance 35  40 

Employé 120  » 

Impression  des  comptes  rendus 150  » 

Impression  du  Bidletin  (premier,  deuxième  et 

troisième  trimestres) 800  » 

Planches  du  BiUleiin 100  » 

Prix  du  Lycée 25  » 

Dépenses  imprévues 100  » 

Dépenses  de  1 887  restant  à  liquider 606      » 

Total  des  dépenses 2,276    40 

FO?(DS  DE  RÉSERVE 

Rente  3%  de  82  fr.  50,  représentant  un  capital 
de 2,250      » 

Espèces  en  caisse  au  31  décembre  1888  (diffé- 
rence entre  les  recettes  et  les  dépenses  prévues 
pour  1888 1 ,066      » 

Total 3.316      » 

En  terminant.  Messieurs,  votre  Commission  des  finances 
croit  remplir  un  devoir  en  vous  priant  do  vous  associer  à  elle 
dans  les  félicitations  et  les  remerciements  qu'elle  adresse  à 
M.  Chalande,  notre  sympathique  trésorier.  Il  est  impossible 
d'apporter  plus  de  zèle  qu'il  en  met  dans  Taccomplisst^ment 
du  mandat  que  vous  lui  avez  confié,  et  plus  d'intelligente  éco- 
nomie dans  la  gestion  des  intérêts  matériels  de  la  Société. 
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M.  BRiEMER  rappporte  brièvement  la  vie  et  les  travaux  du 
botaniste  A.  de  Bary  décédé,  récemment  à  Strasbourg  à  l'âge 
de  cinquante-sept  ans.  Ce  savant  s'est  surtout  occupé  des 
Vigitaux  Inférieurs.  On  lui  doit  aussi  une  excellente  anato^ 
mie  comparée  des  organes  de  végétation  des  VégétaiLX  Supé-^ 
rieurs. 


SéMiee  da  4  avril  1888. 
Présidence  de  M.  Du  Butsson,  dojen  d'Âge. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Notes  anatomiques  et  taxonoxniques  sur 
le  genre   Pyrosoma,  par  M.  F.  Lahillb. 

M.  Fernand  Lâhille  complète  tout  d'abord  sa  communica- 
tion précédente,  en  exposant  la  classification  de  la  famille  dos 
Salpidœ.  La  plupart  des  zoologistes  réunissent  encore  tous  les 
types  de  Salpes  dans  un  seul  genre,  le  genre  Salpa. 

Or»  d'après  l'auteur,  ce  genre  doit  être  dédoublé  en  cinq 
autres,  caractérisés  de  la  manière  suivante  : 

Intestin  déroulé Orthocœla 

M  (  Hémi-trémas Pegea 

^)  (  un  seul  embryon.. l  nu Thalia 

g  I  Bandes  ciliées.j                               )  recouvert.  Salpa. 
^  [  (  plusieurs  embryons lasis. 

Passant  à  l'étude  du  Pyrosoma,H.  Lahille  en  étudie  les  prin- 
cipaux organes  en  les  comparant  chaque  fois  avec  ceux  des 
formes  voisines.  Il  insiste  principalement  sur  le  système  mus- 
culaire»  le  système  nerveux,  et  le  développement  de  cet  ani- 
mal. Les  muscles  coloniaux  décrits  par  Panceri  et  Joliet  qui 
seraient  produits  par  une  différenciation  des  cellules  de  la 
tunique  commune,  n'existent  pas.  Les  cellules  tunicières 
peuvent  affecter  quelquefois  une  disposition  iibrillaire,  mais 
dans  aucun  cas  elles  ne  se  transforment  en  cellules  muscu- 
laires en  rapport  avec  les  divers  individus  de  la  colonie. 
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Le  système  nerveux  du  Pyrosoma  ost  typique.  Le  tube  ner- 
veux est  produit  dans  les  bourgeons  par  une  délamînation  de 
l'ectoderme.  Ce  tube  persiste  chez  la  plupart  des  adultes  et 
forme  la  glande  neurale.  Sa  terminaison  antérieure  débouche 
dans  la  branchie  en  avant  du  sillon  antérieur.  Le  pavillon 
vibratile  est  ici  très  jpeu  développé.  Le  ganglion  se  forme 
comme  Ta  indiqué  H.  Joliet  par  une  prolifération  cellulaire  de 
la  partie  dorsale  du  tube  nerveux.  Seulement  ce  que  per- 
sonne n'a  indiqué,  c'est  qu  au  lieu  du  ganglion  unique,  il  s'en 
forme  au  moins  deux. 

Le  premier  est  volumineux  et  arrondi,  il  représente  les 
ganglions  :  antérieur  et  cérébrolde.  Le  second  est  pyriforme 
et  représente  le  ganglion  viscéral.  De  chaque  ganglion  par- 
tent deux  paires  de  nerfs,  une  antérieure,  l'autre  posté- 
rieure. 

Chez  Pyrosoma  comme  chez  les  autres  Tuniciers,  le  sillon 
ventral  est  constitué  par  trois  paires  de  bandes  glandulaires  ; 
sa  partie  postérieure  se  prolonge  en  arrière  comme  chez  les 
Salpes,  pour  former  le  tube  endodermique  des  bourgeons. 
Comme  chez  les  Salpes  également,  l'éléoblaste  de  Pyrosoma 
ne  peut  être  l'homologue  de  la  queue  larvaire  des  autres  Tu- 
niciers. 

.  Les  individus  adultes  présentent  trois  ovaires  :  un  ovaire 
actif,  un  ovaire  latent  ou  d'avenir  et  un  ovaire  dégénéré. 
Ceux-ci  proviennent  du  fractionnement  de  l'ovaire  latent  de 
l'individu  souche. 

La  génération  alternante,  proprement  dite,  n'existe  pas  plus 
chez  les  Pyrosomes  que  chez  les  autres  Tuniciers. 

L'OozoIde  de  ces  animaux,  ainsi  que  celui  des  Salpes  et  des 
Botryllidœ  est  une  femelle.  Les  Blastozoïdes  de  tous  ces  in- 
dividus sont  des  mâles  ovigères  et  se  développent  de  la 
môme  manière. 

L'élude  des  autres  organes  et  de  leur  développement  montra 
que  Pyrosoma  est  un  véritable  Didemnidé  et  peut  être  con- 
sidéré comme  la  forme  la  plus  voisine  de  la  souche  des  Sto- 
lidobranches. 
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En  représentant  les  Oozoïdes  et  les  Blastozoïdes  par  les 
lettres  0  et  B  ;  les  générations  successivos  par  des  indices, 
le  nombre  d'individus  issus  d'un  même  parent  par  des  coeffi- 
cients. On  peut  exprimer  le  cycle  évolutif,  non  seulement  du 
Pyrosoma,  mais  de  tous  les  Tuniciers  par  les  deux  formules 
suivantes  : 


^  ^  10 


«0 


Le  polymorphisme,  le  bourgeonnement  plus  ou  moins  pré- 
coce, la  disparition  de  Toozolde  ou  des  blastozoïdes  le,  rajeu- 
nissement des  individus  sont  des  phénomènes  morphologi- 
ques secondaires  qu'on  peut  du  reste  exprimer  par  des 
adaptations  particulières  de  la  formule  générale.  La  limite 
inférieure  de  la  valeur  des  indices  et  des  coefficients  est  sou- 
vent assez  difficile  à  déterminer,  quant  à  la  limite  supérieure 
elle  ne  peut  l'être  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Voici  un 
tableau  indiquant  les  résultats  acquis  : 


n 

m 

l 

P 

9 

Ascidia 

=  0 

=  0 

considér. 

=  0 

=  0 

Clarelina 

>< 

54 

noabraii 

>1 

>* 

.Botryllus 

=  4 
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=  0 

53«. 

>a 
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>* 

=  0 

>i 

>4 

Pyrosoma.  ... 

=  4 

5* 

=  0 

>* 

=  4 

Doliolum..   .. 

grand 

s3 

bO 

=  0 

=  4 

Salpa 

cMSidér. 
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=  0 

sO 

=  4 

layis 

MMidér. 

=r4 

=  0 
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Présidence  de  M.  Roulb,  yice-président. 

Le  prooès-Torbal  de  la  précédeate  séance  est  lu  et  adopté. 
Communication  : 

Sur  le  dévelcqqpement  dn  cœlome  chei  on  Oligochœte. 

Par  M.  L.  Roulk, 

Mattre  de  conférences  à  la  Faculté. 

Les  Oligochœtes  appartiennent  au  groupe  des  vers  aonelés 
polymériques,  dont  le  type  primitif  est  représenté  dans  la 
nature  actuelle  par  le  genre  Polygordius  et  le  genre  Proto- 
drUus.  L'embryogénie  de  ce  dernier  n'est  pas  connue  ;  mais 
il  n*en  est  pas  de  môme  pour  le  premier  ;  on  roit  nettement, 
chez  les  Polygordius,  le  cœlome  se  constituer  d'après  le  pro- 
cédé épithélial.  Les  études  deSalensky  sur  le  développement 
des  Annélides  polychœtes  montrent  quo,  dans  certains  cas, 
lorsque  l'ovule  renferme  une  grande  quantité  de  vitellus 
nutritif,  la  constitution  épitbélialo  du  mésoblaste  est  moins 
bien  caractérisée  que  chez  les  Polygordius  ;  parfois  même  il 
semble  que  le  mésoblaste  prend  naissance  diaprés  le  procédé 
mésemchymateux.  Mes  recherches  sur  un  oligochœte  marin 
[VEnchylroeides  Marioni,  Roule,  appartenant  à  la  famille  des 
Enchytridés  me  permettent  d'afûrmer  que,  chez  ces  Annelés*, 
le  cœlome  apparaît  sous  forme  de  cavités  irrégulièros  creusées 
dans  la  masse  dos  cellules  mesoendoblastiques,  et  quelques- 
unes  de  ces  cellules  devenant  libres  dans  les  cavités  cœlo- 
matiques,  ressemblent  tout  h  fait  à  des  éléments  mésemchy- 
mateux  typiques. 

Le  mode  d'apparition  du  mésoblaste  et  du  cœlome  ne 
possède  donc  qu'une  importance  secondaire,  puisque  les 
deux  procédés  épithélial  et  mésemchymateux,  coexistent  dans 
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le  même  groupe  d'animaux,  et  Ton  ne  peut»  par  suite,  consi- 
dérer comme  naturelle  la  division  des  Métazoaires  en  Entéro- 
<;œliens  et  Pseudocœliens,  proposée  par  les  firères  Hertwig. 


Séance  ém  ft  mud  €888. 

Présidence  de  M.  Lâboeib,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  ado 

4^  lA.  Fernand  Lahillb.  —  Les  poissons  de  Toulouse  et 
des  environs. 

En  publiant  ces  quelques  notes  ichtyologiques,  mon  but 
est  de  remplir  une  lacune  de  notre  Bulletin.  Les  catalogues 
des  Protozoaires,  Mollusques,  Myriapodes,  Coléoptères,  Lé- 
pidoptères et  Oiseaux  de  notre  région,  ont  été  savamment 
établis  par  des  spécialistes.  Désirant  créer  au  laboratoire  de 
zoologie  de  la  Faculté  des  sciences  une  collection  exclusive- 
ment locale  et  contribuer  à  faire  connaître  les  richesses  de 
notre  faune,  je  donnerai  successivement  les  catalogues  des 
Mammifères,  Arachnides,  Crustacés  et  Vers.  Quoique  forcé- 
ment incomplets  au  début,  ces  catalogues  pourront  être  de 
quelque  utilité.  En  effet,  au  lieu  de  présenter  une  simple  liste 
de  noms  de  genres  et  d'espèces,  je  construirai  des  tables 
dichotomiques  mettant  en  évidence  les  caractères  essentiels 
et  toutefois  fort  simples ,  permettant  une  détermination 
facile  des  animaux  que  nous  pouvons  rencontrer  dans  nos 
promenades  de  tous  les  jours. 

Si  on  écarte  les  Leptocardes  du  grand  groupe  des  Ichtyop- 
êidés  dépourvus  de  poumons^  on  peut  diviser  ces  derniers  en 
cinq  classes  :  Gyclostomes,  Holocéphales,  Plagiostomes, 
Ganoldes  et  Téléostéens. 

Les  Poissons  les  plus  inférieurs  de  tous,  les  CSydostomes, 
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ont  représentés  à  Toulouse  par  les  Lamproies  (Petromyzon, 
^um.)«  que  nos  pécheurs  nomment  des  Suce-pierres.  Leur  as- 
ectserpentiforme,  leur  narine  unique,  luur  bouche  circulaire 
t  leurs  sept  ouvertures  branchiales  disposées  en  ligne  en  ar- 
ière  des  yeux,  permettent  une  détermination  immédiate. 

Suivant  que  les  deux  nageoires  dorsales  sont  éloignées  ou 
approchées,  l'espèce  se  nomme  P.  fluviatilis,  L.  (0"^,50  de 
jng)  ou  P.  Planeri,  Bloch  (0",25  de  long).  A  deux  reprises, 
en  ai  rencontré  d'assez  nombreux  échantillons,  dans  les  pre- 
aiers  jours  de  juin,  au  ramier  du  Bazacle^  au-dessous  de 
usine  Sempé. 

Les  Ganoldes  ont  été  représentés  accidentellement  par  le 
uperbe  Esturgeon  (Acipenser  Sturio,  L.)  pris  à  Blagnac,  et 
[ui  tient  maintenant  dans  notre  Musée  une  place  très  hono- 
able. 

Tous  les  autres  Poissons  que  nous  possédons  appartiens 
lent  à  la  classe  des  Téléostôens  ou  Poissons  osseux.  Cette 
lasse  constitue  les  sept  ordres  suivants,  dont  les  deux  der- 
liers  ne  comprennent  que  des  formes  marines  : 

Physostomes  apodes,  Physostomes  abdominaux,  Anacan- 
[lines,  Acanthoptères,  Pharyngognathes,  Plectognathes,  Lo- 
hobranches. 

Voici  maintenant  comment  on  peut  distinguer  les  divers 
enres  de  nos  Poissons  : 

PREMIER   GROUPE 

Rayons  épineux  aux  nageoires. 

.  —  Ventrales  en  arrière  des  pectorales.  Gasterosteus,  Art.  Epi- 

nocbe  (GasterosUidœ), 
Les  pectorales  sont  représentées  par  des  épines.  Les  flancs  sont 

protégés  par  quelques  plaques    peu   nombreuses.    Longueur 

moyenne,  6  centimètres.  Queue  lisse. 
Espèce  :  G.  acuteatust  L.  Lou  trouncut. 
Localité  :  canal  du  Midi,  Toucb  (à  Saint-Martin),  étang  Pradet. 
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B.  —  Yenlrales  aQ-dessoas  des  pectorales. 

a.  —  Une  seale  dorsale.       Chrysophrys,  Gay.  Daurade  {Sparidm). 
Opercule  sans  épine.  Dorsale  présente  nne  bande  longitadinaie 

brune. 

Espèce  :  C.  aurata,  L.  Daourado  (ne  pas  confondre  avec  le 
Daourat). 

Localité  ;  bassin  de  la  Daurade.  Ce  poisson  de  mer  paraît  s*6tre  ac- 
climaté en  cet  endroit,  où  on  le  rencontre  en  toute  saison.  Asses 
rare. 

b.  —  Deux  dorsales,  corps  nu.  GoUos^  Art.  Cabot  (Triglidœ). 
Grosse  tête.  Pectorales  non  divisées.  Une  seule  épine  distincte  sur 

le  préopercule. 

Espèce  :  C*  Go6to,  L.  (ne  pas  oublier  qu'on  donne  le  nom  de  Cabot 
à  un  Squalius). 

Localité  :  chaussées  de  la  poudrière,  sous  les  pierres. 
0.  —  Deux  dorsales,  écailles  cténoîdes.  Peroa,  Art.  Perche  (Percidœ). 

Ventrale  à  six  rayons.  13-45  épines  à  la  première  dorsale.  Oper- 
cule à  une  épine. 

Espèce  :  P.  fluviatiiia.  Rond. 

Localité  :  canal  du  Midi,  commune.  Rare  dans  la  Garonne. 

DBCXIÈMB  GROUPE 

Pas  de  Téritables  aiguillons  aux  nageoires  dorsales 
et  anales. 

A.  —  Pas  de  ventrales.  Corps  serpentiforme.  AnguiUa,  Cuv.  Anguille 

{Murenidœ). 

Orifice  postérieur  de  la  narine  au-devant  de  Tœil.  Mâchoire  supé- 
rieure plus  courte  que  rinférieure. 

Espèce  *  A,  vulgarist  L. 

Localités  :  canal  du  Midi,  Garonne,  surtout  lors  des  crues. 

B.  —  Ventrales  en  arrière  des  pectorales.  Une  seule  dorsale  située  : 

a.  —  Au-dessus  de  l'anale.  Pas  de  Barbillons.  Opercule  écailleux. 
Esoz,  Art.  Brochet  (Esoceïidœ). 

Espèce  :  E.  ludus,  L.  Canal  du  Midi,  Lhers. 
6.  ^  Eo  avant  de  Tanale. 

4«  Ventre  caréné  et  dentelé.  Alosa,  Val.  Alose  {Clupeidm). 
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Espèce  :  À.  vulgans,  Cuv.  GbaiiiBée  du  moulin  du  Gh&teto. 

f  Yentre  noo  caréné.  0-40  Barbillons.  Cobitia,  An.  Loche  {Cobi^ 

tidm). 
40  Barbillons.  G.  foaailia,  L.  L.  d'étang. 

6  Barbillons.  Sous^rbitaîre.  i  *P^^^  T»»**'  ^'  ^'  ^^  "^i^- 
)  Non  ép.,  G.  barbatola,  L.  L.  franche. 

Localités  :  C.  /osM'/ta,  nommée  Naoïiqnéio.  Canal  latéral,  étan^ 

Pradet. 

C.  Umia,  Ariège,  à  Pinsague). 

C.  harbatula.  Canal  du  Midi,  à  Gasunet. 

So  Ventre  non  caréné.  0-4  Barbillons.  Famille  dea  Cypiinid». 
(Voir  plos  loin.) 
G.  —  Ventrales  sous  les  pectorales.  Deai  dorsales, 
a.  —  La  seconde  très  longue,  munie  de  rayons.  Lotta,  Art.  Lotte» 
{Gadidœ.) 

Première  dorsale  présente  42-44  rayons.  La  seconde  68-7f .  4  Bsr- 
billon  simple.  Mandibules  à  dents  égales. 

Espèce  :  L.  vulgaris,  Cuv.  L.  commune. 

Localités  :  Ariège  et  Touch.  Sons  les  pierres. 
6.  -»  La  seconde  très  petite,  sans  rayons. 

40  Dents  sur  le  chevron  du  vomer  seulement.  Salmo>  Art.  Saumon. 
{Salmonidœ.) 

Mâchoire  supérieure  aussi  ou  plus  avancée  que  Tinférieure.  Lon- 
gueur de  la  tète  égale  le  sixième  de  la  longueur  totale. 

Espèce  :  Salmo  salar,  L.  Garonne,  chaussée  du  moulin  du  Châ- 
teau. 

S*  Dents  sur  le  chevron  et  le  corps  du  vomer.         Tmtta,  Niiss. 
Truite  {ScUmonidœ), 

Espèce  :  Trutta  fario^  L.  T.  commune.  Ariège,  Garonne.  Assea 
rare. 

Famille  des  Cyprinidae. 

A.  —  4  Barbillons, 
a.  -»  Rayon  dentelé  à  la  dorsale.  Gypiinua,  Art 

Espèce  :  Cyprinus  carpio,  L.  Carpe.  Canal  du  Midi,  Touch. 
6.  —  Pas  de  rayon  dentelé  à  la  dorsale.  Barboa,  Cuv. 

t  grands  Barbillons,  t  petits. 

Espèce  :  B,  flwHaiiliSf  Ag.  Barbeau  commun.  Barbet. 

Localité  :  Garonne. 
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B.  —  2  Barbillons. 
a.  —  Caudale  carrée.  Tinca,  Guy. 

Forme  ovale,  petites  écailles.  T.  vulgariSy  Cqy.  Tancbe  commiine. 
Localités  :  canal  du  Midi,  prindpalement  port  Saint-Etienne,  étang 
Pradet,  Garonne,  étang  de  la  Pescadoure. 
6.  —  Caudale  fonrcbae.  Oobio,  Cqy. 

Espèce  :  GoHo  fluviatiHs^  Plein.  Goojon.  Commun  partout. 
G.  —  Pas  de  barbillons, 
a.  —  Rayon  dentelé  à  la  dorsale.  Carasaioa,  Nilss. 

Espèce  :  C.  auratus,  Nilss.  Carassin  doré.    Daourat.   Poisson 

rouge  de  Chine. 
Le  plus  souvent  la  couleur  est  très  pâle.  Dents  pharyngiennes» 
sur  un  rang.  —  Acclimaté  dans  le  canal  du  Midi. 
6.  —  Pas  de  rayon  dentelé  à  la  dorsale  qui  commence  en  arriére  de 
Finsertion  des  ventrales. 
<•  Ligne  latérale  incomplète.  Phoziniia,  BaL 

Espèce  :  G.   Icevis^  Ag.  Vairon.   Corps  arrondi  à  très  pelites^ 

écailles. 
Localité  :  le  Touch. 

fo  Ligne  latérale  complète.  Mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
rinfërieure.  Abramis,  Cuv. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  dos  brunâtre. 
Espèce  :  A.  brama^  Flem.  Brème  commune. 
Localités  :  canal  du  Midi,  Lhers. 

8«  Ligne  latérale  complète,  mâchoire  supérieure  moins  avancée 
que  riniérieure^  dents  pharyngiennes  sur  deui  rangs. 

a.  —  Carène  abdominale  sans  écailles  imbriquées.  Alburnna,  Bond. 
Ligne  latérale  non  entourée  de  points  noirs. 

Espèce  :  A.  lucidus^  Heck.  Ablette  commune,  nommée  ici  Blan- 

chette. 
Localités  :  canal  du  Midi,  Garonne. 

b.  —  Carène  abdominale  à  écailles  imbriquées.  Scardinioa,  Bon. 
Dorsale  commence  au-deasus  de  la  moitié  postérieure  des  ven- 
trales. 

Espèce  :  S.  erythrophtalmus,  L  LeBotengle.  Laouzou,  Lozon. 
Localités  :  Lhers,  éungs,  canal  du  Midi. 
«.  —  Pas  de  rayon  dentelé  â  la  dorsale  qui  commence  au-dessus  de 
l'insertion  des  ventrales. 
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4»  Ligne  latérale  incomplète.  Rhodens,  Ag. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  rang,  dorsale  à  neuf  rayons  bran» 

chus  et  trois  rayons  simples. 
Espèce  :  R,  amarus^  Bloch.  Bouvière  commune.  (Pond  dans  tous 

nos  grands  acéphales.) 
Localités  :  Graviers  de  Portet,  le  Touch  à  Saint-Martin. 
%•  Ligne  latérale  complète.  Lèvres  cartilagineuses  et  tranchantes. 

Ghondrostoma,  Âg. 
Dorsale  courte,  caudale  fourchne,  bouche  inférieure. 
Espèce  :  C.  nasus.  L'Écrivain,  nommé  ici  quelquefois  :  Siège. 
Localité  :  Canal  du  Midi. 
30  Ligne  latérale  complète.  Lèvres  molles, 
a.  —  Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang.      Lenciaoïu,  Klein. 
Espèce  :  L.  rutilus,  L.  Gardon  commun,  confondu  avec  Scardi- 

nius  sous  le  nom  de  Loion  ou  Laouzou. 
Localités  :  Fort  commun  dans  le  Lhers,  le  canal  du  Midi  et  les 

étangs. 
6.  —  Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs.  Sqnalins,  Bonap. 

Chevaine. 

le  long  des  flancs,  bien  dessinée.  &\Sou//!a.  Riss.  Ch.  Souffle. 


BiNDB 

»rune  i  [  4/^  <ie  Tespace  inter  orbitaire. 

\    0— Diamètre    |        S.  Csp^/u^.  L.  Ch.  commune, 

de  l'œil.         j  S/3  de  Pespace  inter-orbitaire. 

f        S.  Leuciscus.  Heck.  Ch.  Vaud. 

ï  première  espèce  se  nomme  ici  :  Soffie.  —  Lbers. 

i  deuxième      —         —       —    Meunier  ou  Cabot.  —  Garonne. 

I  troisième      —         —       —    La  Siéjo  ou  Siège.  —  Garonne. 

La  véritable  Siège  est  une  variété  du  Squalius  leuciscus  qu'on  nomme 

jualius  BurdigalensiSt  Vaudoise  Bordelaise. 


2*  Les  Batraciens  de  Toulouse  et  des  environs. 

Le  tableau  suivant  rappelle  les  grandes  divisions  des  /c^- 
jopsidès  qui  respirent  à  Vaide  de  poumons  et  de  branchies 
irmanentes  ou  transitoires.  Quant  à  la  classification  si  na- 
irelle  des  Anoures  d'après  la  constitution  des  vertèbres,  le 
ombre  et  la  position  des  spiraculums,  elle  est  due  à  M.  F. 
Qitaste,  un  de  nos  plus  savants  berpétologistes. 
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Classes 
Dipneosta. . 


OIDIBS 

Monopneamona. 
Dipoenmona. 


SOUS-ORDBFS 


(  Siegocephala. 
bia    \ 


Phractamphibia 
(BitracieDsà  écailles). j 

'  Gymnophiona. 


/  Branchiosaaria. 
\  Ârchegosauria. 
'i  Mastoaonsauria. 
'  Microsauria. 


Lissamphibia 
(Batraciens  oas). 


(ï^-dela igiiS; 


Aniira. 


Bigyrinida. 
'  Mediogyrinida. 
Lœvogyrinida. 


Tous  nos  Batraciens  ont  la  peau  nue  et  rentrent,  par  suite» 
dans  la  classe  des  Lissamphibia. 

Batraciens  Urodèles. 

Ces  Batraciens  nus,  à  queue  persistante,  sont  représentés 
dans  nos  environs  par  les  Salamandridœ  (Blando,  en  patois), 
dont  nous  possédons  deux  genres  : 

A.  —  Qneae  toajoars  arrondie.  Salamandra,  Biong. 

Dans  ee  genre»  les  dents  palatines  dépassent  en  avant  l'orifice  pos- 
térieur des  narines. 

Corps  noir  à  Ucbes  jaunes.  S.  macnlosa,  Lam. 

Localité  :  assez  commune  au  bois  de  Larraroet,  sur  les  bords  du 
ruisseau. 

B.  —  Queue  comprimée.  Triton,  Lam. 

Les  dents  palatines  ne  dépassent  pas,  en  avant,  l'oriflce  postérieur 
des  narines, 
a.  -»  Pèan  lisse.  Queue  tronquée,  munie  d'un  appendice  filiforme. 
Espèce  :  T.  HelTetiona  Razoum. 

Localités  :  toutes  les  mares  et  ruisseaux.  Fort  abondant. 
Le  mftie  a  les  pieds  postérieurs  noirs  et  palmés,  et  son  dos  est  tri- 
caréné. 
h.  —  PMtu  rugueuse.  Pli  jugulaire  très  net.  Dents  palatines  forment: 
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4«  Une  courbure.  T.  marmorfttiu,  Lath» 

La  crête  du  mâle  est  toujours  très  basse. 

Localités  :  bois  de  Balma,  fossés  du  Busca. 

t»  Deux  courbures.  T.  cristatiti,  Lam» 

Le  œ&le  présente  une  crête  haute  et  dentelée. 

Localité  :  canal  du  Midi. 

Dans  le  ramier  de  Pinsaguei,  j'ai  recueilli  l'année  dernière, 
au  mois  de  juin,  un  exemplaire  de  VEuproctus  PyreiuBus 
(Dum.).  Cette  espèco  se  trouve  localisée  dans  les  Pyrénées, 
et  une  migration  passive  explique  seule  sa  présence  dans  nos 
environs.  L'Eaproctus,  sous-genre  de  Triton,  se  caractérise 
par  son  cloaque  conique,  sa  tète  aplatie,  sa  langue  fixée  seu* 
lement  en  avant  et  l'absence  constante  de  crête  chez  le  mâle* 

Batraciens  Anoures. 

Les  Bigyrinida  ou  Aglossa  sont  des  formes  exotiques  dont 
le  Pipa  est  le  type  (larves  présentent  une  paire  de  spiracu- 
lums).  L'Alytes  et  le  Bombinator  appartiennent  aux  Medio* 
gyrinida  (un  spiraculu m  médian  ;  vertèbres  opisthocceliennes  ; 
petites  côtes  articulées).  Tous  nos  autres  Anoures  rentrent 
dans  le  troisième  sous*ordre  de  Lataste,  celui  des  Lsevogyri* 
nida  (spiraculum  à  gauche  ;  vertèbres  procœliennes  ;  jamais 
de  côtes),  et  forment  les  familles  des  Hylidœ,  Ranidae,  Bufo- 
nidœ  et  Pelobatidœ. 

Les  Aifuai  discodâcttlia,  batraciens  nus  à  queue  caduque,  dont  lea 
doigts  sont  munis  de  pelotes  adhésives  ne  sont  représentés  que  pour 
le  seul  genre  H^a,  Laur.  Rainette. 

Notre  espèce  est  H.  arhorea^  Linn.  Ventre  blanc  et  diagriné,  doa 
lisse,  d*un  beau  vert^  quelquefois  brun,  quelquefois  vert  avec  des  taches 
brun  sombre.  (M.  J.  Chalande  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer 
cette  dernière  variété.)  Les  tibias  sont  égaux  aux  fémurs.  Les  drats  pa* 
latines  sont  situées  entre  les  orifices  postérieurs  des  racines. 

Localités  :  Cette  espèce  est  fort  commune  dans  tous  nos  environs.  Au 
Jardin- des-Planies  on  peut  s'en  procurer  de  beaui  échantillons  sur 
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las  Yoeeas.  Tons  nos  antres  Anoures  présentent  des  doigts  dépoiir>u8  de 
pelotes  et  constituent  le  groupe  des  Anura  oxydaet^Ua. 

A.  —  A  pupille  horiiontale.  Bnfo,  Laur.,  Crapaud. 

Le  maxillaire  inférieur  et  supérieur  ainsi  que  le  palais  sont  dé- 
pourvus de  deuts. 
a.  —  Pieds  postérieurs  à  peine  palmés  à  leur  base,  bande  jaune  au 

milieu  du  dos. 

Espèce  :  B,  ealanUta,  Le  calamité. 

Localités  :  Tr^s  commun  partout,  particulièrement  à  Laiourguette 
et  Saint-Simon. 

Le  calamité  présente,  en  outre,  des  parotides  elliptiques  et  un  pli 
cutané  le  long  du  tarse. 
6.  «  Palmure  des  pieds  postérieurs  toujours  développée,  pas  de  bande 
jaune. 

Espèce  :  B.  vulgaris,  Ç.  commun. 

Le  diamètre  des  paupières  est  plus  petit  que  l'espace  inter-oculaire. 

Localités  :  Commun  partout,  principalement  aux  coteaux  duPecb- 
Dafid. 

B.  —  A  pupille  arrondie.  Rana,  Un.,  Grenouille. 

Le  maxillaire  supérieur  et  le  palais  sont  dentés.  Pieds  palmés.  La 
langue  est  bifurquée,  le  tympan  apparent 
a.  —  Pas  de  taebes  sombres  dans  la  région  temporale. 

R.  tnridt»,  Rœs.,  G.  verte. 
Cbez  cette  espèce  l'espace  compris  entre  les  deux  yeux  est  beau- 
coup plus  étroit  que  les  paupières  et  présente  un  sillon.  Les 
dents  palatines  soot  en  outre  situées  entre  les  orifices  posté- 
rieurs des  narines. 
Localités  :  dans  toutes  les  mares. 
6.  —  Taebes  sombres  dans  la  région  temporale  :  Groupe  des  Ranm 

Ici  l'espace  interoculaire  égale  ou  dépasse  le  diamètre  des  paupières  ; 

il  ne  présente  pas  de  sillon  et  les  dents  palatines  sont  en  arrière 

des  orifices  internes  des  narines. 
4«  Le  ulon  ne  peut  dépasser  le  museau.  A.  fuscoj  Ross.,  G.  rousse. 
Localité  ;  bord  du  Toucb. 

t«  Le  talon  dépasse  de  beaucoup  le  museau.  R.  agilis,  Thomas» 
G.  agile. 
Localités  :  Périole.  Très  commune  sur  les  bords  du  Lbers. 
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G.  —  A  pupille  verticale  elliptique. 

Mâcboire  supérieure  munie  de  dents.  Langue  discoïde,  jamais  libre 
sur  les  bord«. 
a.  —  Pas  d'éperon,  corps  élancé  peu  verruqueux. 

Pelodytes,  Filz.,  Pelodyte. 
Doigts  postérieurs  lobés.  G6les.  Dents  palatines  en  avant  des  na- 
rines. Tympan  cacbé. 
Espèce  :  Pelodfftes  punctatus,  Dugés,  P.  ponctué. 
Localités  :  Pibrac,  Bouconne. 
6.  —  Pas  d*éperon,  corps  massif  très  verruqueux. 

Alytes,  Wagl.,  Alyte. 
Pieds  postérieurs  semi-palmés.  Pas  de  côtes.  Dents  palatines  an 
arrière  des  narines.  «  Cest  le  plus  terrestre  des  Batraciens.  » 
Lataste. 
Espèce  :  Alytes  obstetricans,  Wagl.  Alyte  acooucbeur. 
Localités  :  M.  le  docteur  Noulet  en  a  recueilli  à  Yenerque.  J'ai  ren- 
contré plusieurs  foisdes  Alytes  à  Pinsaguel.  On  m'en  a  également 
apporté  de  La  Salvetat. 
c.  —  Eperon  corné  au  ulon.  Pelobates,  Wagi.,  Pelobate. 

Pieds  postérieurs  palmés,  tympan  cacbé,  bouclier  osseux  protège 

la  tête.  Langue  libre  en  arrière,  yeux  très  saillants. 
Espèces  :   1»  ergot  jaunâtre.  Crâne  convexe  entre   les  yeux. 

P.fuscus,  Laur.  P.  brun. 
Localités  :  Etongs  de  Bonnefoi.  Etang  de  Pescadoure. 
40  ergot  très  noir,  crâne  plan  entre  les  yeux.  P.  CuUripes,  Cuv., 

P.  cultripède. 
Localités  :  Bouconne,  blagnac.  Le  Cultripède  est  beaucoub  plus 
commum  que  le  P.  fuscus  dans  les  environs  de  Toulouse. 
4*  A  pupille  verticale  triangulaire.  Bombinator,  Merrem,  Sonneur. 
Langue  entièrement  soudée.  Ventre  rouge  à  tacbes  blm  sombre. 
Espèce^,  igneus,  Laur.  Sonneur  à  ventr3  de  feu. 
Localités  :  Etangs  de  Fenouillet. 
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SéM«e  ém  «•  mU  1888. 
Présidence  de  M.  Nbumann.  vice-président. 
Le  procès-verbal  do  la  précédonto  séance  est  lu  et  adopté. 
Communications  : 

4*  M.  de  Rbt-Pailhadb  donne  lecture  do  Tanalyse  que 
M.  Laromiguiérb  a  faito  des  Ettules  sur  le  Terrain  houiUier  de 
Commentry,  par  M.  H.  Fatol  et  ses  collaborateurs.  (V.  au^ 
Mém.  du  ^  BuU.,  p.  101). 

S*  M.  J.  Chalande.  —  Faune  des  Reptiles  de  la  ré- 
gion 80uS'P3rr6néenne. 

Notre  région  sous-pyrénéenne  est  très  riche  en  reptiles. 
Presque  toutes  les  espèces  françaises  s*y  trouvent  représen- 
tées ;  elle  sont  réparties  dans  les  trois  ordres  :  Chéloniens, 
Sauriens  et  Ophidiens. 

Dans  le  tableau  dichotomique  qui  suit»  j*ai  fait  autant  que 
possible  abstraction  des  caractères  tirés  do  la  grandeur,  de 
la  forme  générale  et  do  la  coloration  des  individus  ;  ces  ca- 
ractères, étant  trop  variables  chez  les  reptiles,  ne  peuvent 
être  considérés  comme  spécifiques,  et  ne  doivent  servir  que 
d'indication  pour  contrôler  les  déterminations. 

Tableau  dichotomique  des  Reptiles  de  la  faune 
sous-p3rrénéenne. 

IUne  carapace  dorsale  et  un  plastron  ventral. 
Quatre  membres Ordre  des  GhéloBieBs,    3 
Pas  de  carapace  ni  de  plastron t 

I  Quatre  membres  ou  pas  de  membres,  mais  alors  écailles  dorsales 

^  \    et  ventrales  semblables Ordre  des  Savrless,    a 

fPu  de  membres,  écailles  dorsales  différentes  des  ventrales. 

\  Ordre  des  OphMIeu»  sa 
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Ordre  des  Ghéloniens. 

^  ^Doigts  diitincts,  mobiles,  palmés Pam.  des  ELOoms,    4 

(Doigts  indistincts,  immobiles Fam.  dU$  Ghbisitis,    5 

4  Un  seal  genre,  une  seule  espèce..     ...    Cistudo  /utoiia,  Gesoer. 
Carapace  <fun  brun  raugeàtre  ou  noire^  ordinairemeni  ornée  Sune 

multitude  de  petites  taches  jaunâtres  allongées.  Pieds  palmés,  doigts 
longs  armés  d'ongles  très  fins  et  arqués. 

LocâlitAs.  ^  Cette  tortue  est  asses  oomœiuie  dans  les  marais  de 
l'Aude  et  de  rHéraolt,  elle  est  rare  dans  les  environs  de  Toulouse; 
je  citerai  cependant  une  capture  dans  TAriège  et  plusieurs  dans  le 
Touch  (Tourneisuille). 

5  Un  seul  genre,  une  seule  espèce. 

Testudo  mauritamo(k,  Duméril  et  Biberon* 
Carapace  très  bombée,  présentant  de  larges  écailles  jaunà^es  avec 
des  taches  centrales  noires.  Pieds  en  forme  de  moignons  ne  présen- 
tant pas  de  doigts  visibles. 

LocAUTÉs.  —  Cette  espèce,  importée  d'Algérie,  est  aujourd'hui  très 
répandue  partout. 

Quoique  ne  faisant  pas  partie  de  notre  faune  sous-pyré- 
néenne, je  citerai  les  espèces  marinei  suivantes,  qui  sont 
voisines  de  nos  côtes  : 

La  Tortue  luth  [Sphargis  cariacea,  Rondelet),  dont  la  carapace  est 
recouverte  d'une  peau  coriace. 

La  Tortue  couanne  (Thalassochelys  corticata^  Rondelet),  k  carapace 
tricarénée  couverte  d*écailles.  Elle  est  relativement  commune  à  Palavas, 
Cette,  Port-Vendres,  Banyuls,  Cerbères. 

La  tortue  franche  {Chelone  viridis,  Schneider),  à  carapace  arrondie, 
présentant  des  écailles  non  imbriquées. 

La  tortue  caret  (Chelone  imbricata,  Linné],  dont  la  carapace,  relevée 
en  une  carène  saillante  an  milieu,  présente  des  écailles  imbriquées. 

Ordre   des   Sauriens. 

^Papille  verticale.  —  Peau  verruqueuse. 

6  }    {Quatre  membres.  —  Doigts  dilatés).    Fam.  des  Gbolotiens,    8 
(Pupille  ronde.  —  Peau  non  verruqueuse,  recouverte  d'écailles.    T 
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/PMm  recouverte  d*éçailles,  les  doriales  différentes  des  ventra- 
les. —  Pas  de  scutelle  nasale.— Toajoars  quatre  membres.  — 
Doigts  cylindriques Fam.  des  Lacbrtibns.  4  4 

]Peau  recouverte  de  fines  écaillures,  les  dorsales  semblables  aux 
ventrales.  —  Scutelle  nasale  apparente.  —  Pattes  rudiroen- 
taires  à  trou  doigts,  ou  pas  de  membres.  Fam.  d^  Scinooidibns,  fO 

Pam.  des  Gbckotibns. 

Doigts  fortement  dilatés  dans  toute  leur  longueur,  présentant  en 
dessous  de  larges  lamelles  transversales,  imbriquées.  — 
!•  et  &'  doigts  inermes,  les  autres  onguiculés. 

Genre,  Platydaetylus,    9 
igts  dilatés  seulement  à  la  base,  les  deux  dernières  phalanges 
libres.  -»  Tons  onguiculés,  face  inférieure  présentant  de  pe- 
tites plaques  en  séries  imbriquées Genre,  Hemidactylus. 

Genre  Platydactylus,  Cuvier. 

9  Une  seule  espèce  :  Le  Platydactyle  des  murailles. 

P.  facManus,  AIdrovande. 

Dessus  du  coxps  d^ un  gris  cendré,  présentant  des  bandes  trans- 
versaks  relevées  en  carènes  saillantes  et  parsemées  de  tubercules,  — 
Ventre  d'un  blanc  sale  ou  d'un  brun  presque  noir. 

Les  mâles  se  reconnaissent  à  leur  queue  munie  à  la  base  de  dexix 
séries  latérales  d'épines.  > 

LocàLiTts.  —  Cette.  —  Plage  de  Serrignan  (Hérault).  —   Gollionre. 
—  Port-Vendres. 

Genre  Hemidactylus,  Cuvier. 

40  Une  seule  espèce  :  L'Hemidactyle  verruculeux. 

H,  verruculatuSf  Cuvier. 
Le  corps  est  grisâtre  ou  d'un  brun  rougeâtre  avec  des  mar^ 
brwres  p/uf  foncées  ;  ordinairement  les  côtés  du  museau  présen- 
tent une  bande  noire  entre  l'osil  et  la  narine. 

LocàUTis.  —  J'ai  rencontré  cette  espèce  à  Port-Vendres,   mais  ne 
l'ayant  pas  capturée  je  ne  cite  cette  localité  que  sous  toute  réserve. 
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Fam.   des   Lacbbtibks. 

(Doigts  carénés  en  dessous Pbistidacttlis.  it 

(Doigts  lisses  en  dessous Lbiodacttlbs.  iS 

/Pas  descutelle  occipitale.  ^  Pas  de  collier.  —  Ecailles  dorsales 
lisses,  petites.  —  Doigts  ne    présentant  pas  de  dentelares 

latérales Genre ,  Acanthodact^ lus.  44 

jUne  scutelle  occipitale.  —  Un  repli  en  collier  sous  le  cou.  — 
f  Ecailles  dorsales  carénées^  grandes —  Doigts  dentelés  latéra- 
\    lement Genre,  Psatnmodromus,  15 

Pas  de  collier.  —  Ecailles  dorsales  longues,  pointues  et  forte- 
ment carénées.  —  Ecailles  ventrales  lisses,  larges,  arrondies 

.    et  imbriquées Genre,  Tropidosaura.  46 

)Un  repli  en  collier  sous  le  cou.  —  Ecailles  dorsales  petites,  gra- 
nuleuses. —  Ecailles  ventrales  en  grandes  lamelles  transversa- 
les^ disposées  en  séries  rectilignes Genre,  Lacerta.  47 

Genre  Acanthodactylus,  Fitz. 

44  Une  seule  espèce  :  l'Acanthodactyle  vulgaire. 

A.  vulgariSy  Duméril  et  Biberon. 
Corps  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. —  Tête  présentant  de  chaque 
eété  quatre  lignes  blanches.—  Ventre  blanchâtre  présentant  dix  séries 
de  lamelles.  Les  flancs  sont  armés  de  raies  blanches  parfois  mouche- 
tées de  points  noirs. 

Localités.  —  Cette  espèce  habite  le  Midi  de  la  France^  elle  a  été 
trouvée  dans  THérault  où  elle  parait  assez  rare. 

Genre  Psammodromus,  Fitz. 

I  Dos  présentant  des  raies  longitudinales  détaches  jaunes  et  noires. 

—  Psammodrome  hispanique P.  hispanicus^  Fitzinger. 

LocAUTÉs.  —  Plage  de  Serrignan  (Hérault).  —  Etang  de  Yen- 
15/       dres.  —  Tout  le  littoral. 

JDos  sans  taches  d'une  couleur  grisfttre.  .    P.  cinereus,  Bonaparte. 
Mêmes  localités.  —  £.  Screiber  donne  cette  espèce  comme  une 
variété  de  la  précédente. 

Genre  Tropidosaura,  Boie. 
46  Une  seule  espèce  :  Le  Tropidosaure  algire.  .  .    f.  algira^  Linné* 
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De$nu  du  corps  d'un  gris  verdàtre^  bronzé,  très  brillant^  parfois 
d'un  jaune  fauve  foncé,  avec  les  côtés  ornés  chacun  de  deux  bandes 
longitudinales  d^un  jaune  doré;  ces  bandes  bordées  elles-mêmes  par 
une  couleur  analogue  à  celle  du  dos  mais  plus  foncée.  Dessous  du 
corps  d^un  jaune  clair  irisé  de  vert.^  Queue  très  longue,  atteignant 
jusqtj^à  trois  fois  la  longueur  du  corps. 

LoauTÉs.  —   Toute  la  côte  Roussi! lonnaise  :  Collioure.  —  Port- 
Vendres.  —  Banyuls-sur-Mer.  —  Cap  Cerbère.  —  Col  de  Serris. 

Genre  Lacerta,  Linné. 
Plaque  occipitale  aussi  large  que  les  pariétales  et  presque  aussi 
grande.  —  Trois  demi-cercles  d'écaillés  au-dessus  de  la  préa- 
nale. —  Scutelles  abdominales  par  séries  de  dix.  (Deux  naso- 
frentles  »  Six  submaxillaires.)  —  Le  lézard  ocellé.  .  .  . 

L.  ocellata,  Dandin. 
Couleur  très  variable  suivant  les  âges,  mais  tot^ours  des 
ocelles  d'un  bleu  cendré  plus  ou  moius  clair.  —  Cette  espèce 
4  l(atteint  jusqu'à  eo  centimètres  de  longueur. 

Localités. —  Commun  dans  tout  le  Roussillon  :  Port-Vendres. 

—  Banyuls-sur-Mer.  —  Prades.  —  Amélie-les- Bains.  — 

col  de  Serris.  —  Cap  Cerbère.  —  Dans  TAude  :  Sigean.  — 

Carcassonne. 

I  Plaque  occipitale  beaucoup  plus  petite  que  les  pariétales.  —  Un 

ou  deux  demi-cercles  d'écaillés  au  dessus  de  la  préanale.  — 

\    Scutelles  abdominales  par  séries  de  six  ou  de  huit 48 

Une  scutelle  nasofrénale.  —  Un  seul  demi-cercle  d'écaillés  au- 
;    dessus  de  la  préanale.  —  Scutelles  abdominales  par  séries  de 
six.  —  Cinq  scutelles  sub-maxillaires.  —  Lézard  des  murail- 
les     L.  muralis,  Laurenti. 

Région  temporale  granuleuse,  avec  une  scutelle  massetérienne 
au  centre.  —  Couleurs  et  dessins  du  dos  variant  à  l'infini;  or- 
^dinairement,  dans  le  Midi^  le  L.  muralis  a  le  dos  d'un  gris  ver- 
jtfdfr^,  orné  de  taches  brunes  ou  noirâtres  reliées  par  des  lignes 
jde  même  couleur.  —  Taille  moyenne,  0">20  c. 
[Localités.  «  Commun  dans  tout  le  Midi  et  particulièrement 
I     dans  les  environs  de  Toulouse. 

Deuz  scutelles  nasofrénales.  —  Un  ou  deux  demi-cercles  d'écail- 
lés an-dessus  de  la  préanale.  »  Scutelles  abdominales  par 
séries  de  huit.  —  Gnq  on  six  scutelles  sub-maiillaires.  .  .  .  4t 

6* 
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SMelle  ttênth  éitoée  Mhdmwm  de  la  mânfrénate  Mférietre. 
•a-  Un  où  deux  demi-cercles  d'écsilles  au-deieiu  de  la  préa- 
nale.  '^  Ordinairement  cinq  scutelles  snb  maxillaires.  -^  Loftf , 
0*t5  à  0«t0  c.  —  Lézard  des  sooches.  .  .     L  agiks,  Wolff 

{L.  stirpmm,  9€mf.)k 
Dos  (Tun  gris  brun  ou  verdàtre  plus  ou  moins  foncé,  présen" 
tant  une  série  longitudinale  médiane  et  plusieurs  séries  latérales, 
de  petites  taches  blanches  entourées  de  noir.  *—  Dessous  du  corps 
jiun  gris  verdàtre  clair,  parsemé  de  petits  points  noirs. 
i  9(Localités.  ^  Environs  de  Garcassonne  et  de  Toulouse.  —  Rare. 
Seutelle  frênaie  située  en  arrière  des  deux  nasofrénales.  —  Tou- 
joars  deux  demi -cercles  d*écailles  au-dessus  de  la  prôanale. 
—  Cinq  ou  six  sub-labiales.  — Long.,  0»3b  à  0"50  c.  —  Lé- 

lard  yert L,  viridis,  Gesner. 

Dessus  du  corps  d'un  beau  vert  clair  souvent  criblé  de  petits 
points  vert  foncé.  —  D'un  vert  jaunâtre  clair  passant  souvent 
au  bleu  sous  la  tête  ;  abdomen  dun  jaune  verdàtre, 
LocALiTts.  -^  Tout  le  Midi,  très  commun  aux  environs  de  Tou- 
louse. 

On  trouve  aux  environs  de  Toulouse  une  variété  du  lézard 
vert  [fé.  viridis,  var.  bilineata,  Daudin)  dont  le  dos  est  orné  la- 
téralement de  deux  bandes  longitudinales  blanches  margi- 
nées  de  noir»  s^étendltnt  depuis  la  tôle  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  queue.  —  Cette  variété  paraît  assez  rare. 

Pam.  des  Scincoidibns. 

1  Corps  allongé,  anguiforme.  —  Quatre  membres  rudimentaires  à 
trois  doigts.  —  Narine  s'ouvrant  au  milieu  de  la  seutelle  na 
«vx    8*ïe Genre,  Seps,  î4 

/Corps  allongé,  apode.  —  Narine  s'ouvrant  sur  la  suture  de  la 
seutelle  nasale  et  de  la  rostrale Genre,  Ànguis,  Il 

Genre  Seps,  Laur. 

aa  Une  seule  espèce.  —  Le  Seps  chalcide.  .  .    S.  chalcideSj  Laurenti. 

D'un  gris  olivâtre  ou  bronzé  en  dessus,  présentant  souvent  des 
raies  longitudinales  plus  claires.  —  Dessow  du  corps  d'un  blanc 
grisâtre  ou  verdàtre. 
Localités.  —  Selssan  (Gers)  ;  Rabaslens  (Tarn).  —  Rare. 
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Gafira  Angwê,  Linné. 

us  Une  seule  espèce.  —  L*Orvet A.  fragiUSy  liDDé. 

Omlewn  tris  variables.  ~  Ordinairement  d'un  marron  bronzé 
-en  dessus  et  d^un  gris  sale  en  dessous.  •—  Chez  les  jeunes,  le  dos  est 
blanchdtre  avec  une  étroite  Hgne  médiane  noire  et  le  ventre  d'un  beau 
noir. 
LocàUTÉs.  '  Toot  le  Midi  ;  assez  commun  le  long  da  Canal  da  Midi. 

Ordre  des  Ophidiens. 

'Popille  oblong ne  verticale.  ^  Scotelle  nasale  séparée  de  la  ros- 
trale  par  deox  nasofrénales.  —  Tète  recouverte  de  petites 
écailles  imbriquées  ou  présentant  au  maximum  trois  petites 
semelles.  —  Scutelle  anale  unique.  .    Fam.^  Thanatopbidbs.  14 
2d!(Serpents  possédant  une  paire  de  crochets  venimeux). 

IPupille  ronde.  — ;  Scutelle  nasale  attenante  à  la  rostrate  —  Tête 

r     recouverte  de  neuf  grandes  plaques  polygonales  non  imbri- 
quées. —  Scutelle  anale  double.  .  .  .    Fam.,  Azimiopeidis.  iQ 

(Serpents  non  venimeux). 


Fam.  des  Tbanatopbidbs  {Viperidœ). 

S4  Un  seul  genre,  une  seule  espèce.  La  vipère  aspic. 

Vipera  aspis,  Linné. 
Sauf  les  sus-oculaires,  toute  la  tête  recouverte  de  petites  écailles 
uniformes,  imbriquées.  —  Museau  retroussé.  —  Sus^labiales  sépa- 
rées de  totil  par  deux  rangées  d^écaUles.  —  Couleur  très  variable, 
ordinairement  desms  du  corps  dun  gris  foncé  avec  des  dessins  noirs, 
parfois  éTune  couleur  uniforme  grisâtre  clair. 
LocAUTft.  —  Commune  dans  tout  le  Midi. 

On  trouve,  en  remontant  dans  le  centre  de  la  France,  une 
espèce  voisine  de  celle-ci,  la  vipère  BQTUS{Peliasbenu(.  Linné), 
qui  diffère  de  la  V.  Aspis  par  sa  tête  recouverte  également 
de  petites  écailles,  mais  présentant  dans  le  milieu  une  scu- 
telle frontale  et  deux  pariétales  ;  son  museau  est  arrondi,  non 
retroussé,  et  les  sus-labiales  sont  séparées  de  Toeil  par  une 
seulo  rangée  d^écailles.  Je  n*ai  jamais  rencontré  cette  espèce 
dans  le  midi. 
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Fam.  des  AzBiiiPBiDBS  (ColtAridœ). 


i 


Ecailles  dorsales  finement  striées,  non  carénées,  légèrement  con- 
cave an  centre,  chez  les  adultes.  Vertex  creusé  au  centre.  Deux 
scutelles  frênaies  (une  préoculaire,  deux  postoculaires). 

25^^  Genre,  Coelopeltit.  sa 

/Ecailles  dorsales  lisses,  planes  ou  convexes,  carénées  ou  non  ca- 

[    rénées,  jamais  concaves.  Vertex  non  creusé  au  centre,  plan  ou 

,    convexe.  —  Une  seule  scutelle  frênaie U 

/Ecailles  dorsales  fortement  carénées  sur  toute  Tétendoe  du  corps 

V    (sept  sus-labiales) Genre,  Trofndonatus.  34 

^Ecailles  dorsales  non  carénées  ou  légèrement  carénées  vers  la 

\    queue t7 

[Deux  scutelles  préoculaires.  —  Deux  postoculaires  {Museau  ar^ 

27]    rondi,  —  Sus-oculaire  surplombant  tont).  Genre,  Zamenis.  3S 
(Une  scutelle  préoculaire.  —  Deux  postoculaires ts 

(Sus-oculaire  surplombant  Toeil.  —  Ecailles  dorsales  légèrement 
carénées  vers  la  queue  {museau  arrondi).  Genre,  Callopeltis.  3S 
(^'  Sus-oculaire  ne  surplombant  pas  l'œil.  —  Ecailles  dorsales  non 
carénées t9 

/Museao  conique,  très  pointu.  —  Queue  médiocrement  longue. 
—  Yingt-sept  rangées  longitudinales  d'écailles  dorsales  [vingt- 
trois  vers  la  queue) Genre,  RhinecMs.  34 

^Museau  arrondi.  —  Queue  très  courte.  —  Dix-neuf  ou  vingt-une 
rangées  longitudinales  d'écailles  dorsales.     Genre,  Coronella,  35 

Genre  Cœlopeltis,  Wagl. 

80  Une  seule  espèce.  Couleuvre  de  Montpellier.  C.  lacertina^  Wagler. 

Huit  sus-labiales.  »  Dix-neuf  rangées  longitudinales  d'écailles 
dorsales.  —  Couleur  très  variable,  ordinairement  dun  brun-olivdtre 
clair  parsemé  de  taches  jaunes,  surtout  sur  la  tête;  ventre  d^un 
blancjaundtre. 

LociUTÉs.  »  Très  commun  dans  l'Hérault;  se  rencontre  dans 
TAude  ;  paraît  assez  rare  aux  environs  de  Toulouse  -,  je  Tai  ren- 
contrée sur  les  coteaux  de  Pech-David,  à  la  forêt  de  Bouconne  et 
sur  les  bords  du  canal  du  Midi. 

J'ai  trouvé  à  Âlaric  (Aude)  la  variété  désignée  sous  le  nom  de 
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C.  Newnayeri  (Fitzing),  qui  a  le  corps  d'une  coaleor  uniforme,  brun- 
olivàire,  sans  taches. 

Genre  Tropidonotus,  Kuhl. 

Une  scutelle  préoculaire.  —  Trois  postoculaires.  —  Dix-neuf 

I    rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales.  —  Couleuvre  à  col- 
lier     T.  nalrix,  Linné. 

Ifun  vert  roussdtre  sur  le  dos,  avec  des  séries  de  larges  ta- 

ohês  brunes  sur  les  côtés,  —  Abdomen  orné  de  taokes  quadrila-- 

taires  jaunes  et  noires,  alternes,  parfois  complètement  verdâtre. 

—  Tête  entourée  d'un  collier  jaune  clair,  qui  disparaît  chez  les 

individus  âgés, 
34/Locautés.  ^  Tout  le  Midi  -,  très  commune  aux  environs  de  Tou- 
louse. 

Deux  scutelles  préoculaires.  —  Deux  postoculaires.  »  Vingt-une 
rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales.  —  Couleuvre  vipé- 
rine     T.  viperinus,  Latreille. 

Couleurs  variant  à   ^infini,  grisâtre,  jaunâtre,  marron, 

rougeâtre,  avec  des  teintes  plus  foncées  les  unes  que  les  autres, 

formant  presque  toujours  un  dessin  en  zigzag  sur  le  dos. 

\LocàUTÉs.  —  Tout  le  Midi.  Très  commune. 

J'ai  trouvé  dans  TAude  (étang  de  Vendres)  une  variété  de 
cette  espèce  (var.  bilineata,  Bonaparte),  qui  présente  sur  le  dos 
deux  bandes  longitudinales  marron  foncé. 

Genre  Zamenis,  Wagl. 

t%  Une  seule  espèce.  Couleuvre  verte  et  jaune.  Z,  viridiflavus,  Latreille. 

Huit  suS'labiales.  —  Dix-neuf  rangées  longitudinales  d'écaillés 
dorsales.  —  Dessus  du  corps  d'un  noir -verdâtre,  avec  le  centre  des 
écaiUes  moucheté  de  jaune.  Dessus  du  corps  dun  blanc-jaunâtre  ou 
verdâtre.  —  Queue  très  longue  et  effilée. 
LocàUTts.  — Tout  le  Midi  ;  très  commune  aux  environs  de  Toulouse, 

!6r6i  de  Bouconna,  coteaux  de  Pech-David,  bois  de  Laramet,  bois 

de  Gragnague,  bords  du  canal  du  Midi,  etc.,  etc. 

Genre  Callopeltis,  Bonap. 

SS  Une  seule  espèce.  La  couleuvre  d'EscuIape. 

C  JEsculapis.  Aldrovande. 
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noies  âécaiUes  dorsaUs.  «^  D'un  brun^oHvàtre  piquUé  de  pomtÊ 
blancs  en  dessus \  d'un  blanc jaune'Verdàtre en  dessous-,  une  tache 
d^un  gris  noirâtre  derrière  Vœil  et  d^un  jaune  vif  en  arrière  de  la 
bouché*  —  QufU^  longfue. 

Lockuiis.  —  ToQt  le  Midi  ;  inei  rare  wt  enviroBt  de  Tootooet^ 
Caramâii,  GasUnet»  bords  do  canal  do  Midi. 

Genre  Rhinechi$,  Michaeli. 

84  Une  seule  espèce.  Couleuvre  à  deux  raies.  ...    R.  scalaris,  Sebt. 

Sept  sus-kUnales.  »  Vingt- sept  rangées  longitudinales  décaUks 
dorsales^  vingt-trois  rangées  seulement  vers  la  queue.  -*  I/un  mar- 
ron clair  en  dessus  avec  deux  bandes  longitudinales  foncées  ;  chez  les 
c^,  des  bandes  transverses  de  même  couleur  formant  des  échelons. 
Dessous  du  corps  d*un  blanc  argenté,  parfois  jaunâtre. 
LociUTts.  —  Rare.  Cap  Béar,  Banyuls-sur-Mer,  cap  Cerbère,  col 
de  Serris.  Cette  espèce  semble  particulière  ao  littoral  ;  je  ne  Fai  ja- 
mais rencontrée  dans  les  environs  de  Tonloose. 

Genre  Coronelh,  Laur. 

86  Une  seule  espèce.  La  couleuvre  bordelaise.    C.  Girundica.  Daudin. 

Rostrale  très  large^  non  rabattue  sur  le  museau.  —  Huit  sus-la- 
biales.  —  Vingt-une  rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales.  — 
Couieurs  très  variables,  —  Dessus  du  corps  gris-verdàtre^  ou  jaunâtre, 
ou  d'un  marron  rougedtre^  anec  des  taches  noiru  obliques  mal  défi- 
nies. ^*  Une  bande  noire  transversale  en  avant  de  la  scutelle  fron^ 
t<idet  deuoD  larges  taches  brunes  en  arriére  des  pariétales,  -^  Ventre 
d^un  jaune  sale  avec  deuœ  bandes  latérales  de  taches  quadrangulairts 
noires. 

Localités.  —  Dans  le  Midi  ;  asses  eommune,  particulièrement  m» 
environs  de  Toulouse  ;  bord  de  THers,  do  Touch,  do  canal  du  Itidi  ; 
Caraman,  forêt  de  Bonconne,  côteaox  de  Pech-David. 
A  c^té  de  cette  espèce  se  place  la  C,  austriaca  (LanreniiX  aspèee 
française  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  dans  le  Midi.  Cette  dernière  dif- 
ftre  de  la  précédente  par  sa  rostrale  aiguS,  fortement  rabattue  sur  le 
museau  ;  ses  scutelles  sus-labiales  au  nombre  de  sept,  et  ses  rangé» 
d*éaûltes  dorsales  a«  nombre  de  49  au  lieu  de  Si. 
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«6w«e  4m  •  |ite  f  MA. 
Présidence  de  M.  Labobib,  président. 

Le  procès-yorbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté» 

M.  J.  Cbalindb  dépose  sur  le  bureau  la  thèse  de  doctorat 
ès-sciences  naturelles  de  notre  collègue  M.  FABBB-DoMBBara  : 
Beeherc?ie$  ancUomiques  et  physiologiques  sur  le$  Infusoires 
cUiés. 

M,  Dbbbaux  présente  le  catalogue  dressé  par  notre  collègue 
le  docteur  Clabt  de  la  flore  des  environs  de  Daya  (Algérie). 
(V.  aux  Mémoires.) 

M.  Lahillb  décrit  une  larve  de  Névroptèrcs  appartenant  au 
genre  Sialis  et  insiste  sur  les  analogies  qu'elle  présente  trec 
un  Myriapode  adulte. 

M.  Jules  Chalande.  ^  Contributions  à  la  faune  des 
M3rriopodes  de  France.  —  2«  Liste. 

Parmi  les  Myriopodes  que  j'ai  capturés  en  4887,  dans  le 
Bourbonnais  et  le  Midi  de  la  France,  j*ai  trouvé  dix-huit 
espèces  et  deux  variétés  qui  n'étaient  pas  citées  dans  mon 
premier  catalogue.  Neuf  de  celles-ci  sont  nouvelles  pour  la 
faune  française.  Les  quatre  suivantes  sont  inédites  : 

Polydesmus  distraetus,  nov.  sp.  ^  Latzel. 

Lithobius  tricuspis {Ueineri),  var.  nov.  mononyx.  —  LatzeL 

lulus  luridus  (G.  Koch),  var.  nov.  œdurus.  —  LatzeL 

PoUyxenus  lucidtis,  nov.  sp.  —  J.  Chalande. 

Je  dois  les  diagnoses  des  trois  premiers  au  savant  myrio^ 
podologue  Robert  Latzel,  qui  a  bien  voulu  revoir  toutes  mes^ 
classes  et  dont  la  haute  compétence  est  une  garantie  pour  la 
bonne  détermination  des  Myriopodes  de  notre  faune. 


Digitized  by 


Google 


Ordre  CHILOPODA.  —  Latreille. 

Famille  LITHOBIID^.  —  Newport. 

Genre  UTHOBIUS.  —  Leach. 

Lithobius  piceus.  —  L.  Koch. 

Sous  les  pierres. 
Haule-Guronne  :  Toulouse,  R. 
Tarn  :  Moutredon,  R.;  Sorèze,  R. 
Ariège  :  grottes  du  Mas-d*Azil,  T.  R. 
Pyrénées-Orieotales  :  Palalda,T.  R.;  Prades,  R. 

Lithobius  longipes.  —  Parât. 

Sous  les  pierres,  sous  les  mousses,  au  pied  des  arbres. 

Gironde  :  Bordeaux,  R. 

Haute-Garonne  :  Luchon,  R. 

Ariège  :  Foix.  R. 

Pyrénées- Orientales  :  Cap  Bear,  T.  R. 

ithobius  triscuspis  (Meinert),  var.  nov.  mononyx.  —  Latzel. 

Sous  les  pierres,  sous  les  écorces,  sous  les  mousses,  au 

ed  des  arbres. 

Hautes-Pyrénées  :  Pic  du  Midi,  R. 

Famille  GEOPHILID^.  —  Leach. 

Genre  GEOPHILUS.  —  Leach. 
Geophilus  tnmcarum.  —  Meinert. 

Sous  les  pierres. 

Tarn  :  Montredon,  T.  R. 

Pyrénées-Orientales  :  Prades,  T.  R. 
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Genre  HIHANTARIUM.  —  C.  Koch. 

Himantarium  mediterraneum.  —  Heinert. 

Dans  la  mousse,  sous  les  pierres. 
Pyrénées -Orientales  :  Palalda,  R. 

Ordre  SYMPHYLES.  —  Latzel. 

Famille  SGOLOPENDRELLID^.  —  Newport. 

Genre  SCOLOPENDRELLA.  —  Gervais. 

Scolopendrella  immacolata.  —  Newp. 

Sous  la  mousse,  dans  Thumus  formé  dans  les  troncs  d'ar- 
bres vermoulus. 

Allier  :  Moulins,  bois  des  Beurres.  T.  R. 

Malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  trouver  cette 
espèce  que  dans  cette  localité  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  habite 
•dans  le  Midi. 

Ordre  CHILOGNATHA.  —  LatreiUe. 

(Diplopoda)^ 

Famille  6L0MERID.C.  —  Leach. 

Genre  GLOMERIS.  —  LatreiUe. 

Glomeris  hexasticha.  —  Brandt. 

Sous  la  mousse,  au  pied  des  arbres  ou  sous  les  buissons» 
sous  les  pierres,  sous  les  feuilles  mortes. 
Allier  :  Forêt  de  Holadier,  R. 

Glomeris  pyrenaica.  —  Latzel. 

Sous  la  mousse,  sous  les  pierres,  dans  les  buissons,  sous 
les  feuilles  mortes. 
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Haute-Garonne  :  tuchon,  C. 

Famille  IULIDJE.  -*  Leach. 
Genre  lULUS.  —  Linné. 

lolus  loridng  (G  Koch\  var.  nov.  œdurus.  —  Latzel. 

Dans  les  bois,  sous  la  mousse,  au  pied  des  arbres. 
Puy-de-Dôme  :  Clermont-Ferrand,  C. 
Allier  :  Moulins,  T.  C. 

lolus  rubripes.  —  C.  Koch. 

Sous  la  mousse  au  pied  des  arbres, 
fiirpnde  :  Forêt  de  La  Teste. 

lultts  silvaram.  —  Meinert. 

Dans  les  bois,  sous  la  mousse,  au  au  pied  des  arbres,  dans- 
hê  buissons. 
Allier  :  Moulins,  C;  BressoUes,  C;  Forêt  de  Moladier,  C^ 
Puy-de-Dôme  :  Clermont-Ferrand,  C. 
Haute-Garonne  :  Viei11e*Toulouse,  R.;  Luohon,  T. 
Val  d'Aran,  C. 

Inlus  sabulosos.  —  Linné. 

Sous  les  pierres,  dans  la  mousse,  sous  les  feuilles  mortes,, 
dans  les  buissons. 
Puy-  de -Dôme  .  Clermont-Fcrrand,  C. 
Ailiers  :  MoulioSjT.  C;  Broiit-Vernet,  C. 
Haute-Garonne  :  Luchon,  T.  C. 
Ariège  :  Foix,  C. 

Inlus  luscus.  —  Meinert. 

Sous  les  pierres,  sous  les  feuilles  mortes. 
€Hronde  :  Bordeaux,  R. 
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Genre  BLANIULUS.  —  Gervais. 

Blaniolus  ▼enustus.  —  M einert. 

Sous  les  débris  de  végétaux  eo  déeompoeitioD. 
Allier  :  Environs  de  Vicby. 

Famille  CHORDEUIin)^.  —  Koch. 
Genre  CHORDEUMA.  C  Koch. 

CShordenma  gallicum.  —  Latzel. 

Dans  les  troncs  d'arbres  vermoulus,  sous  la  mousse^  sous 
les  feuilles  sèches. 
Allier  :  Moulins,  bois  de  Bressolles^  T.  R. 
Tarn  :  Sorèze,  T.  R. 

Genre  ATRACTOSOHA.  —  Fanzago. 

Atractosoma  meridiMiale.  —  Fanzago. 

Sous  les  pierres,  dans  la  mousse. 
Gironde  :  Bordeaui,  T.  G. 
Tarn  :  Sorèze,  T.  C. 

Famille  POLTDESMIDiE.  —  Graye. 

Genre  BRACHYDESMUS. 

Brachydesmos  saperas.  —  Latzel. 

Sous  les  pierres. 
Gironde  :  Bordeaux,  R. 

Genre  POLYDBSMUS.  ^  IjOreille. 

Polydesmas  distractas,  nov.  sp.  LatzeK 
Sous  les  piesres. 
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Aude  :  Carcassonne»  près  de  la  Citée»  ud  seul  individu. 

Famille  POLLTXENID^.  —  Latreille. 
Genre  POLLYXENUS.  —  Latreille. 

Pollyxenus  lagurus.  —  Latreille 

Sous  les  écorces  d'arbres,  particulièrement  sous  les  écorces 
du  platane. 
Toute  la  France,  T.  C. 

PoUyzenus  lucidus,  nov.  sp.  —  J.  Chalande. 

Dans  le  terreau  sous  les  débris  végétaux»  dans  les  bois  de 
chênes  verts. 

Pyrénées-Orientales  :  Palalda,  T.  C. 

Je  n'ai  encore  rencontré  cette  nouvelle  espèce  que  dans 
celte  localité.  

Depuis  la  publication  de  mon  premier  catalogue  des  faunes 
du  Bourbonnais»  du  Languedoc  et  du  Roussilion,  j'ai  trouvé 
un  certain  nombre  d'espèces,  que  je  n'ai  signalées  que  pour 
une  ou  deux  de  ces  régions  et  qui  doivent  figurer  dans  les 
autres,  en  voici  l'énumération  : 

AddtoBda  a  la  flknae  des  ■  jrlopedes  dn  BoarbeMMUs 

LUhobius  calcaratus.  —  C.  Koch. 

—  microps.  —  Meinert. 

Cryptops  horlensis  Leach.,  var.  paucidms.  —  Latzel, 

—  Savignyi.  —  Leach . 
GeophiltM  gracUis.  —  Meinert. 
Chœtechelyne  vesuviana  (Newp).  — Meinert. 
IuIhb  mediterraneus.  —  Latzel . 

—    cognaltis,  —  Latzel. 
Polydesmus  gcUlicus,  — -  Latzel. 
Total  pour  cette  région  44  espèces  et  3  variétés. 
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AddemiU  à  la  ftinae  du  Langoedoe. 

Cryptops  Savignyi.  —  Leach. 
Stdgmatogaster  subterraneus.  —  Leach. 
lulus  albipes.  —  C.  Koch. 

—  albolineatus.  —  Lucas. 

—  punctatus.  —  Leach. 

Total  pour  cette  région  45  espèces  et  4  variétés. 

Addenda  à  la  flkaae  dn  Roassltloa . 

Geophilus  gracilis.  —  Meinert. 

lulus  albolineatus.  —  Lucas. 

Total  pour  cette  région,  S9  espèces. 


Diagnoses  d'espèces  nouvelles,  par  le  D'  Robert 
Latzel,  de  Vienne. 

Polydesmus  distractus,  n.  sp.  ^  Latzel. 

Gracilis  et  angustus,  Polydesmo  edentulo  similis,  terreus 
(yel  piceus),  subnitidus.  Antennœ  latudine  corporis  longiores, 
tenues,  subclavatœ.  Scuta  omnia  sculptura  manifesta,  tuber- 
culis  pilis  brevibus  obsessis,  superficie  scabrosa,  scutorum 
angulis  anticis  subroctis  vel  paulo  rotundatis,  posticis  vix  vel 
modice  productis,  marginibus  lateralibus  manifeste  denticu* 
latis,  denticulis  piligeris.  Pedes  sat  longi.  Mas  :  organa  copu- 
latiya  eadem  fere  forma  ac  in  Polydesmo  inconstante  (Cf.  Bull, 
de  la  Soc.  des  Amis  de  Se.  Nat.  de  Rouen,  4883,  tab.  fig.  3). 

Longit.  corp.  48-30  mm.,  lat.  corp.  S  mm. 

Patria  :  Gallia...  (Carcassonne»  dép.  Aude). 

Detexit  M.  J.  Chalande. 

Lithobins  tricnspis  (Meinert),  var.  nov.  mononyx.  — 
Latzel. 
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Pedes  anales  ungae  simplici  arma'us  (femina  latet). 
Pic-da-Midi  (Hantes-Pyréoées).  »  J.  Chalande. 

lulvs  Inridus,  C.  Kock,  var.  nov.  œdurus.  —  LaUeL 

Maior  ot  obscurior,  fuseo-cingulatus,  ocellis  distînctis,  fora* 
minibus  repognaloriis  anticii  in  parte  anterîore  segmentonim 
sitis,  spina  sogmenli  ultimi  sub  apice  manifeste  tumida. 

Long.  corp.  d'  ;  30«»,  Ç  43«".  lat.  <^  2,6-«,  9  4,  8"". 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  J.  Richard.  —  Ville- 
franche  (Haute-Garouno),  Moulins  (Allier),  J.  Chalande. 


8éMi«>e  ém  «O  fiiim  1888. 
Présidence  de  M.  LiiOiiB,  président. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Communications  : 

Les  Pollyxenidœ  de  France  ;  révision  du  genre 
Pollyxenus  (4),  par  M.  Jules  Chalande. 

La  famille  des  Pollyxenides  ne  comprend  qu'un  seul  genre: 
Les  PoUyxenus^  Latr. 

On  ne  connaît  en  Europe  qu'une  seule  espèce  de  Pollyxenus, 
le  P.  Lagurus,  Latr.,  qui  a  servi  à  Latreille  pour  établir  la 
diagnose  du  genre  (on  en  a  décrit  trois  autres  espèces  mais 
toutes  exotiques). 

Quoique  n'ayant  pas  été  souvent  signalé  en  France,  le 
P,  lagurus  n'y  est  pas  moins  extrêmement  commun.  Sa  peti- 
tesse et  son  habitat  peu  connu,  sont  les  causés  qui  l'ont  laissé 

(4)  Latreille,  Lacas,  C-L.  Koch,  Newport,  J-B.  Gray  (4  844),  Gervais. 
D'Orbigny,  etc.,  écrivent  Po/tyx«nM5.  J-E.  Gray  (4  866),  Duméril,  etc  , 
écrivent  PolyoDenus.  Nous  avons  adopté  l'orthographe  de  Faotear  du 
genre. 
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«ooyent  inaperçu,  car  c'est  poul-étre  le  plus  commuu  de  nos 
myriopodes.  Il  se  rencontre  partout  en  France,  dans  le  nor4 
-comme  dans  le  midi,  à  Test  comme  à  l'ouest  ;  partout  oU  il  j 
a  des  arbres  à  écorces  caduques,  on  trouve  le  P.  lagurus.  H 
pénètre  jusque  dans  nos  villes,  oii  il  s'installe  sous  lesécor» 
<^es  des  platanes  des  boulevards. 

Depuis  que  j*ai  signalé  son  habitat  aux  entomologistes  avec 
qui  je  suis  en  relation,  i*en  ai  reçu  de  tous  les  points  de  la 
France,  et  toujours  j'ai  reconnu  la  mémo  espèce,  invariable, 
le  P.  lagurus,  répondant  à  la  description  de  Latreiile  (Hist. 
nat.  des  Crust.  eê  des  Insectes,  t.  VH,  p.  S%  et  83,  et  t.  YIII, 
pi.  LÎXJ,  avec  cependant  quelques  restrictions  pour  le  nom- 
bre d'articles  des  antennes  et  celui  des  paires  de  pattes. 

Il  existe»  on  effet,  quelques  différences,  mais  elles  doivent 
être  attribuées  à  une  erreur  de  Tautour,  qui  aura  probable-^ 
ment  compté  le  nombre  de  pattes  sur  un  individu  non  adulte 
ou  incomplet,  et  qui  n'aura  pas  vu  l'article  basilairo  des  an- 
tennes, très  difficile  à  apercevoir,  se  trouvant  inséré  dans  une 
sorte  de  repli  en  avant  de  la  tête. 

Paul  Gervais»  dans  les  suites  à  Buffon  [Hist.  Nat.  des  Ins. 
apèlres,  t.  lY,  p.  62  et  63;,  réédite  la  même  erreur  pour  les 
antennes  ;  il  leur  donne  quatorze  paires  de  pattes,  et  place  les 
écailles  génitales  à  la  base  do  la  troisième  paire  de  pattes. 

Meinert,  enfin,  dans  sa  diagnose  du  genre  (Danmark  chi- 
lognalher,  p.  31),  rétablit  ses  vrais  caractères. 

Mes  recherches  sur  les  myriopodes,  m'ont  fait  découvrir 
une  deuxième  espèce  française,  pour  laquelle  je  propose  le 
nom  de  P.  lucidus.  Ce  nom  désignant  assez  l'espèce  pour  la 
reconnaître,  sans  avoir  recours  â  la  diagnose;  j'ai  capturé  ce 
petit  myriopode à  Palalda,  village  du  Roussillon,  ou  il  se  trouve 
on  grand  nombre,  mais  son  aire  de  dispersion  semble  peu 
étendue,  je  no  Tai  rencontré  encore  que  dans  celte  localité. 
Son  habitat  est  différent  de  celui  du  P.  lagurus^  il  vit  dans  le 
terreau  au  milieu  des  débris  de  végétaux,  dans  les  bois  de 
chênes  verts. 


Digitized  by 


Google 


LXXWIII 

Si,  OD  prenait  à  la  lettre  les  doiscriptioDS  de  Latreille, 
P.  Gervais  ou  Meinert,  pour  le  genre  PoUyxentis,  on  serait 
obligé  de  créer  un  deuxième  genre  pour  cette  nouvelle  espèce, 
car  la  forme  des  articles  des  antennes  et  la  disposition  des 
poils,  ne  répond  pas  â  la  diagnoso  trop  étendue  qu'ils  en  don- 
nent. Cette  diagnose  ^'appliquant  presque  exclusivement  à 
l'espèce  lagurus. 

Les  caractères  différentiels  du  P.  luciduH  me  semblent  assez 
valaoles  pour  constituer  une  espèce,  mais  pas  assez  suffisants 
pour  établir  un  nouveau  genre.  C'est  cette  considération  qui 
m'a  conduit  à  le  placer  au  nombre  des  PoUyxenu^,  ce  qui  né- 
cessite, il  est  vrai,  de  restreindre  la  description  de  Latreille, 
tout  en  lui  gardant  sa  valeur. 

Nous  établirons  donc  la  diagnose  du  genre  Pollyxenus, 
ainsi  qu'il  suit  : 

Genre  PoUsrxenus. 

Corps  non  contractile,  recouvert  de  scutelles  solides. 

Segments  et  paires  de  pattes  augmentant  en  nombre  jusqu'à 
l'âge  adulte. 

Antennes  composées  de  huit  articles  (variant  de  formes 
selon  les  espèces). 

Yeux  globuleux  réunis  sur  les  côtés  de  la  tête,  au  nombre 
de  sept  à  huit. 

Mandibules  pectinées. 

Segments  deux  à  dix,  présentant  chacun  sur  leurs  côtés  un 
bouquet  de  grands  poils  en  forme  d'épis,  réunis  en  gerbes. 
Segment  anal  portant  sur  deux  mamelons  terminaux,  une 
paire  de  faisceaux  de  poils  analogues  aux  premiers,  mais  ter- 
minés en  crosse,  et  réunis  en  pinceau. 

Tôte  et  scutelles  dorsales  présentant  des  de  poils,  en  forme 
d*épis,  disposés  en  séries  transversales.  (Ces  séries  simples 
ou  doubles  selon  les  espèces.) 

Onze  segments. 

Treize  paires  do  pattes. 
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Segments  4,  40  et  11  apodes  ;  segments  2,  3  et  4  portant 
une  seule  paires  de  pattes  ;  segments  5,  6,  7,  8,  9,  portant 
chacun  deux  paires  de  pattes. 

Pattes  do  la  première  paire  composées  de  six  articles,  les 
suivantes  composées  de  sept  articles. 

Ouverture  des  organes  génitaux  sitnée  à  la  base  de  la 
deuxième  paire  de  pattes. 

Pas  de  pores  sécréteurs. 

Anus  situé  sous  le  segment  pénultième  dans  une  grande 
fente  longitudinale. 

Dispositions  relatives  des  gerbes  de  poils  et  des  paires    de 
pattes  avec  les  segments. 
Gerbes  latérales.  0  12  3    4 


5 

6 

7              8 

9 

Gerbes 

6 

7 

8              9 

10 

11 

6  7 

8  9 

10  a      i%  13 

0 

0 

Segments 12  3  4    5 

Paires  de  pattes,  0  12  3  4  5 

Le  tableau  comparatif  suivant  des  diagnoses  des  deux  espè- 
c<»s  «lonnera  uno  idée  précise  de  leurs  caractères  différentiels. 

P.  Inddos,  Dov.  sp. 

Corps  ellipsoïde  aplati. 

Couleur  générale  d'un  blanc 
laitvuw,  translucide. 

Tête  grande  arrondie  en  avant. 

Antennes  longues^  composées 
de  huit  articles,  le  dernier  très 
allongé  en  fuseau,  égal  ou  plus 
long  que  le  septième,  ne  présen- 
tant pas  d'ongles ,  mais  seule- 
ment de  petites  épines  oers  l'eso- 
trémité. 

Yeux  globuleux,  agrégés  sur 
les  côtés  de  la  tête;  un  central 
entouré  de  six  ou  sept  autres  en 
cercle. 

Sur  les  côtés  des  segments, 
des  gerbes  de  poils  dépassant  en 
longueur  la  moitié  de  la  largeur 
du  corps. 

Sur  chaque  scu telle  dorsale, 
une  seule  rangée  transoersale 
de  poils  très  longs  rabattus  en 
arrière. 


P.  lagumi,  La  treille 

Corps  ellipsoïde,  aplati. 

Couleur  générale  d'un  urls 
cendré,  avec  deujo  bandes  lon- 
gitudinales marrons  en  dessus. 

Tête  grande  arrondie  en  avant. 

Antennes  courtes,  composées 
de  huit  articles,  le  dernier  très 
petit,  dcuio  ou  trois  fois  plus 
petit  qw*  le  septième,  armé  de 
quatreongles  obtus  très  robus- 
tes. 

Yeux  globuleux,  agrégés  sur 
les  côtés  de  la  tète;  un  central 
entouré  de  six  ou  sept  autres, 
en  cercle. 

Sur  les  côtés  des  segments 
des  germes  de  poils  ne  dépassant 
pas  en  longueur  le  tiers  de  la 
largeur  du  corps. 

Sur  chaque  scutelle  dorsale, 
deuje  rangées  transversales  de 
poils.  Rangée  antérieure  com- 
posée de  poils  très  courts,  inclinés 
en  acant.  Rangée  postérieure 
présentant  des  poils  environ 
deuw  fois  plus  longs  que  les 
premiers  et  rabattus  en  arrière. 
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Poile  des  scutelles  dorsales  en 
forme  d'épis  de  blé  très  larges  à 
deniicules  obtuses  et  ramassées. 

Poils  des  faisceaux  anals  ter- 
minés en  crosses  trilobées,  le  lobe 
ewterne  en /orme  de  hameçon. 


Pattes  courtes i  épaisses,  à  ar- 
ticles plus  larges  que  longs,  sattf 
le  dernier. 

Tarses  terminés  par  un  cro- 
chet grêle  et  plusieurs  tubercules 
allongés,  rappelant  par  leur 
forme  les  palettes  du  dernier  ar- 
ticle des    tarses   de   la   Musca 

DOMESTICA. 

Taille  (adulte)  0-,003  à  0,003. 

Habitat.  —  Sous  -les  écorces 
d*apbres.  —  Toute  la  France. 


Poils  des  scutelles  dorsales  m 
forme  d'épis  très  grêles,  à  den- 
ticules  très  déliées,  aiguës. 

Poils  des  faisceaux  anals  ter- 
minés en  crosses  simples  et  pré- 
sentant sur  un  côté  une  série 
d'appendices  rabattus  (i  à  i) 
semolables  à  la  crosse  termi- 
nale. 

Pattes  longues,  grêles,  à  arti- 
cles beaucoup  plus  longs  que 
larges  surtout  le  dernier 

Tarses  terminés  par  un  seul 
ongle  très  fort. 


'  Taille  (adulte)  0,COS  à  0,004. 

Habitat.  —  Dans  le  terreau 
sous  les  débris  végétaux,  dans 
les  bois  de  chênes  verts.  —  Py 
rénées-Orientales.  Palalda. 


2°  M.  BRiGMER,  au  nom  de  M.  H.  du  Buysson,  expose  Tbis- 
toire  de  la  coca  ci  de  la  cocaîoe,  d'après  les  travaux  anciens 
et  récents  sur  rhistoire  naturelle,  chimique  et  thérapeutique  de 
ces  feuilles  et  de  leur  principe  actif. 


Séance  do  4  Juillet  f  888. 
Présidence  de  M.  Labobie,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  I)^  Clos,  membre  honoraire,  adresse  à  la  Société  deux 
mémoires  dont  il  fait  don  à  la  bibliothèque  : 

i^  La  Dimidiation  des  êtres  et  des  organes^  dans  lequel  le 
savant  botaniste  constate  ce  phénomène  morphologique  cu- 
rieux dans  les  végétaux  et  dans  leurs  organes  élémentaires  et 
composés  ; 

2*  Louis  Gérard,  un  des  précurseurs  de  la  Méthode  Naturelle. 
—  M.  Clos  établit  les  titres  manifestes  de  Tauteur  du  Flora 
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gallo-provincialis  {i7^()  qui,  le  premier,  disposa  les  plantes 
d'une  notable  partie  de  la  France,  d'après  Tordre  des  familles 
naturelles. 

M.  G.  Neumann  dépose  sur  le  bureau  son  Traité  des  Mala- 
dies parasitaires  non  microbiennes  des  animaux  domestiques  et 
indique  à  grands  traits  le  plan  qu'il  a  suivi  dans  cet  ouvrage. 
Devant  se  placer  au  point  de  vue  de  la  pathologie»  il  a  étudié 
ces  affections  parasitaires  d'après  les  organes  affectés,  mais 
par  la  description  des  parasites  le  plus  souvent  animaux,  qui 
sont  la  cause  de  ces  affections,  son  travail  appartient  è  l'his- 
toire naturelle. 

M.  DE  Ret-Pailhadb  lit  un  mémoire  sur  une  matière  d'ori- 
gine organique  douer,  de  la  propriété  d'hydrogéner  le  soufre 
à  froid. 

Cette  substance,  que  l'auteur  a  désignée  par  le  nom  de 
philothion,  est  répandue  dans  le  règne  animal  et  dans  le  règne 
végétal. 

Le  philothion,  qui  existe  dans  la  cellule  de  la  levure  de 
bière  à  l'état  physiologique,  peut  s'extraire  do  cet  organisme 
par  de  l'alcool  fort.  Sa  solution  alcoolique  est  très  altérable  : 
la  chaleur,  un  grand  nombre  de  réactifs,  l'action  lente  du 
temps,  lui  font  perdre  la  propriété  de  dégager  des  vapeurs 
d'hydrogène  sulfuré  quand  on  l'agite  avec  du  soufre. 

Le  philothion  est  un  corps  organique  engendré  par  la  vie 
évolutive  de  la  levure,  non  soluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  l'alcool. 

Les  cellules  animales  et  certaines  parties  jeunes  des  végé- 
taux renferment  aussi  cette  substance,  mais  elle  paraît  s'y 
trouver  sous  une  modification  un  peu  différente  de  celle  de  la 
levure  de  bière. 

Le  phénomène  de  l'hydroRénation  du  soufre  par  les  cel- 
lules vivantes  est  donc  un  phénomène  d'ordre  purement  chi- 
mique. 

L'existence  de  ce  corps  est  une  preuve  de  plus  en  faveur 
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de  la  (béorie  de  la  formontatioD,  de  M.  Berlbelot.  D'après  ce 
savant,  le  ferment  engendre,  par  sa  vie,  un  produit  qui  agit 
ensuite  cbimiquoment  sur  la  substance  fermenlescible. 

M.  i\^  Roy-Pailhade  appelle  ensuite  Tattontion  de  la  So- 
ciété sur  un  fait  qu*il  a  observé  dans  le  cours  do  ses  recber- 
cbc:>  sur  le  philotbion.  A  sa  connaissance,  cette  observation 
n'a  pas  encore  été  signalée 

La  plupart  des  matières  albuminoïdes,  traitées  par  leur 
poids  d'alcool  à  86  degrés,  dégagent  de  petites  quantités 
d'b^'drogène  sulfuré.  D'après  l'état  actuel  de  la  science»  les 
microbes  qui  font  subir  la  décomposition  putride  à  ces  subs- 
tances fort  complrxes  ne  pouvant  jouer  leur  rôle  dans  ces 
conditions,  c'est  donc  une  décomposition  cbimique  qui  se 
fait  par  l'action  du  tomp^^.  On  connaît  de  nombreux  composés 
organiques  qui  subissent  de  pareilles  décompositions  sponta- 
nées. Mais  il  est  probable  que  certaines  matières  albumi- 
noïdes  se  décomposent  suivant  une  équation  d'une  complica- 
tion extraordinaire,  nullement  comparable  h  celles  qui  ont 
déjà  été  établies. 

M.  F.  Lahille.  —  Les  Tuniciers  sont-ils 
les  ancôtres  des  Vertébrés? 

Tous  les  jours  nous  pouvons  constater  autour  de  nous  des 
phénomènes  de  lutte  pour  l'existence  et  de  variation,  de  sélec- 
tion et  d'hérédité.  Par  suite,  nous  sommes  naturellement  ame- 
nés à  expliquer  les  rapports  des  êtres  par  une  parenté  plus  ou 
moins  rapprochée,  suivant  le  degré  même  de  leurs  affinités. 
Mais  si  ce  principe  paraît  indiscutable,  malheureusement  ses 
applications  ne  le  seront  jamais. 

Jamais,  en  effet,  on  ne  pourra  obtenir  une  démonstration 
rigoureuse,  une  preuve  vraiment  scientiGquo  d'un  exemple 
de  descendance. 

Les  arbres  généalogiques  ne  sont  et  ne  seront  que  de  pures 
hypothèses,  plus  ou  moins  habiles  et  brillantes,  témoignages 
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d*une  intelligeoce  curieuse  du  commeot  el  du  pourquoi,  ou 
d'un  esprit  qui  refuse  d'avouer  une  ignorance. 

Lorsqu'on  a  dessiné  sur  un  tableau  noir  un  type  idéal  au 
nom  duquel  on  accole  les  préfixes  prolo  ou  archi  ;  lorsqu'on 
a  trié  les  animaux  en  doux  groupes  baptisés  des  préfixes  eu  et 
psmdo,  le  premior  renfermant  les  êtres  qui  viennent  à  l'appui 
des  idées  préconçues;  le  second,  oii  on  entasse  tout  ce  qui 
gène;  lorsqu'on  a  déclaré,  condensé  et  falsifié  un  mode  de 
développement  qui  vous  embarrasse,  on  est  heureux»  car  on 
croit  souvent  avoir  résolu  Tenigme  de  l'évolution  du  monde. 

C'est  bien  le  cas  de  rappeler  une  spirituelle  boutade  de 
Cari  Vogt  :  a  En  prenant  une  certaine  dose  d'hérédité,  autant 
d'adaptation,  une  pincée  de  falsifications  et  en  y  ajoutant 
comme  sirop  quelques  notions  bien  trouvées  sur  le  monisme 
philosophique  et  la  loi  biogénétiquo  fondamentale,  on  pourra 
toujours  composer  une  mixture  propre  à  guérir  les  plaies 
béantes  de  la  phylogénie.  » 

Après  ces  remarques  préalables,  nous  pouvons  aborder 
maintenant,  sans  passion  et  sans  préjugés,  l'étude  du  pro- 
blème que  nous  nous  sommes  posé. 

Disons  tout  de  suite  que  la  paléontologie,  dont  on  abuse 
tant,  ne  peut  être  d'aucun  secours.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
encore  découvert  un  seulTunicicr  fossile  ;  et  quand  bien  môme 
on  en  rencontrerait  un  jour,  quand  bien  même  ils  se  trouve- 
raient dans  des  assises  inférieuroi  à  celles  qui  renferment  les 
premiers  Vertébrés,  cela  ne  prouverait  rien  du  tout.  On 
oublie  trop  facilement  le  fameux  sophisme  Post  hoc,  ergo 
propter  hoc.  De  ce  qu'un  animal  un  peu  modifié  par  rapport 
à  un  autre  se  trouve  dans  une  couche  supérieure,  une  prove- 
nance directe  ne  s'ensuit  pas  nécessairement.  La  paléon- 
tologie ne  peut  qu'indiquer,  et  encore  approximativement, 
les  dates  relatives  d'apparition  des  types. 

L'embryologie  est  tout  aussi  impuissante  pour  résoudre  le 
problème  de  la  descendance  ascidienne  des  Vertébrés.  Parmi 
les  ressemblances  qu'elle  montre,    aucune    ne   s'applique 
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exclusivement  à  ces  doux  groupes  d^animaux.  Quant  aux  dif- 
férences il  est  bien  entendu  qu'on  n'en  parle  pas,  el  c'esl 
pour  ce  motif  que  je  veux  en  parler. 

Organes  de  Nutrition  :  <•  Chez  les  Vertébrés,  le  tube  digestif 
se  forme  toujours  au-dessous  de  la  corde  dorsale.  Sous  la 
prétendue  corde  des  Tuniciers,  on  ne  voit  jamais  trace  de 
tube  digestif.  2"  A  quel  phénomène  comparera-t-on  chez  les 
Vertébrés  le  bourgeonnement  œsophagien  ou  intestinal  dos 
Salpes,  Pyrosomcs  et  en  particulier  celui   des  Didemnidœ? 

Organes  de  Respiration  :  Si  1  ^  modo  de  formation  des  orifi- 
ces branchiaux  suffit  pour  faire  partir  les  Vertébrés  d'une 
souche  ascidienne,  il  faut,  à  plus  forte  raison,  les  réu- 
nir aux  Balanoglosses  dont  le  nombre  de  fentes  branchiales 
dépasse  de  beaucoup  celui  des  Tuniciers.  Mais  alors  on  doit 
se  demander  si  l'embryologie  a  oui  ou  non  une  valeur  pré- 
pondérante dans  la  détermination  des  affinités  organiques.  Si 
oui,  le  développement  général  du  Balanoglosse  le  range  près 
des  Echinodermes,  et  ceux  ci,  par  le  fait,  deviendraient 
voisins  des  Vertébrés  I  Si  non,  la  formation  des  oriûces 
branchiaux  ne  peut  être  invoquée  pour  rapprocher  les  Tuni- 
ciers des  Vertébrés. 

Organes  de  circulation  :  4<*  Le  cœur  est  endodermique  cher 
les  Tuniciers,  il  est  mésodormique  chez  les  Vertébrés.  2^  Le 
renversement  normal  de  la  circulation  chez  tous  les  Tuniciers 
ne  doit-il  être  compté  pour  rien  î 

Organes  de  relation;  Centres  nerveux  :  1^  L'hypophyse  des 
Vertébrés  est  d'origine  eclodermiquo.  La  glaodo  neurale  des 
Tuniciers,  à  laquelle  on  l'assimile,  est  d'origine  endodermi- 
que. 2®  L'hypophyse  est  sous-jacente  au  cerveau  sans  aucune 
interposition  de  tissu  conjonctif.  La  glande  neurale  des  Salpes 
est  souvent  très  éloignée  du  ganglion.  3o  L'hypophyse  est  une 
glande  tubuleuse  et  composée.  Dans  la  majorité  des  cas,  la 
glande  neurale  des  Tuniciers  n'est  ni  tubuleuse  ni  composée. 
Quelquefois  il  n'en  existe  môme  pas  trace  !  4<^  La  chaîne  gan- 
glionnaire caudale  est  fort  hypothétique.  Je  ne  puis  affirmer 
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son  existoDce  même  chez  les  Âppendiculaircs,  qui  de  tous 
les  Tuniciers  sont  pourtant  loi  moins  difficiles  à  rapprocher 
des  Vertébrés. 

Corde  dorsale  :  Jamais  peut-être  on  n'aurait  eu  l'idée  de 
parler  d'une  corde  dorsale  chez  les  Tuniciers,  si  une  appa- 
rence histologique  n'avait  chez  ces  animaux  rappelé  l'aspect 
de  vertèbres  bi  concaves.  Les  caractères  essentiels  de  la  corde 
dorsale  manquent  ici.  Pas  de  métamérisalion,  pas  de  couche 
sqqelettogèno,  pas  de  tube  digestif  sous-jacent.  La  corde, 
même  chez  les  Appendiculaires,  est  toujours  perpendiculaire 
au  tube  digestif  et  à  l'axe  du  corps  !  De  plus,  son  plan  de 
symétrie -est  presque  toujours  perpendiculaire  au' plan  de 
symétrie  do  l'animal. 

Organes  d'excrétion  :  On  rencontre  ici  une  diflférenco  capi- 
tale. Tous  IcH  Vertébrés  presonlenl  des  organes  seg- 
miMitaires  plus  ou  moins  modifié.s.  Aucun  Tunicier  n'en 
possède  même  une  trace,  pas  plus  h  l'état  adulte  qu'à  l'état 
larvaire. 

L'organe  rénal  des  Tuniciers  débouche  dans  leur  estomac 
ou  dans  la  partie  de  l'intestin  qui  lui  fait  suite»  il  se  forme 
toujours  aux  dépens  d'un  bourgeon  intestinal,  et  il  est  tou- 
jours indépendant  des  organes  reproducteurs.  On  sait,  au 
contraire,  combien  sont  liés,  chez  les  Vertébrés,  les  fonctions 
reproductrices  et  rénales. 

A  l'état  adulte,  les  Tuniciers  présentent-ils  au  moins  quel- 
ques caractères  qui  les  rapprochent  davantage  des  Vertébrés, 
et  qui  leur  soient  propres  avec  ces  animaux  ?  Jls  en  possèdent 
moins  encore,  si  c'est  possible,  qu'à  l'état  larvaire,  car  la  fixa- 
tion ainsi  que  le  parasitisme  sont  deux  facteurs  qui  n'ont 
jamais  perfectionné  les  types. 

Il  ne  leur  reste,  en  apparence,  que  leur  branchie.  Mais 
celle-ci,  profondément  modifiée  dans  la  plupart  des  cas, 
n'est  même  plus  comparable  aux  fentes  branchiales  des  Ver- 
tébrés. On  a  tenté  d'assimiler  le  sillon  ventral  à  la  glande 
thyroïde,  mais  s'il  est  bien  facile  d'émettre  cette  opinion,  il 
est  bien  plus  difficile  de  la  démontrer. 
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Conclusion  :  Los  Vorlébrés  et  los  Tuniciors  constituent  deux 
groupes  très  éloignés  Tun  de  Tautre,  et  aucune  démonstration 
scientifique  ne  permet  do  faire  dériver  les  premiers  des  se- 
conds. Dire  en  manière  de  consolation  que  ces  deux  groupes 
d'animaux  dérivent  d'une  souche  commune,  est  un  enfantil- 
lage. En  effet»  en  remontant  assez  haut,  dans  les  successions 
généalogiques  des  êtres,  on  peut  toujours  en  dire  autant  de 
tous,  «r  II  suffirait,  on  général,  de  remonter  en  arrière  de  cinq 
ou  six  siècles  au  plus,  pour  trouver  le  lien  de  parenté  de  deux 
Français  quelconques.  •  (Badoureau).  Je  ne  puis  mieux  ter* 
miner  ces  quelques  réflexions,  qu'en  rappelant  les  paroles  si 
sages  de  M.  de  Lacaze-Dutbiers  : 

«  Dans  le  champ  des  hypothèses,  il  n'y  a  pas  de  limites. 
Sans  doute ,  quand  on  a  assez  d'imagination  pour  entrer  dans 
la  voie  dos  suppositions,  on  peut  aller  très  loin,  mais  on  peut 
aussi  être  conduit  à  l'erreur,  surtout  quand  on  soutient  toutes 
les  théories,  même  les  plus  creuses.  Pour  moi,  je  l'avoue,  je 
préfère  avaut  tout,  les  observations  sérieuses,  et  je  m'en  tiens 
prudemment  aux  déductions  qui,  sagement,  en  découlent.  > 
(Archives  deZooL  exp.,  t.  III,  p    640.) 
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SéuMe  du  V  MOTcmbre   1888. 
Présidence  de  M.  La3orib,  président. 

EXCURSIONS  ZOOLOGIQOES  AUX  ENVIRONS  DE  TOULOUSE: 
LES  ORTHOPTÈRES 

H.  F.  LàHiixB  rend  compte  des  promenades  zoologiques 
qu'il  a  faites  durant  Tété  dans  le  but  de  dresser  un  catalogue 
provisoire  de  la  faune  de  Toulouse. 
'  Les  localités  les  plus  riches  que  Tauteur  signale  aux  na- 
turalistes sont  les  suivantes  :  coteaux  de  Pech-David,  fossés 
et  prairies  du  Calvaire,  ramiers  de  la  Poudrière,  bois  de 
Balma,  bois  de  Larramet,  bords  du  Touch,  bords  du  Lhers, 
canal  du  Midi  (pont  des  Demoiselles),  canal  Latéral,  étangs 
de  la  Poujade,  de  la  Pescadoure  et  de  Fénouillet. 

M.  Lahille  énumère  pour  chacune  de  ces  courses  les 
genres  et  les  espèces  d'animaux  qu*il  y  a  rencontrés,  et  si- 
gnale en  particulier  parmi  les  plus  intéressants  : 

Spongiaires  :  (divers  types). 

Hydraires  :  L'hydre  d'eau  douce ,  très  abondante  à  la 
Poujade.  Çordylophora  lacfistris,  sur  les  Dreissena  du  canal 
du  Midi. 

Turbellariées  :  Planaria  gonocephala  et  PL  lactea. 

Nematodes  :  Gordius  Tolosanus  (canal  du  Midi  au  pont  des 
Minimes). 

Hirudinées  :  Clepsine  complanata,  Troehœta  subviridis, 
Aulostomum  gulo. 

Oligochètes  limicoles  :  Stylariaproboscidea  (canal  Latéral). 

Bryozoaires  :  Plumatella  repens,  Lophopus  cristallinus 
(étang  de  la  Pescadoure). 

Phyllopodes  :  Apus  cancriformis,  Branchipus  stagnalis. 

M.  Lahille  termine  sa  communication  en  étudiant  spécia- 
lement les  Orthoptères  des  environs  ;  il  renvoie,  pour  les 
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détails,  au  IniTail  si  intéressant  de  notre  collègue  M.  Mar- 
queta travail  paru  en  4876  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  et 
donne. enfin,  pour  les  genres  représentés  à  Toulouse,  le  ta- 
bleau dichotomique  suivant  : 

OHk  M>MMM     i  '^**^  ^  ^  articlM Forfiovlito. 

urti.  oomart.     j  .^^^  ^  ^  ^^.^j^ Blattidœ. 

Orth  mftrrhiinr.   i  <^  P^tles  000  raTWMuies. Phasmid». 

Orth.  marcheurs,  j  ^^  j;;;^^  rafhwttsw Mantida. 

j  AnteoBas  courtes.  ...  * Acridida. 

1»  Forfloulid». 
article  pOH5.«...rUcl.d«Ur«.| -2™:;    2K°uii!'- 

Espèces  représentées  à  Toulouse  :  Porficula  auricularia, 
L.  —  Anisolabis  mcesta,  G.  —  Labidura  riparia,  Pall.  — 
ZaMa  minor,  L. 

2o  Blattid». 

p,  /  muoie  d'aoe  Tai^ale Periplaneta,  Bir. 

.A«.  !n. iJ  uroa  ai  nUn.  (arrondio Ectobia,  West. 

Espèces  représentées  à  Toulouse  :  Phyllodromiagermanica, 
L.  (Accidentellement  dans  les  habitations,  d'après  le  R.  P. 
Pantel).  —  Periplaneta  orientaliSf  L.  -*  Ectobia  livida,  Fab. 
—  Loboptera  dedpiens,  Ger* 

30  Phasmidœ. 

Espèce  représentée  à  Toulouse  :  Bacillus  galUcus»  Gharp. 
(commun  à  Gugnaux  en  septembre). 

40  Mantidœ. 

v-riiiT  (  p'*"» nantis.  Lin. 

Yeriex  |  ^j^^^çi^^t  eo  fer  de  lance Empnsà,  IUi« 

Espèces  représentées  à  Toulouse  :  Mantis  religiosa,  L.  — 
Empusa  egena,  Charp. 
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5^  Acrtdida. 


Tanes  sans  pelotM  eitre  ïm  croeheU Tottiz,  Charp. 

T.  à  pebtes.  (  non  mucroné.  -  Front  I  '^^^i''''  *'  ^" 1 

^»— ^Lucroné Ir"'::;:::::::::  l 

«•  Garè«6i  latérales  du  pronotam  j  Stompiei..'  '.  '.  W  [  ]  '.  \  l  '.    5 

IÇôte  frontale  obtuse.  —  Carène  médiane  longiladinale  da  pronotam  : 
distincte  i  i^^^'C^^^P"®  P^  ^^  "i^'^^  transTorse  typique.  (Edipoda.  Latr. 
'  I  ininterrompue.  Foveoles  du  Tertex  triangulaires.  Pachytylus. 
presque  nulle.  —  Ailes  bleuâtres Sphinctonotus,  Fieb. 

iVertex  obtus,  ses  foVéoles  sont  latérales  ou  inférieures,  fermées  en  arrière. 
Tibias  «K^térieurs  |  -  IpS^aitt^^^^^^^^^^  'î^i 

4.  Pronotum  à  carènes  latérales  |  2^^  ;  ;  ;  ;    ift^^'J^^^ 

5   FoTéoles    frontales  i  ^^^^^'   •  •  •  ; ParapleiiruH,Fiidi. 

o.  ruTcuiw    iiuuwiw  j  oblongo-rbomboïdales.  .  .  .    Epacromia,  Fisch. 

6.  Antennes  1  ^^^îl^"" Stenobothrus.Fisch 

(  renflées  en  massue Ctomphocenu^Thun 

Espèces  représentées  à  Toulouse  :  Acridium  œgyptitmh,  L. 
(RRR).  —  Tettix  bipunctatus,  L.  et  depressus,  Br.  —  Calop- 
tenus  italicut,  L.  —  PachytylfÂS  nigrofasciatus,  de  Geer.  — 
Parapleurus  alliaceus,  Germ.  —  Stenobothrus  rufipes,  Rei., 
biguHulus,  L.,  pulvinatus,  Fisch.  —  Gomphocerus  rufus,  L. 

—  SphincUmotui  cœrulans,  L.  —  Epacromia  strepens,  Latr. 

—  JSdipoda  ciBrulescens,  L. 

6*  Gryllid». 

fonisMosai  I  *  ^^^ GryUottlpa,  Latr. 

louiseeuses  j  ^  ^^^^^ Tridactylug,  Latr, 

très  grêles Œcanthus,  Senr. 


FaUes 
aDtérieorts  \  non  fouisseuses 
fémurs 
postérieurs 


renflés.  Epines  1  fixes.  .  Qryllits,  Linn. 
des  tibias  posf'i  mobiles.  Nemobios»  Serr. 


Espèces  représentées  à  Toulouse  :  Gryllotalpa  vulgaris^ 
Latr.  —  Tridactylus  variegatus^  Latr.  —  Gryllus  campestris, 
L.,  desertut,  PalL,  Burdigalensis,  Latr.,  domestictiSyL,  — 
Nemobiut  sylvestris,  Fabr.  —  Œcanthùs  pellucens,  Hop. 
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t^  A^,  .»>mu.>  .rti.i^  à^  i.Ki^  <  MTondis  laténlemeot.  Yertex  étroit.    I 
IM  <i«u  premiers  arUclee  de.  tarse.  |  ^„^„^^,  j^^  ^^.^^^  ^  ^^^       , 

*.  Haache.«>tirieare.  j  i!!;^^!!!!^*!?'^''"""'  '"'"'"**  ^  '''^'    1 
{  manies  d  eue  êpine 5 

OuTerU Meconema,  Serr. 

En  fente.  Tibias  postérieurs  à  épine  apicale  |  JJ^^^;  iM,'.  '.  '.  '.    1 

court  et  dilaté Leptophyes,    Fieb. 

courbé  en  faux 4 

deux  fois  plus  longs  que  le 

pronotum Odontnra,  Ram. 

moins  de  deux    fois    plus 

longs Isophjra,  Brftn. 

K  Tîkî««  mnii^anra  I  î^™*»  ««  ^essus Phaiieroptera,  Ser? . 

5.  Tibias  antérieurs  |  ^^.^^^^ Tylopsis    Fieb. 

6.  Tibias  antérieurs  armés  en   dessus  d'une  épine 

apicale Ephippigera,  Latr. 


Oriscapte  | 


4.  Fénurt  antérieurs 


7.  TiMottérie».  \  SSHÔS.'!^.''!'""'.'': 


».  Fimar.  p<»Ménei>rs  |  ,^^ CoSowphaiut,  Thuo. 

Isans  plantules  libres  en 
dessous Locnsta,  De  Geer. 
à  plantules  libres  en  des- 
sous      40 

40.  Prosternum  inerme.  Tibias  (  3  épines  en  dessus.     Platycleis,  Fieb. 
antérieurs  à  (  4  épines  en  dessus.    Decticus,  Sery. 

Espèces  représentées  à  Toulouse  :  LoctMta  viridissima,  L. 
—  Ephippigera  vitium,  Serv.,  Durieui,  Bol.  —  Decticus  aUn- 
frons,  Fab.  —  Leptophyes  punctatissima,  Bosc.  —  Tylopsis 
liliifolia,  Fab.  —  Phaneroptera  quadripunctata,  Br.  —  Meco- 
nema  varium,  Fab.  —  Xiphidium  fuscum,  Fab.  —  Conoce- 
phalus  mandibularis,  Ch.—  Platycleis  grisea,  Fab.,  tessellata, 
Gharp.  —  Isophya  camptoxipha,  Fieb.  —  ?  Odontura  ste- 
noxipha,  Fieb. 
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SéftBee  du  ftft  novembre  1888. 

Présidence   de    M.    Laboub,   président. 

Sont  présentés  et  proclamés  membres  titulaires  de  la  So- 
ciété : 
MM.  Bbillb,  professeur-suppléant  à  TEcoIe  de  médecine. 
PfiUNBT,  professeur  à  l'Ecole  Normale. 
Jammbs,  étudiant  à  la  Faculté  des  sciences. 
M.  Moouin-Tandon  dépose  sur  le  bureau,  en  en  faisant 
hommage  à  la  Société,  les  ElémerUs  de  zoologie  de  Claus, 
dont  il  vient  de  terminer  la  traduction  sur  la  4<^  édition  al- 
lemande. 

COMMUNICATIONS 

4*  M.  DB  Rbt-Paubadb  donne  lecture  d'un  travail  qu'il  in- 
titule :  Éxiste-t'il  dans  le  règne  animal  une  fonction  spéciale 
analogue  à  la  fonction  chlorophyllienne  des  végétaux? 

2«  M.  le  docteur  Haubbl  entretient  la  Société  de  ses  obser- 
vations sur  la  Pilaire  du  sang. 

La  larve  de  cet  helminthe,  découverte  en  4866  par  Wu- 
cherer,  de  Bahia,  a  été  retrouvée  depuis  par  plusieurs  méde- 
cins dans  les  pays  tropicaux  ;  le  docteur  Maurel  l'a  observée 
à  son  tour  en  4883  à  la  Guadeloupe,  et  Lancereaux  vient 
d'en  publier  récemment  un  nouveau  cas. 

Dès  4875,  Patrick  Manson  essaya  d'établir  le  mode  d'inva- 
sion de  ce  parasite,  et  l'année  suivante  Bancroft  découvrit 
l'animal  adulte,  qui  a  été  revu  depuis  plusieurs  fois. 

Cobbold  dédia  l'espèce  à  cet  observateur  sous  le  nom  de 
Pilaria  Bancroftii.  .11  en  donne  la  description  suivante  : 
«  Corps  capillaire,  lisse,  d'un  volume  uniforme.  Tête  munie 
d'une  bouche  simplement  circulaire,  dénuée  de  papilles. 
Cou  étroit,  environ  d'un  tiers  du  volume  du  corps.  Queue 
de  la  femelle  simple,  brusquement  effilée.  L*orifice  repro- 
ducteur situé  très  près  de  la  tête,  l'anus  près  de  l'extrémité 
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caudale.  Longueur  de  la  femelle,  86m»,7,  grosseur  0«™,28. 
Embryons  :  0"",42  à  0«»,20  de  long.  Œufs,  0"",015- 
0"»»,80.  » 

Le  docteur  Maurel  donne  des  larves  qu'il  a  observées  la 
description  abrégée  suivante  : 

Forme  allongée  d'environ  0""*,45  de  long  sur  0"",006  de 
large.  Corps  presque  transparent  pendant  la  vie.  L'extrémité 
cépbalique  est  obtuse  et  se  termine  par  un  disque  très  petit, 
Le  corps  garde  une  grosseur  uniforme  pour  s'effiler  brus- 
quement à  la  queue  chez  le  plus  grand  nombre  de  sujets. 
Pas  de  traces  d'organes  reproducteurs.  Outre  les  mouve- 
ments d'ingurgitation,  l'animal  offre  des  mouvements  géné- 
raux d'une  brusquerie  telle  que  l'observation  en  est  très  dif- 
ficile. Généralement,  c'est  la  queue  qui  se  plie  et  se  replie 
en  tous  sens,  chassant  avec  une  extrême  violence  les  glo- 
bules sanguins,  tandis  que  la  tête  est  presque  immobile  et 
sert  de  point  d'appui. 

Le  docteur  Maurel  a  eu  l'occasion  d'observer  chez  un  de 
ces  êtres  Texistence  d'un  fouet  caudal  simple  et  plein.  Cette 
extrémité  s'est  brisée  sous  ses  yeux,  et  quelques  instants 
ont  suffi  pour  qu'un  filament  de  même  nature  existât  de 
nouveau  à  l'extrémité  de  la  Pilaire.  Le  morceau  du  fouet 
détaché  est  resté  dans  la  préparation  et  sans  mouvement. 

D'après  des  mensurations,  les  sujets  observés  pendant  les 
premiers  jours  ont  paru  manifestement  plus  petits  que  ceux 
mesurés  plus  tard. 

3«  M.  Dbbbadx  donne  lecture  d'une  Notice  sur  les  régions 
botaniques  de  V arrondissement  d^Oran  (Algérie). 

Après  cinq  années  d'herborisations  journalières  dans  cette 
contrée,  M.  Debeaux  a  pu  retracer  les  faits  les  plus  saillants 
de  la  flore  de  Tarrondissement  d'Oran  dans  laquelle  il  dis- 
tingue les  trois  régions  botaniques  suivantes  : 

^'*  La  région  littorale  ;  2*»  la  région  intérieure  ou  des  sefh^ 
kas  ;  3^  la  région  montagneuse. 

Pan^  la  première,  l'auteur  distingue  deux  flores  spéciales  : 
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celle  des  sables  maritimes  et  celle  des  falaises  et  rochers 
dolomitiques  du  littoral.  Une  foule  de  v6j(étaux  propres  à 
cette  zone  ne  s'éloignent  pas  des  limites  naturelles  de  l'ar- 
rondissement et  ne  dépassent  pas,  à  l'Est,  les  rives  du  Chélif. 
Ce  fait  s'applique  également  à  plusieurs  mollusques  ter- 
restres. 

Dans  la  deuxième  zone,  l'auteur  comprend  la  flore  spéciale 
des  sebkas  ou  lacs  salés  de  l'intérieur  et  de  toute  la  plaine 
oranaise  jusqu'aux  rives  de  la  Macta.  Sur  les  sables  saum&- 
très  des  sebkas,  qui  tendent  à  disparaître  par  la  mise  en 
culture,  on  trouve  non  seulement  la  plupart  des  pbmtes  des 
rivages  maritimes,  mais  encore  tout  une  végétation  caracté- 
ristique, dont  plusieurs  espèces  de  Stactice  et  de  Salsolacées 
forment  la  base. 

La  flore  spéciale  à  la  région  montagneuse  commence  à  se 
montrer  à  Oran  même.  M.  Debeaui  y  a  rencontré  une  foule 
de  végétaux  qui  lui  sont  propres  et  que  l'on  ne  retrouve  que 
dans  la  région  des  hauts  plateaux.  La  richesse  de  cette  flore 
offre  un  attrait  considérable  aux  botanistes. 

M  Debeaux  conclut  que  l'ensemble  des  faits  observés, 
que  la  flore  littorale  et  des  sebkas  d'Oran  est  en  grande  par- 
tie spéciale  à  cette  contrée,  et  qu'elle  offre,  de  plus,  la  plus 
grande  analogie  avec  la  végétation  du  littoral  marocain  et 
du  sud  de  l'Espagne,  tandis  que  la  flore  du  Sahara  oranais 
aurait  des  affinités  plus  grandes  avec  celle  de  l'Orient  dé- 
sertique. 

SéMiee  da  S  déeeaiWe  1888. 
Présidence  de  M.  Làioiii,  président. 

Le  procës-verbial  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  RouLB  fait  hommage  à  la  Société  de  ses  Leçons  de 
Zoologie  médicale  t&digées  psLT  yi.  Suis,  et  que  M.  Moooui- 
Tamdon  a  présentées  au  public  dans  une  substantielle  préface. 
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Sont  élus  : 


ElecUons  dn  Bureau. 
Président  :  M.  Fontes. 
Vice-présidents  : 
M.  Ditsàux.  I     M.  Be£XBe. 

Secrétaire-général,  Secrétaires-adjointê. 

M.  F.  LiHiLLi.  I     MM.  BiiLLB  ET  Prunet. 

Trésorier,  Bibliothécaire-Archiviste. 

M.  Jules  Chaunoe.  |     M.  Henri  Chalindb. 

Conseil  d'administration, 
M.  Laeeoxiguièee.  |     M.  PissBiU. 

Comité  de  publication. 

M.  Laetet.  I     M.  DE  Saint-Simon. 

M.  Moquin-Tandon  |     M.  Laboeie. 


Séaiiee  du  19  déeembre  1888. 
Présidence    de   M.    Laboeie,    président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Rabaoo,  étudiant  à  la  Faculté  des  sciences,  est  pro- 
clamé membre  titulaire. 

M.  Laulanié  entretient  la  Société  de  ses  recherches  expé- 
rimentales : 

io  Des  effets  des  excitations  du  nerf  vague  après  son  épuisement 
sur  le  rhythme  du  mouvement  du  cœur,  par  M.  Laulani6. 

On  sait  que,  au  cours  d'une  excitation  portée  sur  le  vague 
et  suffisante  pour  arrêter  le  cœur,  celui-ci  reprend  bientôt 
3es  battements,  et  on  en  conclut  que  le  pneumo  gastrique 
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est  épuisé.  On  sait  aussi,  depuis  l'analyse  de  Tarchanoff,  que 
cet  épuiseVnent  porte,  non  pas  sur  ie  pueumo  gastrique  lui- 
même,  mais  sur  le  mécanisme  d'arrêt  intra-cardiaque.  C'est 
là  la  double  et  la  seule  notion  qui  soit  acquise  sur  ce  point  à 
la  physiologie.  Pourtant,  le  pnèumo  gastrique  est  loin 
d'avoir  épuisé  ses  effets  sur  la  circulation  cardiaque  au  mo- 
ment où  le  retour  des  battements  semble  l'indiquer.  Mes  ex- 
périences paraissent  même  autoriser  la  présomption  que, 
dans  certaines  conditions,  le  pneumo  gastrique  est  en  réa- 
lité inépuisable,  en  ce  sens  que  ses  effets  sur  la  circulation 
cardiaque  s'exercent  pendant  toute  la  durée  de  Texcitatioii, 
si  prolongée  qu'elle  soit,  et  se  manifestent  après  l'arrêt  du 
coeur  par  un  ralentissement  plus  ou  moin^  considérable  du 
rbythme  et  une  augmentation,  d'ailleurs  d'origine  purement 
mécanique,  dans  l'amplitude  des  systoles. 

Au  nombre  de  mes  expériences,  je  vais  en  raconter  une 
remarquable  par  sa  durée,  par  la  multiplicité  et  l'impor- 
tance des  faits  qu'elle  contient.  La  durée  des  expériences 
comportant  la  méthode  graphique  peut  être  obtenue  dans 
mon  laboratoire  grftce  à  l'utilisation  du  grand  appareil  en- 
registreur Chauveau  actionné  par  un  moteur  à  gaz  et  dont 
les  cylindres  peuvent  alterner  et  assurer  la  continuité  du 
tracé.  Pour  obtenir  des  excitations  extrêmement  prolon- 
gées, j'ai  dû  employer  une  machine  dynamo,  les  piles  s'épui-  ^ 
sant  ou  se  polarisant  trop  rapidement. 

Voici  l'expérience  :  un  chien  petit,  mais  vigoureux,  est 
placé  sur  la  table  de  vivisection  ;  on  découvre  la  carotide  et 
le  pneumo  gastrique  droits.  Une  pince  sphygmographique  ad 
hoc  est  placée  sur  la  carotide.  Je  n'ai  même  pas  essayé  d'em- 
ployer le  sphygmoscope,  qui  entraîne  des  coagulations  trop 
fréquentes  et  dont  l'usage  amènerait  ici  des  interruptions 
extrêmement  graves.  Le  pneumo  gastrique  étant  sectionné, 
on  place  sur  le  bout  périphérique  l'excitateur  du  docteur 
François  Franck.  Le  même  circuit  comprend  en  même  temps 
la  bobine  à  rbythme  variable  de  Tripier  et  le  signal  élec- 
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trique  de  Marcel  Desprez.  Tout  est  ainsi  disposé  pour  enre- 
gistrer simultanément  les  variations  du  pouls  et  l'excitation 
portée  sur  le  nerf  vague.  Dans  une  première  période,  Pexci- 
tation  se  borne  à  ralentir  le  rhythme  des  battements  car- 
diaques qui  descend  de  2S0  au  chiffre  de  30  par  minute. 
L'excitation,  sauf  une  interruption  de  contrôle,  est  mainte- 
nue pendant  dix-neuf  minutes  ;  après  quelques  instants  de 
repos  pendant  lequel  le  rhythme  reprend  une  valeur  très 
élevée,  290,  elle  est  maintenue  pendant  33',48".  Au  cours 
de  cette  longue  excitation,  le  rhythme  cardiaque  reste  très 
ralenti  et  se  mesure  par  des  chiffres  variant  de  40  à  60.  Mais 
à  certains  moments,  et  sans  que  rien  ait  été  modifié  ni  dans 
l'intensité  du  courant,  ni  dans  Tapplication  de  l'excitatenr, 
le  rhythme  s'accélère  et  tend,  sans  y  parvenir  d'ailleurs,  à 
retrouver  sa  valeur  normale:  il  semble  à  ces  moments-là  que 
les  nerfs  accélérateurs  luttent  victorieusement  contre  l'ac- 
tion modératrice  du  nerf  vague.  Dans  cette  période,  nous 
assistons  donc  à  une  lutte  où  les  deux  innervations  antago- 
nistes du  cœur  ont  alternativement  le  dessus  et  le  dessous. 
L'excitation  est  enfin  suspendue  ;  le  rhythme  de  retour  est 
de  470  à  la  minute.  A  ce  moment,  l'animal  reçoit  une  injec- 
tion intra-veineuse  de  chloral  et  s* endort.  Sous  l'influence 
du  chloral,  le  rhythme  normal  descend  à  413  pulsations  à  la 
minute.  L'excitation  a  pour  premier  effet  d'arrêter  le  cœur 
pendant  72  secondes.  Je  ne  pense  pas  qu'un  arrêt  aussi  pro^ 
longé  ait  jamais  été  obtenu  sur  des  mammifères.  L'excita- 
tion est  maintenue  pendant  33  minutes  au  delà  de  Tarrêt, 
et,  pendant  tout  cet  intervalle  de  temps,  l'action  modéra- 
trice du  vague  s'est  fait  sentir  de  la  manière  la  plus  régu- 
lière et  la  plus  uniforme,  au  point  de  réduire  le  rhythme  à 
un  chiffre  moyen  de  âO  pulsations  à  la  minute.  Le  chloral  a 
donc  eu  cet  effet,  par  la  dépression  primitive  qu'il  exerce 
sur  les  accélérateurs,  de  favoriser  l'action  du  nerf  pueumo 
gastrique.  11  est  midi.  L'expérience,  qui  a  commencé  à  huit 
heures  du  matin,  est  forcément  interrompue  par  le  déjeu- 
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ner;  elle  est  reprise  à  deux  heures.  Le  chien  est  réveillé. 
Le  rhythme  du  pouls  est  de  f96  pulsations  à  la  minute. 
L'excitation  juste  suffisante  est  maintenue  pendant  34  mi- 
nutes. Elle  a  d'abord  ses  effets  accoutumés  et  procure  après 
l'arrêt  le  ralentissement  du  rbythme  déjà  signalé.  Puis  sur- 
viennent des  intermittences  dans  lesquelles  le  cœur  tend, 
sans  y  parvenir  d'ailleurs,  à  reprendre  son  rhythme  de  dé- 
but. On  chloralise  alors,  et  l'on^obtient  une  augmentation 
du  pouvoir  modérateur  du  vague,  qui,  après  un  certain 
nombre  d'alternatives ,  finit  par  s'épuiser  sensiblement. 
Tout  en  maintenant  le  cœur  clans  un  état  de  ralentisse- 
ment incontestable.  Une  dernière  dose  de  chloral  vient  en- 
core exagérer  l'action  dépressive  du  nerf  vague  ;  mais  dans 
les  dernières  minutes  de  l'excitation,  se  produit  une  dépres- 
sion à  laquelle  le  pneumo  gastrique  reste  étranger,  puisqu'il 
se  marque  par  uil  affaiblissement  des  systoles,  bientôt  suivi 
d'un  ralentissement  agonique  et  d'un  arrêt  mortel. 

2»  Des  effets  des  excitations  électriques  sur  les  canaux 
semi-circulaires  du  pigeon,  par  M.  Laulanib. 

A  l'aide  d'électrodes  très  fines,  l'auteur  a  pu  diriger  un 
courant  sur  les  canaux  du  pigeon.  Le  sens  général  des  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  est  celui-ci  :  l'excitation  d'un  canal  a 
pour  efl'et  de  déterminer  une  contracture  réflexe  qui  déforme 
le  corps  en  le  figeant  dans  une  attitude  immuable  dont  le 
sens  est  en  rapport  avec  la  direction  du  canal  excité. 

En  augmentant  graduellement  Tintensité  du  courant,  on 
imprime  à  l'animal  des  mouvements  de  rotation  ou  de  cul- 
butes dans  le  même  sens. 

Le  caractère  réflexe  des  mouvements  observés  vient  té- 
moigner en  faveur  des  théories  qui  voient  dans  les  canaux 
semi-circulaires  un  appareil  excito-moteur. 

L'auteur  garde  la  plus  grande  réserve  sur  le  rôle  fonction- 
nel des  canaux  semi-circulaires. 
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Séance  du  7  mari. 

M.  F.  Laullb Gootribotion  à  l'étade  anatomique   des 

Salpes 

M.  L.  BouLi Bssai  d*ane  classification  da  règne  ani- 


Séance  du  21  mon, 

M.  PoiBAu Rapport  de  la  Commission  des  finances.  .  l 

Séance  du  i  avril 

M.  F.  Lahulb Notes  anatomiqaeiettaxonomiqoessiir  le 

genre  Pyroeoma lt 

Séance  du  18  avril, 

M.  L.  RouLB Sor  le  dételoppement  dn  cœlome  chei  an 

Oligochœte * lthi 

Séance  du  2  mai. 

M.  F.  Lauub Les  poissons  de  Tooloose  et  des  entirons.  ux 

Las  batraciens  de  Toalouse  et  des  environs.         lut 

Séance  du  i$  mai; 

M.  J.  Ghàlandb Faune  des  reptiles  de  la  région  sons- 
pyrénéenne k LUX 
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Sétmee  du  6  juin, 

M.  J.  GiA&Âini Gontribations  à  la  faune  des  Hyriopodei 

de  France  (2«  liste) lxiu 

S4ane9  du  20  juin, 

M.  J.  diLAiiai Les  Polljxénidn  de  France luit 

Séance  du  i  juillet. 

M.  ai  Rit-Pailiadb.  •  .  .    Sur  une  malière  organique  bydrogénant 

le  soufre  à  froid xc 

M.  F.  LàULU Les  Tuniciers  sont-ils  les  ancêtres  des 

Vertébrés xc 

Séance  du  7  novembre, 

H.  F,  Labillb. Excursions  loologiqnes  aux  euTirons  de 

Toulouse.  —  Les  oriboptéret xcx 

Séance  du  23  novembre, 

]>  Mauxii. La  filaire  du  sang c 

M.  Ddiâux Notice  sur  les  régions  botaniques  de  Tar* 

rondissement  d'Oran c 


Séance  du  5  décembre 

Elections  du  Bureau 

Séance  du  19  décembre, 

M.  LiVLAini Des  effets  des  excitations  du  nerf  tague 

après  son  épuisement  sur  le  rbjtbme 
du  mouTement  du  cœur 

M.  LiVLARii Des  effets  des  excitations  électriques  sur 

les  canaux  semi-circulaires  sur  le  pi- 
geon   


Tonloase.  —  Typographie  Dvrand»  Filions  et  Lagarde,  me  Saint-Rome,  U. 
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sfiOETi  d'hisme'  wmm  de  towse 

Rue  Saint-Rome,  28 


Sëaneo  da  S5  Janvier  1888. 
Présidence  de  M.  Laborib,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

\^  Sur  la  présence  de  la  lithine  dans  l'eau  de  Montégnt-Ségla, 
par  M.  Ch.  Fabre  ;  (Voir  le  précédent  compte  rendu.) 

2o  Sur  la  formation  de  faisceaux  libéro-ligneuz  dans  le  pétiole 
du  Nierenbergia  rttmiana,  par  M.  La.mounettb,  professeur- 
agrégé  de  sciences  naturelles  au  Ljcée  de  Toulouse. 

La  formation  de  faisceaux  libéro-ligneux  dans  le  pétiole  du 
Xierenbergia  rivularia  est  un  fait  assez  particulier;  il  mérite 
toutefois  d'être  signalé,  parce  qu'il  rentre  dans  une  catégorie 
de  faits  nombreux  et  bien  connus,  relatifs  à  l'activité  des  tis- 
sus parencbymateux  des  végétaux. 

Le  pétiole  de  cette  solanée  est  long  et  légèrement  ailé  sur 
les  deux  bords  latéraux.  A  quelque  niveau  qu'on  l'étudié  à 
l'état  adulte,  ou  y  rencontre  un  arc  libéro-ligneux  central,  et, 
entre  les  extrémités  de  cet  arc  et  le  bord  externe  des  ailes, 
des  faisceaux  libéro-ligneux  symétriques  à  droite  et  à  gauche, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  pour  chaque  côté.  Ces  faisceaux 
latéraux  sont  de  grandeur dilîérente,  elles  plus  petits  se  trou- 
vent le  plus  rapprochés  de  l'arc  libéro-ligneux  central. 

L'étude  de  ce  dernier  ne  doit  pas  nous  occuper  ici.  Ce- 
pendant, il  faut  dire  qu'il  est  concentrique  ;  les  éléments  du 
liber  entourent  complètement  les  vaisseaux  du  bois.  On  sait 
que  la  tige  do  cette  plante  possède  un  liber  externe  et  un 
liber  interne  ;  le  groupe  vasculaire  destiné  à  la  feuille  entre 
dans  le  pétiole  sous  la  forme  bicollatérale,  mais  le  paren- 
chyme environnant  se  différencie  en  éléments  libériens  sur 
les  flancs  du  groupe  foliaire,  et  ainsi  se  constitue  la  forme 
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GcmciMitrique.  En  même  temps»  les  cellules  parenchymateuses 
4e  îa  faîce  supérieure  du  péliole  avoîsinant  le  liber  se  trans- 
forment en  un  arc  péricyclique  qui  rejoint,  sur  les  côtés,  Tare 
•de  péricycle  de  la  face  inférieure  venu  de  la  tige  avec  le  fais- 
X5eau.  De  cette  façon,  le  groupe  vasculaire  central  du  pétiole 
se  trouve  très  nettement  individualisé. 

L'observation  la  plus  rapide  montre  tout  d'abord  que  les 
faisceaux  libéro-ligneux  latéraux  sont,  depuis  l'insertion  du 
pétiole  sur  la  tige  jusqu'à  l'insertion  du  limbe  sur  le  pétiole, 
exactement  parallèles  au  faisceau  foliaire  ;  en  effet,  les  coupes 
transversales,  en  quelque  région  qu'elles  iatéresseni  le  pé- 
tiole, rencontrent  toujours,  >»oms  le  même  angle,  le  groupe 
central  et  les  faisceaux  latéraux.  Les  sections  longitudinales 
permettent,  en  outre,  d'obîierver  qu'il  n'y  a  nulle  communica- 
tion entre  les  divers  faisceaux  du  pétiole. 

En  dernier  lieu,  l'indépendance  de  ces  groupes  libéro- 
ligneux  est  manifestée  par  ce  fait,  que  les  faisceaux  latéraux 
ne  possèdent  pas  le  double  liber  de  la  tige  et  de  la  partie 
centrale  du  pétiole  :  ils  sont  normaux,  les  éléments  libériens 
étant  situés  du  côté  intérieur  par  rapport  aux  éléments 
ligneux. 

Enfin,  les  faisceaux  latéraux  sont  aussi  nettement  indivi- 
dualisés que  le  groupe  central  :  chacun  d'ejax  possède,  en 
effet,  une  couche  péricyclique  simple  et  complète. 

De  ces  diverses  observations  résulte  l'hypothèse  que  les 
petits  faisceaux  libéro-ligneux,  dont  nous  venons  de  parler, 
ont  dû  se  former  sur  place  aux  dépens  des  cellules  paronchy- 
mateuses  des  ailes  du  pétiole  ;  nous  avons  vérifié  l'exactitude 
de  cette  hypothèse  par  des  coupes  en  série  dans  de  jeunes 
pétioles  de  Nierenbergia  rivularia  et  nous  avons,  pour  ainsi 
dire,  pu  assister  à  la  formation  et  à  la  différenciation  pro- 
gressives des  faisceaux  libéro-ligneux  latéraux  du  pétiole  de 
cette  plante. 

C'est  aux  dépens  d'une  seule  cellule  parencbymateuse  que 
se  constitue  chacun  de  ces  faisceaux.  Le  stade  le  plus  jeune 
qu'il  nous  a  été  possible  d'observer  est  représenté  par  la  di- 
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▼ision  de  c^te  unique  eellule-mère  en  quatre  cellules  de  di- 
mensions  peu  différentes.  A  ce  stade,  la  eellule^mère  avait 
«onaervé  ses  contours  primitifs  et,  sauf  les  cloisons  longitu- 
iMnales  qui  la  dtrisent  en  quatre  cellules  filles,  elle  ressemble 
-«iicore  entièrement  aux  cellules  voisines. 

Mais  les  divisions  cellulaires  se  précipitent  i^  bientôt,  k  1a 
place  occupée  par  la  cellule-mère,  on  trouve  un  méristème 
formé  de  cellules  très  petites  en  voie  de  division.  En  môme 
temps  les: cellules  immédiatement  voimnes  de  la  cellule*m^re 
se  divisent  dans  le  sens  du  rayon  et  elles  forment,  presque 
dès  le  début  de  k  naissance  du  méristème,  une  couche  péri- 
eycUque  complu  dont  la  différenciation  s'accentue  è  mesure 
^'augmefitent  le  nombre  et  les  dimensions  des  cellules  dm 
ttéristèrae. 

Puis,  les  divisions  cellulaires  prennent  fin  et  les  cellules 
formées  se  différencient  en  vaisseaux  ligneux  et  en  éléments 
libériens  suivant  le  mode  général  ;  le  faisceau  iibéro-ligneux 
est  formé. 

Le  premier  faisceau  latéral  apparaît  à  peu  près  à  la  limite 
du  pétiole  et  des  protubérances  qui  doivent  se  développer  en 
ailes  ;  mais,  par  MÛte  de  Taccroissement  de  ces  protubéran- 
ces, il  est  peu  à  peu  rejeté  jusque  vers  le  milieu  du  tissu 
parenchymateux  des  ailes  du  pétiole.  A  la  place  qu'il  occu- 
pait primitivement  se  forme,  un  peu  plus  tard,  le  deuxième 
faisceau  d'après  le  même  procédé  ;  ce  deuxième  faisceau  est, 
à  son  tour,  rejeté  dans  l'aile  correspondante  et  ainsi  de  suite. 

C'est  ce  qui  explique  que  les  faisceaux'latéraux  soient  de 
dimensions  différentes  au  même  niveau  du  pétiole  ;  à  cela, 
rien  d'étonnant  puisque,  ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer, 
ces  faisceaux  sont  d'âges  différents. 

Comme  nous  l'avons  déjà  annoncé  plus  haut,  la  formation 
do  ces  faisceaux  n'aurait  qu'une  importance  tout-à-fait  secon- 
daire si  elle  ne  se  rattachait  à  un  nombre  considérable  d'ob- 
servations relatives  à  la  différenciation  de  faisceaux  libéro- 
Ugnemc  ou  de  faisceaux  libériens  «ux  dépens  des  cellules  du 
parenchyme  du  cylindre  central  ou  de  Técorce. 
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Toutes  ces  observalioDS  témoignent  de  la  grande  activité  '   ^.%, 
des  cellules  des  divers  parenchymes  et  de  la  faciMtçv^veç;  *?£«♦  • 
laquelle  ces  cellules  évoluent  dans  les  sens  les  plus/dîyer»«      -* 

L'explication  de  ces  faits  découle  évidemment  do  la  nature  -.^ 

même  des  éléments  parenchymateux  :  les  cellules  de  paren- 
chyme sont  riches  en  éléments  nutritifs  de  toute  sorie/et  elles 
sont  peu  ou  point  différenciées.  Elles  conservent  donc  tous 
les  caractères  des  cellules  embryonnaires  et,  suivant  les  be- 
soins de  la  plante,  elles  sont  aptes  à  donner,  au  moment 
voulu,  les  éléments  utiles  au  végétal. 

Aussi  pensons-nous  qu'il  est  possible,  par  Texpérimenta- 
tion  directe,  de  provoquer  d'une  façon  anormale  les  forma- 
tions les  plus  diverses  dans  les  tissus  parenchymateux.  Si  ce 
n'est  point  là  une  simple  vue  de  l'esprit,  nous  aurons  pro- 
chainement l'occasion  de  communiquer  quelques  résultats 
heureux  à  la  Société  d'Histoire  naturelle. 


Séanee  du  85  lévrier  1888. 

ORDRE  DU  JOUR 

Suite  de  l'ordre  du  jour  précédent  : 

Communications  de  MM.  Moquin-Tandon  et  Lamounnette. 

Le  Secrétaire  général, 
L.  BRAMER. 


Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les 
à  partir  de  huit  heures  du  s6ir. 


K'*«tj 
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mili  D'HISTOIRE  MTUlï  DE  TOimE 

Rue  Saint-Rome,  28 


Séaaee  du  8  février  4888. 

Présidence  de  M.  Labobib,  président. 

Le  procès'-verbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté . 
Correspondance  : 

M.  le  professeur  Clos,   membre  honoraire  de  la  Société, 
adresse  trois  brochures  qu'il  a  publiées  dans  Tannée. 
Le  secrétaire  analyse  leur  contenu. 

Dans«  Une  Page  de  Dendrologie  »  (Mém.  Ac.  se.  Toulouse), 
M.  Clos  apporte  son  contingent  à  la  liste  des  géants  du  règne 
végétal,  en  y  ajoutant  plusieurs  arbres  colosses  de  nos  envi- 
rons, qu'il  a  pu  mesurer  lui-môme  :  Chênes  du  Pont  d'Em- 
palot,  de  la  Jonjone  (Tarn),    des  Emboudes  (Tarn),   ormeau 
de  Nalaprade  (Tarn)  et  tilleuls  de  Pouzac  (Hautes-Pyrénées). 
L'influence  de  l'exposition  au  midi  sur  la  végétation   arbo- 
rescente, la  description  de  vie  symbiotique   d'arbres   d'es- 
sences différentes,  et  l'influence  de  l'essence  sur  l'attraction 
exercée  sur  la  poudre  complètent   cet   intéressant  opuscule. 
Les   travaux  d'Et.    Fr.   Geoffroy   (l'aîné),    complèlement 
oubliés  aujourd'hui,  sont  mis  en  lumière  dans  «  Une  Lacune 
dans  VHistoire  de  la  sexualité  végétale,  »   et  les  droits  de   ce 
savant,  qui  vécut  au  commencement  du  siècle  dernier  (<672- 
4731),  sont  rétablis  par  notre  honoré  maître,  auquel  ces  ques- 
tions d'Histoire  de  la  Botanique   sont  si  familières.   Ënfln, 
dans  la  Botanique  à  Toulouse,  M.  Clos  fait  l'histoiro  du  Jardin 
dessalantes  de  notre  ville,  fondé  par  l'Académie  des  sciences. 
Le   savant  et  dévoué  directeur  évoque   le  souvenir  de   tous 
ses  prédécesseurs    et  rappelle  la  part  qu'ils   ont  eue   dans 
cette  œuvre.  Il  n'oublie  que  la  sienne  ;  cependant  le  Jardin 
actuel  a  été  replanté  par  lui   et  l'herbier  si  réduit  do  Lapey- 
rouso    comprend  maintenant,    grâce  à    lui,    plus  de  32,000 
espèces. 
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L'œuvre  de  J.  B.  Boussingault  en  physiologie 

La  circulation  de  la  matière  entre  le  règne  minéral  et  les 
deux  règnes  organiques,  a-été^  V^^i  des  recherches  des  na- 
turalistes et  des  chimistes  les  plus  éminents  de  ce  siècle.  Il 
n'est  cependant  pas  ftK)il9^dH«i  luv»<  WMttoire  et  la  part  qui 
revient  aux  savants  des  différents  pays,  car  même  daos  les 
régions  éley^4ii,û}é^  jy^ésifla^q;,  Ift  %  ^^on  de  la  na- 
tionalité »  jette  son  voile  de  ténèbres  et  dérobe  la  vérité  aux 
ye;ix  avides  dç  la  connatti^e. 

Ainsi,  s'exprime  N.  Pringsheim  (4)  rendant  hommage  à  la 
mémoire  de  J.  B.  Boussingault,  dana  la  C«Ag^»  des  bota- 
n|8fa^,an€imai|d^  le  il  sept^bç^  4^7^ 

Le  s^v^at  bot^stQ  dq  EQr^n^  CQrre^ond,«tot  4^  l'InstiUit 
de  France,  n'a  pas  sacriQé  k  CQ  d^QPQQf  Qt  Toxamei;^  appro- 
<ftft4i  qu'il  ^frit  des.traflw^iyt  (i^e  pbjr^irfQ^^  végétale  d,Q.ïvotre 
^^Hliga^Uric^  respire  Viipparli«i^ité  ^  plus  grimd.^.* 

4prà%  avfiir  r^gQlé  q}^  J,  Ç.  Qo^SU^^C^a^uU;  ea^  né  4 
i^i^^^  490^et,y,Qi|t.mQrJ.l^,  H  m,aif887  Qt),  Pripgsheiqj 
W^fi  qi^Qlft  sipr4i^i|,^A(lf«^i3:  a  CQUjS^crjé.  toute  s^  vie  (plu;^ 
4je^a^(iÛMWH^  ^^oiJ^)»,  ^  ('appUcAijon  de  1^  cbimiOi.  ^  la^  ghj^ 
aiftue  dw.glQbcb  k  1a  g.éolQgip  Qt  la  miaÔTAlPÇÎei  ^  l?L  pbysidr 
\s^  vég^c^  et,  viÎA^Ale,  à,  l'agronomie,  sijrtojû,  (J^nt,  selop 
l^'QiiPr.essiQn  du  président  de  l'Acadéipie  des  scienoes,  il  fut  le 
Iégis^lat0i;r.  I^es  voyages,  de  Boussingault  dans  l'Apsérque  du 
%idf  le^  péripéties  aiuq^e^le^  il.fut.^pqsi^,  les,  travaux  qu'il 
}^  Q(  soi^t  trop  çQ«nu^  pour  que  j'y  iR^,istQ  da^s  cette  rajude 

Le  savant  chimiste  occupa^  penda^it  près  d'un  demi-siècle^ 
1^  chaire  d'agronomie  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiors, 
9fixk$  ayoif  pa^sét  quelques  temps  &  la,  Faculté  des.  sciejicè^ 
4é{  Ifyoa. 

IjLai^  Q'eft  ifi^  s^on  d^pm^no  d§  BechelbronQ  (Al^ççO 
q^  U  e^tr€iprit  s^s  travj^i^  d'ag[rpawie  et  d'économie  rurale. 

(I)  Bçr.  d^  ii^t$chfi..  botgesellsch.,  1887, 
(t)  Qf.  Discours  de  HV.  Jansseo,  Schloesinget  Trqost.  ((7.  A.  Ae.  se. 
U  QYi  n«SO,  46  mai  4887).  L.  B. 
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qtfi  fttu$!t&i^lMt  Èôtï  noxh.  H  mhW,  ÊOh  ikbmff^e  dû  Llèh- 
fraaenberg,  atjliqae  abbàyo  bâlie  hut  flancs  tféfs  Vo^es  ;  t*^ 
là  qti'il  exéeula  ses  beHes  analyses  de  chimie  tlgtïaéih. 

Dans  cette  branche  des  sciences  expérimentatl^»  Il  f&t 
rémtrle  (fePtfUeiAand  Uebig  et  dei^  abglaià  LàlTèë  mXlÈUétt. 
«11  comprit,  dès  le  prinoi|N',  qne  le  déreloppeûieiift  des  èti>è^ 
organkiés  H'est,  après  tant,  que  ie  i-ésuftat  d'èrddnion^,  tfè 
tfonstrUctlMà  Gu  dd  modificattoni  de  e^laîfrès  snbstancèd  \ 
c*est  donc  h  la  Itfmîère  de  la  chimm  qnll  MIail  étttdfèt  Ffté 
(Théfnomènes  de  cet  ordre.  Dès  loi's,  ftif  eréée  là  toéfbMè  9t 
féconde,  consistant  à  déflnir/par  TamaTyse  chimlqtre,  l6s  étuftà 
des  êtres  arant  et  après  leur  mise  en  etpéHmetMation,  àfltt 
qp'OTk  puisse  comparer  ces  états  et  connatlro  les  changements 
surrenus.  C'était  là  one  véritable  déconrerte.  >  (Schloesîngf.) 

Boiusingault  applique  en  particulier  celte  méthode  à  là 
physiologie  végétale  qui  lui  doit  des  travaux  fondamentaux, 
basés  sur  l'expérimentation  la  plus  rigoureuse.  C'est  à  Tanà^- 
lyse  de  ces  travaux  qu*est  consacrée  la  notice  de  Pringsheim 
destinée  à  mettre  on  lumière  les  belles  recherches  du  savaM 
français  sur  les  changements  qu'a  éprouvés  l'atmosphère 
depuis  l'apparition  des  êtros  vivants  sur  le  globe,  la  cons- 
tance de  sa  compositibn  dans  le  temps  ptésent,  Tàbsorptldn 
âes  éléments  de  l'atmosphère  ef  do  èrol  pat  les  planies,  iM 
tronsformatiotls  que  subiront  les  pfodnit^  dé  la  vie  végétale 
pour  devenir  éléments  constituants  de  l'bf^iMe  animal , 
l'opposition,  enùû,  qui  s'éfatfft  entre  les  plMtes  et  les  an!'' 
maux  dàts  leur  rôle  cosmhiue,  an  pofint  dèttrè  diimiqde  ^et 
physique,  qui  fait  des  uns  des  appateils  de  têdndtiùû  èrt 
d'emmagasineftrent  d'énergie,  des  secdnds  dos  àppifréils 
<Pofiy dation  et  de  dégagement  d'énervé. 

Dèd  1841,  fioùMiing^t  aborda  tes  qireîAiotts  dana  le  tivfe 
eéfèbre  qull  pubh'à  avec  5(on  ànfi  OUttlàé  :  Etsoiéutta  statv^ 
qm  dhirilîiiaé  âeÈ  êtres  ài^nûés.  Le  rôfèiytSssémètft  dff  teii 
ouvrage  fut  aussi  considérable  en  France  que  celui  des  écrits 
de  Liebig  en  Allemangne. 

L'essai  clair  et  concis  de  DuttiM  d  BotMÎogÉvM  ««tt  rim- 
xB«W9aTa«tiifà  «or  kll^re  ée  LieMg  :  Dvé  Chêmé^  ^  ihter 
Beziehung  zur  AgricuUur  tnâ  PhyHtjitûgie,  >  dlndi^er  iwt-^ 
tcment  les  vues  de  ses  auteurs,  et  de  tf)i4tiffe  îà  Rràndèur  et 
l'élévation  des  idées  dans  nnë  htgvLo  tidhù  et  lyelTe. 
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Par  des  citations,  Pringsheim  montre  que  Dumas  et  Bons- 
singault  ont  établi,  les  premiers,  lo  rôle  do  l'énergie  solaire 
dans  Tacte  fondamental  do  la  vie  végétale  :  rassimilation 
du  carbone. 

La  décomposition  de  l'acide  carbonique  de  Tatmosphère 
par  les  parties  vertes  des  végétaux,  sous  rinfluencc  do  la 
lumière  solaire,  fut  l'objoty  de  la  part  de  Boussingault,  d'ex* 
périences  gazométriques  qui  forment  encore  la  base  de  nos 
connaissances  dans  cet  acte  ('l).  Le  physiologiste  français 
démontre,  contrairement  à  ce  que  croyaient  avoir  établi  Gra- 
tiolet  et  Cloez,  qu'il  n*y  avait  pas  d'exhalaison  d'Az  dans  la 
fonction  chlorophyllienne.  Il  constata  les  rapports  variables 
entre  le  CO^  absorbé  et  1*0  exhalé,  ce  qui  l'amena  h  admet- 
tre une  décomposition  de  l'eau  (i).  Il  remplaça  l'hypothèse  do 
Oavy  et  de  Saussure  (3)  sur  la  décomposition  totale  de  CO^ 
et  l'union  de  C  aux  éléments  de  Teau,  par  la  réduction  du 
gaz  carbonique  en  oxyde  do  carbone  qui  s'unit  à  l'fl  de  l'eau 
pour  donner  naissance  aux  hydrates  de  carbone,  dont  le  pre- 
mier formé  est  pour  lui  le  sucre  (4). 

Les  différences  observées  par  Boussingault  dans  le  vol. 
de  CO^  absorbé  et  d'O  exhalé,  s'expliquiont  maintenant  faci- 
lement par  l'existence  simultanée  et  in,dépendante  de  deux 
processus  contraires  (la  fonction  chlorophyllienne  et  la  res- 
piration). Les  cas  constatés  par  Boussingault,  ou  le  vol.  d'O 
exhalé  est  supérieur  à  celui  du  CO^  inhalé,  montrent  nette- 
ment que  le  résidu  de  la  décompositisn  de  CO^  et  d'H^O  qui 
s'unit  aux  substances  azotées  de  la  cellule,  n'a  pas  la  compo- 
sition des  hydrates  de  carbone. 

La  formation  de  corps  gras  établie  par  Pringsheim  dans 
l'assimilation  du  G  explique  l'excès  de  TH  sur  l'O.  Il  faut 
encore  ajouter  à  cet  ensemble  do  phénomènes  le  rôle  direct 
que  joue  l'O  de  l'atmosphère  dans  cet  acte  vital,  rôle  mis 
récemment  en  lumière  par  le  savant  allemand  (5)  et  que 

(4)  Agronomief  t.  III,  4887. 
(ï)  Economie  rurale  y  t.  l,  4  843. 

(3)  Cf.  Braemer.  Oiigine  des  hydrates  de  carbone  dans  les  végétaux. 
(Bull.  Soc.  Hist.  nat.  Toulouse,  4  887.) 

(4)  C.  R.  4866,  et  i4^ronomw,  IV,  p.  304. 

(5)  Der.  d.  deut.  bot.  Gesellsch.  4  887,  p.  %H. 
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BoQSsmgaiilt  niait,  mais  sans  se  prononcer  absoluluoienti  La 
décomposition  de  CO^  pur  ou  mélangé  à  TH  ou  à  l'Az,  fut 
établie  ainsi  par  le  physiologiste  français  (4)  ;  le  phénomène 
de  Vasphygne  des  plantes  fut  constaté  par  lui  [¥)* 

Les  autres  conditions  de  Tassimilalion  du  C  ;  les  échanges 
gazeux  dos  feuilles  étiolées,  la  part  des  deux  faces  de  la 
feuille  dans  cet  échange  et  les  rapports  entre  l'absorption 
diurne  de  CO^  et  Texhalaison  nocturne  de  ce  gaz,  furent  lon- 
guement étudiées  par  Boussingault  (3). 

L'assimilation  de  TAz  n'occupe  pas  moins  le  célèbre  physio- 
logiste sur  celle  du  C.  Les  savants  du  dix-huitième  siècle 
(Priostley  et  Ingenbousz),  admettaient  une  absorption  directe 
et  en  nature  de  l'Az  atmosphérique,  mais  déjà  Th.  do  Saus- 
sure (4804),  montra  que  les  plantes  ne  tirent  leur  Az  que  des 
composés  ammoniacaux.  Dès  4837,  jusqu'en  485i,  Boussin- 
gault étudia  celte  question  ;  Gt  la  critique  doi  oxpéricnc  >s  de 
Saussure  et  créa  sa  fameuse  méthode  indirecte,  qu'il  déOnit  en 
ces  mots  :  t  Elle  consiste,  quand  il  s'agît  d'une  plante,  à  com* 
parer  la  composition  de  la  semence  à  la  composition  de  la 
récolte  ;  et,  quand  il  s'agit  d'un  animal,  la  composition  des 
déjections  et  dos  sécrétions  rendues  à  la  composition  des  ali- 
ments consommés  (4).  »  Pour  des  plantes  cultivées  dans  le 
sable  pur  de  toute  substance  azotée  et  en  contact  seulement 
avec  l'Az  de  l'atmosphère  privée  de  ses  vapeurs  ammoniaca- 
les, le  gain  d'Az  fut  nul.  Les  vapeurs  ammoniacales  atmos- 
phériques n'étaient  pas  sufGsantes  non  plus  pour  permettre 
aux  plantes  un  développement  normal,  les  matières  azotées 
du  sol  et  de  l'eau  paraissent  indispensables. 

Les  résultats  de  Boussingault  furent  confirmés  par  les  tra- 
vaux de  Lawes,  Gilbert  et  Pugh  (5);  les  résultats  contraires 
de  6.  Ville  furent  réfutés  par  les  savants  anglais,  Cloez  (6)  et 
de  Lucca  (7). 

(0  Affrowmie^  t.  lY. 

(t)  C.  R.  loo.  dt. 

(S)  Agronomie,  t.  IV  et  V. 

(4)  Agronomie,  t.  I,  p.  185. 

(5)  Proceedings  (4  860)  PhiL  transactions  (1861). 

(6)  C.  R.,  t.  XLI,  p.  086. 

(7)  Ibid.,  t.  XLI,  p.  4164. 
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Lo  r6te  négatif  àe  l'Az  ttmMpMf4(|tfe  «UttU  énMi, 
tinganlt  s'ocoupa  des  autri»  «oimids  do  VAi  asiiimilab^âei 
végétaux.  43oB  Eerniamie  Dorais  (4848),  ms  Mëmùiirê$ée  CMmie 
agricole  et  de  Pkysioloffiê  (48M9,  )o  t^caéif}  ée  ses  (HrtrMjt  înti- 
tvié  :  À§r(mofkie,  Chmne  offfieale  a  Phty^iolagre  (^8W-4Wt). 
renferment  devonibreui^^xpértcncManftljtîqties  et  pk3rs)o- 
logiquas  sar  la  ttàewt  des  etigfrafs  aMîfîeifè/ts»  tes  gis^etoftentsile 
goono  et  iaartwmvpotiliMr  renrieMsaeMèbt  du  sol  eu  Az  fen- 
dant la  végétation,  la  irfferîfteâlMto  TMit«re1le  et  aHifidene)  sirr 
>es  salpéinérèsdu  GMH,  «t  to  ^ftfeslrovi  ^eore  non  eôiïiptofe- 
ment  élucidée  (4)  de  la  nHrfieatiofi  danS  sot)  sot  tffabte  ;  hi 
MtefO^imlron  cfMmlrtatiire  de  Tammoftiaque  et  de  Tacide  01*^ 
trique  dans  l'atmosptière,  le  so4»  i>)AD  et  les  préeipîfatfoos 
«létéoriqaes  (pluie,  rosée,  neige,  b^ouiflard  et  giffe).  A  la 
suite  de  ces  trfltaux,  BumbolÀt  disait  :  «  ou  sauta  mafu^^tiint 
^0  ces  perles  brillauleS  <fue  les  poètes  recueillent  daas  le 
calice  des  fleurs,  donuoat  d«i  ktt  ati«  tikèhes  «ft  de  la  tiaiMto 
9mm  hoontes.  ^ 

A  ce  même  ordre  d*tdéfs,  se  rapportent  fe^  tfatàin  4# 
BtfussingMiksur  Vihfluoncedu  salpêtre,  sur  la  végétation  et 
ses  déterminalr«RS,  sur  ta  teneur  en  azote  des  plantes  qai  ont 
élé  cultivées  avec  ou  sans  nitrate,  et  dont  il  seasble  résuftefr 
que  les  Bkratas  sont  la  source  essentielle  do  TAz  des  végé* 
ta«a,  et  oou  les  sels  ammoniacaux,  comme  le  voulait  Liebig^. 

Des  recherches  importantes  sur  la  gerttmalion,  les  coudl- 
lions  physitfues  de  celle-ci,  et  les  métamorphoses  chinî^epft 
que  subissent  à  ce  moment  les  substafMfOS  d<e  19  grafM  (t)  ; 
sur  les  rapports  eottru  la  MttpéraCure  et  le  fégéta^où  (9)  ^ 
sur  la  teueur  en  As  d^a  pliMM  fo4;#ragSres  (4)>  i&érA:ètft  en- 
core d'4tre  sl^aléesv 

Bttaasingaalt  est  le  pnmDf^t  qtlt/ft  àeltémetit  défnototré 
chimiquement  la  répartition  de  TAz  dans  toute  lat>)atiltèr. 

En  résumé,  Boussingault  a  suivi  les  métamorphoses  coin- 


(0  Cf.  'Jravaux  de  Schloesing  et  Mûd«  fC.  R.  paMm,}^  ièrtMot 
et  André.  (Ann.  Chim.  Phys.  4  886.)  L.  B. 

(4)  Agronomie^  lY, 
(t)        /Wd.,  III. 

(5)  Ibid.,  V. 
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plètes  du  carbonne  et  de  Tazote  de  l'atmosphère  et  du  sol  à 
la  plante,  de  la  plante  à  ranimai,  et  de  celui-ci  â  Tatmosphère 
et  au  sol. 

Les  recherches  patientes  et  précises  de  ce  savant  infati- 
g^able,  sont  une  des  gloires  de  ce  siècle  et,  ajoutons-le,  de 
notre  pays. 

L.    BRiBMBR. 


SéMoe  dn  V  février  1888. 

ORDRE  DU  JOUR 

M.  L.  RouLB.^ —  Classification  du  règne  animal,  fondée  sur 
l'embryologie  et  la  paléontologie. 

F.  LAmLLB.  *--  Contributions  à  Tétude  anatomique  des 
Salpes. 

£e  Secrétaire -général, 
L.  BR^iMEtt* 


Avis.  —  Les  Membres  de  la  Société  qui  désirent  as- 
sister au  banquet  annuel  des  naturalistes  toulousains^  sont 
invités  à  se  faire  inscrire,  dans  le  plus  bref  délai,  chez 
M.  F.  Regnadlt,  19,  rue  de  la  Trinité. 

Ce  banquet  aura  lieu  jeudi  8  mars,  au  restaurant  AU 
brighi.  La  cotisation  est  fixée  à  10  francs. 
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niÉ  D'MHl  NAiBU  DE  KIWJl 

Rue  Saint-Rome,  28 


SÉiJVCB  ANIVinELLS  DE  LA  SOCIÉTÉ.  18  FÉTRIER  1888. 

Présidence  de  M.  Ubobib,  président. 

Essai  d'application  de  THypnotisme  à  l'étude 
des  fonctions  cérébrales, 

Par   MM.    J.    Chalande   et   Laborib. 

M.  Labobib  expose  les  résultats  qu'il  a  constatés  arec 
M.  J.  Chalande,  on  cherchant  à  appliquer  l'Hypnotisme  à 
l'étude  des  fonctions  du  cerveau. 

Après  cette  communication  reproduite  ci-dessous,  M.  J. 
Chalande  répète,  sur  deux  des  jeunes  gens  qui  ont  bien  voulu 
se  prêter  à  ces  recherches,  et  pour  la  première  fois  sur  un 
iroisièmo  sujet,  toutes  les  expériences  décrites. 

Od  donne  ainsi  la  preuve  : 

l<>  Que  les  résultats  annoncés  sont  exacts  et  se  manifestent 
dans  les  conditions  indiquées  ; 

2<^  Qu'on  ne  saurait  les  attribuer  à  la  suggestion. 

Il  suffit  de  remarquer  avec  quelle  facilité,  sur  un  su- 
jet hypnotisé,  on  parvient,  soit  à  modifier  la  personnalité, 
soit  à  faire  disparaître  une  à  une  presque  toutes  les  facultés, 
soit,  enfin,  à  supprimer  la  sensibilité  et  la  motilité  d'une  ré- 
gion plus  ou  moins  étendue  du  corps,  pour  être  conduit  à  se 
demander  s'il  n'est  pas  possible  d'abolir  passagèrement,  la 
/onction  ou  les  fonctions  d'une  partie  quelconque  du  cerveau. 
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Cetta  pessée  est  ?enQ9  certninemaot  h  Fesprit  de  beaucoup 

d'observateurs,    bien  qu'elle  ne  paraisse  pas  avoir  fortement 

fixé  leur  attention  ;  car,  dans  cette  voie,  on  n'a  fait  jusqu'ici, 

du  moins  à  notre  connaissance,  qu'une  seule  tentative  ;  c'est 

Ma  suivante  : 

On  a  essayé  d'obtenir  la  léthargie  de  l'hémisphère  cérébral 
gauche  et  de  vérifier  ainsi  l'existence,  dans  cet  hémisphère, 
du  centre  du  langage  articulé.  Mais  les  résultats  ont  été  con- 
tradictoires. En  effet,  tandis  que  d'après  les  uns,  si  on  met  en 
léthargie  l'hémisphère  gauche  par  l'occlusion  de  l'œil  droit, 
l'aphasie  se  produit  immédiatement  ;  d'après  les  autres,  aa 
contraire,  il  n'en  est  jamais  ainsi.  Disons  tout  de  suite  que  dans 
cette  oxpériei^ce  l'aphasie  ne  se  produit  probablement  jamais, 
si  Ton  abaisse  la  paupière  droite,  sans  prendre  avec  les 
doigts,  un  point  d'appui  sur  une  certaine  région  du  crâne. 

Dans  nos  essais»  nous  n'avons  jamais  employé  ce  pro* 
cédé.  Il  va  de  soi,  en  effet,  que  la  suppression  des  fonctions 
de  tout  un  hémisphère  ne  pouvait  pas  nous  fournir,  sur 
les  localisations  cérébrales»  les  re^seignements  que  nous 
nous  proposions  de  retirer  de  l'abolition  fonctionnelle  de 
leurs  centres,  Afin  de  limiter  autant  que  possible  l'anes^ 
thésie  partielle  que  nous  voulions  obtenir,  nous  nous  sommes 
bornés  à  provoquer  cette  anesthésie  par  l'application,  sur  la 
peau  du  crâne,  de  l'extrémité  des  doigts,  d'une  baguette  de 
verre  ou  d'un  corps  pointu  quelconque. 

Nous  avons  obtenu  ainsi  un  certain  nombre  de  résultats. 
Mais  quelle  créance  peut-on  leur  accorder,  ou,  en  d'autres 
termes,[quelle  est  la  valeur  de  cette  méthode  d'investigation  T 

Pour  nous  éclairer  à  cet  égard,  nous  avons  commencé  pa:r 
essayer  de  déterminer  la  léthargie  partielle  des  centres  c&«-> 
rébraux  les  plus  généralement  admis  par  les  physiologistes^ 
Nous  nous  proposions  d'examiner  ainsi  s'il  y  aurait  concox-^-» 
dance  entre  les  résultats  que  nous  fournirait  la  léthar^ÎQ 
cérébrale  localisée  et  ceux  que  donnent  la  physiologie  exp&ri^ 
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mentale  et  la  clinique  aidée  par  Tanatomie  pathologique. 

Puisque  la  lésion  de  la  troisième  circonvolution  frontale 
gauche  détermine  généralement  Taphasie,  il  nous  semblait 
éridenti  à  priori,  que  si,  par  l'application  du  doigt  sur  la  partie 
du  crâne  correspondant  à  cette  région,  nouf  réussissoo3  à 
provoquer  la  suppression  de  la  parole,  nous  aurions  fait  la 
preuve  que  l'on  abolit  ainsi  Tactivité  fonctionnelle  de  cette 
circonvolution. 

Kq  employant  ainsi  les  données  physiologiques  que  nous 
possédons  pour  quelques  autres  centres,  au  contrôle  des 
résultats  obtenus  par  la  mise  en  léthargie  des  régions  corres- 
pondantes à  ces  centres,  nous  pensions  trouver  la  démonstra«- 
tton  de  la  réalité  de  cette  léthargie,  et,  enûn,  donner  aux  indi- 
cations qu'elle  peut  fournir  un  certain  degré  de  probabilité. 

Les  centres  auxquels  nous  avons  demandé  ces  renseigne- 
laents  nécessaires»  sont  : 

4«  Le  centre  du  langage  articulé,  placé,  par  Dax  et  Brocai 
dans  la  troisième  circonvolution  frontale  gaucho  ; 

%*  Le  centre  des  mouvements  du  membre  supérieur  qui, 
d'après  Hitzig,  Ferrier,  etc.,  se  trouverait  dans  le  tiers  mé- 
dian de  la  circonvolution  centrale  antérieure,  ou  un  peu  plus 
bas. 

3^  Le  centre  des  mouvements  du  membre  inférieur,  que  les 
mômes  auteurs  localisent  dans  les  circonvolutions  voisines  de 
la  partie  supérieure  de  la  scissure  de  Rolande. 

Aphasie.  —  On  fait  lire  à  haute  voix  un  sujet  mis  en  som- 
nambulisme les  yeux  ouverts.  Pendant  sa  lecture,  on  applique 
Textrémité  de  l'index  sur  la  tempe  droite,  au  niveau  de  la 
troisième  circonvolution.  La  parole  ne  subit  aucune  modifi- 
cation. Hais  vient-on  à  placer  le  doigt  un  peu  plus  haut,  <f  est- 
à-dire  sur  la  région  qui  correpond  à  la  portion  commune  aux 
deuxième  et  troisième  circonvolution  frontales,  Tapha^e  se 
manifeste  aussitôt. 
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On  obtient  ce  résultat  toutes  les  fois  que  le  doigt  ne  dé- 
passe pas,  en  haut»  le  bord  supérieur  de  la  deuxième  circon- 
volution frontale,  en  arrière  et  en  avant  le  tiers  moyen  de 
cette  circonvolution»  et,  en  bas,  le  tiers  supérieur  de  la  troi- 
sième frontale.  Il  ne  se  manifeste  jamais»  lorsque  Tapplication 
du  doigt  est  faite  sur  ces  mêmes  régions  à  gauche. 

L'unilatéralité  du  siège  de  ce  phénomène,  le  point  précis 
oii  il  faut  agir  pour  le  provoquer,  présentent  un  tel  accord 
avec  les  données  de  l'observation  clinique  et  de  Tanatomie 
pathologique»  qu'il  est  inutile  d'insister  davantage. 

Mais  notons  que  le  sujet  perd  la  parole  aussitôt  que  Texpô- 
rimentateur  applique  ou  son  doigt  ou  un  objet  quelconque  sur 
le  point  indiqué,  et  qu'il  suffît  de  cesser  cette  application  pour 
que  le  patient  en  recouvre  l'usage. 

3*  CefUres  moteurs  des  membres  supérieurs,  -—  Le  sujet  mis 
au  préalable  en  état  de  somnambulisme»  les  yeux  ouverts,  on 
applique»  sans  aucun  résultat,  l'extrémité  du  doigt  sur  le  tiers 
médian  de  la  circonvolution  centrale  antérieure.  Il  en  est  de 
même  encore  si  on  le  porte  sur  le  tiers  supérieur  ou  sur  le 
tiers  inférieur.  L'impression  sur  la  circonvolution  centrale 
postérieure  ne  provoque  pas  non  plus  de  modifications  dans 
la  motilité. 

Hais  dès  qu'on  arrive  sur  la  partie  postérieure  de  la  circoa 
volution  temporale  supérieure,  on  constate  une  contracture 
énergique  du  membre  supérieur  qui  s'immobilise  dans  sa  po- 
sition. Celte  contracture  cesse  avec  l'application  du  doigt  et 
reparaît  avec  elle.  Elle  n'a  jamais  lieu  que  du  côté  oîi  l'on 
agit,  et  sur  un  seul  membre.  Les  trois  autres  restent  souples, 
flexibles,  et  le  sujet  leur  imprime  tous  les  mouvements  qu'on 
lui  dit  d'exécuter. 

Les  points  sur  lesquels  on  peut  agir  pour  déterminer  cette 
contracture,  forment,  en  arrière  de  la  circonvolution  centrale 
postérieure,  et  parallèlement  à  elle»  une  zone  qui,  en  bas, 
commence  un  peu  au-dessous  du  milieu  d'une  ligne  qui,  du 
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coDduit  auditif  externe,  irait  aboutir  à  Torigino  du  sillon  cal- 
leux marginal.  En  haut  cotte  zone  se  termiLe  à  trois  cen- 
timètres environ  de  la  ligne  médiane. 

3®  Centre  des  mouvements  des  membres  inférieurs,  —  On 
provoque  le  môme  effet  unilatéral  sur  les  membres  infé- 
rieurs, quand  on  agit  sur  tous  les  points  d'une  zone  parallèle 
à  la  précédente  et  d*une  ôlenduo'égale,  mais,  placée  plus  en  ar- 
arrière  et  décrivant  une  courbe  à  convexité  postérieure,  de 
toile  sorte  que  son  extrémité  interne  prolongée  aboutirait  un 
pou  au-dessous  du  niveau  du  sillon  parieto-occipilal. 

Les  résultats  de  Texpérimentation  directe  et  ceux  que  four- 
nit la  létTiargie  partielle  du  cerveau,  sont  ici  bien  dissembla- 
bles et  donnent  lieu  à  deux  observations  sur  lesquelles  il  im- 
porto d'attirer  l'attention. 
4*  Les  effets  con.s»»*'3S  ne  sont  pas  croisés; 
2°  On  prov^'^'ie  une  contracture  et  non  une  incapacité  de 
rrcr/^meat. 

On  se  rond  facilement  compte  deTabsence  d'effets  croisés; 
car  la  décussation  incomplète  des  pyramides  antérieures 
l'explique,  et  il  est  logique  d'admettre  quo  l'impression  exer- 
cée sur  l'encéphale  se  transmet  aux  membres  par  les  fibres 
qui  n'ont  pas  pris  part  â  l'entrecroisement. 

Cette  particularité  ne  soulève  donc  aucune  difficulté.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  môme  de  la  contracture  qu'on  observe.  Ce 
phénonnèno  est  si  différent  du  résultat  auquel  on  doit  s'atten- 
dre, quo  nous  avons  cherché  è  l'expliquer  par  une  hypothèse 
Partant  de  ce  principe  que  l'application  du  doigt  sur  le  crâne 
ne  saurait  déterminer  l'action  fonctionnelle  du  cerveau  dans 
une  région  et  Tabolir  dans  une  autre,  nous  avons  supposé  que 
l'^s  mouvements  des  muscles  de  la  vie  de  relation  sont  sou- 
mis à  l'influence  de  centres  distincts,  l'un  chargé  de  pro- 
voquer la  contracture,  l'autre  de  l'arrêter  ou  de  la  régler, 
celui-ci  étant  seul  soumis  à  l'empire  de  la  volonté.  D'après 
celle  hypothèse,  la  production  de  la  contracture  dans  la  pre- 
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cédeate  observation  résulterat  de  U  suppression  des  fonctions 
du  centre  d'arrêt,  et  il  nous  restait  donc  à  vérifier  Teristence 
d'un  centre  moteur. 

Dans  ce  but,  après  avoir  provoqué,  par  le  massage,  une 
contracture  générale  des  quatre  membres,  nous  avons  d'abord 
exploré  les  deux  régions  ob  nous  avions  précédemment  dé- 
terminé la  contracture  ;  et  rien  n'a  été  modifié  dans  Tétat  des 
membres  du  sujet.  Mais  en  agissant  un  peu  en  avant  do  ces 
régions,  c'est-â-dire  sur  la  circonvolution  centrale  postérieure, 
nous  avons  déterminé  aussitôt  le  relâchement  du  membre  su- 
périeur correspondant,  et  le  même  effet  pour  le  membre  in- 
férieur, en  appliquant  le  doigt  dans  l'intervalle  qui  sépare  U 
première  zone  de  la  seconde. 

Cette  constatation  nous  semble  intéressante  à  plus  d'un  titre. 
D'abord,  elle  détruit  la  prétendue  différence  qui,  d'après  quel- 
ques observations,  existerait  entre  les  effets  obtenus  par  la 
pression  du  vertex,  et  elle  prouve  que  l'application  des  doigts 
sur  une  région  quelconque  du  crâne  détermine  toujours  la 
suppression  des  fonctions  d'une  certaine  partie  du  cerveau 

Bnsuite,  par  la  démonstration  de  l'existence  de  centres 
latéraux  et  distincts  d'arrêt  e4  de  mouvement  pour  chaqae 
membre,  et  de  ces  mêmes  centres  au  vertex,  pour  la  totalité 
du  système  musculaire  locomoteur,  elle  justifie  notre  hypo* 
thèse  en  même  temps  qu'elle  fournit  une  explication  plausi- 
ble de  la  persistance  de  contractures  incoercibles  daas  cer- 
taines affections,  et  de;  quelques-unes  des  particularités  que 
présente  la  paralysie  hystérique. 

Eofin^en  nous  permettant  do  rapprocher  les  centres  moteurs 
des  membres,  du  point  où  les  ont  placés  les  physiologistes, 
elle  répond  au  but  que  nous  nous  étions  proposé,  c*ost-à- 
dire  d'établir  la  valeur  de  cette  application  de  l'Hypnotisme, 
sur  l'identité  de  ses  résultats  avec  ceux  de  la  physiologie  eix* 
périmentale. 

ÀudUion.  —  A  l'appui  de  cette  analogie  entre  les  rôsulteits 
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fournis  par  rHypnotisme  et  rexpérimentation  physiologique, 
nous  pouvons  citer  encore  ceux  qu*on  obtient  en  agissant  sur 
le  sens  de  Touîe. 

Les  physiologistes  sont  à  peu  près  d'accord  pour  admettre 
que  le  siège  de  ce  sens  se  trouve  dans  les  circonvolutions 
temporales.  C'est  aussi,  dans  cette  région,  qu'il  faut  appliquer 
le  doigt  pour  déterminer  la  surdité  chez  un  sujet  hypnotisé. 
Suivant  qu'on  se  rapproche  ou  qu'on  s'éloigne  du  point  oh 
la  suture  temporo-pariétale  traverse  obliquement,  en  bas  et  on 
arrière,  la  circonvolution  temporale  supérieure,  l'abolition  du 
sens  de  l'ouïe  est  plus  ou  moins  complète. 

Dans  toutes  les  observations  que  nous  venons  de  décrire, 
nous  avions  suivi,  en  quelque  sorte,  les  données  de  la  physio- 
logie expérimentale.  Celles  dont  il  nous  reste  à  parler  ont 
été  faites,  au  contraire,  en  dehors  do  toute  considération  et 
de  toute  idée  préconçues. 

Elles  ont  porté  : 

4»  Sur  le  siège  de  la  mémoire  et  lo  fonctionnement  des 
lobes  cérébraux  ; 

^o  Sur  le  siège  de  la  vision. 

Mémoire.  —  La  région  qu'il  faut  impressionner  pour  agir 
sur  la  mémoire  est  assez  étendue,  double  et  un  peu  asymé- 
trique. 

Elle  correspond  à  la  première  circonvolution  frontale  de 
chaque  hémisphère,  commence  en  arrière,  au  point  oh  cette 
circonvolution  se  partage  en  deux,  et  se  termine  en  avant,  à 
4  cenlimèlro  et  demi  environ  de  la  commissure  antérieure  du 
corps  calleux.  Enfin,  elle  s'étend,  à  droite  et  àgauche,  sur  la 
deuxième  circonvolution  frontale,  depuis  l'origine  du  sillon 
qui  la  sépare  de  la  troisième  circonvolution,  jusques  un  peu 
au-delà  du  niveau  indiqué  pour  la  première  circonvolution, 
et  un  peu  plus  à  droite  qu'à  gauche. 

Les  phénomènes  qu'on  provoque  par  l'application  du  doigt 
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sur  les  différentes  parties  de  celte  surface  sont  très  variés, 
mais  nous  indiquerons  seulement  ceux  que  nous  avons  pu 
déterminer  avec  précision. 

Si  on  place  le  doigt  sur  le  crâne  au  niveau  de  la  portion 
moyenne  de  la  première  circonvolution  frontale,  pendant  que 
le  sujet  est  occupé  soit  è  écrire  une  phrase  vulgaire,  soit  à 
répondre  à  une  question  banale,  on  le  voit  aussitôt  cesser 
d'écrire  ou  de  parler;  il  fronce  le  sourcil,  sa  physionomie 
devient  soucieuse,  et  souvent  il  donne  des  signes  d'impa- 
tience. 

Néammoins,  il  peut  parler,  car  il  répond  aux  questions 
qu'on  lui  adresse,  si  ces  questions  ne  font  pas  appel  à  des 
souvenirs  antérieurs.  Enfin,  il  sait  et  il  peut  écrire  encore. 

Quelquefois,  on  remarque^  une  certaine  difficulté  do  parole, 
mais  on  constate  alors  que  l'impression  digitale  a  été  faite 
trop  près  des  limites  du  siège  du  langage  articulé. 

Dans  ce  cas,  on  produit  donc  la  perte  de  la  mémoire,  sans 
que  la  faculté  d'associer  les  idées  soit  altérée,  puisque  le 
sujet  oublie  son  nom ,  son  prénom ,  sa  profession  ,  son 
adresse,  etc.,  etc.  ;  sans  cesser  d'être  en  état  de  répondre 
oui,  quand  on  lui  demande  s'il  entend,  s'il  voit,  et  puisque 
parfois  il  s'étonne  lui-même  de  son  manque  de  mémoire. 

L'oubli  de  certaines  connaissances  est  plus  marqué  lors- 
qu'on agit  sur  d'autres  points. 

L'un  des  sujets,  employé  dans  une  maison  de  banque,  nous 
a  fourni  l'observation  suivante  : 

Pendant  qu'il  est  en  somnambulisme,  les  yeux  ouverts,  on 
lui  dicte  quelques  nombres;  on  lui  ordonne  ensuite  de  les 
additionner.  Tandis  qu'i]  est  occupé  à  cette  opération,  on  ap- 
plique le  doigt  vers  le  milieu  d'une  ligne  courbe,  qui  de  la 
ligne  médiane  se  porterait  à  gauche,  en  longeant  la  racine 
des  cheveux  et  irait  rejoindre  le  bord  postérieur  de  l'apo- 
physe orbitaire  de  l'os  malaire.  Aussitôt  le  jeune  homme 
s'arrête  dans  son  opération,  la  reprend,  4  et  4  font...,  il  cher- 
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cbe,  sMrrile  de  ne  pas  trouver  lo  total,  et  se  croyant  à  son 
bureau,  demande  à  son  voisin  combien  font  4  +  4.  Il  est  in- 
capable do  soustraire,  de  multiplier,  de  diviser;  cependant  il 
continue  à  associer  ses  idées. 

Toutes  les  fois  que,  durant  cette  expérience,  le  lever  du 
doigt  permet  le  retour  de  la  mémoire,  retour  qui  dans 
aucun  cas  n'est  instantané,  le  sujet  pousse  un  petit  cri  de 
satisfaction  et  sa  pbysionomie  traduit  cette  impression  in- 
time. 

Nous  venons  de  constater  la  perte  des  souvenirs  avec  per- 
sistance de  la  connaissance  des  signes  et  de  la  faculté  d'écrire, 
l'observation  suivante  nous  donne  la  prouve  que  la  perte  de 
la  notion  des  cbiffros  et  des  mouvements  nécessaires  pour  les 
écrire,  peut  coexisier  avec  la  persistance  de  l'association  dos 
idées  et  de  la  valeur  des  termes  nécessaires  à  leur  ex- 
pression. 

Sur  le  baut  du  front  du  sujet  dont  nous  venons  de  parler, 
on  applique  le  doigt  en  un  point  correspondant  à  peu  près  aux 
plis  externes  do  la  première  circonvolution  frontale.  A  partir 
do  ce  moment,  il  ne  sait  plus  écrire  les  cbiffres  et  ne  les  con- 
naît plus.  On  lui  en  désigne  un,  on  le  nomme;  il  est  surpris 
de  ne  pas  le  reconnaître.  On  lui  dit  de  l'écrire,  il  ne  sait  plus, 
et  ponr  arriver  à  le  tracer,  il  le  dessine  en  quelque  sorte, 
mais  avec  toute  la  gaucberie  de  celui  qui  le  fait  pour  la  pre- 
mière fois. 

Dans  ces  deux  expériences,  la  pression  des  points  symé- 
triques do  cbaque  côté  de  la  ligne  médiane,  ne  donne  pas  les 
mêmes  résultats.  On  produit  l'agrapbie  en  anestbésiant,  si  on 
peut  employer  ce  mot,  les  plis  supérieurs  externes  de  la 
première  circonvolution  frontale  droite  ou  gauche ,  tandis 
quo  la  faculté  du  calcul  n'est  pas  modifiée  si  on  applique  le 
doigt  à  droite,  au  point  symétrique  de  celui  qu'on  a  indiqué 
du  côté  gaucbe. 

Tous  ces  faits  montrent  bien  que  la  région  dont  nous  nous 
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oceupoBS  ne  possède  pas  daas  toute  son  étendue  des  facul- 
tés ou  des  propriétés  identiques.  Il  serait  très  intéressant»  sans 
doute,  de  les  dissocier  et  de  les  analyser  mieux  que  nous  ne 
Tavons  fait,  mais  jusqu'ici  il  nous  a  été  impossible  d'obteDlr 
des  résultats  plus  précis. 

D'après  ees  observations,  la  région  qui  paraît  être  Le  siège 
de  la  mémoire  s'étend  donc  sur  les  doux  hémisphères  céré- 
braux et  celte  particularité  nous  a  conduit  à  rechercher  : 

1°  Si,  durant  le  sommeil  hypnotique,  la  léthargie  de  toute 
cette  région  peut  rendre  le  sujet  incapable  de  fixer  un  souto- 
nir  quelconque  dans  sa  mémoire  ; 

So  Et  si,  pendant  l'état  de  veille,  l'accumulation  des  sou- 
venirs so  fait  alternativement  dans  les  portions  correspon- 
dantes des  deux  lobes  cérébraux. 

Pour  déterminer  la  léthargie  totale  ou,  du  moins,  très  éten- 
due de  la  région  qui  nous  occupe,  on  la  couvre  dans  toute 
sa  largeur,  avec  l'extrémité  des  doigts,  et  on  interroge  le  siqet, 
aûn  de  s'assurer  que  Ton  agit  seulement  sur  le  siège  de  la 
mémoire. 

On  lui  donne  ensuite  un  ordre  à  effectuer  après  son  réveil, 
ordre  qu'on  lui  demande  aussitôt  de  répéter. 

Si  le  sujet  l'a  retenu,  c'est  que  la  léthargie  de  la  régi(m 
était  insuffisante  et  que  les  doigts  n'étaient  pas  placés  au  point 
convenable.  Ce  point,  nous  ne  sommes  pas  encore  parvenus 
à  le  déterminer  avec  toute  la  rigueur  désirable  ;  nous  crojrons 
cependant  qu'il  correspond  à  la  partie  postérieure  de  la  ré- 
gion affectée  à  la  mémoire. 

Aussitôt  que  le  sujet  oublie  Tordre  qu'on  lui  donne,  oor  le 
répète  une  dernière  fois,  et  aussitôt  on  détermine  le  réveil. 
L'ordre,  quel  qu'il  soit,  n'est  pas  exécuté. 

lontraire,  l'application  des  doigts  n'efface  pas  eià- 
le  souvenir  des  mots  à  mesure  qu'ils  sont  pronon- 
jet  reconstitue  la  phrase  après  son  réveil  et  fait  ce 
a  commandé,  mais,  il  apporte  un  certain  retard  dans 
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cette  exéoatioQ.  Oa  voit  doac  qu'il  est  possible  de  frapper 
d^îneapacité  complète  le  siège  de  la  mémoire. 

La  lépoBse  à  la  deuxième  question  posée  plus  haut  sera 
XEoins  catégorique,  car  Tinterprét^tioa  des  observations  que 
nous  avons  recueillies  sur  ce  point  laisse  subsister  quelques 
doutes  l'esprit.  Nous  rapporterons  cependant  Tune  d'elles. 

L'opérateur  suggère  au  sujet  de  l'accompagner  dans  les  bar- 
raques  qui  s'installent  à  Toulouse  à  l'occasion  des  foires, 
après  lui  avoir  demandé  celles  qu'il  a  visitées. 

Il  lui  persuade  ensuite  qu'ils  sont  dans  l'une  d'elles,  la 
nomme,  et,  sous  prétexte  de  myopie,  sollicite  des  renseigne- 
ment sur  1(^  spectacle.  Le  sujet  commence  aussitôt  la  descrip- 
tion do  ce  qu'il  voit.  L'opérateur  place  alors  l'extrémité  du 
doigt  vers  le  milieu  de  la  première  circonvolution  frontale 
droite  ou  gauche. 

S'il  l'a  appliqué  à  gauche,  par  exemple,  et  que  le  sujet 
continue  son  récit,  il  le  porte  à  droite.  La  physionomie  du 
sujet  change  :  il  croit  assister  à  un  autre  spectacle,  mais  tou 
jours  à  l'un  de  ceux  qu'il  a  vus,  et  il  en  décrit  aussitôt  les 
particularités.  L'opérateur  n'a  alors  qu'à  replacer  le  doigt  à 
gauche  pour  ramener  le  patient  d  sa  première  illusion^  puis  h 
le  reporter  à  droite  pour  provoquer  de  nouveau  la  seconde, 
et  ainsi  de  suite. 

Dans  cette  expérience,  comme  dans  toutes  celles  qui  ont 
été  précédemment  décrites,  on  remarque  la  persistance  de 
limpression  causée  par  l'application  du  doigt.  Cette  persis- 
tance est  de  courte  durée,  il  est  vrai,  —  trois  ou  quatre  se- 
condes environ,  ^  mars  toujours  assez  longue  pour  qu'il  nous 
ait  été  impossible  d'obtenir  un  récit  ob  les  deux  ordres  de 
faits  se  mêleraient,  de  manière  à  ressembler  à  une  obnubila^ 
tion  de  l'intelligence. 

Vision.  —  Jusqu'ici,  toutes  les  fois  que  nous  avions  porté 
notre  attention  sur  des  faits  étudiés  par  les  physiologistes. 


Digitized  by 


Google 


—  42  - 

nous  avions  constaté  une  remarquable  aoalogie  entre  les  ré 
sultats  qu'ils  ont  annoncés  et  ceux  que  fournit  Tapplication 
de  l'Hypnotisme  à  l'examen  des   mêmes  questions.  Il  n*en 
est  plus  de  môme  en  ce  qui  concerne  les  phénomènes  de  la 
vision. 

En  effet,  tandis  que  les  physiologistes  (Meynert,  Huguenin, 
Exner,  etc.)  placent  le  siège  de  ce  sens  dans  les  circonvolu- 
tions occipitales  inférieures,  nous  n'avons  pu  le  modifier  qu'en 
impressionnant  les  plis  supérieurs  des  deux  circonvolutions 
centrales  ascendantes. 

Les  phénomènes  qu'on  obtient  varient  suivant  les  points 
sur  lesquels  on  agit,  points  symétriques  dans  les  deux  hémis- 
phères, bien  que  les  résultats  soient  beaucoup  plus  nets  et 
plus  marqués  lorsqu'on  agit  sur  la  région  de  l'hémisphère 
droit  que  sur  celle  de  l'hémisphère  gauche. 

Ces  phénomènes  se  rapportent  : 

^^  Au  sens  de  la  vue  en  général  ; 

2<»  A  la  qualité  des  impressions  visuelles. 

Examinons  successivement  les  deux  cas. 

L'application  de  l'extrémité  du  doigt  un  peu  en  arrière  de 
l'origine  de  la  première  circonvolution  frontale,  c'est-à-dire 
la  zone  qu'on  vient  d'indiquer,  détermine  la  perte  totale  de 
la  vue.  Le  sujet  se  rapproche  de  l'objet  qu'il  considère,  s'es- 
suie les  yeux  ;  parfois  il  demande  s'il  fait  nuit  ou  s'il  est  de- 
venu aveugle. 

Faite  ailleurs  quo  dans  ce  point,  l'application  du  doigt 
n'abolit  pas  la  vision,  mais  elle  provoque  des  modifications 
remarquables  dans  les  perceptions  lumineuses. 

Les  théories  émises  par  le  D^  Magnus  et,  plus  récemment, 
par  le  lord  recteur  de  l'Université  de  Glàscow,  M.  Gladstone, 
sur  l'acquisition  du  sens  des  couleurs,  devaient  nous  porter  à 
rechercher  s'il  existe  des  localisations  cérébrales  pour  la 
perception  de  chaque  couleur. 

Dans  ce  but,  nous  plaçons  devant  le  sujet  un  spectre  co- 
loré, et  nous  l'invitons  à  nommer  chaque  couleur. 
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Après  cet  essai  préalable,  on  porte  successivement  le  doigt, 
ou  mieux  un  corps  aigu,  sur  les  différents  poinls  de  la  région, 
et,  à  chaque  déplacement,  on  fait  nommer  les  couleurs. 

A  un  demi-centimètre  environ  du  point  qui  sert  à  abolir 
complètement  le  sens  de  la  vue,  on  provoque  la  perte  de  la 
vision  du  rouge.  Les  sujets  n'aperçoivent  plus  cette  couleur 
dans  l'image  du  spectre,  et  le  violet  leur  paraît  bleu.  Si  le 
rouge  est  orangé,  ils  le  voient  jaune  pâle. 

Un  peu  plus  en  arrière,  c'est-à-dire  immédiatement  au-delà 
de  Torigine  de  la  scissure  de  Rolando,  le  sujet  ne  distingue 
plus  aucune  couleur.  Toutes  produisent  sur  lui  l'impression 
du  noir  ;  en  outre,  les  traits  et  les  caractères  noirs  lui  parais- 
sent blancs,  tandis  que  le  blanc  du  papier  lui  semble  noir. 

Nous  avons  rendu  cet  effet  très  sensible  en  montrant  aux 
sujets  la  planche  du  Traité  d'histologie  de  Frey  oh  Ton  a  réuni 
à  rimage  du  spectre  solaire  celles  des  spectres  de  l'hémoglo- 
bine et  do  l'hématine.  Ils  déclarent  blanches  les  raies  qui  en- 
cadrent la  figure  et  celles  qui  séparent  les  différents  spectres; 
ils  voient  noires  toutes  les  parties  colorées  de  la  planche, 
ainsi  que  les  lettres  blanches  qui,  dans  l'encadrement,  dési- 
gnent les  raies  de  Fraunhofer.  Enfin,  pour  eux,  les  marges 
du  papier  sont  noires  ;  et  blanches,  au  contraire,  les  différentes 
inscriptions  que  porte  la  planche. 

Plus  en  arrière  on  détermine  la  perte  du  sens  du  bleu,  plus 
en  arrière  encore  celle  du  vert. 

Notons  que  le  point  sur  lequel  il  faut  agir  pour  provoquer 
ce  dernier  résultat,  est  sensiblement  plus  éloigné  de  la  ligne 
médiane  que  le  plus  antérieur,  et,  qu'en  dehors  de  cette  pre- 
QQière  zone,  il  y  en  a  une  seconde,  mais  dans  laquelle  les 
phénomènes  ne  s'enchatnent  pas  de  la  môme  manière. 

Ainsi  le  point  extérieur  correspondant  à  celui  oîi  l'on  dé- 
termine la  perte  de  la  vision  du  rouge,  rend  le  sujet  incapable 
do  reconnaître  le  bleu  ;  celui  qui  correspond  à  la  non  per- 
ception des  images  colorées  et  à  l'interversion  des  impressions 
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produites  par  le  blaoc  et  le  noir,  empèebe  de  reooaaaîire 
le  rouge. 

Ces  manifestatioDs  ne  sont  pas  aussi  distioctes  choz  tous  les 
sujets  ;  mais  sur  tous  oeux  qui  sa  sont  prêtés  k  aotre  examen, 
il  nous  a  étô  possible  d'obtenir  par  Tapplicatiou  du  doigt 
l'abolitioa  de  la  rue,  la  perte  du  rouge  et  l'interversioB  des 
impressions  lumineuses  noire  et  blanche. 

Les  faits  qui  précèdent  peuTent-41s  donner  k  cette  applica* 
tion  de  l'Hypnotisme  la  valeur  d'une  méthode  d'investigation? 
Nous  sommes  loin  de  le  prétendre  ot  pour  plusieurs  raisons. 

En  effet,  bien  que  nos  premières  observations  remontent 
d^À  à  plus  d'une  année,  nous  n'avons  pas  eu  à  notre  dispoû- 
tion  un  assez  grand  nombre  de  sujets  pour  reconnaître  les 
différences  et  les  exceptions  que  peut-être  elles  comportent. 

D'autre  part,  noue  ne  saurions^  préciser  les  parties  du  cer- 
veau dont  les  fonctions  sont  suspendues  par  l'application  du 
doigt  sur  le  crâne,  puisque  nous  ne  pouvons  les  indiquer 
qu'en  raisonnant  par  analogie.  Or,  si  nos  résultats  concordent 
avec  ceux  de  la  physiologie  expérimentale  en  ce  qui  touche 
le  siège  des  centres  du  langage  articulé^  d««  mouv^manli  des 
membres  et  du  sens  de  l'ouie,  nous  venons  de  voir  qu'il  Q*ea 
est  plus  ainsi  pour  le  centre  delà  vision. 

Il  est  vrai  que  nous  n'avons  jamais  agi  sur  les  circonvolu- 
tions occipitales  :  le  voisinage  du  bulbe  nous  a  toujours  ins- 
piré une  hésitation  que  nous  n'avons  môme  pas  dierché  à 
surmonter. 

Ëst-ee  à  dire  par  là  que  nous  admettions  la  possibilité  de 
plusieurs  centres  optiques?  Sans  nous  prononcer  sur  ce 
point,  nous  ferons  remarquer  que  la  voie  par  laquelle  Tim- 
pression  cutanée  transmet  la  léthargie  aux  diverses  régions  du 
cerveau^  nous  est  totalement  inconnue  et  qu'elle  peut  ôtre 
multiple. 

4^  Il  est  possible,  en  effet,  d'abolir  la  vue  en  appliquant  le 
doigt  au-dessus  du  sourcil,  au  point  d'émergence  du  rameau 
frontral  de  Tophthalmique  de  Willis. 
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9p  On  détermine  aussi  la  surdité  imparfaite  par  Tapplica- 
tion  du  doigt  sur  le  trajet  du  temporal  superficiel,  branche  du 
trijumeau,  et  la  surdité  complète  en  agissant  sur  le  tronc  du 
facial  ou  sur  Tanastomose  qu'il  reçoit  du  temporal  superficiel. 

Ces  derniers  faits,  qui  concourent  à  prouver  que  l'impression 
produite  par  l'application  de  la  main  sur  le  crâne  se  transmet 
à  Tencéphale  en  passant  par  le  bulbe,  ce  qui  résultait  déjà 
de  l'entrecroisement  observé  dans  quelques-uns  des  effets  que 
nous  avons  rapportés,  montrent  bien  toute  la  circonspection 
qu'il  faut  mettre  dans  l'interprétation  des  manifestations  pro- 
voquées par  cette  méthode. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  réserves,  nous  nous  croyons  autori- 
sés à  conclure  de  nos  observations,  car  nous  pensons  nous 
être  tenus  à  l'abri  de  toute  supercherie,  ndiôme  inconsciente 
de  la  part  des  sujets  :  4®  que  en  portant  l'extrémité  du  doigt 
ou  un  corps  quelconque  sur  les  diverses  parties  du  crâne, 
on  détermine  l'arrêt  des  fonctions  d'une  portion  plus  ou 
moins  étendue  du  cerveau  ;  2®  qu'on  peut  produire  ainsi  : 
l'ophadio»  ranmésie,  Tagraphie,  la  surdité»  des  pertuba- 
tiens  visuelles,  déterminer  ou  faire  cesser  des  contractures 
partielles  ou  générales;  3®  que  en  raison  de  la  relation 
étroite  qui  existe  entre  quelques-uns  des  résultats  obtenus  par 
ce  procédé  et  ceux  que  fournissent  les  méthodes  de  la  phy- 
siologie expérimentale,  les  observations  que  nous  avons  faites 
offrent  quelque  chose  de  plus  qu'un  intérêt  de  pure  curiosité. 

Le  Secrétaire^  général. 


Toniouse.  —  Impr.  d«  Darand,  Filions  et  Ugarde,  rue  Saint-Rome,  44 
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SéaBoe   dn  ftUt  février   4888. 
Présidence  de  M.  Laborib,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  février  est  lu  et 
adopté. 

MM.  Gannat,  capitaine  d'artillerie;  D'  Maurel,  professeur 
à  TEcole  de  médecine»  sont  proclamés  membres  titulaires. 

M.  MoQUiN- Tandon  dépose  sur  le  bureau  son  Mémoire  sur 
la  Morphologie  des  organes  géniiaux-urinaires, 
dans  lequel  il  résume  les  nombreux  travaux,  publiés  dans 
ces  dernières  années,  sur  le  développement  de  ces  organes 
et,  en  particulier,  ceux  tout  récents  de  Sedgwick,  Renson, 
Siemeriing,  Mihâlcovics,  que  ses  propres  recherches  lui  ont 
permis  de  confirmer.  M.  Moquin-Tandon  expose  ses  résul- 
tats, et  grâce  à  de  grandes  planches  en  couleur  représentant, 
d'une  façon  schématique,  les  différentes  phases  par  lesquelles 
passent  ces  organes,  il  montre  clairement  leur  évolution  depuis 
les  Vertébrés  les  plus  inférieurs  jusqu'à  l'homme.  Trois  appa- 
reils rénaux  distincts,  appelés  par  Baifour  pronéÇp/iros,  mt^oné- 
phros  et  mélanéphros,  se  succèdent  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs. Dans  un  petit  nombre  de  types  inférieurs,  le  premier 
constitue,  à  lui  seul,  l'appareil  excréteur  définitif;  mais 
an-dessus  des  Myxinoïdes  le  mésonéphros  vient  s'ajouter  ou 
se  substituer  au  prouéphros,  dont  l'existence  a  été  longtemps 
méconnue.  Le  mésonéphros.  appelé  ordinairement  Corps  de 
Wolffr  n'est  définitif  que  chez  les  anallantoldiens,  chez  les 
allantoïdiens  le  rein  proprement  dit  vient  le  remplacer. 

M.  Moquin-Tandon  indique  ce  que  deviennent  ces  organes 
embryonnaires  chez  l'adulte  des  deux  sexes,  et  montre  ainsi 
Torigine  des  différents  appareils  annexes  des  organes  génitaux- 
nrinaires. 
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Il  prend  soin  d'expliquer  la  synonymie  des  termes  em- 
ployés par  les  différents  auteurs  qui  les  ont  étudiés. 

L'appareil  génito-^urinaire,  comme  les  autres  appareils 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  roproduit  succossivement  dans 
son  développement,  sous  une  forme  plus  ou  moins  abrégée, 
les  différents  aspects  qu'il  présente  à  l'état  permanent  chez 
les  différents  groupes  de  Vertébrés  moins  élevés  en  organisa- 
tion. Enfin,  on  constate  dans  la  première  ébauche  de  cet 
appareil,  des  ressemblances  tout  à  fait  remarquables  avec 
l'appareil  excréteur  des  vers. 


Séanee  du  V  mars  i888. 

Contributions  à  l'étude  anatomique  des  Salpes 

Par   M.  F.  Lauille. 

L'animal  que  M.  F.  Lahille  a  choisi  comme  type  du  genre 
Salpa  est  la  SaX'ga  bicaudata  (Q,  et  Gaim.)  tsyn.  :  S.  octofora^ 
Cuvier;  S.  nephodeay  Lesson]  dont  la  forme  solitaire  est  S,  scu- 
tigera  (Cuvier). 

L'auteur  décrit  soigneusement  l'aspect  de  ces  animaux , 
assez  communs  à  Banyuls,  et  fait  remarquer  que  la  diagoose 
des  espèces  du  genre  Salpa  doit  être  basée  sur  trois  carac- 
tères principaux  :  4®  disposition  dos  muscles;  2°  position  des 
ouvertures;  3«  forme  de  la  chaîne.  Viennent  ensuite,  en  pre- 
mier lieu,  les  particularités  présentées  par  la  poche  incuba- 
tri  ce. 

M.  Lahille,  dans  la  première  partie  de  sa  communication, 
expose  l'anatomie  et  l'histologie  des  muscles,  des  centres 
nerveux  et  de  labranchie.  Dans  une  seconde  partie»  il  indique 
la  place  que  doivent  occuper  les  Salpes  dans  la  clasaificatioa 
dos  Tuniciers. 

Système  mmculaire.  —  L'histologie  des  cellules  musculaires 
dos  Salpes,  de  la  queue  des  Tuniciers,  des  muscles  dorsaux 
des  Salpes,  enGn  des  muscles  des  Ascidies  adultes  montre  une 
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diminiltioa  progressire  du  protoplasma  dans  lequel  se  font  les 
échanges  nutritifs.  Ce  protoplasma  est  d'autant  plus  abondant 
que  les  cellules  musculaires  doivent  présenter  une  activité 
plus  soutenue.  Les  muscles  dorsaux  desSalpes  présentent  une 
striatioD  transverse  et  longitudinale  des  plus  nettes.  La  face 
interne  des  cellules  musculaires  du  cœur  est  rëvôtue  par  un 
endothelium  incontestable. 

Système  nerveux.  —  Outre  le  gaaglion  principal  d*oli  partent 
une  trentaine  de  nerfo,  on  trouve  un  véritable  plexus  nerveux 
dans  la  lèvre  supérieure  de  la  bouche  qui  présente  des  cellules 
sensorielles.  Deux  yeux  soudés  sur  la  ligne  médiane  et  portés 
par  un  ganglion  optique  se  trouvent  situés  en  avant  du  gan- 
glion cérébrolde.  La  fossette  vibratile  forme  une  très  large 
cavité  s'ouvrant  par  un  pavillon  bilobé.  Ses  arêtes  présentent 
une  gouttière  en  Y  dont  M.  Lahille  indique  Thistologie  très  par- 
ticulière. 

Branchie.  -^  La  branchie  des  salpes  assez  peu  connue , 
malgré  les  récents  travaux  de  Todaro,  ne  peut  être  mieux 
comparée  qu'à  une  flûte  de  Pan,  et  on  pourrait»  pour  rappeler 
celle  constitution ,  nommer  ces  animaux  Syringobranchiata 
(aopi'fif  flûte).  Les  deux  fentes  respiratoires  persistent  très 
élargies.  La  partie  dorsale  du  pharynx  présente  une  rangée 
d'invaginations  paires  et  symétriques ,  se  dirigeant  vers  la 
paroi  interne  de  la  branchie.  Ce  sont  de  véritables  hémi- 
trémas,  tels  qu'on  en  rencontre  chez  les  Ascidies.  Seulement, 
chez  ces  derniers  animaux,  les  fentes  respiratoires  venant  à 
se  fermer,  les  hemi-trémas  S3  développent  et  finissent  par 
rétablir  les  communications  entre  la  cavité  péribranchiale  et 
la  cavité  pharyngienne.  La  partie  ventrale  du  pharynx  reste 
neltement  limitée  chez  S,  bicaudata  et  son  bord  forme  une 
crête  plus  ou  moins  allongée  de  chaque  côté  du  repli  ventral. 
Ce  dernier  présente  six  paires  de  zones  cellulaires  que  l'au- 
teur a  retrouvées  chez  tous  les  Tuniciers. 

Position  des  salpes  dans  la  classification.  —  La  classification 
naturelle  des  tuniciers  devant  se  baser  sur  la  constitution  de 
la  branchie,  on  voit  que  les  Salpes  forment  un  groupe  inter- 
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médiaire  entre  les  Appeodiculaires  et  les  Ascidies.  Dès  Ion 
on  doit  diviser  les  Tuniciers  de  la  manière  suirante  • 

Type  :  Vroeliordate.        , 

Claiaei.  ^  Ordres. 

Trému  nuls.  •  .  .  Atremata Atokîpneusta. 

—     iocomplets..  Hemi-Iremata SyrÎDgobraDchiaU 

I  simple. .  .  .  \  *.'iiisobraochiala« 
tubalaire.  Phltobobrancbiata. 
à  ailettes. .  .   AoUikèraDciiUta. 


Steaee  du  Sfl  mars  4888. 
ORDRE  DU  JOUR 


V 


H.  F.  Lahillb  :  Sur  les  phénomènes  de  bourgeonneme^ 
en  général. 


AVIS.  —  Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  est  fixé 
au  22  mai.  Les  noms  des  délégués  et  le  titre  de  leurs  rom* 
mnnioations  doivent  être  parvenus  au  ministère  le  25  avril. 
Prière  â  ceux  de  nos  confrères  qui  voudraient  assister  an 
Congrès  de  faire  parvenir  ces  renseignements,  dans  le  plus 
bref  délai,  à  M.  le  Président  de  la  Société. 

Le  Secréùaire-généralt 

L.    BUfiMER. 
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SMlIKli  DmWE  MIIBELII  DE  lOULOME 

Rue  Saint-Rome,  28 


Séanee  dn  M  mars  4888. 
Présidence  de  M.  Labobib,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  PissBAu»  au  nom  de  la  Commission  des  Finances  lit  sou 
rapport  sur  le  compte  de  gestion  de  M.  le  Trésorier,  pour 
l'année  1887,  et  le  budget  de  prévision  pour  Tannée  4888. 

Les  dépenses  effectuées  en  1887  ont  été  de  2,218  fr.  90  cent, 
et  les  recettes  réalisées,  de  3,274  fr.  05  cent.  Pour  Teiercice 
1888,  les  dépenses  prévues  sont  de  2,276  fr.  40  cent.,  et  les 
recettes  de  3,342  fr.  40  cent.  Cette  situation  est  due  à  l'exel- 
lente  gestion  de  notre  Trésorier.  Aussi,  sur  la  proposition  du 
rapporteur,  la  Société  vote-t-elle  à  M.  J.  Chalande  l»^s  plus 
vifs  remerciements. 

M.  Br^emer  rappporte  brièvemont  la  vie  et  les  travaux  du 
botaniste  A^  de  Bary  décédé,  récemment  à  Strasbourg  à  l'âge 
de  cinquante-sept  ans.  Ce  savant  s'est  surtout  occupé  des 
Végétaux  Inférieurs.  On  lui  doit  aussi  une  excellente  anato- 
mit  comparée  des  organes  de  végétation  des  Végétaux  Supé- 
rieurs. 


Séanee  da  48  avrU  4888. 

ORDRE  DU  JOUR 

Communications  diverses. 

Le  SecréUUre'général, 
L.  Brjucbr. 
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Rue  Saint-Rome,  28 


Séaiiee  du  i8  avril  1888. 
Présidence  de  M.  Roulb,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Communication  : 
Sur  le  développement  du  cœlome  chez  un  Oligochœte. 
Par  M.  L.  Roule, 
Maître  de  conférences  à  la  Faculté. 

Les  Oligochœtes  appartiennent  au  groupe  dos  vors  annelés 
|iolym('*riqu<*3.  dont  lu  typo  primitif  est  représenté  dani  la 
nature  acluolk»  par  le  g^nre  Polijgordins  et  lo  genre  Proto- 
drilus.  L'embryogénie  do  en  dernier  n'est  pas  connue  ;  mais 
il  n'en  est  pas  de  mémo  pour  le  premier  ;  on  voit  nettement» 
chez  les  Polygordius,  le  cœlome  se  constituer  d'après  le  pro- 
cédé épithélial.  Los  études  deSalensky  sur  le  développement 
des  Annélides  polychœtes  montrent  quo,  dans  certains  cas, 
lorsque  Tovulo  renferme  une  grande  quantité  de  vilellus 
nutritif,  la  constitution  épithélialo  du  mésoblasto  est  moins 
bien  caractérisée  que  chez  les  Polygordius;  parfois  même  il 
semble  que  lo  mésoblasto  prend  naissance  d*après  le  procédé 
mésomchymateux.  Mes  recherches  sur  un  oligochœte  marin 
{VEnchytroeides  Marionif  Roule,  appartenant  à  la  famille  des 
Enchytridés  me  permettent  d'afflrmer  que,  chez  ces  Annelés, 
le  cœlome  apparaît  sous  forme  de  cavités  irrégulières  creusées 
dans  la  masse  des  cellules  mesoendoblastiques,  et  quelques- 
unes  de  ces  cellules  devenant  libres  dans  les  cavités  cœlo- 
matiques,  ressemblent  tout  h  fait  à  des  éléments  mésemchy- 
mateux  typiques. 
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Le  mode  «l'apparition  du  mésoblaste  et  du  cœlome  no 
possèdo  donc  qu'une  importance  secondaire,  puisque  les 
deux  procédés épilhélial  et  mésemchymateux,  coexistent  dans 
le  même  groupe  d'animaux,  et  l'on  ne  peut,  par  suite,  consi- 
dérer comme  naturelle  la  division  des  Métazoaires  en  Entéro- 
cœliens  et  Pseudocœliens,   proposée  par  les  frères  Hertwig. 


Séanee  do  16  Mal  1888. 


ORDRE  DU  JOUR 

M.  Laromigu  ère.  —  Analyse  des  «  Etudes  sur  le  terrain 
houiller  de  Commentry  »  de  MM.  Fayol  et  ses  collabo- 
rateurs. 

M.  J.  Chalande.  —  Les  Reptiles  du  Midi  de  la  France. 

M.  Lahille.  —  Les   Batraciens  des  environs  de  Toulouse. 

Le  Secrétaire-général, 

L.    BRiEMER. 


Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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Rue  Saint-Rome,  28 


Séaace  do  S  mai  1888. 

Présidence  de  M .  Laborib,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Fernand  Lahillb.  —  Les  poissons  de  Toulouse  et  des 
environs. 

En  publiant  ces  quelques  notes  ichtyologiques,  mon  but 
est  de  remplir  une  lacune  de  notre  Bulletin»  Les  catalogues 
des  Protozoaires,  Mollusques,  Myriapodes,  Coléoptères,  Lé- 
pidoptères et  Oiseaux  de  notre  région,  ont  été  savamment 
établis  par  des  spécialistes.  Désirant  créer  au  laboratoire  de 
zoologie  de  la  Faculté  des  sciences  une  collection  exclusive- 
ment locale  et  contribuer  à  faire  connaître  les  richesses  de 
notre  faune,  je  donnerai  successivement  les  catalogues  des 
Mammifères,  Arachnides,  Crustacés  et  Vers.  Quoique  forcé- 
ment incomplets  au  début,  ces  catalogues  pourront  être  de 
quelque  utilité.  En  effet,  au  lieu  de  présenter  une  simple  liste 
de  noms  de  genres  et  d'espèces,  je  construirai  des  tables 
dichotomiques  mettant  en  évidence  les  caractères  essentiels' 
ei  toutefois  fort  simples ,  permettant  une  détermination 
facile  des  animaux  que  nous  pouvons  rencontrer  dans  nos 
promenades  de  tous  les  jours. 

Si  on  écarte  les  Leptocardes  du  grand  groupe  des  Ichtyop- 
sidés  dépourvus  de  poumons,  on  peut  diviser  ces  derniers  en 
six  classes  :  Gyclostomes,  Holocéphales,  Plagiostomes, 
Ganoldes  et  Téléostôens. 

Les  Poissons  les  plus  inférieurs  de  tous,  les  Gyclostomes, 
sont  représentés  à  Toulouse  par  les  Lamproies  (Peiromyzon, 
Dum.},  que  nos  pécheurs  nomment  de»  Suce-pierres.  Leur  as- 
pect serpentiforme,  leur  narine  unique,  leur  bouche  circulaire 
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et  leurs  sept  ouvertures  brauchtales  disposées  en  ligne  en  «rr- 
rière  des  yeux,  permettent  une  détermination  immédiate. 

Suivant  que  les  deux  nageoires  dorsales  sont  éloignées  ou 
rapprochées,  l'espèce  se  nomme  P.  fluviatUis,  L.  (0",50  de 
long)  ou  P.  Planeri,  Bloch  (O^.ÎS  de  long).  A  deux  reprises, 
j'en  ai  rencontré  d'a«6ez  nombreux  échantillons,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin,  au  ramier  du  Bazacle,  au-dessous  de 
l'usine  Sempé. 

Les  Ganoldes  ont  été  représentés  accidentellement  par  le 
superbe  Esturgeon  (Acipenser  Sturio,  L.)  pris  à  Blagnac»  et 
qui  tient  maintenant  dans  notre  Musée  une  place  très  hono- 
rable. 

Tous  les  autres  Poissons  que  nous  possédons  appartien- 
nent à  la  classe  des  Téléostéens  ou  Poissons  osseux.  Cette 
clause  constitue  les  sept  ordres  suivants,  dont  les  deux  der- 
iliers  ne  comprennent  que  des  formes  marines  : 

Physostomes  apodes,  Physostomes  abdominaux,  Anacan- 
thines,  Acanlhoptères,  Pharyngognathes,  Plectognathes,  Lo- 
phobranches. 

Voici  maintenant  comment  on  peut  distinguer  les  divers 
genres  de  nos  Poissons  : 

PREMIER   GROUPE 

Rayons  épineux  ans  nageoires. 

A —  Ventrales  en  arrière  des  pectorales.  Gaateroateus,  Art.  Epi* 
nocbe  (Gasterosteidœ). 
Lea  pecioralaa  sont  représentées  par  des  épines.  Les  flanoa  sont 
protégés  par  quelques  plaques    peu   nombreuses.    Longueur 
moyenne,  5  centimètres.  Queue  lisse. 
Espèce  :  G.  aculeatus,  L  Lou  irouncut. 
Localité  :  canal  du  Midi,  Touch  (à  Saint  Martin),  éUng  Pradet. 
B.  —  Ventrales  au-dessous  des  pectorales, 
a.  —  Une  seule  dorsale.        Chrysophrys,  Cuv.  Daurade  {Sparida). 
Opercule  sans  épine.  Dorsale  présente  une  bande  longitudinale 

brune. 
Bspèce  :   C,  aurata,  L.  Dâôurado  (ne  pas  confondre  avec  le 
Daourat). 
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Loealilé  ;  bassin  de  la  Danrade.  Ce  poisson  de  mer  paraît  s*ètre  ac- 
climaté en  cet  endroit,  où  on  le  rencontre  en  tonte  saison.  Assez 
rare. 
6.  —  Denx  dorsales,  corps  no.  Gotias,  Art.  Cabot  (TrigHdm). 

Grosse  tête.  Pectorales  non  divisées.  Une  seule  épine  distincte  sur 
le  préoperctile. 

Espèce  :  C.  GoMOf  L.  (ne  pas  oublier  qu'on  donne  le  nom  de  Cabot 
à  un  Squalius). 

Localité  :  chaussées  de  la  poudrière,  sous  les  pierres, 
c—  Deux  dorsales,  écailles  cténoîdes. P«rca,  Art.  Perche  (Perdda). 

Ventrale  à  six  rayons.  4a«>45  épines  à  la  première  dorsale.  Oper- 
cule à  une  épine. 

Espèce  :  P.  fluviatiUs^  Rond. 

Localité  :  canal  du  Midi,  commune.  Eare  dans  la  Garonne. 

DEUXIÈME   GROUPE 

Pas  de  véritables  aiguillons  aux  nageoires  dorsales 
et  anales. 

A.  —  Pas  de  ventrales.  Corps  serpeniiforroe.  Angvilla,  Cuv.  Anguille 

{Murenidœ), 

Orifice  postérieur  de  la  narine  au-devant  de  Toeil.  Mâchoire  supé- 
rieure plus  courte  que  Tinféneure. 

Espèce  *  A,  vulgaris,  L. 

Localités  :  canal  du  Midi,  Garonne,  surtout  lors  des  crues. 

B .  — -  Ventrales  en  arrière  des  pectorales.  Une  seule  dorsale  située  : 

a.  —  Au-dessus  de  l'anale.  Pas  de  Barbillons.  Opercule  écailleux . 
Esoz,  Art.  Brochet  (Esocetidœ), 
Espèce  :  E.  lucius,  L.  Canal  du  Midi,  Lhers. 
6.  — -  En  avant  de  Tanale. 
4«  Ventre  caréné  et  dentelé.  Aloaa.  Val.  Alose  (Chpedé). 

Espèce  :  A,  vulgaris,  Cuv.  Chaussée  du  moulin  du  Ch&leau. 
f«  Ventre  non  caréné.  6-40  Barbillons.  Cobitia,  Art.  Loche  (Co6i- 

Hdm), 
40  Barbillons.  G.  fossilia,  L.  L.  d'éUng. 

6  Barbillons.  Sous-orbitaire.!  ^P*"^'^*'  ^•«^*'  ^   ^   ^'  "^^^^- 
I  Non  ép.,  C.  barbatula,  L.  L.  franche. 

Localités  :  C.  fosHlis,  nommée  Naouquéto.  Canal  latéral,  étang 

Pradet. 

C.  tœnia.  Ariège,  à  Pinsaguel. 

C.  barbatula.  Canal  du  Midi,  à  Gastanet. 
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.  30  Ventre  non  caréné.  0-4  Barbillons.  Famille  des  Cyprinid». 
(Voir  plos  loin.) 
C.  —  Ventrales  sons  les  pectorales.  Deni  dorsales, 
a.  —  La  seconde  très  longue,  munie  de  rayons   Lotta,  Art.  Lotte. 
(Gadidm.) 

Première  dorsale  présente  4t-4  4  rayons.  La  seconde  68-7S.  4  Bar- 
billon simple.  Mandibules  à  dents  égales. 

Espèce  :  L.  vulgaris,  Cuv.  L.  commune. 

Localités  :  Ariège  et  Touch.  Sous  les  pierres. 
6.  —  La  seconde  très  petite,  sans  rayons. 

40  Deots  sur  le  chevron  du  vomer  seulement.  Salmo,  Art.  Saumon. 
(Salmonidœ.) 

Mâchoire  supérieure  aussi  ou  plus  avancée  que  Tinférieure.  Lon- 
gueur de  la  tête  égale  le  sixième  de  ta  longueur  totale. 

Espèce  :  Salmo  salar,  L.  Garonne,  chaussée  du  moulin  du  Châ- 
teau. 

t^  Dents  sur  le  chevron  et  le  corps  du  vomer.  Traita,  Nilss. 

Truite  {Salmonidœ), 

Espèce  :  TruUa  fariOy  L.  T.  commune.  Ariège,  Garonne.  Assez 
rare. 

Famille  des  Gyprinidse. 

A.  —  4  Barbillons. 

a.  —  Rajon  dentelé  à  la  dorsale.  Cyprinns,  Art. 

Espèce  :  Cyprinus  carpio,  L.  Carpe.  Canal  du  Midi,  Touch. 
6.  —  Pas  de  rayon  dentelé  à  la  dorsale.  Barbus,  Cuv. 

t  grands  Barbillons,  2  petits. 

Espèce  :  B.  fluvialiliSf  Ag.  Barbeau  commun.  Barbet. 

Localité  :  Garonne. 

B.  —  %  Barbillons. 

a.  —  Caudale  carrée.  Tinca,  Cuv. 
Forme  ovale,  petites  écailles.  T.  vulgaris^  Cuv.  Tanche  commune. 
Localités  :  canal  du  Midi,  principalement  port  Saint-Etienne,  étang 

Pradet,  Garonne,  étang  de  la  Pescadoure. 

b,  —  Caudale  fourchue.  Gobio,  Cuv. 
Espèce  :  Gobio  fluviatiUs,  Flem.  Goujon.  Commun  partout. 

C.  —  Pas  de  barbillons. 

a.  —  Rayon  dentelé  à  la  dorsale.  Carassins,  Nilss. 

Espèce  :  C,  auratus,   Nilss.  Carassin  doré.    Daourat.   Poisson 
rouge  de  Chine. 
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Le  plus  souvent  la  couleur  est  très  pâle.  Dents  pharyngiennes, 
sur  un  rang.  —  Âcclimalé  dans  le  canal  du  Midi. 
6.  — -  Pas  de  rayon  dentelé  à  la  dorsale  qui  commence  en  arriére  de 
Vinseriion  des  ventrales. 

io  Ligne  latérale  incomplète.  Phozinas,  Bal. 

Espèce  :  G,   lœvis,  Ag.  Vairon.   Corps  arrondi  à  très  petites 
écailles. 

Localité  :  le  Touch. 

2«  Ligne  latérale  complète.  Mâchoire  supérieure  plus  avancée  que 
l'inférieure.  Abramis,  Guv. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  seul  rang,  dos  brunâtre. 

Espèce  :  A.  brama,  Flem.  Brème  commune. 

Localités  :  canal  du  Midi,  Lhers. 

3<»  Ligne  latérale  complète,  mâchoire  supérieure  moins  avancée 
que  l'inférieure,  dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs. 
a.  —  Carène  abdominale  sans  écailles  imbriquées.  Albarnns,  Rond. 

Ligne  latérale  non  entourée  de  points  noirs. 

Espèce  :  A.  luddus,  Heck.  Ablette  commune,  nommée  ici  Blan- 
chette. 

Localités  :  canal  du  Midi,  Garonne. 
6.  —  Carène  abdominale  à  écailles  imbriquées.  Scardinins,  Bon. 

Dorsale  commence  au-dessus  de  la  moitié  postérieure  des  ven- 
trales. 

Espèce  :  S.  erythrophtalmus,  L.  LeRotengle.  Laouzou,  Lozon. 

Localités  :  Lhers,  étangs,  canal  du  Midi. 
e.  ^  Pas  de  rayon  dentelé  à  la  dorsale  qui  commence  au-dessus  de 

rinsertion  des  ventrales. 

4«  Ligne  latérale  incomplète.  Rhodeas,  Ag. 

Dents  pharyngiennes  sur  un  rang,  dorsale  â  neuf  rayons  bran- 
clius  et  trois  rayons  simples. 

Espèce  :  R,  amarus,  Bloch.  Bouvière  commune.  (Pond  dans  tous 
nos  grands  acéphales.) 

Localités  :  Graviers  de  Portai,  le  Touch  à  Saint-Martin. 

t^  Ligne  latérale  complète.  Lèvres  cartilagineuses  et   tranchantes. 

Chondrostoma,  Ag. 

Dorsale  courte^  caudale  fourchue,  bouche  inférieure. 

Espèce  :  C.  nastts.  L'Écrivain,  nommé  ici  quelquefois  :  Siège. 

LocaKté  :  Canal  du  Midi. 

3«  Ligne  latérale  complète.  Lèvres  molles. 
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a.  —  Dents  pharyngiennes  snr  un  seul  rang.      Leaciscns,  Klein. 
Espèce  :  L.  rutibiSt  L.  Gardon  commun,  confondu  avec  Scardi- 

nius  sous  le  nom  de  Lozon  ou  Laouzou. 
Localités  :  Fort  commun  dans  le  Lhers,  le  canal  du  Midi  et  les 
étangs. 
6.  —  Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangs.  Sqnalins,  Bonap. 

Chevaine. 

Ile  long  des  flancs,  bien  dessinée.  8.  $ou//fa.  Riss.  Gh.  Souffie. 
/  i/%  de  Tespace  interorbitaire. 
0 — Diamètre    1       S.  (>pAa/ti«.  L.  Gh.  commune, 
de  Tœil.         ]  1/3  de  l'espace  inter-orbitaire. 

r       s.  Leucisms.  Heck.  Cb.  Yaud. 

La  première  espèce  se  noaim«  ici  :  Soffie.  —  Lbers. 

La  deuxième      —         —       —    Meunier  on  Cabot.  —  Garonne. 

La  troisième     —         —       —    La  Siôjo  ou  Siège.  —  Garonne. 

La  véritable  Siège  est  une  variété  du  SquaUus  letAciscus  qu'on  nomme 
Sqitaîius  Burdigalensis^  Vaudoise  Bordelaise. 

LES  BATRACIENS  DE  TOULOUSE  ET  DES  ENVIRONS 

Le  tableau  suivant  rappelle  les  grandes  divisions  des  Ich- 
tyopsidés  qui  respirent  à  Vaide  de  poumons  et  de  branchies 
permanentes  ou  transitoires.  Quant  à  la  classification  m  na- 
turelle des  Anoures  d'après  la  constitution  des  vertèbres,  le 
nombre  et  la  position  des  spiraculums,  elle  est  due  à  M.  F. 
Lataste,  un  de  nos  plus  savants  herpélôlogistes. 

Classes  ordres  sous-ordrbs 

(  Monopneumona. 


Dipneusta. 


Dipneumona. 


ÎBranchiosauria. 
Archegosauria. 
Masto^nsauha. 
Microsauria. 

Gymnophiona. 

(  ^'•<x»«>» I  gîriSina. 

Lissamphibia      i 
(Batraciens  dus).\ 

\  Anura 


Bigyrinida. 

Mediogyrinida. 

Uavogyrinida. 
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Tous  nos  Batraciens  ont  la  peau  nuoet  rentrent,  par  suite, 
dans  la  sous-classe  des  Lissamphibia. 

Batraciens  Urodèles. 

Ces  Batraciens  nus,  à  queue  persistante,  sont  représentés 
dans  nos  environs  par  les  Salamandridw  (Blando,  en  patois), 
dont  nous  possédons  deux  genres  : 

40  Qoeue  toujours  arrondie.  Salamandra,  Biong. 

Dans  ce  genre,  les  dents  palatines  dépassent  en  avant  l'orifice  pos- 
térieur des  narines. 
Corps  noir  à  taches  jaunes.  8.  macolosa,  Lam. 

Localité  :  assez  commnne  au  bois  de  Larramet,  sur  les  bords  du 

ruisseau. 
t«  Queue  comprimée.  Triton,  Lam. 

Les  dents  palatines  ne  dépassent  pas,  en  avant,  Vorifice  postérieur 
des  narines. 

A.  —  Peau  lisse.  Queue  tronquée,  munie  d'un  appendice  filiforme. 

Espèce  :  T.  Helveticus,  Razonm. 
Localités  :  toutes  les  mares  et  ruisseaux.  Fort  abondant. 
Le  mâle  a  les  pieds  postérieurs  noirs  et  palmés,  et  son  dos  est  tri* 
caréné. 

B.  *  Peau  rugueuse.  Pli  jugulaire  très  net.  Dents  palatines  forment  : 
a.  —  Une  courbure.  T.  marmoratos,  Lath. 

La  crête  du  mâle  est  toujours  très  basse. 
Localités  :  bois  de  Balma,  fossés  du  Busca. 
6.  —  Deux  courbures.  T.  cri8taUui>  Lam. 

Le  mâle  présente  une  crête  haute  et  dentelée. 
Localité  :  canal  du  Midi. 

Dans  le  ramier  de  Pinsaguel,  j'ai  recueilli  l'année  dernière, 
ati  mois  de  juin,  un  eiemplaire  de  VEuproctus  Pyrenœus 
(Dum.).  Cette  espèce  se  trouve  localisée  dans  les  Pyrénées, 
et  une  migration  passive  explique  seule  sa  présence  dans  nos 
environs.  L'Euproctus,  sous-genre  de  Triton,  se  caractérise 
par  son  cloaque  conique,  sa  tête  aplatie,  sa  langue  fixée  seu- 
lement en  avant  et  Tabsence  constante  de  crête  chez  le  mâle. 

Batraciens  Anoures. 

Les  Bigyrinida  ou  Aglossa  sont  des  formes  exotiques  dont 
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le  Pipa  est  le  type  (larves  présentent  une  paire  de  spiracu- 
lums).  L'Alytes  et  le  Bombinator  appartiennent  aux  Medio- 
gyrinida  (un  spiraculum  médian  ;  vertèbres  opisthocœliennes  ; 
petites  côtes  articulées).  Tous  nos  autres  Anoures  rentrent 
dans  le  troisième  sous-ordre  de  Lataste,  celui  des  Lœvogyri- 
nida  (spiraculum  à  gauche  ;  vertèbres  procœliennes  ;  jamais 
de  côtes),  et  forment  les  familles  des  Hylidce,  Ranidœ,  Bufo- 
nidœ  et  Pelobatidae. 

Les  Anuba  discodacttlu,  batraciens  nus  à  queue  caduque,  dont  les 
doigts  sont  munis  de  pelotes  adhôsives  ne  sont  représentés  que  pour 
le  seul  genre  Hy/a,  Laur.  Rainelte. 

Notre  espèce  est  H.  arborea^  Linn.  Ventre  blanc  et  chagriné^  dos 
lisse,  d'un  beau  vert^  quelquefois  brun,  quelquefois  vert  avec  des  taches 
brun  sombre.  (M.  J.  Chalande  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer 
cette  dernière  variété.)  Les  tibias  sont  égaux  aux  fémurs.  Les  dents  pa- 
latines sont  situées  entre  les  orifices  postérieurs  des  racines. 

Localités  :  Celle  espèce  est  fort  commune  dans  tous  nos  environs.  Au 
Jardin-  des-PIantes  on  peul  s*en  procurer  de  beaux  éçhantiUon.s  dans 
les  Yuccas.  Tous  nos  autres  Anoures  présentent  des  doigts  dépourvus  de 
pelotes  et  constituent  le  groupe  des  Anura  oxydaclylia 

4<»  A  pupille  horizontale.  Bnfo,  Laur.,  Crapaud. 

Le  maxillaire  inférieur  et  supérieur  ainsi  que  le  palais  sont  dé- 
pourvus de  dents. 
a.  —  Pieds  postérieurs  à  peine  palmés  à  leur  base,  bande  jaune  au 
milieu  du  dos. 

Espèce  :  B.  calamita.  Le  calamité. 
Localités  :  Très  commun  partout,  particulièrement  à  Lafourguetle 

et  Saint-Simon. 
Le  calamité  présente,  en  outre,  des  parotides  elliptiques  et  un  pli 
culané  le  long  du  tarse. 
6.  —  Palmure  des  pieds   postérieurs  toujours  développée,  pas  de 
bande  jaune. 

Espèce  :  S.  vulgaris.  C.  commun. 

Le  diamètre  des  paupières  est  plus  petit  que  l'espace inter -oculaire. 
Localités  :  Commun  partout,  principalement  aux  coteaux  du  Pech- 
David, 
fo  A  pupille  arrondie.  Rana,  Lin.,  Grenouille- 
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Le  maxillaire  supérieur  el  le  palais  sont  dentés.  Pieds  palmés.  La 
langue  est  bifurquée,  le  tympan  apparent, 
a.  —  Pas  de  taches  sombres  dans  la  région  temporale. 

R.  ¥iridi8,  Roes.,  G.  verte. 
Chez  cette  espèce  Fespace  compris  entre  les  deux  yeux  est  beau- 
coup plus  étroit  que  les  paupières  et  présente  un  sillon.  Les 
dents  palatines  sont  en  outre  situées  entre  les  oriGces  posté- 
rieurs des  narines. 
Localités  *.  dans  toutes  les  mares. 
6.  —  Taches  sombres  dans  la  région  temporale  :  Groupe  des  Ranœ 
temporcarûB. 

Ici  l'espace  interoculaire  égale  ou  dépasse  le  diamètre  des  paupières; 
il  ne  présente  pas  de  sillon  et  les  dents  palatines  sont  en  arrière 
des  orifices  internes  des  narines. 

A.  —  Le  talon  ne  peut  dépasser  le  museau.  R.  fasca,  Rœs.,  G.  rousse. 

Localité  :  bord  du  Touch. 

B.  —  Le  lalon  dépasse  de  beaucoup  le  museau.  R.  agilis^  Thomas, 

G.  agile. 

Localités  :  Périolc.  Très  commune  sur  les  bords  du  Lhers. 
3*  A  pupille  verticale  elliptique. 

Mâchoire  supérieure  munie  de  dents.  Langue  discoïde,  jamais  libre 
sur  les  bords. 

a.  —  Pas  d'éperon,  corps  élancé  peu  verruqueux. 

Pelodytes,  Filz.,  Pelodyte. 
Doigts  postérieurs  lobés.  Côtes.  Dents  palatines  en  avant  des  na- 
rines. Tympan  caché. 
Espèce  :  Pelodytes  punctatm,  Dugés,  P.  ponctué. 
Localités  :  Pibrac,  Bonconne. 

b.  —  Pas  d'éperon,  corps  massif  très  verruqueux. 

Alytes,  Wagl.,  Alyte. 

Pieds  postérieurs  semi-palmés.  Pas  de  côtes.  Dents  palatines  en 
arrière  des  narines.  «  C'est  le  plus  terrestre  des  Batraciens.  » 
Lataste. 

Espèce  :  Alytes  obsteiricans,  Wagl.  Âlyte  accoucheur. 

Localités  :  M.  le  docteur  Noulet  en  a  recueilli  à  Venerque.  J'ai  ren- 
contré plusieurs  foisdes  Alytes  à  Pinsaguel.  On  m'en  a  également 
apporté  de  La  Salvelat. 

c.  —  Eperon  corné  au  talon.  Pelobates,  Wagl.,  Pelobate. 
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Pieds  postérieurs  palmés,  tympan  caché»  bouclier  osseax  protège 

la  tête.  Langue  libre  en  arrière,  yeux  très  saillants. 
Espèces  :   to  ergot  jaun&tre.  Crâne  convexe  entre   les  yeux. 

P.fuscuSj  Laur.  P.  brun. 
Localités  :  Etangs  de  Bonnefoi.  Etang  de  la  Pescadoure. 
to  ergot  très  noir,  crâne  plan  entre  les  yeux.  P.  cultr^^  Cav., 

P.  cultripède. 
Localités  :  Bouconne,  Blagnac.   Le  Coliripède  est  beaucoup  plus 

commun  que  le  P.  fuscus  dans  les  environs  de  Toulouse. 
4*  A  pupille  verticale  triangulaire.  Bombinator,  Merrem,  Sonneur. 
Langue  entièrement  soudée.  Ventre  rouge  à  taches  bleu  sombre. 
Espèce  B,  igneus,  Laur.  Sonneur  à  ventre  de  feu. 
Localité  :  Etangs  de  Fénouillet. 


Séance  du  6  Jvin  1 S8S. 


ORDRE  DU  JOUR 

M.  Debhaux.  —  Plantes  recuoillies  par  M.  Clary  à  Aflou 
(Algério). 

M.  J.  Chalande.  —  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Polyxé- 
nidés  (Myriopodes). 

M.  Du  BuYssoN.  —  Monographie  do  la  Coca. 

Le  Secrétaire-général, 

L.    BRiEMER. 


Avis.  —  La  Bibliothèque  ost  ouverte  tous  les  mercredis, 
à  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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WM  VWmi  UWMl  DE  lOMSI 

Rue  Saint-Rome,  28 


SéttMce  du  «•  mai  «888. 
Présidence  de  M.  Nbuma^n,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  ppécédonto  séance  est  lu  et  adopté. 

Communications  : 

4«  H.  LAHfLLB  énumère  et  caractérise  les  Batraciens  de  Tou- 
louse et  des  environs  (Voir  le  précédent  compte-rendu). 

i*  M.  de  Rbt-Pailhàde  donne  lecture  de  Tanalyse  que 
M.  Laromiouière  a  faite  des  Etudes  sur  le  Terrain  houillier  de 
Commentry^  par  M.  H.  Fayol  et  ses  collaborateurs. 

L'étude  topographiquoy  hydrographique  et  slratigraphique 
du  bassin  de  Commentry,  et  de  nombreuses  recherches  expé* 
rimentales  sur  le  dépôt  des  sédiments  par  les  eaux  ont  amené 
le  savant  directeur  des  houillières  à  assimiler  la  formation 
des  bassins  houilliers  à  celles  des  deltas.  Les  couches  de 
houille  et  les  autres  éléments  qui  les  accompagnent  sont  le 
résultat  d'un  dépôt  par  les  eaux  dans  un  bassin  lacustre  et 
non  pas  d*une  formation  sur  place. 

$•  M.  J.  Chalande.  —  Faune  des  Reptiles  de  la  ré- 
gion 80us-p3rrénéenne. 

Notre  région  sous-pyrénéenne  est  très  riche  en  reptiles. 
Presque  toutes  les  espèces  françaises  s*y  trouvent  représen- 
tées; elle  sont  réparties  dans  les  trois  ordres  :  Chéloniens, 
Sauriens  et  Ophidiens. 

Dans  le  tableau  dichotomique  qui  suit,  j*ai  fait  autant  que 
possible  abstraction  des  caractères  tirés  de  la  grandeur,  de 
la  forme  générale  et  de  la  coloration  dos  indi?idus  ;  ces  ca- 
ractères, étant  trop  variables  chez  les  reptiles»  ne  peuvent 
être  considérés  comme  spécifiques,  ot  ne  doivent  servir  que 
d'indication  pour  contrôler  les  déterminations. 
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Tableau  dichotomique  des  Reptiles  de  la  faune 
80us-p3rréiiéenne. 

IUne  carapace  dorsale  et  un  plastron  ventral. 
Quatre  nieinbr€S Ordre  des  CliéloMieBs.    9 
Pas  de  carapace  ni  de  plastron t 

[Quatre  membres  ou  pas  de  membres,  mais  alors  écailles  dorsales 
^  \    et  ventrales  semblables.     ......    Ordre  des  SanrleBs,     ^ 

iPas  de  membres,  écailles  dorsales  différentes  des  ventrales. 

\  Ordre  des  Opiildleas,  2 S 

Onlro  des  Ghéloniens. 

«.  ^Doigts  distincts,  mobiles,  palmés Fam,   des   Eloditbs,     4 

JDoigts  indistincts,  immobiles     Fam.  des  CesasiTis,     5 

4  Un  seul  genrt*,  une  seule  e&pi'Cfi Cistudo  lutaiia,  Gesner. 

Carapace  d'un  b'un  fougedlre  ou  notre,  ordinairement  ornée  d'une 

multitude  de  petites  taches  jaunâtres  allongées.  Pieds  palmés  y  doiyts 
longs  armés  d'ongles  très  fins  et  arques. 

LociLiTis.  —  Celle  tortue  e^^t  as  ez  rouiniune  dans  les  marais  de 
l'Aude  et  de  l'Hérault,  elle  est  rare  dans  les  environs  de  Toulouse; 
je  citerai  cependant  une  capture  dans  l'Ariège  et  plusieurs  dans  le 
Touch  (Tournefeuille;. 

5  Un  seul  genre,  une  seule  esp»M;p. 

Testudo  mauritanica,  Dumérii  et  Biberon. 

Carapace  très  bombée,  présentant  de  larges  écailles  jaunâtres  avec 
des  taches  centrales  noires,  f*ieds  en  forme  de  moignons  ne  présent 
tant  pas  de  doigts  tnsthUs, 
Localités  —  Celte  espèce,  impotée  d'Algérie,  est  aujourd'hui  très 

répandue  partout. 

Quoique  ne  faisant  pas  |iaiMi(»  de  notre  fauno  sous-pyrô- 
Déennoi  jo  cit<Tai  lf>s  osp^c 'i  marines  suivantes,  qui  sont 
voisines  d<»  nos  côtes  : 

La  Tortue  luth  (Sphargis  cuiiuroa,  RMidelel),  dont  la  carapace  est 
recouverte  d*une  peau  coriace 

La  Tortue  couanne  [Thalassachehfx  corticata^  Rondelet),  à  carapace 
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Iricarénée  couverte  d'écaillés.  Elle  esl  relalivement  commune  à  Palavas, 
Celle.  Porl-Vendre*;  Btnyuls,'  Cerbères. 

La  lorlue  franche  (Chehne  viridis,  Schneider),  à  carapace  arrondie, 
présenlanl  des  écailles  non  imbriquées. 

La  lorlue  caret  (Chelone  imbricata,  Linné],  dont  la  carapace,  relevée 
en  une  carène  saillante  au  milieu,  présente  des  écailles  imbriquées. 

Ordre   dos   Sauriens. 

pupille  verticale.  —  Peau  verruqueuse. 
g]    (Quatre  membres,  —  Doigts  dilatés).    Fam.  des  Gbckotiins,     8 
^Pupille  ronde.  —  Peau  non  verruqueuse,  recouverte  d'écaillés.    7 

[Peau  recouverte  d*écailles,  les  dorsales  différentes  des  ventra- 
les. —  Pas  de  scutelie  nasale. —  Toujours  quatre  membres.  — 
Doigts  cylindriques Fam.  des  Lacertibns,  \  1 

]Peau  recouverte  de  fines  ëcaillures,  les  dorsales  semblables  aux 
ventrales.  —  Scutelie  nas^^le  apparente.  —  Pâlies  rudlmen- 

\    laires  à  trois  doigts,  ou  pas  de  membres.  Fam.  des  Sci.ncoidib.ns,  SO 

Fam.   des  Gbckotibns. 


\ 


Doigts  fortement  dilatés  dans  toute  leur  longueur,  présentant  en 
dessous  de  largps  lamelles  ti-ansversales ,  imbriquées.  -* 
t*  et  6*  doigts  inermes,  les  autres  onguiculés. 

Genre,  Plalydactylus^    9 

Doigts  dilatée  seulement  à  la  base,  les  deux  dernières  phalanges 
libres.  —  Tous  onguiculés,  face  inférieure  présentant  de  pc-  ' 
tiles  plaques  en  séries  imbriquées Genre,  Hemidactylùs, 

Genre  Platydactylus,  Cuvier. 

9  Une  seule  espèce  :  Le  Platydactyle  des  murailles. 

P.  fac^tanus,  Aldrovande. 

Dessus  du  corps  d'un  gris  cendré,  présentant  des  bandes  trann- 
versales  relevées  en  carènes  saillantes  et  parsemées  de  tubercules.  — 
Ventre  d'un  blanc  sale  ou  d'un  brun  presque  noir. 

Les  mâles  se  reconnaissent  à  leur  queue  munie  à  la  base  de  deux 
séries  latirales  d'épines, 

LoauTif  •  —  Cette.  —  Plage  de  Serngnan  (Hérault).  —  Co1lioure« 
—  Pori-Vendres. 


Digitized  by 


Google 


Genre  Bemidactylns,  Cuvier. 

40  Une  seule  espèce  :  L'Hemidactyle  verruculeux. 

H.  verruculaius,  Cavier. 
Le  corps  est  grisâtre  ou  d*un  brun  rougeâtre  avec  des  mar- 
brures plu^  foncées  ;  ordinairement  les  côtés  du  museau  présen- 
tent une  bande  noire  entre  l*ail  et  la  narine. 

LocàLiTÉs.  —  J'ai   renconlré  celle  espèce  à   PorlYendres,   mais   ne 
l'ayant  pas  caplurée  je  ne  cile  cette  localité  qaesoos  tonte  réserve. 

Fam.  des  Lagbbtibks. 

(Doigts  carénés  en  dessous PRisTiDàcrTLis.  4 S 

(Doigts  lisses  en  dessous LsioDàCTTLBS.  4  S 

IPas  descutelle  orcipitale.  —  Pas  de  collier.  —  Ecailles  dorsales 
lisses,  petiles.  —  Doigts  ne  présentant  pas  de  dentelures 
latérales Genre,  i4can//ioc^c(y/u«.  44 

(Une  sculelle  occipitale.  —  Un  repli  en  collier  sous  le  coo.  — 
Ecailles  dorsales  carénées^  grandes.  —  Doigts  dentelés  latéra- 
lement  Genre,  Psammodromus.  45 

Pas  de  collier.  —  Ecailles  dorsales  longues,  pointues  et  forte- 
ment carénées.  —  Ecailles  ventrales  lisses,  larges,  arrondies 

.    et  imbriquées Genre,  Tropidosaura,  4  6 

]Un  repli  en  collier  sous  le  cou.  —  Ecailles  dorsales  petites,  gra- 
nuleuses. —  Ecailles  ventrales  en  grandes  lamelles  transversa- 
les, disposées  en  séries  rectilignes Genre,  Lacerta.  47 

Genre  Acanthodactylus,  Fitz. 

44  Une  seule  espèce  :  l'Acanthodactyle  vulgaire. 

A .  vulgaris,  Duméril  et  Biberon. 
Corps  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé. —  Tête  présentant  de  chaque 
côté  qitatre  lignes  blanches.—  Ventre  blanchâtre  présentant  dix  séries 
de  lamelles.  Les  flancs  sont  armés  de  raies  blanches  par  fou  mouche- 
tées de  points  noirs. 

LociLiTÉs.  —  Cette  espèce  habite  le  Midi  de  la  France^  elle  a  été 
trouvée  dans  l'Hérault  où  elle  parait  assex  rare. 
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Geure  Psatnmodromus,  Filz. 

'Dos  présentant  des  raies  longitudinales  de  taches  jaunes  et  noires. 
l     —  Psammodrame  hispanique.  ....     P.  hispanicusi  Filzinger. 
1    Localités.  —  Plage  de  Serrignan  (Hérault).  —  Etang  de  Yen- 
45/        dres.  —  Tout  le  littoral. 

JDos  sans  taches  d'une  couleur  grisâtre.  .    P.  cinereus,  Bonaparte. 
f    Mêmes  localités.  —  E.  Screiber  donne  cette  espèce  comme  une 
\        variété  de  la  précédente. 

Genre  Trofidosoura,  Boie. 

46  Une  seule  etpèce:  Le  Tropidosaure  algire.  .  .    T.  cUgira,  Linné. 

Dessus  du  corps  d'un  gris  verdàtre^  bronzé,  très  Milan  ty  parfois 
d'un  jaune  fauve  foncé,  avec  les  côtés  ornés  chacun  de  deux  bandes 
longitudinales  d'un  jaune  doré;  ces  bandes  bordées  elles-mêmes  par 
une  couleur  analogue  à  celle  du  dos  mais  plus  foncée.  Dessous  du 
corps  d^un  jaune  clair  irisé  de  vert.^  Queue  très  longue^  atteignant 
jusqu^à  trois  fois  la  longuetir  du  corps, 

LecALiTÉs.  -*-   Toute  la  -eéte  Roussillonntise  t  ColUcure.  -*  Pdrt- 
Yeodres.  —  Banyuls-sur-Mer.  —  Cap  Cerbère.  — *  Col  de  Serm. 

Genre  Lacerta,  Linné. 

Plaque  occipitale  aussi  large  que  les  pariétales  et  presque  aussi 
grande.  —  Trois  demi-cercles  d*écailles  au-dessus  de  la  préa- 
nale.  ^  Scutelles  abdominales  par  séries  de  dix.  (Deux  naso- 
frênaies  —  Six  submaxillaires.)  —  Le  lézard  ocellé.  .  .  . 

L.  ocellata,  Dandîn. 
Couleur  très  variable  suivant  les  âges,  mais  toujours  des 
ocelles  d'un  bleu  cendré  plus  ou  moius  clair.  —  Cette  espèce 
^^(atteint  juiqu*à  60  centimètres  de  longueur. 

Localités. —  Commun  dans  tout  le  Roussillon  :  Port-Vendres. 

—  Banyuls-sur-Mer.  — ^^  Prades.  —   Amélie-les  Bains.  — 

col  de  Serris.  —  Cap  Cerbère.  —  Dans  TAude  :  Sigean.  — 

Carcassonne. 

I  Plaque  occipitale  beaucoup  plus  petite  que  les  pariétales.  — •  Un 

00  deux  demi-cercles  d'écaillés  au  dessus  de  la  préanale.  — 

Scutelles  abdominales  par  séries  de  six  ou  de  huit It 
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.Unt  scQtelle  nasofrénale.  —  Un  seul  demi-cercle  d'écaillés  au- 
dessus  de  la  préanale.  —  Scutelles  abdominales  par  séries  de 
six.  —  Cinq  scutelles  sub-maxillaires,  —  Lézard  des  murail- 
les      L.  muralis,  Lanrenli. 

i    Région  temporale  granuleuse,  avec  une  scutelle  massetérienne 

lau  centre.  —  Couleunet  dessins  du  dos  variant  à  l'infini;  or- 

mnairement,  dans  le  Midi^  le  L.  muralis  a  le  dos  d'un  grisver^ 

\idtre,  orné  de  taches  brunes  ou  noirâtres  reliées  par  des  lignes 

lie  même  couleur.  —  Taille  moyenne,  on>îO  c. 

fLocàLiTAs.  —  Commun  dans  tout  le  Midi  et  particulièrement 

f    dans  les  environs  de  Toulouse. 

Deux  scutelles  nasofrénales.  —  Un  ou  deux  demi  cercles  d'écail- 
lés au-dessus  de  la  préanale.  —  Scutelles  abdominales  par 

.    séries  de  huit.  —  Cinq  ou  six  scutelles  sub-maxillaires.  .  .  .  1 8 

Scutelle  frênaie  située  au-dessous  de  la  nasofrénale  supérieure. 

—  Un  ou  deux  demi-cercles  d'éeaitles  au-dessus  de  la  préa- 
nale. —  Ordinairement  cinq  scutelles  sub  maxillaires.  —  Long, 
0»15  à  0"20  c.  —  Lézard  des  souches.  .  .     L  agilis^  Wolff 

(L.  stirpium,  Bonap.). 
Dos  d'un  gris  hrtm  ou  verdâtre  plus  ou  moins  foncé,  présen- 
tant une  série  longitudinale  médiane  et  plusieurs  séries  latéraies, 
de  petites  taches  blanches  entourées  de  noir.  —  Devant  du  corps 
pun  gris  verdâtre  clair ,  parsemé  de  petits  points  noirs. 
49(Localités.  —  Environs  de  Carcassonne  et  de  Toulouse.  —  Rare. 
Scutelle  frênaie  située  en  arrière  des  deux  nasofrénales.  —  Tou- 
jours deux  demi  -cercles  d*écailles  au-dessus  de  la  préanale. 

—  Cinq  ou  six  sub-labiales.  — Long.,  0"30  à  0»50  c.  —  Lé- 
zard vert L.  viridis,  Gesner. 

Dessus  du  corps  d'un  beau  vert  clair  souvent  criblé  de  petits 

points  vert  foncé.  —  D*un  vert  jaunâtre  clair  passant  souvent 
au  bleu  sous  la  tête  ;  abdomen  d'un  jaune  verdâtre. 
Localités.  —  Tout  le  Midi,  très  commun  aux  environs  de  Tou- 
louse. 

Oq  trouve  aux  environs  do  Toulouse  uno  variété  du  lézard 
vort  [L.  viridiSf  V.  bilineata,  Daudin)  dont  lo  dos  estarnfié  la- 
téralement do  doux  bandes  longitudinales  blanches  inargi- 
nées  de  noir,  s'étendant  depuis  la  tète  jusqu'à  rexlrémité  do 
la  queuo.  —  Cette  variété  paraît  assez  rare. 
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Pam,  des  Scincoidibns. 

(Corps  allongé,  angaiforme.  —  Quatre  membres  radîmentaires  & 
trois  doigts.  —  Narine  s'onvrant  au  milieu  de  la  scutelle  na 
2u\    MÏe • •  •  •    Genre,  Seps,  t\ 

Icorps  allongé,  apode.  —  Narine  s*ouvrant  sur  la  suture  de  la 
\    scutelle  nasale  et  de  la  rostrale. Genre,  Ànguis.  22 

Genre  Seps^  Laur. 

ts  Une  seule  espèce.  —  Le  Seps  chalcide.  .  .    S.  chalcides,  Laurenti. 

D^un  gris  olivâtre  ou  bronzé  en  dessus,  présentant  souvent  des 
raies  longitudinales  plus  claires.  —  Dessous  du  corps  d^un  blanc 
grisâtre  ou  verdâtre. 
LocàLiTÉs.  —  Seissan  (Gers)  ;  Rabastens  (Tarn).  —  Rare. 

Genre  Anguis ,  Linné. 

tt  Une  seule  espèce.  —  L'Orvet A.  fragilis^  Linné. 

Couleurs  très  variables,  —  Ordinairement  d*un  marron  bronzé 
en  dessus  et  d^un  gris  sale  en  dessous.  —  Chez  les  jeunes,  le  dos  est 
blanehâire  avec  une  étroite  ligne  médiane  noire  et  le  ventre  d'un  beau 
noir, 

LociLiTts.  —  Tout  le  Midi  -,  assez  commun  le  long  du  Canal  du  Midi. 

Ordre  des  Ophidiens. 

Pupille  oblongne  verticale.  —  Scutelle  nasale  séparée  de  la  ros- 
trale par  deux  nasofrénales.  —  Tète  recouverte  de  petites 
écailles  imbriquées  ou  présentant  au  maximum  trois  petites 
seutelles.  —  Scutelle  anale  unique.  •    Fam..,  ToAiiàTOPBiDBs.  24 
2d|(Serpents  possédant  une  paire  de  crochets  venimeux). 

jpupille  ronde.  —  Scutelle  nasale  attenante  à  la  rostrate  —  Tète 
f    recouverte  de  neuf  grandes  plaques  polygonales  non  îmbri- 
I     quées.  —  Scutelle  anale  double.  .  .  .    Fam.y  Azbmiopbidrs.  in 
^(Serpents  non  venimeux). 


Fam.  des  Thafcatophidbs  [Viperidœ]. 

mre,  une  seule  espèce.  La  vipère  aspic. 

Viperi 

Sauf  les  sus-oculaires,  toute  la  tête  recouverte  de  petites  écailles 


Si  Un  seul  genre,  une  seule  espèce.  La  vipère  aspic. 

Vipera  aspis.  Linné. 
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uniformes,  imbriquées,  —  Museau  retroussé.  — -  Sus-labiales  sépa 
rées  de  l'œil  par  deux  rangées  d'écaillés,  —  Couleur  très  variable, 
ordinairement  desxus  du  corps  d'un  gris  foncé  avec  des  dessins  noirs, 
parfois  d'une  couleur  uniforme  grisâtre  clair. 
(iOCAUTft.  »  Commune  dans  tout  la  Midi. 

On  trouve,  en  remontant  dans  le  centro  de  la  Franco,  une 
espèce  voisine  de  celle-ci,  la  vipère  Berus  [Pelias  benu<,  Linné), 
qui  diffère  de  la  V.  Aspis  par  3a  lôte  recouverte  également 
de  petites  écailles,  mais  présentant  dans  le  milieu  une  scu- 
telle  frontale  et  deux  pariétales  ;  son  museau  est  arrondi,  non 
retroussé,  et  les  sus-labiales  sont  séparées  do  l'œil  par  une 
seule  rangée  d'écaillés.  Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  espèce 
dans  le  midi. 

Fam.  des  Azemiphidbs  (Colubiidœ), 

Ecailles  dorsales  finement  striées,  non  carénées,  légèrement  con- 
t  cave  au  centre,  chez  les  adultes.  Veriex  creusé  au  cenlre.  Deux 
I    sculellee  frênaies  (une  préoculaire,  deux  posloculaires). 

25  Genre,  Coelopellis.  30 

/Ecailles  dorsales'  lisses,  planes  ou  convexes,  carénées  où  non  ca- 
'     rénées,  jamais  concaves.  Yerlex  non  creusé  au  centre,  plan  ou 

'    convexe.  —  Une  seule  sculelle  frênaie 26 

/Ecailles  dorsales  fortement  carénées  sur  toute  l'étendue  du  corps 

\    (sept  sus-labiales) Genre,  Tropidonatus.  84 

^Ecailles  dorsales  non  carénées  ou  légèrement  carénées  vers  la 

l    queue , «7 

^Deux  scutelles  préoculaires.  —  Deux  posloculaires  (ifaçeau  ar- 

27|    rondi.  —  Sus-oculaire  surplombant  rail).  Genre,  Zamenis.  38 
(Une  sculelle  préoculaire.  —  Deux  postoculaires. 28 

(Sus-oculaire  surplomljant  l'œil.  —  Ecailles  dorsales  légèrement 
caiénées  vers  la  queue  {museau  arrondi).  Genre,  Callopeltist  33 
(Sus-oculaire  ne  surplombant  pas  l'œil.  —  Ecailles  dorsales  non 
carénées 29 

Museau  conique,  très  poinlu.  —  Queue  médiocrement  longue. 
V    —  Vingl-sept  rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales  {vingt- 

29 \     trois  vers  la  queue Genre,  Rhinechis.  34 

rMuseau  arrondi.  —  Queue  très  courte.  —  Dix -neuf  ou  vingt-une 
\    rangées  longitudinales  d'écailies  dorsales.     Genre,  CoroneHa.  35 
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Genre  Cœlopeltis,  Wagl. 

30  Une  seule  espèce.  Cotileuvre  de  Monipellier.  C.  lûcertina,  Wagler. 

Bmt  sus-labiales.  —  Dix-neuf  rangées  longitudinales  étêcailles 
dcTsales,  —  Couleur  très  variable,  ordinairement  d^un  brun-oUvàtre 
clair  parsemé  de  taches  jaunes,  surtout  sur  la  tête;  ventre  d'un 
hlanc-jatmàtre. 

LociLiTÉs.  •—  Très  commun  dans  VHérault;  se  rencontre  dans 
TÂude  ;  paraît  assez  rare  aux  environs  de  Toulouse  ;  je  l*ai  ren> 
contrée  sur  les  coteaux  de  Pech-David,  à  la  forêt  de  Bouconne  et 
sur  les  bords  du  canal  du  Midi. 

J'ai  trouvé  à  Alaric  (Aude)  la  Variété  désignée  sous  le  nom  de 
C.  Neumayeri  (Fitzing),  qui  a  le  corps  d'une  couleur  uniforme,  bnin- 
elivâlre,  sans  taches. 

Genre  Tropidonatus,  Kubl. 

^Une  sculeîle  préoculaire.  —  Trois  posloculaires.  —  Dix-neuf 
rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales.  —  Couleuvre  à  col- 
lier     T,  nalriœ,  lânné. 

D'un  vert  roussdtre  sur  le  dos»  avec  des  séries  de  larges  ta- 
ches brunes  sur  les  côtés,  —  Abdomen  orné  de  taches  quadriia- 
taires  jaunes  et  noires,  alternes ^  parfois  complètement  verdâtre. 
—  Tète  entourée  d'un  collier  jaune  clair,  qui  disparaît  chez  les 
individus  âgés, 

dl/LocALiTis.  --  Tout  le  Midi  ;  très  commune  aux  environs  de  Tou- 
louse. 
Deux  scutelles  préoculaires.  —  Deux  postoculaires.  —  Vingt-une 
rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales.  —  Couleuvre  vipé- 
rine     7.  viperinus,  Latreille. 

Couleurs  variantes  à  l'infini,  grisâtre,  jaunâtre,  marron, 
\rougedtre,  avec  des  teintes  plus  foncées  les  unes  que  les  autres, 
\  formant  presque  toujours  un  dessin  en  zig  zag  sur  le  dos. 
|LocALiTÉ5.  —  Tout  le  Midi.  Très  commune. 

J'ai  trouvé  dans  TAude  (étang  de  Vendres)  une  variété  de 
cette  espèce  (V.  balineata,  Bonaparte),  qui  présente  sur  le  dos 
deux  bandes  longitudinales  marron  foncé. 
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Genre  Zamenis,  Wagl. 

32  Une  seule  espèce.  Cooleuvreverle  et  jaune.  Z.  t;trû/f/Zatml,  Lalreille. 
Huit  9uS'labiales,  —  Dix-neuf  rangées  longitudinales  d'écaillés 

dorsales.  —  Dessus  du  corps  d'un  noir-verdàtre,  avec  le  centre  des 
écailles  moucheté  de  jaune.  Dessus  du  corps  d'un  blanc-jaunâtre  ou 
verdâtre.  ^  Queue  très  longue  et  effilée. 

LocàLiTÉs.  ^-Tout  le  Midi  ;  1res  commune  aux  environs  de  Toulouse^ 
forêt  de  Bouçoune,  coteaux  de  Pech-David,  bois  de  Laramet,  bob 
de  Gragnague,  bords  du  canal  du  Midi,  etc.,  etc. 

Genre  Callopeltis,  Bonap. 

33  Une  seule  espèce.  La  couleuvre  d'Esculape. 

(7.  JSsculapis^  Aldrovande* 

Huit  SUS' labiales.  —  Vingt-une  ou  vingt-trois  rangées  longitudi- 
nales  décailles  dorsales.  '^  D*un  brun-olivâtre  piqueté  de  points 
blancs  en  dessus  ;  dun  blanc  jaune-verdâtre  en  dessous  ;  une  tache 
d'un  gris  noirâtre  derrière  l'œil  et  d'un  jaune  vif  en  arrière  de  la 
louche.  —  Queue  longue. 

LocALiTis.  —  Tout  le  Midi  ;  assez  rare  aux  environs  de  Toulouse. 
Garaman,  Castanet,  bords  du  canal  du  Midi. 

Genre  Rhinechis,  Michœli. 

34  Une  seule  espèce.  Couleuvre  à  deux  raies.  ...    R.  scalaris^  Seba. 
Sept  suS'labiales.  —  Vingt  sept  rangées  longitudinales  décailles 

dorsales,  vingt-trois  rangées  seulement  vers  la  queue.  —  D'un  mar- 
ron clair  en  dessus  avec  deux  bandes  longitudinales  foncées  ;  chez  les 
(^,  des  bandes  transverses  de  même  couleur  formant  des  échelons. 
Dessous  du  corps  dun  blanc  argenté^  parfois  jaunâtre. 

LoauTÉs.  —  Rare.  Cap  Béar»  Banyuls-sur-Mer,  cap  Cerbère,  col 
de  Serris.  Cette  espèce  semble  particulière  au  littoral;  je  ne  Tai  ja- 
mais rencontrée  dans  les  environs  de  Toulouse. 

Genre  Coronella,  Laur. 

36  Une  seule  espèce.  La  couleuvre  bordelaise.    C.  Girundica,  Dandin. 
Rostrale  très  large,  tion  rabattue  sur  le  mUseau.  «^  Huit  eus-la^ 
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biales,  —  Vingt-une  rangées  longitudinales  d'écaillés  dorsales.  — 
Couleurs  trésixniables.  —  Dessus  du  corps  gris-verdàtre,  ou  jaunâtre, 
ou  é^un  marron  rougedtrCy  avec  des  taches  noires  obliques  mal  défi- 
nies.  —  Une  bande  noire  transversale  en  avant  de  la  scutelle  fror^ 
t€Ue,  deux  larges  taches  brunes  en  arrière  des  pariétales.  —  Ventre 
cTun  jaune  sale  avec  deux  bandes  latérales  de  taches  quadrangulaires 
noires, 

LocAUTis.  —  Dans  le  Midi  ;  assez  commune^  particulièrement  aax 
environs  de  Toulouse  ;  bord  de  THers,  du  Touch,  du  canal  du  Midi  ; 
Garaman,  forêt  de  Bouconne,  coteaux  de  Pech-David. 

A  côté  de  cette  espèce  se  place  la  C.  austriaca  (Laurenti),  espèce 
française  que  je  n'ai  jamais  rencontrée  dans  le  Midi.  Cette  dernière  dif- 
fère de  la  précédente  par  sa  rostrale  aiguë,  fortement  rat)attYie  sur  le 
museau  ;  ses  scutelles  sus-labiales  au  nombre  de  sept,  et  ses  rangées 
d*écaille8  dorsales  an  nombre  de  19  an  lieu  de  SU 


S«u«e  du  SO  Juin  1888. 


ORDRE  DU  JOUR 

M.  Du  BuTSSON.  —  La  Coca  et  la  Cocaïne. 
M.  J.  Chalande.  —  Contributions  à  la  faune  des  Myrio- 
podes  de  France. 

Le  Secrétaire-génércdt 

L.    BRiBMER* 


Avis.  —  La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  mercredis^ 
h  partir  de  huit  heures  du  soir. 
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wa\  nmn  iathreu  di  mou 


Rue  Saint-Rome,  28 


SéMiee  dia  6  Juin  1888. 
Présidence  de  M.  Labobib,  président. 

Le  procès-Tcrbal  do  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  J.  Chalande  dépose  sur  le  bureau  la  thèse  de  docforat 
ès-scicnccs  naturelles  do  notre  collègue  M.  Fabre-Dombrupe  : 
Recherchez  analomiques  et  physiologiques  sur  les  Infusoires 
ciliés. 

M.  Debeaux  présente  le  catalogue  drosié  par  notre  collègue 
le  docteur  Clabt  de  la  flore  des  environs  de  Daya  (Algérie).  Il 
expose  les  traits  généraux  de  cette  végétation  qui  comprend 
plus  de  six  cents  espèces^  et  signale  les  plui  intéressantes  de 
celles-ci. 

M.  Lahillb  décrit  une  larve  de  Névroptèrcs  appartenant  au 
genre  Sialis  et  insiste  sur  les  analogies  qu'elle  présente  avec 
un  Myriapode  adulte. 

M.  Jules  Chalanob.  -«  Contribution  à  la  faune  des 

Myriopodes  de  France.  —  2«  Liste. 

Parmi  les  Myriopodes  que  j'ai  capturés  on  4887,  dans  le 
Bourbonnais  et  le  Midi  de  la  France,  j*ai  trouvé  dix-huit 
espèces  et  deux  variétés  qui  n'étaient  pas  citées  dans  mon 
premier  catalogue.  Neuf  de  celles-ci  sont  nouvelles  pour  la 
faune  française.  Les  quatre  suivantes  sont  inédites  : 

Polydesmus  dislractus,  nov.  sp.  *-  Latzel. 

Lithobius  (ncuspis  (M rinort),  var.  nov.  mononyx.  —  Latzol. 

lulus  luridus  (C.  Koch),  var.  nov.  œdurus.  —  Latzel. 

Polyxenus  lucidus,  nov.  sp.  —  J.  Chalande. 

Je  dois  les  diagnoses  des  trois  premiers  au  savant  myrio- 
podologue  Robert  Latzol»  qui  a  bien  voulu  revoir  toutes  mes 
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classes  et  dont  la  haute  compétence  est  une  garantie  pour  la 
bonne  détermination  des  Myriopodos  de  notre  faune. 

Ordre  CHILOPODA.  —  Latreille. 

Famille  LITHOBIIDf.  —  Newport. 

Genre  LITHOBIUS.  —  Leach. 

Lithobius  piceos.  —  L.  Koeh. 

Sous  les  pierres. 
Haute-Garonne  :  Toulouse,  R. 
Tarn  :  Montredon,  B.;  Sorèze,  R. 
Ariège  :  grottes  du  Mas-d'Azil,  T.  R» 
Pyrénées-Orieniales  :  P«lalda,T.  K.;  Prades,  R. 

Lithobius  longipes.  »  Parai. 

Sous  les  pierres,  sous  les  mousses,  au  pied  des  arbres. 

Gironde  :  Bordeaux»  R. 

Haute-Garonne  :  X.ucfaon,  R. 

Ariège  :  Foix,  R. 

Pyrénées*  Orientales  ;  Cap  Befu*,  T.  R. 

Lithobius  triscuspis  (Meinerl),  var.  nov.  mononyx.  —  Latzel. 

Sous  les  pierres,  sous  les  écorces,  sous  les  mousses,  au 
pied  des  arbres. 
Hautes  Pyrénées  :  Pic  du  Midi,  R. 

Famillp  GEOFHILIDf.  —  Leach. 

Genre  GEOPHILUS.  —  Leach. 

Geophilus  truncarum.  —  Meînert. 
Sous  les  pierres. 
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Tarn  :  Monlredon,  T.  R. 
Pyrénées-Orientales  :  Prades,  T.  R. 

Genre  HIMANTARIUM.  —  C.  Koch. 

Himantarium  mediterraneum.  -^  Meinort. 

Dans  la  mousse,  sous  les  pierres. 
Pyrénées-Orientales  :  Palalda,  R. 

Ordre  SYMPHYLES.  —  Latzel. 

Famille  SGOLOPENDRELUD^.  —  Newport. 

Genre  SCOLOPENDRELLA.  —  Gervais. 

Scolopendrella  immaculata.  —  Newp. 

Sous  la  mousse,  dans  l'humus  formé  dans  los  troncs  d'ar- 
bres vermoulus. 

Allier  :  Moulins,  bois  des  Beurres,  T.  R. 

Malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  trouver  cette 
espèce  que  dans  cette  localité  ;  je  no  crois  pas  qu'elle  habite 
dans  le  Midi. 

Ordre  CHILOGNATHA.  —  LatreiUe. 

(Diplopoda), 

Famille  GLGHERIDf.  —  Leach. 

Genre  GLOMERIS.  —  Latreille. 

Glomeris  hezasticha.  —  Brandt. 

Sous  la  mousse,  au  pied  des  arbres  ou  sous  les  buiisons, 
sous  les  pierres,  sous  les  feuilles  mortes. 
Allier  :  Forêt  de  Moladier,  R. 
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Glomeris  p]rrenaica.  —  Latzel. 

Sons  la  mousse,  sous  les  pierres,  dans  les  buissous,  sous 
les  feuilles  mortes. 
Uaule-Garonne  :  Luchon,  C. 

Famille  UTLÏDJE.  »  Leach. 
Genre  lULUS.  —  Linué. 

Juins  luridus  (C  Koch\  var.  nov.  œdums.  —  Lalzel. 

Dans  les  bois,  sous  la  moiisse,  au  pied  des  arbres. 
Puy-de-Dôme  :  Clermont-Ferrand,  C. 
Allier  :  Moulius,  T.  C. 

lulus  rubripes.  —  C.  Koch. 

Sous  la  mousse  au  pied  dos  arbres. 
Gironde  :  Forêt  de  La  Teste. 

lulus  silTarum.  —  Meinert. 

Dans  les  bois,  sous  la  mousse,  au  au  pied  des  arbres,  dans 
les  buissons. 
Allier  :  Moulins,  C;  Bressolles,  C;  Forôt  de  Moladier,  C 
Puy-de-Dôme  :  Clermont-Ferrand,  C. 
Haute-Garonne  :  Vieille-Toulouse,  R.;  Luchon,  T. 
Val  d'Aran,  C. 

lulus  sabulosus.  —  Linné. 

Sous  les  pierres,  dans  la  mousse,  sous  les  feuilles  mortes, 
dans  les  buissons. 
Puy-  de-Dome  .  Clermont-Ferrand,  C. 
Ailiers  :  Moulins  T.  G.;  Brout-Vernot,  C. 
Haute-Garonne  :  Luchon,  T.  C. 
Ariège  :  Foix,  C. 
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lolus  luscus.  —  Heioert. 

Sous  les  pierres,  sous  les  feuilles  mortes. 
Gironde  :  Bordeaux,  R. 

Genre  BLANIULUS.  —  Gervais. 

Blaniulus  Tenustus.  — *  Heinert. 

Sous  les  débris  de  végétaux  en  décomposition. 
Allier  :  Environs  de  Vichy. 

FamiUe  GHORDEUHIDiE.  —  Koch. 
Genre  CHORDEUMA.  C  Koch- 

Ghordeuma  gallicum.  —  Latzel. 

Dans  les  troncs  d'arbros  vermoulus,  sous  la  mousse,  sous 
Ic*s  fruilles  sèches. 

Allier  :  Moulins,  bois  do  Bressolles,  T.  R. 
Tarn  :  Sorèze,  T.  R. 

Genre  ATRACTOSOMA.  —  Funzago. 

Atractosoma  méridionale/  —  Fonzago. 

Sous  les  pierres,  dans  la  mousse. 
Gironde  :  Bordeaux,  T.  C. 
Tarn  :  Sorèze,  T.  C. 

Famille  POLTDESHIDf.  —  Oraye. 
G.  nre  BRACHYDESMUS. 

Brachydesmus  superos.  —  Latzel. 

Sous  les  pierres. 
Gironde  :  Bordeaux,  R. 
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Genre  POLYDESMUS.  --  Utreille. 

Polydesmus  distraotnSi  nov.  8p«  LpUeK 

Sous  les  piesres.  • 

Aude  :  Carcassonne,  près  do  la  Citée»  un  seul  individu. 

FamiUe  POLLTXENIDJB.  ^  Lalreille. 
Genre  POLLYXBNQS.  —  Lalreille. 

PoUjrzenus  lagurus.  —  Lalreille 

Sous  les  écorces  d'arbres,  parliculièrcmenlsous  les  écorccs 
du  platane. 
Toule  la  France,  T.  C. 

Polljrzenus  lucidus,  nov.  sp.  —  J.  Chalande. 

Dans  le  t<^rroau  sour,  les  débris  végétaux,,  dans  les  bois  de 
chênes  verts. 

Pyrénées-Orientales  :  Palalda,  T.  C. 

Je  n'ai  encore  rencontré  celle  nouvelle  espèce  que  dans 
cette  localilé. 

Depuis  la  publication  de  mon  premier  catalogue  des  faunes 
du  Bourbonnais,  du  Languedoc  et  du  Roussilloi^  j'ai  trouvé 
un  certain  nombre  d'espèces,  que  je  n'ai  signalées  que  pour 
une  ou  deux  do  ces  régions  et  qui  doivent  figurer  dans  les 
autres,  en  voici  l'énumération  : 

Addenda  à  la  fkiin«  des  Hj^rtopodes  dn  Bourbonnais. 

Lilhobius  calcaratus.  —  C.  Koch. 

—  microps,  —  Meinert. 

Cryptops  horlensis  Leach.,  var.  paticidens.  —  Lalzel, 

—  Savignyi.  —  Leach . 
Geophilus  gracilis.  —  Meinert. 
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Chœtechelyne  tesuviana  (Ncwp).  — Mcinerl. 
lulus  mediterranem,  —  Lalzel . 

—  cognaCus,  —  Lalzel. 
Polydesmus  gaUicus,  —  Lalzel . 

Total  pour  cette  région  41  ospècos  et  3  variétés. 

Addenda  à  la  flanne  dn  Langa^doe. 

Crypiops  Savignyi,  —  Leach. 
Sligmatogaster  subierraneus,  — Leach. 
lulus  aWipes.  —  C.  Koch. 

—  albolineatus.  —  Lucas. 

—  punclatus.  —  Leach. 

Total  pour  cette  région  45  espèces  et  4  variétés. 

Addenda  à  la  Canne  dn  RonaalUon . 

Geophiius  gracilis.  —  Meinort. 

lulus  Qlbolineatus.  —  Lucas. 

Total  pour  cette  région,  29  espèces. 


Diagnoses  d'espèces  nouvelles,  par  le  D'  Robert 
Latzel,  de  Vienne». 

Polydesmus  distractus,  n.  sp.  —  Latzol. 

Gracilis  et  anguslus,  Polydcsmo  edontulo  similis,  lerrcus 
(vcl  picous),  subnitidui.  Antounœ  latudine  corporis  longiores, 
tenues,  subolavatœ.  Scuta  omnia  sculptura  manifesta,  tuber- 
culis  pilis  brevibus  obiosiis,  superficie  scabrosa,  scutorum 
angulis  auticis  subroctis  vel  pauio  rolundatis,  posticis  vix  vel 
modice  productif  marginibus  latcralibus  manifosto  denticu- 
latis,  denticulis  piligoris.  Fedes  sat  lon(^i.  Mas  '  organa  copu*- 
laliva  eadt'm  f(*re  forma  acîn  Polydcsmo  inconstant!^  (Cf.  BulU 
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de  la  Soc.  des  Amis  de  Se.  Nat.  de  Rouen,  1883,  (ab.  fig.  3). 
Longil.  corp.  48-20  mm.,  lat.  corp.  2  mm. 
Patria  :  Gailia...  (Carcassonne,  dép.  Aude). 
Delexis  H.  J.  Chalande. 

Lhithabius  tricuspis  (Meinert) ,  var.  nor.  mononyx.  — 
Latzel. 

Pedcs  anales  unguo  simplici  armatus  (fomiua  lalet). 
Pic-du-Midi  (Haule-Garonne).  —  J.  Chalande. 

Iiilus  luridus,  C.  Kock,  var.  nov.  œdurus.  —  Lalzol. 

îjljayor  et  obscurior,  fusco-cingulalus,  ocellis  distinctis,  fora* 
içiilibus  repugnalorîis  anticis  in  parle  antoriore  segmcntorum 
smÊ^^^pina  sogmenli  ultimi  sub  apîce  manifeste  tumida. 

Long.  corp.  (f*  :  aO»"»,  Ç  iS"»"».  lato,  d'  2,5""»,  Ç  4,  8". 

Clermont-Forrand  (Puy-de-Dôme),  J.  Richard.  —  Ville- 
franche  (Haute-Garounc),  Moulins  (Allier),  J.  Chalande. 


jm 


Séaaee  du  4  Jalll«t  1888. 


ORDRE  DU  JOUR 


M.  DE  Ret-Pailbadb  :  Etude  d'une  ir.atière  organique  hydro^ 
génale,  le  soufre  à  froid. 

Le  Secrétaire-général 9 

L.    BRiSMBR. 


Avis.  —  Les  Sociétaires  qui  n'auraient  pas  payé  leur 
cotisation  le  5  juillet  prochain,  recevront  un  mandat-poste 
grevé  de  0  fr.  50  cent,  pour  frais  de  recouvrements. 
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Rue  Saint-Rome,  28 


Séanee  dn  4  Juillet  1888. 
Présidence  de  M.  Labobib,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  procédento  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  D'  Clos,  membre  hoDorairOf  adresse  à  la  Société  doux 
mémoires  dont  il  fait  don  à  la  bibliothèque  : 

i®  La  Dimidiation  des  êtres  et  des  organes,  dans  lequel  le 
savant  botaniste  constate  ce  phénomène  morphologique  cu- 
rieux dans  les  végétaux  et  dans  leurs  organes  élémentaires  et 
composés  ; 

2«  Louis  Gérard,  un  des  précurseurs  de  la  Méthode  Naturelle, 
—  M.  Clos  établit  les  titres  manifestes  de  l'autour  du  Flora 
gallo-procmcialis  {\76\)  qui,  le  premier,  disposa  les  plantes 
d*uQo  notable  partie  de  la  France,  d*après  Tordre  des  familles 
naturelles. 

M.  G.  Neumann  dépose  sur  le  bureau  son  Traité  des  Mala- 
dies parasitaires  von  microbiennes  des  antmaux  domestiques  et 
indique  à  grands  traits  le  plan  qu'il  a  suivi  dans  cet  ouvrage. 
Devant  se  placer  au  point  dn  vue  delà  pathologie,  il  a  étudié 
ces  aiîections  parasitaires  d'après  les  organes  alTectés,  mais 
par  ia  d(*scription  des  parasites  le  plus  souvent  animaux,  qui 
sont  la  cause  do  ces  aiîections,  son  travail  appartient  à  This- 
toire  naturelle. 

M.  DE  Rbt-Pailhade  lit  un  mémoire  sur  une  matière  orga- 
nique hydrogénant  le  soufre  à  froid  (V.  le  précédent  compte 
rendu). 

M.  F.  Lahille.  —  Les  Tuniciers  sont-ils 
les  ancêtres  des  Vertébrés? 

Tous  les  jours  nous  pouvons  constater  autour  de  uous  des 
phénomènes  de  lutte  pour  l'existence  et  de  variation,  de  sélec- 
tion et  d'hérédité.  Par  suite,  nous  sommes  naturellement  ame- 
nés À  expliquer  les  rapports  des  êtres  par  une  parenté  plus  ou 
moins  rapprochée,  suivant  le  degré  même  de  leurs  aflinités. 
Mais  si  ce  principe  paraît  indiscutable,  malheureusement  ses 
applications  ne  le  seront  jamais. 
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Jamais,  en  oiïet,  on  db  pourra  obtenir  une  démonstration 
rigoureuse,  une  preuve  vraiment  sciontiGque  d'un  exemple 
de  descendance. 

Les  arbres  généalogiques  ne  sont  et  ne  seront  que  de  pures 
hypothèses,  plus  ou  moins  habiles  et  brillantes,  témoig'nag(*s 
d'une  intelligence  curieuse  du  comment  et  du  pourquoi,  ou 
d'un  esprit  qui  refuse  d'avouer  une  ignorance. 

Lorsqu'on  a  dessiné  sur  un  tableau  noir  un  type  idéal  au 
nom  duquel  on  accole  les  préfixes  proto  ou  archi  ;  lorsqu'on 
a  trié  les  animaux  en  deux  groupes  baptisés  des  préfixes  eti  rt 
pseudo,  le  premier  renfermant  Ii*s  êtres  qui  viennent  à  l'appui 
des  idées  préconçues;  le  second,  où  ou  entasse  tout  ce  qui 
gône;  lorsqu'on  a  déclaré,  cond(*nsé  et  falsifié  un  mode  de 
développement  qui  vous  embarrasse,  on  est  heureux,  car  on 
croit  souvent  avoir  résolu  l'énigme  de  l'évolution  du  monde. 

C'est  bien  le  cas  de  rappeler  une  spirituelle  boutade  de 
Cari  Vogt  :  «  En  prenant  une  certaine  dose  d'hérédité,  autant 
d'adaptation,  une  pincée  de  falsifications  et  en  y  ajoutant 
comme  sirop  quelques  notipns  bien  trouvées  sur  le  monisme 
philosophique  et  la  loi  biogénélique  fondamentale,  on  pourra 
toujours  composer  une  mixture  propre  à  guérir  les  plaies 
béantes  de  la  phylogénie.  » 

Après  ces  r«»marques  préalabks,  nous  pouvons  abof»fer 
maintenant,  sans  passion  et  sans  préjugés,  l'étude  du  pro- 
blème que  nous  nous  sommes  posé. 

Disons  tout  de  suite  que  la  paléontologie,  dont  on 'abuse 
tant,  ne  peut  être  d'aucun  secours.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
encore  découvert  un  seul  Tunicier  fossile;  et  quand  bien  mênne 
on  en  rencontrerait  un  jour,  quand  bien  môme  ils  se  trouT*3- 
raient  dans  dos  assises  inférieures  à  celles  qui  renferment  les 
premiers  Vertébrés,  cola  ne  prouverait  rien  du  tout.  On 
oublie  trop  facilement  le  fameux  sophisme  Post  hoc,  ergo 
propier  hoc.  De  ce  qu'un  animal  un  peu  modifié  par  rapport 
à  un  autre  se  trouve  dans  une  couche  supérieure,  une  prove- 
nance directe  ne  s'ensuit  pas  nécessairement.  La  paléon- 
tologie ne  peut  qu'indiquer,  et  encore  approximativement, 
les  dates  relatives  d'apparition  des  types. 

L'embryologie  est  tout  aussi  impuissante  pour  résoudre  le 
problème  de  la  descendance  ascidienne  des  Vertébrés.  Parmi 
les  ressemblances  qu'elle  montre,  aucune  ne  s'applique 
excliisiviMneril  ù  ces  doux  groupes  d'animaux.  Quant  aux  dif- 
férences il  est  bien  entendu  qu'on  n'en  parle  pas,  et  c'est 
pour  c  ;  motif  que  je  veux  en  parler. 

Organes  de  Nutrition  :  1®  Chez  les  Vertébrés,  le  tube  digestif 
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se  formo  toujours  au-dessous  de  la  corde  dorsale.  Sous  la 
prétendue  corde  des  Tuniciers.  on  ne  voit  jamais  trace  de 
tube  digestif.  2®  A  quel  phénom^iue  comparera-t-on  chez  les 
Vertébrés  le  bourgconnomont  œsophagien  ou  intoslinal  dos 
Salpos,  Pyrosomes  et  en  particulier  celui   des  Dideranidœ? 

Organes  de  Hespiralion  :  Si  1.^  mode  de  formation  des  orifi- 
ces branchiaux  suffît  pour  faire  partir  les  Vertébrés  d'une 
souche  ascidienno,  il  faut,  h  plus  forte  raison,  les  réu- 
nir atix  Balanogiossei  dont  le  nombre  de  fentes  branchiales 
dépossède  beaucoup  celui  dos  Tunicicrs.  Mais  alors  on  doit 
se  demander  si  l'embryologie  a  oui  ou  non  une  valeur  pré- 
pondérante dans  la  détermination  des  affinités  organiques.  Si 
oui,  le  développement  général  du  Balanoglosso  le  range  près 
des  Echinoderme^,  et  cinx  ci,  par  le  fait,  deviendraient 
voisins  dos  Vertébrés  I  Si  non,  la  formation  des  orifices 
branchiaux  ne  peut  ôlre  invoquée  pour  rapprocher  les  Tuui- 
ciers  des  ViTlébrés. 

Organes  de  circulation  :  1®  Le  cœur  est  endodermique  chez 
les  Tuniciers,  il  est  mésodermique  chez  les  Vertébrés.  2°  Le 
renversement  normal  de  la  circulation  chez  tous  les  Tuniciers 
ne  doit-il  être  compté  pour  rien  ? 

Organes  de  relation;  Centres  nerveux:  1°  LMiypophyse  des 
Vertébrés  est  d^origine  ectodermique.  La  glande  neurale  des 
Tuniciers,  à  laquelle  on  Tassimile,  est  d'origine  endodermi- 
que. 2*>  L'hypophyse  est  sous-jacente  au  cerveau  sans  aucune 
interposition  detis^u  conjooctif.  La  glande  neurale  des  Salpes 
est  souvent  très  éloignée  du  ganglion.  3^  L'hypophyse  est  une 
glande  tubuleuse  et  composée.  Dans  la  majorité  des  cas,  la 
glande  neurale  des  Tuniciers  n'est  ni  tubuleuse  ni  composée. 
Quelquefois  il  n'en  existe  même  pas  trace  !  4*  La  chaîne  gan- 
glionnaire caudale  est  fort  hypothétique.  Je  ne  puis  affirmer 
son  existence  môma  chez  les  Appendiculaires,  qui  do  tous 
les  Tuniciers  sont  pourtant  les  moins  difficiles  ù  rapprocher 
des  Vertébrés. 

Corde  dorsale  :  Jamais  peut-ôtro  on  n'aurait  eu  l'idée  de 
parler  d'une  corde  dorsale  chtîz  les  Tuniciers,  si  une  appa- 
rence histologique  n'avait  chez  ces  animaux  rappelé  l'aspect 
do  vertèbres  bi  concaves.  Les  caractères  essentiels  de  la  corde 
dorsale  manquent  ici.  Pas  de  métamérisation,  pas  de  couche 
squeletlogène,  pas  de  tube  digestif  sous-jacent.  La  corde, 
même  chez  les  Appendiculaires,  est  toujours  perpendiculaire 
au  tube  digestif  et  à  l'axe  du  corps  !  De  plus,  son  plan  de 
symétrie  est  presque  toujours  perpendiculaire  au  plan  de 
symétrie  de  l'animal. 


Digitized  by 


Google 


Organes  d'excrétion  :  On  rencontre  ici  une  différence  capi- 
laie.  Tous  les  Vertébrés  présentent  dos  organes  seg- 
mentaires  plus  ou  moins  nriodifiés.  Aucun  Tunicior  tiVn 
possède  môme  une  trace,  pas  plus  h  Tétat  adulte  qu'à  l'état 
larvaire. 

L'organe  rénal  des  Tuniciers  débouche  dans  leur  estomac 
ou  dans  la  partie  de  l'intestin  qui  lui  fait  suite,  il  se  forme 
toujours  aux  dépoti  ;  d'un  bourgeon  intestinal,  et  il  est  tou* 
jours  indépendant  des  organes  reproducteurs.  On  sait,  au 
contraire,  combien  sont  liés,  chez  Us  Vertébrés,  les  fonctions 
reproductrices  et  rénales. 

A  l'état  adulte,  les  Tuniciers  présent  en  t-il  s  au  moins  quel- 
ques caractères  qui  les  rapprochent  davantage  des  Vertébrés, 
et  qui  leur  soient  propres  avec  ces  animaux  ?  Ils  en  possèdent 
moiii^:encpre,  si  c'e^l  possible,  qu'à  l'état  larvaire,  car  ta  fixa- 
iMti  atnsi'J^ue  le  parasitisme  sont  deux  facteurs  qui  n'ont 
jama^^  pc^ectionné  les  types. 

|~-Jl  «e  lètïr  reste,  en  apparence,  que  leur  branchie.  Mais 
cçHe-ci,-  'profondément  modifiée  dans  la  plupart  «les  cas, 
n'est  même  plus  comparable  aux  fentes  branchiales  des  V<t- 
tébrés.  On  a  tenté  d'assimiler  le  sillon  ventral  à  la  glandn 
thyroïde,  mais  s'il  est  bien  facile  d'émettre  celte  opinion,  il 
«si  bien-plus  difficile  de  la  démontrer. 

Conclusion  :  Lf?s  Vertébrés  et  les  Tuniciers  consliluenl  deux 
groupes  très  éloignés  l'un  de  l'autre,  el  aucune  démunslralion 
sci^lifique  ne  permet  do  faire  dériver  les  premiers  des  se- 
co'nds.  Oire  en  manière  de  consolation  que  ces  deux  groupes 
d'animaux  dérivent  d'une  souche  commune,  est  un  enfantil- 
lage. En  effet,  en  remontant  assez  haut,  dans  les  successions 
généalogiques  des  ôtres,  on  peut  toujours  en  dire  autant  de 
to»  ».  «f  II  suffirait,  en  général,  de  remonter  en  arrière  de  c'nq 
ou  six  siècles  au  plus,  pour  trouver  le  lien  de  parenté  de  deux 
Français  quelconques.  »  (Badoureau).  Je  ne  puis  mieux  ter- 
miner ces  quelques  réflexions,  qu'en  rappelant  les  paroles  si 
sages  de  M.  de  Lacaze-Dulbiers  : 

«  Dans  le  champ  des  hypothèses,  il  n'y  a  pas  de  limites. 
Sans  doute,  quand  on  a  assez  d'imagination  pour  entrer  dans 
la  voie  des  suppositions,  on  peut  aller  très  loin,  mais  on  p»'ut 
aussi  être  conduit  h  l'erreur,  surtout  quand  on  soutient  toutes 
les  théories,  même  les  plus  creuses.  Pour  moi,  je  l'avoue,  je 
préfère  avant  tout,  les  observations  sérieuses,  et  je  m'en  tiens 
prudemment  aux  déductions  qui,  sagement,  en  découlent.  » 
{Archives  deZooL  exp»  t.  III,  p    640.) 

Le  Secréla ire-général, 

L.    BRifiMER. 
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DÉCISIONS  DU  COMITÉ  D'IMPRESSION 

Séance  du  13  février  1884. 

<•  Les  Mémoires  paraîtront  selon  leur  ordre  de  rentrée  au  Secrétariat 
20  Le  Se«;rélaire- général,  chargé  de  la  correction  des  épreuves,  laisse 

aox  auteurs  huit  jours  par  feuille  pour  celte  correction.  Ce  délai  expiré, 

il  sera  passé  outre. 

3«  Le  bulletin  présentera  trois  paginations  :  la  première  affectée  aux 

travaux  inédits,  la  seconde  aux  procès-verbaux,  et  la  troisième  à  l'énu- 

mération  des  ouvrages  reçus  par  la  Société. 


MM.  les  auteurs  de  ^Mémoires  imprimés  dans  le  Bulletin 
pourront  en  faire  exécuter  à  leurs  frais  un  tirage  à  part  aux 
prix  suivants,  par  Tintermédiaire  de  la  Société  : 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Pour  un3  feuille  (4  6  pages),  papier, 
pliage,  piqûre  et  enveloppe  de  couleur 

Trois  quarts  de  feuille  (12  pages). 

Demi-feuille  (8  pages) 

<}oart  de  feuille  (4  pages) 

Pour  les  Mémoires  qui  auraient  plus 
d'une  feuille  d'impression,  la  2<^  et  les 
suivantes  seront  comptées  chacune  à 
raison  de 

Un  titre  d'une  page  est  de.  .  .  • 

Une  couverture  imprimée.  ... 
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SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  TOULOUSE. 

Les  séances  se  tiennent  à  8  fœures  précises  du  soir,  rue  St  Rome^  28, 

les  \*^  et  3«  mercredi  de  chaque  mois, 

do  <'»  mercredi  de  Novembre  au  3*  mercredi  de  Juillet. 

HH.  les  Membres  sont  inslamment  priés  de  faire  connatlre 
au  secrétariat  leurs  changements  de  domicile. 


Adresser Jes  envois  d'argent  au  trésorier,  M.  J.  Chalande, 
61,  rue  des  Couteliers,  Toulouse, 

Ou  au  Secrétariat,  rue  Saint-Rome,  28. 


Sommaire  du  présent  bnlletin. 
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Séance  du  18   avril. 
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